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AVIS 


Les éditeurs signalent à la bienveillante attention des lec- 
teurs de ce 'Jnanuelle TRAITÉ DU SAINT-EsPRIT, de Mgr GAUl\IE, 
dont vient de paraître la 2 e édition (2 yol. in-8 : 12 fr.). Ce 
traité est, au jugement unanime des principaux organes de la 
presse catholique, un des ouvrages les plus importants qui 
aient été publiés depuis Ie traité du Pape, par Ie comte de 
Maistre. 
D'une forme littéraire en harmonie avec Ia richesse du fond, 
Ie Traité du Saint-Esprit, à la phrase lucide, alerte et précise, 
aux beautés fortes et sévères, a été composé pour quatre mo- 
tifs principaux: la gloit'e du Saint- Esp'J'it, qui n' est plus assez 
connu; l'avanta!Je du clergé, qui a pour mission de Ie faire con- 
naître, mais qui peut justement se plaindre de la pénurie d'ou- 
vrages sur Ie Saint-Esprit; Ie besoin des (ìdèles, pour qui l'on ne 
tnultiplie pas assez les instructions sur la troisième personnc 
de la sainte Trinité; enfin, l'intél'èl de La société, qui, dominée 
aujourd'hui par tant de préjugés et d'erreurs inspirés par 
l'Esprit du mal, n'a jamais eu un plus grand besoin de l'assis- 
tance de l'Esprit de Dieu. 


MAR 1 f'1959 


-- 
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APPROBA TIONS 


Ay:mt lu et examiné Ie :\IANUEL DES CO
FESSEUßS, nous avons reconnu que 
Jes ex
ellents ouvrages dont co Hecueil se compose sont ftdèJement rappor- 
té8. AU8si nous en recommandllns la lecture BUX prètres de notre diucèse, 
ils y trouveront les maxime
 et les sentiments des saints, et des règles sûres 
pour )a direction des conscience
o 
Donné à Périgueux, Ie 20 juin 1831. 
t THO}IAS, ÉVÈQUE DE PÉRIGUEUX. 


Dans )'art difficile de la direction des Ames, les confesseurs ne saurnien 
rhoisir de meilleurs guides que les docteurs qui se sont sanctifiés dans 
I'exercice tIn ministère de la conCession. En suivant leur m
thode, les pas- 
teurs nourriront leur troupeau de la saine doctrine, pruduiront des fmus 
abondants de salut, et, en marchant dans leur voie, ils aniveront com me eux 
au riel, précédés d'un grand nombre d'élu
 qu'ils y auront enfantés. 
Après avoir lu Ie 
IA
UEL DES CO
FESSEURS, dans Jequel}1. l'alJbé Gaume 
a réulli le
 avi:; dc,nnrs aux m inisll es du sacrement de péuitence pur Ie bien- 
heureux Léonard de Purl-Maurice, saint Liguori, saint Charles, saint François 
de Sales, saint Philippe de Néri, saint François-Xavier, nous sommes resté 
con\'aincu que cet ouvrage est un guide excellent dans la direction des cons- 
ciences. Nous croyons done dunner une preuve de nutre sollicitude pour la 
sanl'lification des prètres de notre diocèse, pour celie des fidèles confiés à 
leurs soins et anx nôtres, en leur recommandant la lecture de cet ou- 
vrageo 
Gap, Ie 20 mars 1838. 


t A. N" ÉvtQUE DE GAP. 


Convaincu que, de tons les remèdes dont ['Arne blessée par Ie péché ré- 
dame Ie secours, il n'en est point de plus nécessaire que Ie sacrement de 
Pénitellce, no us avons toujours cru qu'il f'tait indispensable aux confesseurs 
de s'eluigner également d'une sévérité sans indulgence et d'un relAchement 
@alB sagesse et sans zèle. 
Et comme il est presque impossihle que rune on l'autre de ce
 deux teD- 
dances ne se manjfe
te parmi les directeur
 des âmes, à raison de la lIature 
même des esprits et des caraetères, et 
urtout à cause de la prédominancc 
des opilllons qui Ollt (Jrésidé à leurs études de théologie, nous dev(ln
 cher- 
cher en celle malière une désiraMe uniformiléo Concourir à réaliser ceUe 
pensée de salut, c'est une æuvre qui De peut avoir été inspirée que d'en 
lJaut. 



VI APPROBATIONS. 
Nous applaudissons done avec une véritßble joie à l'heureuse idée qui a 
porté M. l'abbé Gaume à réunir en forme de MANUEL DES CONFESSEURS Îes 
cons....ils qu'une sage..se plus divine qu'humaine avait dictés à l'autt'ur du 
Prêtre sanctifié, au bienheureux Lénnard de Port-Maurice, à saint Liguori, à 
saint Charles, à saint François de Sales, à 
aint Philippe de Néri, à saint 
Françf)ls-Xa vier. 
Le MANUEL Dk:S CONFFSSEUßS, traduction fidèle de la langue mi!:éricordieuse 
que le
 saints ont parlée au tribunal de la Pénitence, contribuera puissam- 
ment, nous u'en doutuns pas, à dllater les entrailles des conre::seurs et la eon- 
fiance des pénitents. 
Nous lui don nons done de grand cæur notre approbation. Nous en eûnseil- 
Ions la lecture aux prêtres de notre diocèse; nous formons Ie væu que tous 
les directeurs des âmes se persuadent qu'il y a plus que de la prudence à 
Imine, dans I'admimstration du saerement de pénitence, des guides aU
8i 
saints et aussi éc!airés que I'ont été des hommes susci(és de Dieu pour aUi- 
rer les péeheurs au reprnti r et à la vertu, par Ie charme irrésistible de Ja 
mansuétude rt de la mlséricorde. 
Bordeaux, Ie 20 avril 1838 . 
t FERDINAND, ARCHEvtQUE BORDEAUX. 


Le MANUEL DES CONFESSEURS, pub1ié par M. l'abbé Gaume, et eomposé des 
meiHeurs ouvrages qui ont pam sur la direction des âmes, nous a semblé devoir 
être utile à tous eeux qui sont chargésde ceredoutable et important ministèreo 
Nous croyons donc rendre service à tous les prêtres de notre diocèse en If>ur 
recommandant Ia lecture. lis y trouveront réunis les avis les plus sages, et 
Us pourront s'en servir, comme d'un guide sûr, au tribunal de la Pénitence. 
Meaux, Ie 16 juin 1838. 


t RO
IAIN) ÉVÊQUE DE 
IEAUX. 


FRÉDÉßIC-GABRIEL-
fARIE-FRANÇOlS DE 
IARGUERIE, par la grâce de Dieu et 
l'autorilé du Sainl-Siége apostolique é\'êque de Saint-Flour; 
Nous a\'ons lu Ie MANUEL DES CONFESSEURS, et nous avons trouvé la doctrine 
de eet excellent Recueil des auteurs les plu% estimés également éloignée du 
relâchement qui cndort les âmes dans une Causse paix et du rigorisme qui 
tend à la ruine de la religion, à ['extinction de la Coi par l'abandon des sacre- 
mentso 
Nous recommandons volontiers la lecture sérieuse et approfondie d'un ou- 
vrage dans Jequel Je confes
eur trouvera des rè
des sûres pour la pratique du 
saint ministère, et des considérations aussi touchantes que judideuses 
ur les 
tilres de juge, d
 médecin el de père qu'il porte au saint tribunal, et qui ne 
rappe.llent les vertus de science, de sagesse et de charité dont doH ètre revêtu 
Ie 
uide des âllleR. 
Donné à Saint-Flour, sous notre seing et Ie sceau de nos armes, Ie 
leI' août 181(1. 


t FRÉDÉRIC, É\'ÈQUE DE SAINT-FLOUR. 



PRÉFACE 


Qu'il nOllS soit perm is de fail"e connaître la pensée 
qui a pt'ésidé à la traduction et à Ia rédactioll de eet 
ouvrage. Nalls nous sommes dit: (( Si tous Irs firlèles 
'-.,; . 
(( étaien t encore au jou rod' h ui eonfessés et dil'igés par 
(( saint Charles Borromée, par saint François de Sales, 
(( par saint François-Xaviel', par saint Philippe de 
(( Néri, etc., ils l1'eo seraiellt ni plus mal confessés, 
(( ni plus mal dÜ'igés. D'un autre côté, si tous les con- 
(( fesseurs, surtout ceux qui débutent, pouvaient 5e 
(( dire: Je cOllfesse comn1e saint Charles, comme saint 
(( François de Sales, comme saint François-Xavier, 
(( com me saint Philippe de Nér'i, etc.; je suis les 
(( rnêmes règles dont rapplication les a sanctifiés, et 
(( bien d'auh'es avec eux, ils ne ,se feraient pas de leur 
(( saint Ininistè['e un sujet de scrupule et de tour- 
(( inen t. )) 
Quel moyen de faire revivre ces grands directeurs 
des àmes, de les replacer au tl'ibunal de la Pénitence 
el de rentire ainsi un double service aux prêtres et aux 
fidèles? Un seul est en notre pouvoir : c'est de re- 
metlre les éCl'ils de ces gr'ands saints aux mains des 
confesseul l s, sans auglneJltation, ni diminution, 'I1i chan- 
gement, ni conllnen taire . Telle est Ia tâche que nous 
avons l'enlplie avec Ia plus consciencieuse fidélitéo 
Ainsi Ie 111anuel des Con(esseurs n'esl pas nne mé.. 
thode de direction {r après saint Charles, d' après saint 
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François de Sales, etc. ; c'esl la méthode mêlTIe, l'es- 
prit, les conseils, la pralique de ces habiles maîtres 
dans Ia science des ârnes. Pas un IDOt qui 1I0US appar"- 
tienne dans eet ou vrage; Ies éclail'cissernents, pen 
nombreux, que nous avons jugés utiles sonl placés en 
note. La senle chose qui soit à nous
 c' est la trarluc- 
tion et Ie plan, ou l'ol
dl"e des matières. Les qualités 
du confesseur et ses devoirs, avant, pendant et apl
ès 
Ia confession, tel est l'ordre que nous avons suivi. Cet 
ordre est celui que nous suivons taus les jours dans 
l'administration du SaCrelTIent. 
Nul ne doit eutrer au h
ibunal s'il n'a les qualités 
requises; Ol" Ie prêtre est là, tout à la fois, père, doc- 
leur, juge et médecin. Nous disons, ou plutôl nos au- 
teurs disent, ce qu'exige chacune de ces quaIités. Nous 
Ies lTIOntrons en action dans la pratique des g['ands 
maitres dont les OllVl'ages cornposent ce lJJanuel. l\lais 
dans ce rnisnistère de réconciliation, où Ie pl
êire tient 
si visiblemeni 11 place de Dieu, il se rencolltre plus 
d'ul1 danger. QueUes précautions Ie confesseur doit-il 
prend 1"e afin de les éviter ? Voilà ce que nous exVli- 
quons ensuite. 
A vec Ie prêtrc nous entrons au saint tribunal; il en- 
tend les aveux du pénitent, puis it l'interroge suivant 
que Ie besoin et Ia pl
udence pal'aiSsellt l' exiger. II est 
done naturel de parlel
 ici des interrogations, de leur 
néccssité, de leur objet, de Ia discrétion qui doit les 
accompagner. Suit un gl
and détail des intel
rogatjons 
à fai 1'e su r les comrnandements de Dieu et de l'Église, 
et sur les devoirs parLiculiers des di vel'S étaLs. Le eon- 
fesseur connaissant par l'accusaLion et les inltrroga- 
tions l' élaL tlu póniLent, iI lui resie à ùt
leI'miner la 
cOl1duite qu'il doit tenÎl
 à son égard, soit pOtH" Ie Jiel
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IX 


ou Ie tléliel
, soit pour remédiee au passé, soit pour Ie 
fail
e pel'sévérel', soit pour l' élever à une vertu pI us 
parfaite. Sur tous ces poinls impol'tants, les grands 
clil'ecleurs dont nous reproduisons Ia pI'alique ne ]ais- 
sent rien à désirer. 
QueIquefois Ie pénitent a besoin d'une prompte ab- 
solutlon; d'autl'ts fois une confession générale ]ui est 
nécessaire : là-dessus les règles Ies pI us sages et un 
trailé complel. !\lais, adn1ÏrabIe esprit de Notre-Sei- 
gneur qui anin1ait ces hOl1llnes de Dieu! il est surtout 
trois sortes de personnes pour la direction desquelles 
ils ont InulLiplié les avis et les conseils : les malades, les 
âmes pl
ivilégiées, et enfinles plus nécessiteuses, c'est- 
à-dire les occasionnail'es, les habitudinaires et les ré- 
cidifs. Ou chercherait \'ainen1ent sur ces questions, les 
plus pratiques et les plus embarrassalltes du ministère, 
quel(Iue chose de plus détaillé, de plus sage et de plus 
chal'itable. C'est vrairnent, 
uivant l'expI'ession de saint 
Paul, la douce mère qui noun'it, qui console, qui eu- 
coul'age l'enfant de sa tendresse, qui emploie les plus 
ingénieuses pr-écaulions pour llli fail
e avaler Ie r'emède 
qui doit Ie guéril' 1. C'est Ie bon pasteur qui se charge 
de tout Ie fardeau, qui prend même entre 8es bras la 
brrbis égarée, pour la rapporter au her'cail et lui éviter 
la fatigue du retour 51. 
l/imposition de la pénitence, qui dcmande une con- 
naissance si appI'ofondie du cæur hun1ain, puisqu'elle 
doit être en Inême telnps satisfactoil'e et médicinale, 
n'est pas seulemellt traitée en théorie par ces habiles 


1 Tanquall1 si nulrix foveat fi1ios suo
. (I The
s., 11, 7.) 
2 E::-:o p<lscam oves meas... quud perieri:lt requiram, er quod abjectum erat 
reùucam, et quod cor.fractum ruerat al1igabu, t:t quod infinßum fuerat con- 
solldabo, et quod IJingue ft furle custodiam j tt pascam illas in judicio. 
(Ezech. , XXXI\', 15, IG.) 
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médecins des àmes, ils en n10ntrent la pratique; ils 
vont jusqu'à indiquer les pénitences les plus générale- 
lllent salutaires dans les différents cas. Mais leur zèle 
pour la guérison du malade et la réparation de la gloh'e 
de Dieu, toujours dirigé par la charité du Sanveur, 
n'a garde d'oublier Ie sage et fouchant conseil du Doc- 
teur angélique : Melius est quod sacerdos pænitenti indi- 
eet quanta pænitentia esset sibi pro jJeccatis injungenda, 
et injungat nihilorninus aliquid quod pænitens tolerabi- 
liter facial. Pour mettre Ie confesseur en état de faire 
remarquer au pénitent l'indulgence doni l'Église lui 
permet d'user à son égard, 110US rapportons les canons 
pénitentiaux. lIs peuvent aussi servir de règles dans Ie 
choix des æu Vl
es satisfactoires 0 
Voilà Ie pénitent confessé, dirigé, absous; voilà une 
brebis ramenée au bercail; Ie confesseur va sortÜ'du 
saint tribunal : tous ses devoirs sont-iIs accornplis? 
Non, il en est un qu'il emporte avec lui et dont l'obli- 
gation est de tons les instants: c'est la garde du scean 
sacramentel, devoir sacré SU1- lequel repose tout l'édi- 
flee du christianisme. En effet, point de ehristianisme 
sans comrnunion ; point de communion sans confes- 
sion; point de confession sans la garde sacrée, invio.. 
labIe, du sceau sacramentel. Nos grands saints l'onl 
bien compl"is. Aussi leurs avis se terminent pal" un 
traité dans lequel iis exposent elles choses qui ton1bent 
sous Ie secret de la confession, et les précautions né- 
cessaires pour ne jamais Ie eon1promettre. C'est ainsi 
que tous les devoirs du confesseur se trouvent expli- 
qués dans Ie plus grand détail et de la même manièrc 
par ces habiles maHres. 
CeUe uniformité de doctrine nous avait d'abord fait 
craindee l'inconvénient de répéter plusieurs fois Ia 
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même chose; ll1ais nous n'avons pas tardé à reconnat- 
h'e que ces retoul's sur les mêmes points formaient, au 
contraire, un des grands avantages de notre travail, et 
cela pour deux raisons: 1 0 la couformité de sentiment 
entre ces honlmes si expérilnentés est une excellente 
preuve de vé['ité et un motif de sécuritó pour nous; 
2 0 ces répétitions ne sont pas de PU['cs tautologies, mais 
bien l'e
posé de Ia même question SOliS une face nou- 
velle, avec des développements nouveauxo Ce que l'un 
ne fait qu'indiquer, l'ault'e l' explique en détail et en 
fait l'application; l'un traite la question pour l' esprit, 
l'autre pour Ie cæur; 1'un parle en lhéologien, l'autre 
en ascétique; de teIle sorte que leurs instructions s'é- 
claircissent, se forLifient mutuellemcnt, et donnent de 
la vérilé la connaissance la plus complète, en la pré- 
sentant SOllS divers aspects. 
Nous n'en citerons qu'un exemple, choisi entre bien 
d'auh'es : c'est celui des occa
ions de péché. Le Prêtre 
sanctifié expose 1a question et donne les règles géné- 
rales de conduite. Saint Alphonse de Liguori vient en- 
suite, qui, examinant Ie sujet en théoIogien, établit 
neltpment les di
tinctions essentielles entre les occa- 
SiOHS vulontaires et nécessaires, éloignées et pl'ochaines. 
Après lui, Ie bienheul'eux Léonard de Port-
laurice 
nOllS donne tous les signes, tant inlérieurs qu' exté- 
riellfs, de l'occasion prochaine, expose la pratique et 
les remèdes. Enfin, paul' compléter ce traité des occa- 
sions, arrive saint Charles, dont la doctrinr sert de 
texte et de règle à tous les autees 0 
u 
l\Iais Ie grand avantage de ce lJlanueln'est pas d'être 
la mélhode de direction la plus complète, c'est d'être la 
pI us sLÎre. N ulle auh'e n' offre les mêmes garanties in- 
tt'insèqnes et extrinsèques. II est facile de Ie mon Lrer. 
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1 0 Tous les ouvrages dont Ie Manuel est formé sont ap- 
prouvés par ]e Saint-Siége, garanlie que ne présente 
aucune de nos méthodes de direclion 1. 2oTous les au- 
teurs de ces ouvrages ont vieilli dans l'exercice du saint 
ministère. 3 0 Tous, un seul excepté, sont des saints re- 
connus par I'Église. L'ouvrage de celui qu'elle n'a 
point encol'e placé sur ses autels a reçu non-seulement 
rapprobation, mais les éloges les plus distingués des 
hommes que Ie Saint-Siége charge de juger de l'ortho- 
doxie de la doctrine et de la morale : venons aux 
preuves. 
Le 1Jf anuel lIu Confesseur se compose: 
1 0 Du Pl'être sanctifié par l' administration charitable, 
prudente et discrète, du sacrernent de Pénitence. Nous 
ne trahil'ons point l'anonyme que Ie modeste auteur de 
cet ouvrage a voulu garder; mais, s'H a jugé à propos 
de nOllS cacher son nom, il n'a pu nons cacher la rare 
sagesse et l' expérience consommée qui Ie distinguent. 
NOlls dirons seulement que P. N. o. a passé sa vie dans 
l'exercice dl1 saint Tl
ibunal, et nous ajouterons que 
son livre jouÌt de toute la confiance de la sa vante cor- 
poration à laquelle il appartient. CeUe confiance a été 
authentiquement j ustifiée par l'approbalion et les éIoges 
les moins équivoques de la censure romaine. 
V oici son j ugement : (( J'ai Iu l' ouvrage intitulé : 
(( Ie Pl'être sanctifié par la j liste administration du sa- 
(( crement de Pénitence, etc., que l'on veut l'éimprimer 
(( ici à Rome, et non-seulement je n'y ai rien vu qui 
(( puisse blesser les pdncipes de la saine et droite mo- 
(( rale chrétienne, mais, au conh
ail'e, dans les aver'tis- 

( sements pleins de sagesse, de discrélion et de cha- 


1 Nous ne connaiswns en France 
lUCUne méthode de direction quI soit ap- 
prouvée à Rome. 
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(( rité, qn'on y donne aux rninislres du sacrement de 
(( Pénitence, j'ai trouvé cet ouvrage entièrement con- 
(( fornle aux directions paternelles prescrites à ce su- 
u jet par Ie souverain Pontife Léon XI I, dans son En- 
(( clclique pour l'extension rlu Jubilé 1. Je juge done 


1 Voici l'extrait de cette Encyclique. 
All omnes pattiarchas, etc. 8 kat. jan. 1826, de Jubilæi extensione. 
Curandum sedulo vobis est ut ii, quos ad confessiones audiendas delegatis, ca 
meminerint ae præstent quæ de ministro Pænitentiæ præcepit prædecessor nos- 
ter, Innocentius III, ut scilicet ßit discretus et cautus; ut more periti medici si- 
militer i"fundat vinurn et oleum vulneribus sauciati, diligenter inquirens et 
peccatoris cÍ1'cumstautias et peccati, per quas pI'udenter intelligat quale ilti 
debeat conszÜwn præbel'e, et ejusmodi remedium adhibe,'e diversis expef'i- 
mentis utEndo ad sanandum ægl'otum; habeatque præ oculis documenta ilIa 
Ritualis Romani: Videat diHgente,' sacerdos quando et quibus confe,'enda, 
vel negallda, vel diffel'enda sit absolutio, ne absolvat eos qui taUs benefìcii 
sunt incapaces, quafes sunt qui nulla dant signa dolO1'is, qui odia et inimz.. 
citias depone,'e, aut alieno, si POSSU11t, restituere, aut proximam peccandi oc- 
cosionem dese7'el'e, aut alio modo peccata derelinqufre, et vitam in meLius 
emendare nolunt; aut qui puUicum scandalum dederunt, nisi publice satis- 
facianl et scandnlwl1 tollant. 
Quæ quidem nemo non viderit quam longe ab eorum ratione distent qui, 
ut gravius aliquod audionl peccatum, aut aliquem sentiunt multipliei pecca- 
torum genere infectum. slatim pronuntiant se non posse absolvere; iis nempe 
ipsis mederi recusant quibus maxime eurandis ab eo sunt constituti qui ait : 
Non est opus valentibus rnedicus, sed male habentibus ; aut quibus vix uUa 
scrutandæ conscientiæ diligentia, aut doloris, ac propositi salis videtur signi- 
ficatio, ut ab
olvere se posse existiment, ac turn demum tutum se cepisse 
consilium putent si homines in aliud tempus absolvendos dimiserint. Si enim 
nUa in re servanda est mediocritas, in hac potissimum servttur necesse est, 
ne vel nimia faciliias absolvendi facilitatem offerat peccandi, vel nimta dif... 
ficultas alienet animos a conCessione et in desperationem salutis adducat. Sis- 
tunt se quidem multi sacramenti pænitentiæ ministris prorsus imparati, sed 
pen
æpe tamen hujusmodi, ut ex imparalis parati fieri possint, si modo 
sacerdos, viscera indulus misericordiæ Christi Jesu, qui non venit vocare jus- 
ios, sed peccatores, sciat studiose, patienter et mansuete cum ipsis agere. 
Quod si præstare prætermittat, profecto non magis ipse dicendus est para- 
tus ad audiendum quam cæteri ad confitendum aceedere. Imparati enim illi 
tantummodo sunt judicandi, non qui gravissima admiserint flagitia; vel qui 
plurimos etiam annos abfuerint a conressione; misericordiæ enim Domini 
non est numel'US et bonitatis infinitus est thesaurus; vel qui, rudes condi- 
tione, aut tardi ingeoio, non satis in Be ipsos inquisierint, nuUa fere indus- 
tria sua id sine sacerdotis ipsius opera assecuturi; sed qui, adhibita ab eo 
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blit UIle cougrégation de missionnaires sous Ie nom du 
Saint- Rédempteur. II en jeta Ies fondemeo ts en f 732 et 
en fut nommé supérieur, et ilIa dirigeajusquJen 1762. 
A cette époque son humilité fut mise à une bien rude 
épreuveo Clément XIII Ie nomma à l'évêché de Sainte- 
Agathe des Goths dans Ie royaume de Naples. Alphonse 
su pplia Ie Pontife de De pas Iui imposer un fardeau 
qu'il regar'dait comme au-dessus de ses forces. Le Pape, 
qui connaissait depuis longtemps son mérite et sa ver-tu, 
Iui envoya l'ordre fOl'rnel d'accepter. Alphonse obéit; 
il vint à Rome pour se faire sacrer. C' est dans ceUe 
circonstance que Clément XIII dit à l'archevêque de 
Nazareth ce mot prophétique : A la rnor! de lJ:[gr de Li- 
guori, nous aurons un saini de plus 0 
Évêque sans cesser d'être missionnaire, Alphonse 
nourrit constammeut son peuple du pain de la parole 
sainte; pasteur charitable, il 5e dépouilla de tout pour 
souJager ses n}alheureux diocésains dans une famine qui 
désola Ie pays. Après treize ans de gouvernement, af- 
faibli par les travaux, les macératioDs elles maladies, il 
obtint du pape Pie VI, en f 775, la permission de se dé- 
mettre, et] à l'âge de soixante-ùix-neuf aos, il se relira 
dans sa congl'égation à Nocera de Pagani, oÜ il passa Ie 
reste de sa vie dans l'étude, la prièl'e et les exercices 
de la pénitence. II y lllourut Ie 1 er août 1787, âgé de 
quatl'e-vingt-onze ansa Dérogeanten sa faveur au décl'et 
d'Urbain VII I, qui exige un intervalle de cinquanle ans 
avant de procéder à r examen juridique des vertus, 
Pie VII porta Ie décret de béatification du serviteur de 
Dieu Ie 6 septelnbre 1816. Celui de sa canonisation a 
été publié par Pie VIII Ie 16 mai '1830. 
Telle est, en quelques mots, la vie ùe ce grand direc- 
leur desâmes. Aussi illustre par ses verlus que par son 
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sa\'oiL" el POUI" les gL"allrtes cbo
cs (Ju'il a faitcs pOll I' 
l'Église, il esl pal"mi les sainls un mOllèle COin parable 
aux plus célèbl"eS personnages de l'histoil'C eeclt5sias- 
tique. 
Venons lnainlenant nux garanties que pl'ésente sa 
Tliéologie 'in orale, par conséquent sa Pratique des 
Con(essellJ's, second ouvrage dont se conlpose Ie Jla- 
llllel. 
Garanties in tJ'iliSf!'l lies . i 0 C' cst un (Ies derlliers au- 
teurs de n10rale et il a fait usage des lumières de tous 
ses prédécesseurs 1. Ut vero sententias ve1"itati con(or- 
nziol'es seligerenl in fjllaCllJnfJue lfluestione, Ilon parll1n 
laboJ'is Ùnpendi. Per /J!llres enÙn annos 'l"GJnplurÙna 
auctorUJJZ classico1"lllJl volundna evolvi tanl l"igidæ qU f l1n 
belligll(e sententi(e lJuæ ultÙno (lit arbit/'or) in jJllblicllln 
prodierunt. PJ'{pseJ'tÙu llllteJ/l sedulonz olJeraln navavi in 
adnotandis doctrinis. Ð. Thrnnæ, ( lias in suis (ontiúlls 
obseJ'vare cllravi; insllper in controversiis intJ'icatioriblls 
etianz doc/os juniores consuli 2. 2 0 II a examiné leurs 
opinions avec la plus grande attention; par ses prières 
el pal' sa sainteté il a obtenu des lnmières que tous n'ollt 
pas reçues. 3 0 II cite en détail les opinions de tous les 
l)rincipaux moralisles, de sorie qu'il peut suppléer tous 
les autreso COJlCinnatlls in /zoc (o}Jere) reperias omnes 
quæstiones et res nlorales f)uæ InGgis ad praxim deser- 
vi1Jnt 3. 
4 0 II n'a écrit qu'après bien des années d'exercice 


1 Nous avons pris la peine de eompter Ie nombre des théologiens et de;; 
canonistes eités par Ie saint évêque dans sa Théologie mm'al
; nous en 
avons trouvé plus de SEPT CENT CINQUA:'<iTE! Dans ee nombre sont tous Ie
 
princes de l'école, tous les docteurs les plus eélèbres des divers pays. Sa mo- 
rale ne doit done pas être appelée une morate italienne, bonne seulement 
pour un pays et pour un temps, mais bien plulôt une morale catholique. 
s S. Liguori, Theol. mm'., to I, XVI et x XII. 
3
. Liguori, Theol. mor., t. I, XXI. 
MANUEL DES CO:'iFESSEURS. 2 
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habituel du saint rninistère dans les mIssIons, chose 
très -rare pour les aulres auteurs: Plurin1a lzie eJ'j)osui 
qu{e nzagis 'Inissionunz et eon(essionzlJu exercitio, qZlan
 
librorllJn leetione didici 1. 50 II a opéré en grand non1- 
bre les conversions Ies plus étonnanteso lJIirlan est... 
quot devios ad recrunz tranlltenZ ae etianl ad cllristiana}}l 
l Jer (eetionem mllltllJlicibus scrijJtis adduxerit 2. 
6 0 II ne tenait à aUCUll s)'stèn1e de pays; il n' était at- 
taché qu'à la doctrine romaine et à tout ce qui s' en rap- 
prochait Ie plus. II cite à l'occasion toutes les décisions 
du Saint-Siége, que d'autres auteurs omettent SOUVél1t : 
1,1 delectu autern sententiaJ'uJn... prillsquanz lnell1n (er- 
renz judicÙon, in eo, ni (allor, totus (ui ut in singulis 
qllæstioniblls lne indif1erenter /zaberem, et ab onlni jJas- 
sionis (uligine exsjJoliarenz 0 Quod sa tis , benevole lectoJ', 
e.x eo cognoscere poteris, quod ego non paucas sententias, 
quas in }Jrioribus /zujus operis editionibus tenueranz, in 
/zac postren-la nlutare non dubz"tavi... Præterea /zie in- 
venies in suis projJriis locis diligenti studio ad'lotatos 
textus turn canonicos, tunl civiles ad rern pertinentes.. 0 
decreta recentiora SU'InnlOl''llln Pontificzun, et pra!CljJUaS 
bu!las sanctionesque nUjJer editas a SS. D. N. Papa 
Benedicto XIV 3. 
7 0 II n'avait aucun intél'êt humain ni personnel: 
ProjJtel'ea in lucenl edere deliberavi /Zoc novzun opus 
quod inter ojJiniones nÙnis benignas et nimls seVfras 111e- 
dÙnn locunz teneret, quodque non tarn dil/usunz esse! ut 
non facile legeretur, nec tanl breve ut in multis deficeret 4 0 
8 0 Sa nlol'ale est estimée et sui vie par un grand nombre 


1 S. Liguori, Theol" mor", t. I, XXII. 
2 P&foles de Pie VII dans Ie décret de béatification. 
3 Liguori, Theol mor., t. I, XXIlJo 

 s. Liguorj,J Theal. mOl'., t. I, XXI. 
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ù'ecclésiastiql1cS zélés, qui, l'ayant bien étudiée, exC'l'- 
cput avcc beaucou p de fruit Ie s1in t H1inislèl'e 1. go En 
pl'aliquaut el en enseignant sa n1oralc, il cst devcnu 
saint Que veut-on de plus, et COlnU1ent se damnerait 
celui qui l'irniterail? 10 0 Les autres saints mOt
alistes 
ll'ont pas écriL sur Ia morale avec autant de rlétail que 
lui 0 1 J 0 RaIne, apl
ès un exan1en rigoureux, a dl
cIaré 
niltil censura digilllJJl. 12 0 Dans aucun n10raliste on ne 
trou \'ere1 tOllS ces a vantages l'éu niso 
Garanties illtJ'iJlsèques. Les gal
diens de Ia morale et 
de la foi, les souvel'ains Ponlifes, ont lous fait Ie plus 
gt'and cas de Ia Théoln.qic JJlorule de saint Alphonse, par 
cOllséqucnl de Ia PralÙjue des Con(essellrs, qui en est 
une parlie essentielle. BelloH X I V, si hon juge en 
ceUe luatièl'e, en accepta Ia dédicace, et répondit au 

aint une IeLlre des Vlus flatLeuses. En voici Ie Lexle : 
(( Dilecto fìlio A.lphonso de Ligorio, presbytel
o COH- 
(( gL'egalionis SSe Redèmploris, ßenediclus Xl Y' 0 
(I Dilecte fili, saluteln et apostolicam benedictio- 
(( nem. 
(\ Abbiamo ricevuta una sua leUera degli oUo <Ii 
giugno, unitainente col secundo LOIDO della sua l\Iorale, 
ed alh'i pure suoi libl'i di minor mole, ma di gl'an 
profitlo pel' Ia salute delle auÌlne. Noi Ia ringl'aziamo 
del regalo, ed avelldo dala una scorsa alIibl'o della sua 
morale (ch'è cledicato a noi, del rh0 l'endiamo partico- 
Iari grazie), l'aLLiamo l'Íll'ovato pieno di buone noti- 
zie; ed ella può restaL' sicura del gl'adimento univrrsale 
e della publica utiIità. TraUo randel'emo leggendo, e 
speriamo che, quan to Ieggel'emo, cOl'risponderà 
 


1 Depuis dix aDS i1 s'est répa ndu en France seulement plus de trente mille 
exemplaires de sa grande Théologie et de ses abrégés. Note de 1839. 
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quanlo abbialDO letto. Terminiamo col darle raposto- 
lica henedizioneo 
(( Datum Ronìæ, apud S. 
Iariam l\Iajorern, die 
15 julii 1755, pontificatus nostri anno decilllo quin- 
to 10 )) 
C'est après avoir In, suivant sa pronlesse, Ia Théo- 
logie du bienheureux, que ce même Pontife donnait, 
pour toute réponse, à quelqu'un qui Ie consultait, ce 
Inot cólèbl"e : _4.vete it vostro Liguori,. consigliatel)l. con 
esso 2. 
A l1X appl'obatiolJs et aux éloges de BenoH XIV se 
joignent ceux de Clément XIII. Le système moral qui 
est Ie fondement et Ja clef de toute la théoIogie du 
bienheul
eux ayant été atlaqué par un pseudonyme, 
Adolphe Dosithée, Ie saint évêque en fil aussitôll'apo- 
logie, qu'il dédia au souyerain Pontife avec son livre 
de la Vérité de la (oi. Clément XIII lui en témoigna 
10ute sa satisfaction par la leUt'e suivante : Libru/7l 
tUlan. eo libentissÙne acce})Ï1nus, llnn quod tUllS est, cujllS 
p'J'obe novin'llis ex plaribus scriptis tuis et ingenium et 
doctrinan
... tznn quod confidÙnus utilis
.inllnn (ulu'J''l.on. 
CeHe leUI
e est de 1767. Ce mêlne pape avail la plus 
haute e3time de la vertu et du sa voir de notre Lien- 


1 A notre très-cher fils A]phonse de Liguori, prêtre de ]a congrégation du 
Très-Saint Rédempteur, Benoit XIV. Très-cher fils, salut et bénédiction apos- 
tolique. Nous avons reçu votre lettre du 8 j uin avec Ie second volume de 
votre Théologie morale et quelque:5-uns de vos aulres ouvrages d'une moindre 
étendue, mais d'une grande utilité pour Ie salut des âmes. Nous vous remer- 
cions de ce présent; et, après avoir parcouru votre ouvrage de morale, que 
vous nous avez dédié, ce dont nous vous rendons de particu1ières actions de 
grâces, nous l'avons trouvé rempli d'excellentes doctrines, et vous pouv('z 
compter avec assurance sur l'approhation universelle et sur l'utilité puLIi- 
que. Nous Ie lirons à Ioisir, et nous avons la confiance que tout ce que nous 
lirons correspondra à ce que nOlls avons Iu, Nous terminons en VOU8 don- 
nant notre bénédiction apostolique. Donné à Rome, à Sainte-l\Iarie-l\Iajeurr, 
Ie 16 juillet 1155, de notre pontificat la quinzième année. 
2 Vous avez votre Liguori; cons-uIlez-le. 
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heureux. Dès la pren1Ïèl'e audience après sa n0111ina- 
lion h l' épiscopat, il l' entretint Ìl'ès-Iougnemellt el 
,'oulut avoir son avis sur pillsieurs a1faires de la 
<l ernièl'c iIn porlance pon I' l' É;dise. 
Dans eet enlretien, Ie Saint-Pèl'e lui parIa le pre- 
J1}ier des coull'adiclions qui s' élaienL élc\'ées con 1re un 
livre qll'Alphonse a\'aiL publié sur l'uLiIité de la fré- 
quenle cOlnnlunion. II <.lit au Saint, dans une effusion 
de cæur, qu'il avait counu lui-n1ènJe pal" sa pl'opre 
cxpél'ience combiell ecHe pratique élait avantllgeuse 
an bien ùes âll1CS, et Ie chal'gea de réfuter l'opinioll 
dcs esprits s
stén)atiques (i ui sou teuaienlle con traire. 
Dc retoul' chez lui, Alphouse se n1it aussilôt au travail, 
et COlllposa une savanh:\ réfutation, qui fut imprilnée 
illcessalnmcnL Ilia présenla lui-nlême au souverain 
PÙlllife, qui fut aussi sati
fail de eel opnscule qu' ó- 
tonné de la faci Ii té avec laq uelle il avail élé achevó ell 
si pen de tell] ps I. 0 
Pie Vi COlJser\"a pour Ie saint É\'êque Ies l11ên1es 
seulÏ1neuts que Clólncnt XIII. Dans une lellre dll 19 
IlOVelnb1'e 1 77 ð il Ie relnercia de lui a voi l' d
d ié SOIl 
ou\'rage 8ur la Providence, ainsi que plusieurs alllres 
traitós, Ùl qllibas, dit Ie 'Ticail'e de Jésus-Cht'isl, pr(e- 
CiarU}}l piela lis tuæ 
tudizlJn CllJJl sacra docirinu eluce!. 
On sail que ce nlên1e Pape avait toujOU1'S SIB' sa table 
les 1'isites au suint SacrcJllent 0 
Pie VII approu va, Ie 18 nlai J 803, Ie décret de la 
COIH
Té(jalion des Rites au su ) oet des OUV1
a(reS du Biell- 

 0 . 0 
heurenx. Ce décl'et, puhlié Ie 28 ll1ai de la 11lèlne an- 
née, parle co qui suit: Docllit sanclissÙnlls hic anlisles, 
ac ita bene docui! ut olnnibus ejlls opel'ibus, llun tYJJis 


1 Tledu bien!tell7'eux Li:JlWd, n"e part., c. I, pago 224. 
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edit is , tllln manusc1'71Jtis, ex Apostolicce Sedis disciplina 
ad serera1Jl trutina1rl fevocatis NIHIL IN lIS CENSURA DI- 
GNUM: FUISSE REPERTUl\f S. Congregatio decreverit die 
14 maii 1803; cui decreto, die 18 ejusdem n1ensis, Sanc- 
tÜate Vestra annuente, Apostolicce C0'J1firn1ationis robur 
accessil. 
Dans la bulle de Ia béatification du Serviteur' de 
Dieu, en date tIu 6 septenlbre 1816, Ie même Pie VII 
fait Ie plus bel éloge de sa doctrine; il nous donne 
conlme tenant du prodige Ie gI'and Hombre de pécheurs 
que ce saint Évêque a ("amenés par ses dillérents écrits 
dans la voie du salut, et mêlne conduits à ]a perfection 
chrétienneo LJ/il'um est... quot devios ad rectUJìl tra- 
nlite'IJz ac etiam ad clzrislianam }Jer(ectionem rnultiplici- 
bus sCr1ljtis adduxerit 0 Cedes les Papes ne s' exprÜnent 
pas ainsi à l' égard de ceux dont Ies ouvrages renfel
ment 
des ûpinions contraires aux principes de la morale, on 
aux règlcs que I'Église nous a tracées pour l'adnlinis- 
tration des choses saintes. 
Léon XI I adressa à .1\1. l\Iarjetti, de Turin, édi teur 
des æuvres du Bienheureux, Ie bref suivanL Rien de 
plus significatif ni de plus propre à faire cOIn prendre 
les raisons de la faYeul
 particulière que Ie Saint-Siége a 
toujours ténloignée à Ia nlorale du savant Évêque: 


(( Dilecto filio Hyacinto l\IarieUi, Leo Papa XII. 
(. Dilecle fHi, saiuteIl1 et apostoJicam benedictionemo 
(( Ul lllinus noceat nlaloruill colluvies librorum, qua, 
nunquall1 satis deploranda ætatis nostræ caiainitate, 
regiones onlnes redundant, non exiguus facit scripto- 
rum pietate ac doctl'ina præstantium numerus, quos 
Deus ad religionis mOl'Unlque tutelanl, misericol'di Pro- 
videlltiæ suæ consilio, nunquam perditorum non oppo- 
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nit audaciæ. III quibus CUI11 pl'æserlim vir sanctissi1nus 
idenlqllf doclÙsinllls bcatus Alphonsus de Ligorio jure 
OptiI1l0 uumel'etuI', irno singlliari qnodam excellat te- 
neræ pietatis affectu, at in eanl potissinlum curaln 
sriptis suis i ncumbat ut frequentelll suadeat saCl'a- 
mentorum usum, Chrisli Jesu ailloreal, el ej us mise- 
ricordiæ Ineritorum(Iue fiùuciarn, UeatæC[ue ViI'ginis 
Deiparæ, ac cælitum sauclOI'unl cultum inculcet, quæ 
del11um firmissilna slInt adversus 01111len1 pravitatenl 
præsiùia; optilno sana de religiouc lneritus os, et, sua 
si norit COlTIll1oda, de uui versa hOlninum societato, qui 
in Sl'iploris hujl1Sll10di operihus colligendis et in lu- 
cen1 edendis opcram Luam iudustriarnqlle collocaveris. 
Nosque potissirnum haben1us graLianl, quibus, pro pas- 
tOl'ali Hosteo nlunere, nihil lnagis est curæ quaIl1 ut 
omni ope pl'ofiigenhH' ,'ilia pietasque foveatur. Ej us 
rei tcstimoniun1, gratique in te aniIni, qui etiarn obsel'- 
vantiam in Nos tuam professus sis, lnisso Nobis editio- 
nis ejusdem exen1plari, idemque incilamenturIl ad ejus- 
deln genel'Ìs libros, ut ante fecisti, quamplurimos possis 
elulgandos, aureum, quod libi lllisimus, numisnla, 
esse volumus, cum Apostolica Benedictione, quam libi 
anlanler iUl pel'tilnur. 
(( Datuln ROll1æ, apud S. Petru m, (lie j 9 februarii 
al1ni 1825, pOlllificatus noslri anno sccnuclo. 


(( GA
PAR GASPARINI, 
" Au epi
toli8 latio!s. >> 


Pie VI II, élan t encore cal'(linal, écr'ivit à l' évêque de 
l\Iarseille pour Ie louer de su gl'ande dévotion envers Ie 
bienheureux r\lphonse. Le mêlne évêque I'ecevait dans 
Iemême temps un brefanaloguedeSaSaintétéLéon XII; 
et dans la leUre du cardinal Casliglioni, alors gl'and 
pénitencier, it avail l'opinion anticipée de Pie VIII. 
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V oici les expressions remarquables dont ce Pontife de 
glorieuse lnémoire se se1"t pou r loner notre saint: Que}}l 
nedum virtutis splendore illustre epicopali ordini decus 
nostra ælate intulisse, sed et sana secundunl DeUl'ìl doc- 
trina præfulsisse
. suscipimus, í ot editis de re sacra voblJni- 
nibus in quibus nihil dignum censura, venerando judicio 
admonen
ur 0 
Grégoire XVI, n1archant sur ]es traces de ses prédé- 
cesseurs, couronne toules ces autorités et tranquillise à 
janlais les esprits les plus difficiles en approuvant la 
falneuse réponse de Ia Pénitencerie aux deux questions 
suivantes, présel1tées par Ie cardinal de Rohan, arche- 
vêque de Besançon. 


CONSULTATIO. 


Eminen1bsin10 DC He, erendiss. DD. CARDIXALJ pæ
ITE
TIAHIO 
l\L\JORI. 


E
IINE
T1SSI)IE , 


LUDOVICUS- FHANCISCUS - AUGUSTUS, CARDINALIS DE 
HOHf\N-CIIABOT, archiepiscopus Vesol1tionensis, doc- 
trinæ sapielltiam et unitatem fovere nititur apud omnes 
diæcesis sure qui curam gerunt aninlal>um, qUOi'Uln 
l10nnullis impugnantibus Theologiarn moralenl heaU 
Alphonsi-l\lariæ a Ligorio, tanquam laxam nimis, peri- 
culosan1 saluti el sana; morali conlral>iam, saCl>æ Pæ- 
llitentiariæ oraculufi1 requirit, ac ipsi unius theoJogiæ 
pl'ofessoris (Goussel) sequentia dubia pl'oponit sol- 
venda. 
1 0 Utrum sacræ theologiæ professor opiniones, quas 
in sua Thcologia morali profitetur heatus Alphonsus a 
Li[Jorio, sequi tuto possit ac profiteri? 
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2 0 An sit inquielandus confessarius qui onlnes hcati 
AJphonsi a Ligorio sequitur' opiniones in praxi sacri 
Pænitentiæ tribunalis, hac sola ratione quod a sancta 
Sede A postolica nihil in operibus CeJlSllra digllllJn l'cper- 
tllllJJl fllcritl Con fessal'ius, de quo ill dubio, llolliegit 
opera beaU doctoris nisi ad cognosceudllffi accurate 
ejus òoctrinaln, non perpcndens IllOlnenta raliones\'e 
qllihus variæ nituntur opiniones; sed existilnat se tu to 
agere eO ipso quod doclrinam quæ nihil cenSllra dignunl 
continet prudenteI' judicare queat sananl esse, tu tan1 
nee ullatcnus sanctitali evangelica.' contrarianl. 


DÉCISION. 


SACRA PæNITENTIAHIA, pCl'pensis exposiLis J Reverrn- 
dissimo in Christo Patri S. R. E. Cardinali, an
hiepisco- 
po Vesonlionensi, respondenduill censuit: 
Ad primum quæsitull1: Affìrmativc, quill t::tmen inde 
I'Pprehendi censeantur qui opiniones ab aliis prohatis 
a uctoribus traditas sequ untur. 
Ad secundum quæsHum: Negative, hahita ratione 
mentis sanctæ Sedis circa approbaLionem SCl'iptorl1111 
servorum Dei ad effectum cauonizationis. 
Datum Romre, in sacra Pænitentiaria, dic 5 julii 1831. 
Ao F. de RETZ, S. Po Regens, 
F. FRICCA, So P. SecretarÏ1ls 0 
Concordat ennl originali : 


Ao, CARDI
ALIS, ARCHIEPISCOPUS V ESONTIONENSIS. 
Le même cardinal adressa de Rome une ciJ.culaire à 
son clel'gé pour l' exhorter à suivre dans la pratique LÌu 
saint tribunal Ia morale du bienheureux Alphonse: 
Oìnnes paterno Ilortannn' oflectu ut eanllld jJraxinz dedu- 
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cant veluti eanl qua
 tan'/, rigoris nnnll quartz laxltatis 
æque noxios fines devitans, tuto tranlite incedat o. 1Jlone- 
mllsque nostri simul gaudii, vestrique boni futzo'unl, si 
quilibet ex aninlar1[tn rectoribus diæcesis nostræ huic res- 
ponso sacræ Pænitentiariæ circa doctrinal11, beati AlJ}hon- 
si a Ligorio sese can (orl11,are s tudebit, illoque in guberna- 
tione anÙnarum utetur unanirni consensione. 
Quelque temps après, Ie nlênle pl'élat écl'Ïvait à 01011- 
seigneur l' évêque actuel de Pél'igneux: (( Ayant soulnis 
(( au Saint-Père, dans une audience du 22 juillet (183 J), 
(( la rt"ponse de la sacrée Pénitencerie sur la Théologie 
(( du hienheureux Liguol'i, Sa Saintelé l'a confil'mée en 
(( approuvant et la réponse et Ie dessein que j'avais de 
(( Ia publier et de l'appuyer par ceUe leUre pastorale. 
(t Le gl'and avantage de la Théologie du hienheul'eux 
(( Liguori, et ce qui file pOI'te à préférer ses opinions et 
(( à désirer qu'elles se propagent el prennent dans mon 
(( diocèse; c' est, 1 0 la longue expél'ience de ce saint et 
(( savant évêque, qui a exercé constafilnlent Ie minislèl'e 
(( j usqu' it quatre-vingt-onze ans; 2 0 ce son tIes fruits 
(( abondants que sa morale a produits, et qu' elle pro- 
(( duit tOllS les jou 1"s, pal
 Ie ministère ùe tons ceux qui 
(( la meUent en pratique; 3 0 c' est que la théologie des 
(( saints a quelque chose tIe particulier qui va au cæur, 
(( et qu'elle no us édifie en mêlue telTlpS qu'elle nous 
!( instruit; 4 0 enfin, e'est que sa doctrine fOl'llle un 
(( cours de Inorale des plus con1plels et des plus ùé- 
(( taillés que nOlls ayons; et, ce que 1'011 ne peut dire 
(( avec la InênJe assu ('anco de nos scolastiques moder- 
(( nes, elle ne renferme rien d.e répréhensihle, au juge- 
(( ment d u Saint-Siége, rien, absolument ricH qui soit 
(( digne de cansu 1'e: lVi/tit cenSllra dignumo )) 
Pour bien compl'endl'e l'élendue et l'autorité de ces 
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paroles: l\Tihil cenSllra dignzlln, prononcées par Ia con- 
grégation des Riles dans Ie décret de Ia héatification du 
bienheureux Alphonse, il faut se rappeler deux choses 
essentielles : 1 0 Iorsqu'il s'8git do procédcl' it la héalifi- 
cation de quelque sel'viteur de Dicu, on exan1ine scru- 
puieusenlellt ses éCI'its, jusqu'auÀ luoindres opusculcs 
qui peu vent ill téresser la règle des mæurs ou les vérités 
de Ia religion; 2 0 on prend toujoUl'S Ie parti le plus ri- 
gide. (( Ainsi une ùpinion pen conforn1c à Ia pnrelé des 
(( préceptes évangéIiques, et capable de porter aUeiute 
(( aux bonnes n1æurs; un syslèll1e suspect pal" sa nOll- 
(( veauté, pl'incipalenlellt sur de
 questions fl'ivoles; un 
(( sentilnent qui chofjue celui des saints Pèl'cS et du 
(( comnlun des chrétiens, ce sont des tacbes iueffaça- 
(( hIes, POUI' Iesquelles on in1pose un silence éternel à 
(( Ia calIse Pl'oposée. )) 
,r oici COlTIlTICnt Benoit XIV lui-même explique ces 
paroles: lyilâl cenSllJ'a dignllJn o. 
(( Inquirendull1 est quis sit finis judicii revisionis ope- 
run1. Finis ifaque, seu scopus hujus judicii est, ut vi- 
deatur an doctrina servi Dei, quam scriptis exprimil, 
sit imml1nis a quacllInque theologica censura.. 0 Posito 
igitUI' quod judiciunl revisionis operunl sit solius doc- 
trinæ judicium, JècreLa ipsa generalia Urbani VIII 
præscribunt ea quæ a Revisoribus stint advertenda, 
videlicet: an in opel'ibus error coutinealur contra 
fidem, yel conh'a bonos mores, aut doctl'Ïna aliqua 
nova et peregrina, atque a conloluni sensu Ecclesiæ 
et consuetudille aliena; uti totidem verbis in iisdrm 
decrelis legitur. 
Quæ porro Ul'balli decreta, quamvis non recenseant 
singulas censuras theologicas propositionum (nan] 
juxta theologos ex propositionibus censura theologica 
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notandis llonnullæ suut hæl
eticæ, nonnullæ erroneæ, 
nonnullæ errori proximæ, nonnullæ sapientes hæl'e- 
sim, nonnulIæ sapientes errorenl vel de errore sus- 
peetæ, aliæ temeeariæ, aliæ scandaluill præbentes, 
aliæ pias aures offendentes, aliæ male sonantes, aliæ 
si1nplieium seduetriees, nonnullæ sehisn1aticæ, aliæ 
injuriosæ, nonnullæ impiæ seu hlasphemæ, uti eolli- 
gitur ex eoneilio Constantiensi, sesso 8 et sess. 11, nee 
non ex bullis sancti Pii V et Gregorii 
II, in quibllS 
propositiones l\liehaelis Baii eondanlnantu 1', el sicuti 
prosequuntl1r late Annalus in Apparatu ad positivanl 
tlzeologi(un, lih. I, al't. 5, et fil'missime de more suo 
cardinalis GaHus in sua T/zeologia, 1. I, qLlæsL 1, 
dub. 5, S 1 et seq.), onus tarnen est Revisorzl1n unam- 
quan}que propositionem, quæ cum Eana doeh
illa nOll 
cohæreat, singillalinl perpendere, nee non in suo suf- 
fragio, quod Cardinali relatori eausæ exhibel'e te- 
nentur, sua censura theolùgiea designare, seu, ut 
vulgo aiunt, qualificare 1. )) 
On examina done, suivant toule la rigueur de ces rè- 
gles, les ouvrages d'Alphonse de Lig1101>j, avant de pro- 
céder à sa béatifieatioll, et r on a ppol'ta à eel examen 
d'autanl plus de soin, d'autant plus de diligence, que 
sa doctrine éprouvait, sur plusieu I'S points, de gran des 
con tradielions 0 
Quel fu t Ie résultat ùe eet exanlen ? Le déeret de la 
saccée congrégation des Hites, eonfirnlé par Ie pape 
Pie vII, vous l'apprendl'a; il porte qu'on n'a rien dé- 
couvert, dans les diffél'ents ouvrages du Ser\'iteur de 
Dicu, ({ui soit digne decensure: lfillil censura digJ1znn. lIs 
ne referment done aueune proposition qui soit, je ne dis 


1 Traiiéde la béaiificalionei delacanvnisllfio12 desSlliuis, l'ar ßl'ntlîtXIY
 
Hv. 1I, (
. XXVlII, ll. 2 et 5, édit. de Bolüglw, 173'1. 
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pas ilnpie, hén)tique, schismatiqne, scandaleuse, mais 
CITonée, pcrnicieuse, téméraireo On ne peut done ceu- 

Urel' la nlol'ale de ce saint évêql1e sans s' érigel' en cen- 
sour de l'antorilé 11lême, sans censurer Ia décision du 
Saint-Siége, qui Ia déclare orthodoxe, en enseignant 
q l1' cIle ne rellferme rien, absolu Dlent rieo, de répré- 
hensible 1. 
Ainsi voilà sept Papes qui louent, qui approuvel1t, 
qui recommanrlent la Théologie du bienheul'eux Li- 
guol'i; voilà l'Église qui placo ce saint Évêque sur ses 
autels, en rcconnaissant que sa doctrine a opér'é des 
pt'odiges do saInt ùans les åmes. 
Iontrez un auteur 
de Dlorale qui offl'e de pareilles garaoties. 
Et nlaintenant, quel est l'homme dans Ie monde 
chrétien qui oserait taxer d'imprudence celui que l'Ê- 
gIise déclare avoir poeté la prudence jusqu'à l'hÓ- 
roïSllle? regarder conlme pen éclairé et pen instt'uit 
celui que Ie Vicaire tIe Jésus-Christ déclare très-éclail'é 
et tl'ès-instl'uit, doctissÙnus J" dangereux, celui qu'il dé- 
clare très-utile au sallit des ânles et rligne de t approba- 
tion de tout Ie Jnonde catlzolif}ue, uti/issinllUJ1... Ella pliO 
festal' sicura del gradÙnento universallJ e della publica uti- 
lilÛ J. relâché, celui qu'il déclare suscité de Dieu tout 
exprès pour opposer une digue au torrent òes mauvaises 
doclrines? Ut minus noceat lna/orllJn col1uvies librorzun 
non exiguus facit scriptorzon pietate ac doctrina pr{e- 
stantiUJ11 nzonerus, quos Deus ad 1"el
qio71is ntorumque 
tlltelarn, misericordi Providentiæ suæ consilio, nunquam 
perditol'un'l non opponit audaciæo In quibus pr{esertinz 
vir sanctissÙnus ideJnque doctissÙnus beatus Alphonslls 
a Ligorio jure optin1o luaneretur. 


1 Voyez Ie 8a\'ant ouvrage de l'tlgr Gousset, évêque actuel de Périgueux" 
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Nous nous SOlllrnes ételldll à dessein sur Ie bienheu- 
reux Liguori, parce que les approbations et les éloges 
donnés à sa doctl
ine rejaillissent sur tous les auleUI'S 
dont se compose Ie J\lanuel, attendu qu'ils professent les 
mêmes principes et tiennent la même pratique; en ap- 
prouver un, c' est les approuver tous. 
3 0 Le l\Ianuel se compose des Avel'tisse7nents aux 
Con(esseurs et du Traité de la Confession génél'ale du 
bienllellreux Léonard de Port-Maurice. Ces ouvrages, 
qui révèlenl l'homme de Dieu, Ie missionnairc expé- 
rimenté dans la connaissance du cæur hU111ain, ont été 
imprimés à Rome, sous les yeux du souverain Pontife, 
et dans plusieurs viBes d'Italie, notamment à Ber- 
galne, en 1828, el à Turin, sous les 
'eux des évèques 
et avec les apIJrobations ordinaireso Au reste, il suffH 
de connaître un peu la vie de ce zélé serviteur de Diet), 
que Ie bienheut
eux Liguori cite avec éloge el respect, 
et qu'il appelle Ie grand rnissionnaire de noIre époque, 
POUl' juger combien par cOl1séquent sa pratique, qui l'a 
sanctifié) et des mil]iers d'autres avec Iui, Inét'ite Ia 
confiance de tout prêtre aninlé d'un vl
ai zèIe pour 1a 
gloi re de Dieu. 
Le bienheureux Léonard naquit à Port-l\jauJ
ice, 
ville de I'État de Gênes, Ie 20 octobre 16560 A l'âge de 
douze ans il fut en vO
7é à Ronle, où il fi t de hrillantes 
études au Collége Romain, sous la direclion du P. To- 
lonléi, depuis cardinal et une des gloil'es de son siècleo 
A mesure qu'il croissail en âge et en science, Ie jeune 
Léonard croissait aussi en piétéo La voix de Dieu S8 fit 
entendee à son cæu,-', el il résoluL d' entreI' en religion. 
Ce fut Ie 2 octohre de l'an 1698 qu'il fit profession chez 


sur la justification du bienheureux Liguori, à la note 11, où 8e trouve Ie dé- 
eret de la congrégation des Riteso 
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Ius l\lincurs rt
fOr'nlés, dans Ie coû,'ent de Saintc-l\larie, 
au terriLoil'e de Sabine. Dévoré dn zèle du salut des 
ånles, Ie jeune religieux se présenta iL l'ahbé, depuis 
caedinal de Tournon, qui partait pour la Chine ct qui 
désirait enllnenel' avec Iui un certain nombre de lnis- 
sionnaireso Des obstacles insurn10ntables s'opposèrent 
à l' exécu tion de son p1'ojet; une lnaladie so décJal'a, 
qui Ie cOl1duisit aux podes du tombeau. Tous les se- 
t
OU 1'S de l'al'! furellt vaincment emplo
-és; alors Léo- 
nard, desespéré Jes médecins, s'adressa à Ia Reine du 
ciel, et fit væu, s'il recouvl'ait la santé.. de se dévouel' à 
l' æu V1'e des Inissionso Sa prièl'e fu t exaucée. En peu de 
telnps il se trouva si parfaitement guéri et si robuste, 
qn'il put conlinuer, jusqu'à l'âge de soixante-quinze 
ans, et les pénibles travaux de I'apostolat et les prodi- 
gieuses macérations qu'il offrait à Dieu pour Ie succès 
de son Ininistère. II élait tellelnenl infatigable, qu'à 
l'âge de cinquante-lrois ans il avait déjà donné cent trois 
1111SS1011S. 
TOlls les malheureux, tOllS les pauvres ahandol1nés 
dans Ies hospices ou dans 1e fond de;; campagnes, sem- 
blaient avoir un dl'oÏt particulier à ses soins et à sa pré- 
dilection. II pouvait dire, comnle Ie divin l\IaîLre: L' Es- 
prit de Dieu In' a ellvoyé pour évaJl!JélÙer les pauvres. Ses 
tl'avaux ne furent pas inutiles: il faudrait des volumes 
entiers pour rapporter toutes les conversions qu 'il opéra. 
Benoit XIV, pénétré d'estime et de vénération pour ce 
geal1d seeviteur de Dieu, Ie chaegea de faire des mis- 
sions dans les montagnes dn territoil'e de Bologne. Le 
Saint obéit avec empressement; mais il dit à ses com- 
pagnons, de la mallière la plus précise, que ces mis- 
sions seraiel1t pour lui les dernières. Un religieux de 
sa congrégation lui ayant écrit de venit' à Ron1e pour se 
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reposeI' el n10urir tl'anquille au convent de Saint-Bona- 
venture, Ie vénél"able vieillard lui répondit: S'il plalt 
à Dieu, vos déðÙ'S seront bienlôt accomplis. o je sens 
que la barque est vieille et qu' elle ne peut ]Jlus navi- 
glier. 
Ce fut Ie 23 novembre f 751 que Ie bienheurenx 
Léonard sentit les premières atteinles de sa maladie. 
Néanmoins il vouluL encore célébrer la sainte messe. 
Un de ses missionnail"es l' exhortait à Ia laisser ce jour- 
là: Vous ne voulez done pas que je In' enric/zisse? lui ré- 
pondit-il; une 'inesse vaut mieux que tous les trésors du 
'lnonde. II IDonta au saint autel; IIlais teis ptaient son 
épuisement et sa faiblesse, qu'il eut bien de la peine à 
se soutenir et à terminer l'auguste sacrifice. Dès Ie len- 
delnain on se mit en devoir de Ie tr'ansporter à Rome, 
au couvent de Saint-Bonaventure. A peine y fut-il ar- 
rivé, qu'il demanda et reçut avec Ia plus tendre piété 
Ies derniers sacrements. 
Le médecin ayant ordonné un renlède propre à ra- 
ninler ses forces éteintes, Ie saint 111issionl1aire Ie prit 
par obéissance, en disant: Ok! si l' on en (aisait autant 
pour tân
e que pour Ie corps! En eIfet, son corps ne 
connaissait d'autres traitements que des macérations 
et des abstinenceso Afin d'être plus recueilli, il pria 
les religieux de Ie laissel' seuI, et on I' entendit, pénétré 
d'une fervenr exh'aordinaire, s'entretenir" avec Dieu et 
inyoquer sa puissante protectrice, l'auguste IVlarieo 
Enfin, vers minuit, conservant toute Ia connaissance 
et toute la séréni tõ ùe sa belle âme, il s' endormit, sans 
aucune agonie, da tJ'anquiIle sommeil des justes. C' é- 
tail Ie 24 novembre 1751. 
NOllS avons oublié de dire que c'est lui qui]
 pre- 
mier établit Ie chemin de la croix dans Ie Colysée. II 
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\oulut que l'étendard dl1 Fils .Ie l'homnlc fût publi- 
quement \"l1néré pal" les chrétiens ùe ces derniers temps 
au mênle Jieu Oìl Ie paganisllle tout-puissant voulut en 
abolir Ia mémoire, et OÙ nos pèrcs dans la foi rempor- 
tèrent de si glorieux triompheso 
A peinc la n10rt du serviteur de Dieu fut-clle 
connue, qu'un concours immense de peupJe s'asseulbla 
devanl Ie ll10lHlsLère pour relldl'c un dernier hOlllInage 
à la sailltelé de leur g."and missionnaire. L'afflu(-'IlCe 
fuL telle qu'on fut obligé de tellir Ies portes fennées, 
daus la crailllc de quelquc accident. Un grand nÚlnbre 
de llliracles opérés pal" son inLercession, soil dUl"ant sa 
,'ie soit a l H'ès sa ll10rt aUe
tenL q ue Ie bras ùu Sei(rllCUr 
" 0 
n'pst point raccourci
 cl que la voix du peuple est Lou- 
.lours dans ces cas-Jà Ie fidèle éclio de In voix de Dieu: 
Y"ox jJo}Juli, VOJ: Deio II ful héalifió pal" Pie 'TI Ie 
f4juin 1796. 
4 0 II se con1pose des Instructions de saini Charles 
llUX Confesseurs 0 Parler' de Ia vie de ce graud arche- 
,-êque serait superflu: tous les prêtrcs la connaissent. 

ous dirons seulement un mol de r opinion répanùuc 
en France, du moins dans certains diocèses, que saint 
Charles est Ie IJatron de Ia morale sévère; qu'il pro- 
fesse une doclrine différente de celle de saint Liguori. 
CeUe opinion n'esL qU'Ull préjugé dénué de fondement; 
1101lS Ie n10nlrerons bienlôt. 
En attendant, voici ce qui a pu Ia faire naîtl"c: 
1 0 beaucoup de personnes en Francc parlent de la mo- 
rale du bienheureux Liguori sans la connaître parfai- 
tement, nous oserions presque dire sans l'avoir lue; 
2 0 Ie bicnheureux Liguori étant, selon l'expression 
de Léon XII, fort érudit et fort savant, il a détrôné 
bOll nom bre d' ojJÙzions Inorates qui avaient usurpé dans 
1I1ANtEL DES CONHSSECRS. 3 
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nos écoles Ie titre de précejJtes incontestahles o' ceUe pré- 
tendue témérité a été pour quelquos pel'sonnes nne oc- 
casion de scan dale ; 3 0 nous connaissons les Instructions 
de l'illustre archevêque de l\lilan, bien moins par la 
traduction fidèle du clergé de France que par les frag- 
ments de l'infidèle traduction latine dont l'auleur d'une 
Métltode, classique parlni nous, a fait usage. 
Pour rectifier ceUe el'l'CUr si grave, et monteeI' la 
conformité de la morale de saint Char'les et du bieu- 
heureux Liguori sur les règles générales de direcLiol1, 
nous avons reproduit dans Ie 1Jfanuel la traduction ùu 
clergé de France: elle s'y trouve conservée sans chan- 
gement d'aucunc espèce 1 . Ann d'épal'gner it nos Iec- 
teurs la peine de confronter' ces deux traductions et 
d'en rechercher les ùifférences, nOllS plaçol1s ici la com- 
paraison qu'en a Faile monseigneur l'évêque de Péri- 
gueux. Son travail ne laisse rien à désirer : Ie voici. 
La 1Jféthode de direction que l' évêque de Toul fit d'a- 
bord inlprimer pour son diocèse en 17722, sur des 
manuscrits qui avaient été Jictés au séminaire de 
Besançon, a été réinlprimée sous Ie titre qu'elle porte 
aujonrd'hui, après avoir été retollchée et augmentée 
par un direcleul' du sémznail'e de Besançon, l11. Pochard, 
dont Ie nOln sera longtemps en vénération dans ce 
diocèse. Cet ou vrage L si utile et si rCCOOl mandable sou s 
plusieurs rapports, n'est cependant pas sans tléfauts; 


1 Nous prions nos lecteurs de bien femarquer que nous avons conservé Ia 
traduction du clergé de France, sans aueun changernent, parce qu'elle fait au- 
torité. Commc eUe est déjà ancienne, eIle offre des )ongueur
, des tours de- 
phrase vieillis et autres ineorreclions de style. C'est sans doute ce qui a fait 
aire à qUt'lqlles personnes que nous avions apporté moins de soins.à la tra- 
duction de saint Charles qu'å celles de nos autres auteurs 0 
2 Sous Ie titre d'Instructions SUI' les fonetions du rninislè1'e pastoral, 
adresssées par Mgr I-'évêque de Toul au clergé séculier et régulier de son 
diocèse. 
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co qui parait pl'ovenir su rtout de la nlani
l'c don l il fut 
inlp"Ìlné la pl'cmièl'c foiso Ceux qui avaicl1t rédigé Irs 
nlanuscrits dn séminaire d'après lesquels on l'imprinla 
d'abord, ne s'aUendant pas à les voil- inlprinlcr, n'y 
avaicnt pas apporté tout Ie "oin qu' on appol'te au travail 
qu'on se propose de publiel- '. 
Quai qu'il en soit, on rcgrette quc, tout en pal'ais- 
saut prendre pour guide les Ins/ruc/iollS de saiut 
Chal'les Borromée, les auteurs de notre 11lét/tode ne les 
aienl pas cÏtées plus souvent, et qu'en les cHant, ils ne 
l'aienl pas toujours fait avec toute l'exactitude qu'ou 
est en (lI'oit d'cxigero Un aub'c défaut, c'est qu'au lieu 
de sl1ivre Ie texte original, qui est l'ilalien, ou la 
ra- 
duction française, qui a été inlprimée par Ie COlnman- 
deJJzent de l'assemblée générale du clergé de France, 
yces I' an t 655 2, ils aient cru devoir préférer Ia tra- 
duction latine, qui n'esl cCl'tainement pas aussi fidèle 
que Ia pl-emiè.-e, comlne on peut en juger pal- Ie rap- 
prochement que nous alIons faire de celle tr-aduction et 
du texte italien sur quelques-uns des points les plus 
inlportanls du saint ministèreo 
Afiu (lue IA ]
cteur saisisse plus facilement les prin- 
cipales différences qui se trouvcnt entre Ie texte ori- 
ginal et Ia traduction latine, je n1eth-ai en caractères 
italiques les Olols SUI- lesquels portent ces différences, 
en indiquant pal' quelques points les suppl-essions que 


1 En ell'et, les inexactitudes qu'on découvre dans Ia Méfhode de direction 
se trouvent dans Ia première édition que l'évèque de Toul publia à l'usage de 
son diocèse. 
2 CeUe traduction, qui a été donnée par l'archevèque de Toulouse, et qui 
a été depuis approuvée par l'assemblée générale du clergé de France, de 
ran lü
5, 1656, 1657, ne pnuvait èlre inconnue à Besançon lorsqu'on im- 
prima la J/étlwde de dÙ'eclion pour Ia prcmière fois. Cet ouvrage ne parut 
qu'en 17i2, tandis que la traduction dont il s'agit fut imprimée dans cefte 
ville en 1763, c'est-à-dire neuf ans avant notre JIéthode. 
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l' on remarqu e dans les passages du texte latin, qu' on a 
cité dans la 1Jféthode de ell.reetion 0 
I. Pour montrer que saint Charles n' est pas aussi sé- 
vère que notre kléthode de direction, je commence par 
rappeler les règles qu'il trace aux confesseurs sur la 
conduite à tenir à l'égard des pécheurs d'habitude. 


TEXTE ITALIEN 1. 
In tutti questi casi, se non promet- 
tonG di soddisfare rea\mente a quello 
cbe sono tenuti, e di emendarsÌ della 
negligenza usata nella cura della lara 
famiglia nelle sudette cose, non Ii as- 
sol verà. 
Ma promettendo di fallo, se non sa- 
ranno più stati ammoniti dai confes- 
sore, 0 curato, nel modo che s'è detto 
di sopra, Ii potrà assolvere; e Be sono 
stati ammoniti più volte, nè si sono 
in modo alcuno corretti, differisca di 
dargli l'assoluzione, sinchè abbiano 
dato principio, e veri segni, e prova 
per qu'alche tempo dell' emendazione. 
TRADUCTION FRANÇA1SE 3. 


TRADUCTION LATlNE 10 
Si in his casibus pro officio non 
satisfaciant, nee de bactenl1s habita 
circa familiæ suæ curam in supra 
dictis negligentia emendentur, non 
absolvantur. 


Quod si id se act UfOS polJiceantur, 
nondum scilicet a confessore de his 
moniti, poterunt absolvi; sed si, 

æpius moniH, nullatenus emendati 
fuerint, proroganda eis erit absolutio 
donee emendationis argumenta sin- 
cera... dederint. 


Si dans tons ces cas ils ne promettent pas de satisfaire réellement à leurs 
ob\igations, et de se corriger de la négligence dont Us ont usé dans Ia con- 
duite de leur famille, en tous ces points il ne les do it point absoudre. 
Mais s'ils promettent de Ie faire, et qu'ils n'aient point été avertis aupara- 
vant par leur confes:;eur ou par leur curé, comme nous venons de Ie dire, il 
les pourra absoudrl'. Que s'ils ont été avertis plusieurs {ois sans être néan- 
moins corrigés en t'açon quelconque, il doit ditférer de leur donner l'absolu- 
lution jusqu'à ce qu'i]s aient commencé, et donné durant quelque temps 
des preuves et des marques véritables de leur amendemento 


On voit par ce passage de saint Charles gu' on peut 
absoudre les pères et filèl"es coupables de négligences 
notables, lorsqu 1 ils prolnettent de se corriger, et qu'iIs 


t Voyez Acta Ecclesiæ .1fediolanellsis, etc. Lugduni, part. IV, et Avverti- 
menti per lz" confesm1'i, Roma 1828. 
t Voy{.z Acta Eccl. },(ediú/., part. IV. 
s Yoyez les lnstructions de saint Charles aux confesseurs, imprimées 
par Ie cOllnnandement de l'assemblée génécale du clergé de France, 1 G55. 
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n'ollt pas encore été averlis par leUI" confesscur ou leur 
curé : c
 n'esL qu'autant qu'a
'ant été avertis plllsieul's 
[ois inuLilen1ent, et sans allClln an1elldement, qu 'on 
do it leur diffél"er rabsolution, jusfju'à ce qu'iIs aienl 
donné pendant que/que ternJìs des 111arques Vél"itables 
de leur chaugen1ent. V ous remarquCI"eZ que ces mots 
qua/clle lenZjlO ne sont l)oint rcndus dans la fl'aduction 
lalineo 


TEXTE ITALlE
. 
A vvertisca ancora, che non solo non 
possono 8sso1vere quelli,cheveramente 
non hanno ferma deliùerazione di las- 
ciare il peccato mort ale, ma nè a nche 
quelli, chesebbene dicono di de
idcrare 
di lasciarJo, nondimeno affermano, 
the gli pare, che non 10 lascicranno, se 
questi tali non vogliono pigliare quel 
rimedj, senza H qua1i il confessore 
gilldica che torneranno al peccatoo 


THAOUCTION LATlNE. 
:t\on his solum debet absolutio ne- 
gari, in quilms sincerum peccatum 
mortale dimiltendi propositum non 
observatur ; sed his etiam qui, Hcet 
ilIud relinquendi desiderio teneri tes- 
lentur, fa tell lw' tamen ut ab eo se 
possint aùstinere vires non sentire, et 
impl'imis cum hi nolunt proposita se- 
qui remedia sine quibus confessor eos 
in peccata relapsuros censeat. 


TR'\DrCTlO
 FRA
ÇAISE. 


Les confe8seurs doivcnt encore prendre garde qu'ils ne peuvent donner 
l'absolution, non-seuleOlent à ceux qui n'ont pas une vraie et ferme résoln- 
tion de quitter Ie péché mortel, mais non pas mème à ceux. qui, ql1oiqU'il
 
disent s'en vouloir séparer, assurent néanmoins qu'illeur 
emble qu'ils ne Ie 
quitteront pas, s'i Is ne veulent pas recevoir les remèdes sans lesquels Ie con- 
fesEeur juge qu'ils retomberont dans Ie péché. 


l'\ous rel"OnS remarquer ici que Ie traducteur latin 
manque d' exactitude; 1 0 en rendant Ie verbe a(jernlano, 
en français, assurent, par fatentlit, et Ie verbe giudica, 
en francais juge, par censeat, ce qui est différent; et en 
ajoutant Ie n10t ÙnprÏlnis, qui ne se trouve ni dans la 
traduction française ni dans l'original, comme on pent 
s'en convaillcre en consultant les Actes de I'Église de 
lflilan et les Instructions de saint Charles, publiées à 
Rome en 1828, conjoinlelnent avec les Avertissements 
du bienheureux Léonard de Port-
laurice. Or, par ce 
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mot Ùnprinlis, on fait dire à saint Charles ce qu 'iIn' a 
pas dit, que 1'011 c10it refuser l'absolutioll à ceux qui 
déclarent et assurenL que, quoiqu'ils désirent de quitter 
Ie péché, il leur senlble qu'ils ne Ie qnitteront pas, lors 
mêlne qu'ils seraient disposés à prendre les nloyens que 
Ie confesseur juge nécessaires pour éviler la rechute. 


TEXTE ITAUEN. 
Si differisca anche l'assoluzione sin- 
chè si vede qua{che ernendazione a 
quelJi quantunque dicano, e pronwt- 
tanG di lascinr il peceato, nondimeno 
il eonfessore giudica prolmtJilmclde 
che non 10 lascieranno; come WHO 
alcuni uomini 8pecialmente giovani 
oziosi, che il più de tempo stanno in 
professione di giuochi, crapole, amori, 
peceati carnali, bestemmie, parole di- 
soneste, mormorazioni, odii, detra- 
zioni, e vengono sola mente gli ultirni 
giorni di quarcsima a confessarsi; e 
quelli, che molti anni hanno perse- 
verato, e 50no ricaduti nelli medesimi 
peccati, ne hanno {alto diligenza al- 
cuna d'emendarsi. 


TRADUCTIO
 LATH'iE. 
Proroganùa a,
huc absolutio, donee 
hi emeflrlentur qui, licet se pecealum 
dimissuros poHiceantur, ab illo tamen 
non separandos confessor suspicetw'; 
uti sunt ii et præsertim juvenes otiosi, 
qui solent majori temporis parte alei8, 
erapuli
, amoribus, peccatis cm'nali- 
hus, blasphemiis, inhonestis conver- 
sationibus, dissensionibus,odiis et de- 
tractionibus vaeare, aut qui quadra- 
gesimæ diebus tantum ultimis peccata 
depo5ituri aceedunt, aut qui ae multis 
annis in iisdem peccatis perseverarunt 
nee 'l.t t ernendw'entur laborw'un t . 


TRADUCTION FRA:SÇAISE. 


On doit aussi dHTérer l'absolution jusqu'à ce qu'on voie que/que sm'te d'a- 
mendement., à ceux dont Ie confesseur jllge1'a ]11'obablement que, quoiqu'ils 
disent et promettent de quilter Ie péchr, ils ne Ie ql!ilteront pas néanmoins, 
comme font certaines per::;onnes, et particulièrement les jeunes gens oi5ifs, 
qui sont la pluparl du temps dans Ie::; jeux et dans les festins, et ordinaire- 
ment engagés en des arnitiés eharnelles et des péehés d'impureté, dans les 
blasphèrnes, les parüles dé5honnêtes, les haines et les médisönees, et qui ne 
5e présentent que les derniers jours de carêl11e pour se confe5ser; et aussi à 
ceux qui ont persévéré plusieurs années, et sont souvent relombés dans les 
mêrnes péchés, et n'ont point en soin de 5e corriger; plus izïtéralemenf, 
n'ont fait aucune diligence pour se corriger. 


Renlarquez -1 0 que l'auteur de la traduction latine 
rend les mots sincltè si vede quaehe en
enda :,ione, par 
donee enlendelltlll' simplement, au lieu de donee agnoseat 
aliquanl enlendationelJl, ce qui. est bien différent; 2 0 qu 'il 
altère égalen1ent la pcnsée de saint Char'les, en tl'adui- 
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sallt .qÙulica probabibnente, ell fl'ançais juge ]JJ'obable- 
JJzent, pal' slispicetuJ': il n'est personne qui no senle 
Ia difrél'encc rssentielJe qui se tl'Ollve entr'e sllspicari et 
judicare ]Jfobabiliter ,0 3 0 qu 'au lieu de nee ut elltenda- 
'renlur ullanz diligentianl adhibuerllnt, il se contento de 
dire nee ut enlendarentuf laborarunt. 
Or, il est clair que ùaIls Ie passage qu'on \'ient de 
citer, saint Chadcs ne ya pas aussi loin que nolre J/é- 
t!lode de directiollo D' abon], illle prescl'it ùes éprel1 yes 
qu'à l'égal'd (Jps pénitents dont leconfesseur juge proba- 
hlement, giudica jJrobabilnzente, que, (1 uoiqu 'ils promet- 
teut de quitter Ie péché, iis ne Ie quittcront cependant 
pas; et it l' égard de ceux qui, a
rant per
évél'é pendant 
plusieurs années, et qui, éfant retoll1hés dans les 
nlêIl1eS péchés, n' ont fail aUCline dénlarche pour se cor- 
riger, avant que de se présenter au tribunal. Dailleurs 
il n'exige pas, pour pouyoir ausouJre les pécheul's dont 
il s'agit, qu'ils soient entièreJJzent ni Illême notablellzent 
cOI'rigés, puisqu'il pl'escrit de leur différe.'l'absolution 
jusqu'à ce que Ie confesseur voie en eux quelque chan- 
gen1ent, quelque an1elldenlcnt, qua/clle eJJzendazione. 
IL Quant aux occasions ùu péché, il est vrai que Ia 
111étllode de direction cite les Instructions de saint Char- 
les ; n1ais elle ne les cite que d 'après la trad uction Ia- 
tine, dont j'ai déjà fait rernal'quer l'inexactitude; en- 
core s'est-on perlnis quelques suppressions, qui nons 
empêchent de connaître la pensée de ce saint al'chevê- 
que, comme on en pourr'a j uger en rapprochant les 
citations du texte original et de la traduction française. 


TEXTE ITALlE
. 


Tr.ADUCTIO
 LATI
E 


Essendo dunque involLo iI peni- citée dans la 1JJéthode de direction, ch. VJU. 
tente in aleuna di queste oceasioni 0 Pænitentem in aliqua ex his occa- 
altre a queste sirnili, se la detta occa- sionibus versantem, si urgen.s sit ilia 
sione è tale, ehe sia in essere, come occasio, ut qui eoncubinam, v. g.. 



XL 


PRÉFACE. 


tener Ie concubine,o simile, non deve aJ
ret, non debet sine dubio confesmr 
il confe
sore as.wlverlo, se prima at- ahsolvere, nisi hane occasionem antea 
tualmente non Inseia l'orcasione : sustulerit. Pro a1iis vero occasionihus, 
nell' altre occasioni, come proressione quales sunt aleæ vacaUo, agpedus 
di giuochi, sguardi, com'ersazioni, minus pudici, colloquia, gestus, ctc., 
gesti, elc., se non promette di 13s- non abso! vat, nisi eas dimittere pæ- 
ciarla, e quando anche promette, se, nitens polliceatllr; quod si jam alias 
avendo prome5so altre volte. nondi- id pollil'itus sit, nee emendatus fuerit, 
menD non si sia emendato, differisca aLsoluHo tandiu diITeratur donee 
i'assoluzione sino a tanto cite veda e'tnl!ndationem agnoycrit. 
qualche emendaziollf!. 


TRADUCTION FRAlI\ÇUSE. 
Le r
nitent donc étant rngagé en une de ces o
rasions, ou autres 
embla- 
bles, si tant est que ceUe occasion soit pl'ésente, comme s'iI a dans sa m3ison 
une concubine, on autre semblaLle, Ie conft'sseur ne lui do it. point donner 
l'absolution qu'il n'ait I'remièrement quitté eU'ectivcmenl ccUe occasion. Et 
quant aux 
lUtres occasions, ('Omme des jPux, des regard
, des converl'ations 
et des gestes, etc., i1 ne tloit point aussi lui accorder ceUe même grâce 
qu'il ne promette de s'en abstenir. Que s.il l'avait promis autrefois, et 
ne s'en était pas néanmoins corrigé, il doit alor
, quelque promesse qu'il 
en rasse, lui diß'érer raLsolution jusqu'à ce qu'il voie quelque amen- 
dement. 


Dans ce passage de saint Charles, on remarquera 
1 0 que Ie tradl1cteur latin a CI.'U devoir ajouter après 
non debet ]es lTIots sÙze dubio, qui ne répondent à rien, 
ni dans Ie lexte original ni dans la traduction fran- 
çaise; 2 0 qu'il a rendu altre volle, au pluriel, par alias, 
ce qui peut s'enlendre d'une senle fois; 3 0 qu'il a sup- 
primé Ie mot qualche, en français que/que, qu i se trou ve 
imnlédiatement avant. Ie substanlif emendazione, et 
qu'ainsi, au lieu de (Jire donee aliqua17
 emendationelì7. 
agnovel'it,o il dit simplement, d'une manièl'e absoIue, 
donee elnendationeln aglloverit
. ce qui, comme je l'ai 
fait reInarqnel' plus haut, modi fie singulièrement Ia 
pensée du saiut ar'chevêque de Milan. 


TEXTE ITALlEN. TRADUCTION LATn
E 
citée dans la !lféthode de direction, ch. 'HI. 
E perchè pUO accadere tal caso Potest contingere ut pænitens o('
a- 
cl1e 11 pcnHentc. con Lutti Ii ricordi, sionem non possit dimiLlere sine pc- 
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c modi, che g1i vengono proposti dal riculo aut 8candalo; debet hæc adhi- 
l,rudentc e zelante conres
ore, vera- bere remedia: 
mente non possa lasciare l'occasione 
senza pericolo 0 scandalo, deve i 1 
confe
sore servirsi di questi rimedj : 
Primieramente differisc3. l'assolu- Primo diO'eratur absolutio donee 
zione fin tanto, clle veda certa prova emendationis signa dedcrit pænitenso 
di ,-era emendazione; se non polesse 
diff
rire l'assoluzione senza pericolo . cui llebent 
di qualrhe infamill del penitente, e proponia1ia remedia magis opportuna, 
,'eda in lui tali segni di contrizione, e ut, v. g., solus talem mulierem nun- 
t 81 disposizione e promezza a ricever quam alloquantur, aut orationes ali- 
Ii rimedj, che il ronfessore giudicherà quas agat, corpns asperius habeat, ft 
necessarj, perchè si emendi, deve impnmis pro frequenti conCessione 
proporgli quelli, che gli paranno più confessorem adeat, aJiisque ejusmodi 
opportuni e necessarj, come per e- polliceatur uti præservativiso 
sempio, ordinargli, che non si lrovi 
solo con la tal persona, assegnarli 
orazioni, qunlche macerazione di 
carne, e sopra tutto Ie frequenti con- 
fessioni, ed altri simili quali, se esso 
accelterà, il confessore potrà 8s:501- 
,'erlo. 
E se dopo qucsta diligenza faHa da 
lui, 0 da aUro confe5sore precedenle, 
non si sarà emendato, non gli dia l'as- 
soluzione, sinchè attualmpnte non 
ôbLia levata l'occazione; 0 nlln parrà 
a!trimenti a noi, dal Quale faccia ri- 
corso in tale occasione, conferendo 
con noi il ca
o, senza scoprire Ie per- 
sone. 


Quod si tamen bac habita aut a 
se, aut ab aHo confessore diligentia, 
non emendatus fuerit pænitens, non 
absol vatur, donee occasio iIla 5ublata 
fuerit. 


. 


TnADUCTIOX Fn;\
çAlsE. 


Et parce qu'il peut arriver qu'avec toutes les instructions et les con- 
seil:; qu'un sage et zélé confe85eur a donnés à son pénitcnt, il ne peut 
pas néanmoins se retirer de J'occasion du péché sans grand péril, ou sans 
scanùale, Ie confesseur en ce cas se do it servir des remèdes qui sui- 
vent: 
En premier lieu, il différera de lui donner l'absolution jusqu'à ce qu'il 
,.oie des preuves certaines d'un ,-éritable amtndement; et s'il ne peut pas 
différer de eabsoudre sans Ie metlre en danger d'infamie, et que d'ailleurs 
II déco
vre en lui de si grandes marques de sa disposition et de son affec- 
tion à recevoir les remèdes qu'li jugera nécessaires pour son amendement, il 
lui doit ordonner ceux qui lui parattront plus à propos et plus nécessaire8; 
comme, par exemple, de ne se trouver jamais selll avec ceUe pel'sonne, lui 
prescrire certaines prières, quelques mortifications de la chair, et surtout de 
se confesser souvent, et autres semblables, lesquels s'il accepte, Ie confesseur 
Ie peut absoudre. 
Et si, après avoir fait cette diligence, ou un autre conres
eur l'ayant faite 
8uparav8nt, ce pénitent ne s'est point corrigé, it ne lui doit point donner 
)'ausolution qu'i1 ne se soit elfectivement séparé de l'occasion; si ce n'est 
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que, nous ayant consulté de ce qu',l doit fairc en telle occasion, sans néan- 
rnoins tlécouvrir la personn e, nous ayons été d'avis de Ie Caire. 


La cilation latine de ce l)assage, telle qu'elle est rap- 
portée dans la fllétltode de direction, est tellerl1enl aHé- 
rée, qu'il est iInpossible d'y reconnaître la doell'ine de 
saint Charles SUl' les occasions. On y renlarque plusieurs 
suppressions, dont Ia principale consis[e dans l'on1is
 
bion de ces Inots, tunc }Jotest absolvi, qui viennent im- 
n1édiatement après les mots util)lyeseJ'vativis. On a mé- 
nagé au moyen de quelques points ceUe suppression, 
qui change absolulnent Ie sens du p:ìssage en question, 
afin de pouyoir confirlner par l'al1torité de saint Charles 
ce ql1'Ol1 venait de dire, qu'on difféJ'era l'absolution au 
pénitent, jusqu'à ce que, par l'usage de ces moyens, il 
se soit changé et rendu digne de Ia recevoir ; tandis 
que ce saint archevêque dit que, si Ie pénitent accepte 
c[ promet de mettre en usage les IDoyens qu'on Iui pro- 
pose, Ie confesseur peut l'absou(h
e, même avant l'eIll- 
ploi de ces 111oyens: Quali, se esso accetterà, il confessòre 
'lJotrà assolvel'lo, ou, conlDle Ie porte la traduction latine, 
si jJolllceatur uti præservativis, tunc pòterit absolvi. 
Enfin Ie texte, tel qu'il est cité dans Ie même ouvrage, 
ne parle point du reeOUl'S à l'archevêque, qui s' était 
rt
servé de pl'ononcee, en par'eil cas, lorsque, malgré 
lout cela, le pénitenl l1e s'élait pas suffisamment cor- 
rigé. 
III. Le tl
oisième article, oÌl 110tre fllétlzode de direc- 
tion va plus loin que saint Chades, regarde les confes- 
sions générales, l'éeueil de certains confesseurs. On 
répèle dans plusieurs endroits de cette iJlétltode qu'on 
est obligé de réparel
 les confessions même douteuses 
par une confession génél'ale : ell. VI, art. 1 ; Cllo XIV, 
 t. 
Or, on ne voit nulle pal't, dans les Instructions de saint 
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Charles, qu'il ail prescrit l'obligalion de réilércl- les 
confessions doutcuses. 'T oici ce qu'il dil de la l1écessité 
,des con fessions généraJes : 


TEXTE IT.\LIE
. 
Deve fare quelle inLerrogazi1Jn1 
delle eonfes::ioni passate, che 
ono 
necessarie, per conoscere se fos
e iu- 
corso in aIrun caso, per H quale fus- 
sero state nlll:e, e pcrù s1 dovessero 
reiteml'e, romo sareLbr, se si fo
se 
confessa to da chi non :1\ esse poteslà 
lIi assolverlo, 0 da chi non a\"e
se 
usaLa la forma legittima dell' a
so!lI- 
zione, 0 da sacerdote tanto ignorante, 
che non intendesse, 0 sapesse Ie cose, 
che sono neces
arie per amministrare 
questo sacramento, ovvero se egli 
aycs:-e scientemente taciuto qualche 
peccato mortale, 0 divisa la cOllfes- 
slone, dicendo a un confessore una 
parte de' suoi peccati, e a un' altro 
l'altra, ovvero se si fos6e confessato, 
senza aver alcun dolure de' suui pee- 
cali, e scnza proposito di emendarsi, 
ovvero senza usare diligenza di sorte 
aleuna per ricordarsi dc' percati. 


TRADUCTlO
 LATr:'iE. 
DeLet interrogare de actis antea 
eonfessionihus, in quantum ei neces- 
smium luerit, ut rcsciat, num in ali- 
quem ca5um inciderit, ex quo, eum 
nul1æ hæ fuerint, iterandæ sint : puta 
num COnrè
SU5 fuerit sacerdoti au
ol- 
"endi potestatem non hahenti; aut qui 
legitimam in aLsolutione formam non 
adhilmerit; aut quæ sunt ad hoc sa- 
cramentum ministrandum neces
aria, 
pcnitus ignoraverit; aut si pænitpns 
ipse scienter et ex. animo peceatuID 
orniserit; aut eonfessionem ita divise- 
rit ut confes80ri peccatorum partem 
aliam depowerit; aut sine ullo pec- 
catorum dolore et emendandi proposi- 
to abcesserit; aut þro excutiendis in- 
,'enitndisque peccati5 deLitam dili- 
gcntiam non adhilmerit ; ou pour tl'a- 
duil'e plus exaclement : Ilullam dili- 
gentiam aùhibuerit. 


TRADUCTION FRA
ÇAJSE. 


Le confesseur do it aussi faire des interrogations touchant les confessions 
précéùentes, qui sont néeessaires pOllr connaÏtre s'il 
erait arrivé quelque 
cas qui les eût lendues nulles, et si par eonséquent dies devaient ètre réité- 
rées; comme s"'H s'était confeEsé à quelqu'un qui n'eût pas Ie pouvoir de 
l'aL5oudre, ou qui ne se fût pas servi de la forme légitime de l'aLsolution ; à 
un prêtre si ignorant qu'i1 n'entendit ou ne 
ût [,as les rhoses qui Eont né- 
cessaile5 pour admini
tnr ce sacremen!; s'il avail suPVrimé à desscin quel- 
que péché mortel dans 
a confession; ou qu'it )'eùt divisée, disant une 
partie de Sf'S péchés à un confes:;eur et Ie reste à un autre; s'il s'était 
confe
sé 
ans avoir llllcune doult.'ur de ses péchés, sans ùessein de s'eD 
amender, ou sans avoir apporté llucune sorte de diligence pour s'en ressou- 
"enir. 


On reillarque que, pour ce qui regarde la nullité, en 
tant qu'elle vient du côlé du pénilenl, saint Charles ne 
prescrit de réitérel' les confessions pi
écédentes que 
lorsqu'elles souL cerlainen1enl et ll1anifestement nulles, 
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savoÏl': 1 0 lorsqu'on a tu scienznlent, de propos délibéré, 
quelque péché mortel dans sa confession; 2 0 lorsqu'on 
a di visé sa confession, en disant une partie de ses pé- 
chés à un confesseur et Ie reste à un autre; 3 0 lorsqu'on 
s'est confessé sans aucunedouleur de ses péchés, et sans 
la volonté de se cOi'riger; 4 0 enfin, lorsqu' on s' est ap- 
proché du sacrement fie pénitence sans avoir apporté 
aUCUlle sorie de diligence dans l' examen de sa con- 
science. Voilà les cas où les confessions précédentes 
doivent nécessairement être réparées par une confes- 
sion générale. 
Après avoir pal'lé de la nécessité des confessions gé- 
nérales, saint Charles ajoute pour les cas où, sans être 
nécessaires, eUes sont plus ou moins utiles: 


TEXTE ITAI.lHN. 


TRADl!CT(ü
 I..\TI
E 
teUe qu'ellc est cilée dans la lJféthode de 
direction, chap. XIV. 
Quia negligentia in confessionibus 
solet multa committi, ab iis l)oti
si- 
mum qui vel nullum vellevem de Deo 
timorem habent aut curam de anima; 
ita ut potius ex usn quam et peccato- 
rum horrore et emendandi desiderio 
confiteantur, debent confessores loco 
el tempore, juxta personarum qllali- 
tatem, ad confessionem generalem 
pænitentes exhortari ut ope ejus ar- 
dentius ad Deum convertantur, et pro 
omnibus peccatis et defcctibus quos 
noverint, satisfaciant. 


E perche per il più si puo usare 
molta negligenza in far Ie confessioni, 
come si deve, massime nel tempo 
che la persona non vive in timor di 
J):o, ed ha pochissima, 0 niuna cura 
dell' anima sua, di modo che più pres. 
to si confessa per una certa usanza, 
cite per cognizione, ch' t>gli ha de' 
suoi peccati, e desiderio d'emendarsi ; 
ell in ogni easo per la grande utilità, 
chI è di confessarsi \ generalrnente, 
massime nel principio, cbe l'uomo si 
risolvedi volersi daddovero emendare, 
e convertire a Dio, esortino Ii confe
- 
sori, secondo la qualità delle personne, 
a luogo, e tempo, Ii penitenti a fare 
una buona confessione generale, hC- 
ciochè per mezzo di quella rappresen- 
tandosi agIi occhi tut ta la vita pas- 
sata, si convertino con maggior fervore 
a Dio, et soddisfacciano con questa a 
tutti Ii difetti, che fossero intervenuti 
nelle confessioni passate. 


TnADUCTJO
 FR.\
ÇAISE. 


Et parce qu'on est Ie plus souvent très-négligent à faire les confessions 
comme on doit, principalement lorsqu'on vit sans la crainte de Dieu, et que 
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1'0n a fort pen ou point du tout 80in de son âme, de sorte qu'on se confesse 
plutôt par une certaine coutume que par une connaissance qu'on ait de ses 
péchés et par un désir de s'amender; et enfin pour la grande utilité qn'H ya 
de se confesser généralement (de faire une confession générale), principale- 
ment quand on commence de se résoudre à un véritable amendement, et à 
se ronvertir à Dieu, les confesseurs doivent en temps et lieu exhorter leurs 
pénitents, selon la qualité des personnes, à faire une bonne confession géné- 
rale, alin que, par ce moyen, se remettant devant Ie:; yeux toute leur vie 
passée, ils se convertissent à Dieu avec plus de ferveur, et réparent tous 
les manqnements qui seraicnt intervenus dans leurs confessions précé- 
dentes. 


En citant co passage pour étabJir Ia nécessité des 
confessions géllérales, la lJléthoc/e de direction les rend 
nécessairement pIns fréquentes; elle les muHiplie con- 
sidérablement, puisque, outre Ie cas où ron doit, d'a- 
près la doctl'ine de saint Charles, réitérer les confes- 
sions précédeutes, cUe prescrit encore les confessions 
générales comme nécessaires, dans les cas où ce saint 
archevêque ne les représente que COll1me étant utiles, 
comme fi' étant que de cOllseil et non de préceple. Pour 
se cunvaiucre qu'il ne s'agit dans Ie texte en question 
que de l'utilité plus ou moins granùe des confessions 
générales, il suffit dejeter un coup d'æil sur la traduc- 
tion latine, qui s'accorde, SUI' ce point, avec l'original 
et la tratluction française. Elle porte que, à raison de 
la h'ès-grande utilité qu'on tire des confessions géné- 
l'ales, surtout lorsqu'on veut COlnmencer une nouvelle 
vie, les confesseurs doivent en temps et lieu exhorter 
leurs pénitents, suivant la qualité des personnes, à 
faire un bonne confession générale : Pro utilitate 
maxinza (plus littél'alement, nlagna) lna.cime conver- 
sionis n1eliorique frugis initio, debent confessores loco et 
telnpore juxta persOnatlUn qualitatent ad confessionem 
generalenz pænitentes exltortari. Personne ne prendra Ie 
mot utilité pour synonyme de nécessité, ni Ie verbe 
exhvrter pour synonyme d' e:riger. 
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On sera sans dOll te étonné de renlarquer que les mots 
pro utilitate tlzaxÙna quæ e,T confessionibus gencralihus 
otitur, se trouvent supprin1és dans la 1Jléthode de direc- 
tion. CeUe suppression peut empêcher certains lecteurs 
de remarquer aussi facilement que saint Chat'les ne 
parle ici que des confessions qu'il est utile, très-utile 
f11ême, si ron veut, d'assurer par une confession géné- 
rale, et non de celles qu'il faille réparer comme étant 
nuIles ou essentiellement défectueuses. 
Ð'après les réf1exions critiques que nous no us SOffi- 
mes permis sur la lJféthode de direction, on eonviendra 
que, pour juger exactemcnt de Ia doctrine de saint 
Charles sur Ie refus ou Ie délai de l'absolution, l'on ne 
doit point s'en tenir aux citat,ions qu'on en a faites dans 
eet ouvrage; et que, si ron y eût cité, d'une manière 
lTI9ins incomplète, et surtout plus exacte, les inslruc- 
tions de ce saint archevêque aux confesseurs
 noire 
J/éthode se trouverait, pour les l"ègles générales sur Ia 
dit"ection, COnfOL'lne à la pratique que saint Liguori 
nous a donnée pour l'adnlinistration du sacrelnent de 
pénitence 1 . 
50 Il se compose des Avis de saint Françoi5 de Sales 
aux confesseurs. Nonllner saint François de Sales, c' est 
rappeler la douceur, la charité, la patience à toute 
épreuve, la connaissanceapprofondie du cæut" humain, 
de ses rnisères, de ses maladies et de ses reSSOUl'ces; 
c'est rappeler Ie restaurateur de la piété dans les temps 
11lodernes: en un mot, c'est rappeler un des dil'ecteurs 
des runes les plus habiles, un des saints les plus aima- 
bles et qui ont Ie mieux su faire aimer la religion. Pou- 
"ons-nous offrir un guide plus sûr'? Qu'avons-nol1s à 


1 Page 313. 
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craindl
e en suivant la route qu'il a tCDUC et qu'il nous 
dit de tenir avec lui? Cette route ne l'a-t-ellc pas con- 
duit au ciel, et hien d'autt'es avec lui? 
Depuis la pren1Ïèl'e édition de cel ouvrage, nons 
avons en connaissance de Ia déposition de sainte Chantal 
dans Ie procès de ]a canonisation de saint François de 
Sales. Cetto déposition, faito par une sainte sous la foi 
du serment, en pl'ésence tIes cOlnn1issaires du Saint- 
Siége, contient de si beaux détails SUI- la manièl
e dont 
notre Bienheureux entendait Ies confessions, que nous 
DOUS SOlnmes fait un devoir de Ies rappol'ter: on les 
trouvera en leur lieu avec nne indication précise. 
Ü O II se conlpose des COl1seils et de la ]Jtatique de 
saint P1ÛbjìJJe de l'"1'ério Ce que nons \'onol1s de dire du 
saint éYêque de Genèyc s'applique sans restriction à 
l'illustre fonLlaleur de I'Oratoire de ROine. 
En eifet, saint Philippe de Néri fut un des saints Ies 
plus célèbres d Ll seizième siècle. II naquit à Florence 
en i 515. Dès son enfance il donna des 111al'fJues d'une 
gl
al1de maturité d'esprit et surtout d'une pureté angé- 
lique. Vers l'âge de dix-sept ans il renonça à toutes les 
espérances du 111onde, et se rendil à Rome. Quoique 
bien jeune, il menait une vie compal'able, pour l'aus- 
tél'ité, à celle des anciens anachorètes. L' étude de la 
philosophie et lIe la théologie forlJ1ait sa principa1e oc- 
cupation. Dans sa vieillesse il ùiscutait encore les points 
Ies plus difficiles de ces sciences, avec une teIIe fl'aî- 
chene de Inémoil'e, qu'on aurait cru qu'il en avail fait 
toute sa vie son unique éludeo II est bon de rapporter 
ici une pal,ticularité que bien des personnes ignorent : 
c'est aux savalJls conseils de cet hOQlnle supérieur que 
l'Église est redevable des fan1euses Annates du cardinal 
Baronius. L'iIIustl'e disciple de Philippe de Néri avoue 
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ingénument que toute la gloire de ce beau travail ap- 
partient à son maître t. 
Ses études achevées, Philippe se livra lout entier au 
zèle du salut des âmes. II n' était pas encore prêtre, que 
déjà on eomptait un grand nombre de conversions écIa- 
tantes opérées par ses soins. N éanmoins son confesseur, 
j ugeant qu'il ferait beaucoup plus de fruit s'il élait rc- 
vêtu du sacerdoce, lui ordonna d'allel' aux saÌnts or- 
dres. L'humble Philippe eu! beau objecter son incapa- 
cité, son insuffisance, il fallut obéir, et, au mois de 
mai de ran 1551, l'Église compta un pl'être de plus 
selon Ie cæur de Dicu. Philippe élait âgé de t rente- six 
ansa 
Dès ce moment, il se COl1sacra sans réserve au minis- 
tère du saint tribunal: ce fut sa vieo II confessaÏt Ie jour 
et la nuit. Pour être plus assidu au confessionnal, il 
resta à Rome pendant quarante-qual1
e ans, sans vou- 
loir en sortir une seuIe fois, malgl'é les instances réité- 
rées de ses non1breux arnis. Où trouver un confesseur 
plus expérimenté, un confesseur, par conséquent, dont 
les avis méritenl plus de connance? II continua son 
utiJe mais lahoriex ministère jusqu'à sa filor!, qui 
arriva en 1595. II était âgé de quatre-vingts ans. Vingt- 
sept ans plus tard, c' est-à-dil'e Ie 12 mars 1622, il fut 
n1Ïs au nOlnbre des saints pa)
 Grégoire XV, Ie même 
jour que saint Ignace, saint François Xavier et sainte 
Thérèse. Ses avis aux confesseul's, que nous donnol1s 
dans Ie lJfanuel, sont tirés de sa Vie, écrite en italien 
l)al' Ie P. Bacci, prêh
e de sa congl'égation. 
7 0 Enfin Ie jJI anuel se compose des Avis de saint 
J?rancois Xavier. Au miJieu de ses travaux in1n1enses, 
u 


1 Vie de saint Philippe de Nài, liv. I, ell. 
IlI. 
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Ie granù Apôh'e des nations orientales trouvait encore, 
comme saint Paul, des moments POUI' écrÏl'e des lrttres 
cl des a\'crtissements pleins de sagesse aux prêtres qui 
travaillaicnt, com me IlJi, au saInt des âmes. Or, si la 
science, la saillteté, l'expérience, sonL des tilres de re- 
conlmandatiol1, quoi de plus digne de noire rc
pecL et 
de notre confiance que ces a"is où respil'ent d'ailleurs 
Ie zèle Ie plus ardent et]e plus PUI' de la gloire de Dieu, 
et Ia connaissance approfolldie du cæur hu Blain? Ces 
avertissements sont adressés au P. ßal'zée, directeul' de 
la mission d'OI'muz. 
Tels sont les modè]es elles guides que nous offrons 
aujourd'hui à tous nos frèl'es dans Ie sacel'doce. Admi.'a- 
bles en cux-mênlcs, iis sont peut-êtr'e plus adnlirables 
encore par raccol'd unanime qui règne entre tUX. Quand 
on voiL ces granùs saints, séparés de temps et de lieu, 
penser tous de la même manière, peut-on ne pas re- 
connaîll'e qu'un seul et même espl'it les animail: Unus 
atque idenl SjJiritlis J. l'espl'it de celui qui a dit : Je serai 
avec VOllS tOllS les j01lrs; je sliis }Jrès de celiX qui rn'in- 
voquent dans la vérité? 
Cet accol'd parfait l1e porte pas seulenlent sur Ie 
fond, snr la suhstance de la doctrine, Inais encore sur 
les détails. Toutefois, nous devons Ie dire, il est un 
point, un point unique sur lequel ils diffèrent de sen- 
timent. Suivant la règle inviolable que BOllS nous 
SOQln1eS in1posée de ne rien dire de nous-nlême, nous 
allons faire connaître cette différence, laissant aux plus 
sages Ie soin de décidel' enh'e ces grands maîtres. 
'Toici la question: Est-il nécessaire d'accuser en con- 
fession les circonstances notablement aggravanles, mais 
qui ne changent pas l'espèce du péché? Saint François 
de Sales et saint Charles répondent affì l'mati vement. 


ì\I,\
UEL DES CONFESSEUßS. 


... 
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L'auteur du Prêtl'e sanctiflé, saint Liguori, Ie hienheu- 
reux Léonal
d, soutienl1Bnt Ie contraire; saint Phi- 
lippe et saint François Xavier ne parlenL pas de cette 
question. Ii est iinportant d' étudier la thèse étabJie à 
ce sujet dans la gl
ande Théologie de saint Liguori 1. 
Lo Prêtre sanctifié, après avoir cilé Ie papc Be- 
noH XIII, qui laisse Ia question indécisp., terlnine toute 
cptte coutI'overse par la règle suivante : (( Ainsi Ie 
pape, dit-il, pI'end un terITIe nloIen, comme s'i1 disait : 
En égard à la conLroverse, je ne VOllS ohlige point, selon 
Ie premier sentiment, à dire Ies circonstances aggra- 
vanles, en sorte que VOllS péchiez si, sans êtt'e intel'rogé, 
vous ne les déclarez pas; mais je ne vous dispense pas 
non plus de sui vrc Ie second, en sorte que VQllS puissiez 
dissilnuler si ron vous interroge; car Ie cOllfesseur 
peu t a voit' besoin de ceUe connaissance pour bien con- 
naîlre l' éLat de votre âlne 2. 


1 Lib _ VI, tract. 4, de Sacr. pænit., n. 4G8. 
2 Il n'est pas inutile d'elltendre sur cette question des auteurs que per- 
sonne n'accusera d'avoir favorisé Ie relàl'l1ement : (( Ce sentiment, disent les 
(( Conférences d' Angel's, Confér. Ill, quest. 3, ne doH pas être entelldu uni- 
(( ver
ellement comme s'H y avait une obligation de cOllfesser en touies oc- 
(( ca
ions toutes les circonstances notablement aggr3vantes ; ce serait un ter- 
u rible embarras pour les confesseurs, une g
ne d'esprit insupportable pour 
<, les prnitents, et une cruclle torture pour les âmes scrupuleuses; car il 
(( n'est pas facile de di:5cerner les circonstances qui augmentent la malice 
(( du péché, jusqu'au point qu'on soit obligé de les confesser. D'ail- 
I( leurs, les suites seraient mème dangereuses pour Ie pénitent et pour Ie 
(( confesseur, quand il s'agirail de péchés contre Ie sixième commande- 
(( mente 
It Nous croyons donc que 1'0bligillÏon de confesser les circonstan. 
(( ces notablement aggravantes duit être restrelnte aux occasions sui- 
(( vantes : 
1 0 Uuand un confesseur interroge un pénitent sur les circonstances aggra- 
v&ntes; 
2 0 Quand la circonstance aggravante fait qu'un péché est réservé, qui ne Ie 
serait pas si cette circonstance ne i/Y trouvait jointe; 
(( 3 0 Quand il y a une censure attachée au péché à cause d'une circons- 
(( tanc.e : par exemple, quand on a frappé, on doit expliquer si c'est son 
(( curé ou 80n évêque, et si la violence a été légère, griève un énorme; 
(l 4 0 Quand on a contracté par un péché l'obligation de restituer, de satis- 
faire ou de réparer un scandale ; 
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De tout ce qui précède, concll1ons que Ie J.Jlallllel des 
confessellJ's est la 111éthode de direction la plus SÛl
e : 
1 0 parce (Iu'elle est celIe des plus habiles directeurs de 
l'Église catholique; 2 0 parce que tOilS les ouvrages qui 
la composent soul approu vés par qui de droit; 3 0 p11'ce 
que leurs auteurs S8 soot sanctifiés, el bien d'alltres 
avec eux, en]a suivanL De honnè foi que pOllvons-nous 
demander de plus? 
Suivez done, llirons-nous au.! confesseul's en fillis- 
sant, sui\-ez ces instructions, et vous aurez la conso- 


(( 50 Quanù une circonstance aggravante fait que Ie péché de véniel de- 
(( vient mortel, comme il peut arriver par la mauvaise dispo:;ition du pécheur, 
(( par exemple, si, en dérobant un sou, on avait I'mtention de déroLer un 
(( louis d'or ; 
(C ()O Q'Jand les pé
hé5 sont multiplié8 pal' une même action, comme quand 
(( on a calomnié par une mème di:5traclion plusicurs per:5onnes, ou une 
(( seule personne en pré:5ence de plusieurs autres; 
(( i 0 Quand il s'agit de vol, il raut toujours en expliquer 1a quantité. On 
(( doit mème expliqup.r la qualité de la personne à qui l'on a fait Ie vol; si 
(( elle e
t riche ou pauvre J. 
(( Les confesseurs doivent prendre garlle que les pénitents, sous prétexte 
(( (l'expHquer les circonstances agglavantes, ne s'engagent dans des détails 
(( inutiles et souvent ùangereux, particulièrement lorsque les péché
 regar- 
(c dent Ie sixième commanùement. C'est pourquoi, quanù les conres3eurs 
u yoient que Ie!; péníteat
 s'éteadent trop sur les circonstances aggravante
, 
(( disant, lIar exemple, tout ce qui s'est passé dan5 une actiun hunteuse, 
(( crainte de ne pas Caire une confession entière, ils doivenlles averlil' qu'il
 
II ne sont obligés de déclarer les cil'COJlstance.
 agg1'o.vantes que dans les 
(( cas que nOllS l,'eìzon
 d'Ù1diquer. )) 
Le rituel ùe Toulon donne I.. même déciôion. 
Terminons celte note par la judicieuse remarque de }Igr l'évê'1ue de Péri- 
gueux, dans la JUfjtificatio12 r/u Menhew'eux Ligu(Jri. (( Cette question, ùit- 
(( ii, no us donne lieu de faire une ob:5ervalion qui ne sera pas inutile pour 
(( les confes5curs, surtout pour ceux qui sont encore jeune
, Comme il n'est 
(( pas certain qu'on soit obligé de faire connaître en confes5ion les circons- 
(I tam'es nohblement aggravante
, et que, toute3 chose:; égales d'aillf'urs, il 
(c vaut beauc(,up mieu't re5ter en Ù' 
à que d'aller trop loin dans les inter- 
(( rogations qui concernent Ie six:ème précepte et les obligations des épou"<, 
(( un confe
seur peut, sans dangpr ùe comprnmettre 
on ministère, se borner 
II à celles des interrogations qu'it juge nécessaires pour connaitre les circon- 
(I stances qui changent I'e
pèce du péché. Il ne doit pas oublier que, s'il est 
II oL1igé de procurer l'illtégrilé de la conres.:ion, il est obligé plus stridement 
(( encore de ne pas scandaliser les pénitents, et tout ce qui peut affaiblir 
. en tUX l'idée qu'ils doivent avuir de la sainteté et de la mode
tie sacerdo- 
(( tales. )) 


1 nest rcm::lrquable que saint Liguori admd à très-peu pl'ès Ics mêmes exceptions. 



LII PRÉFACE. 
Jante certitude d'avoir pour guide, non celui qui vous 
les présnte, non un docteur isolé, non un séminaire, 
non une corporation partieulière, mais des direeteurs 
dont l'Église, juge et gardienne infaillible de la morale 
aussi Lien que du dogme, approuve la doctrine, et 
dont Ie Ciel couronne la vertu; des directeurs enfin qui 
t'éunissent au plus haut degré les trois qualités essen- 
ielles d'un véritable directeur des âmes: la grande 
sainteté, la gl'ande science et Ia grande expél'ience. 
Suivons-Ies sans crainte, pénétrons-nous de leur es- 
prit 1, et nous reéaIiserons ce væu d'un grand pape: 
Dentur idonez confessal'ii, ecce on'lnium christianorunl 
plena re(ol"nzatio 2. Tel est.Ie væu Ie plus ardent de 
notre eæur ; tel est Ie but que nous nous SOllll'neS pro- 
posé en pubIiant eel ouvrage. Puisse la grâce de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, et Ia chal'ité de Dieu Ie Père, et 
la communication du Saint-Esprit, être avec nous tous 
et nOllS aider à l'atteindre! Gratia Domini nostri Jesll 
Christi, et caritas Dei, et cOlnnlllnicatio Sancti SjJiritus 
sit curn OJ7llzibus vobis 3, 


1 Pour se pénétrer de leur esprit, Ia première condition est d'étudier leurs 
ouvrages, et nous applaudissons de grand cæur à la recommandation faite 
par l\Igr l'évêque de Belley dans son Rituel, t, IT, p. 521. Mais on on dit: 
II est dangereux qu'on abuse de leurs principeso Et ce dangf'r d'abuser, de 
faire de fausses applications, Ie confesseur en cst-il exempt du moment 
qu'il chflrche ailleurs ses règles de condUlte? EsHmpossible d'aLuser de Col- 
let, de BiUuart, de Bailly et de tant d'autres? Ces théologiens ont-ils par 
hasard Ie pl'ivilége de rendre infaillibles ceux qui les prennent pour guides? 
Jl nous semble, au eontraire, toutcs choses égales d
aiHeurs, que moins lIne 
doctrine théologique offre de garanties, plus if e
t dangereux de s'égarer en 
la suivant. Or, no us avons montré dans ce qui précède quels sont les auteurs 
de direction et de morale qui réunissent Ie plus de garanties intrinsèques et 
extrinsèques. 
2 Saint Pie Y. 
3 II Cor., XIII, 13. 
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Qu'elle sera grande, dit SAI:1T ALPIlO
SE DE LIGUORI, la récoll1- 
pense des bons confesseurs qui s'enlploient à la conversion 
des times I leur salut est assuré. L"apðtre saint Jacques nous 
l'apprenù quand il dit: Qui converti fece'J'it peccatorem ab e1'l'01'e 
viæ Sliæ, salvabit animam ejus a morte, et operiet multitudinem 
peccatorlon 1. Son iifne, c'est-à-dire l'âme.,de cdui qui conver- 
tit, comme porte Ie Lexte grec. l\lais l'Église est dans les lar- 
mes en "oyant un si grand nOlnbre de ses enfanLs per-dus à 
cause des ll1auvais confesseurs. En eITet, c'est principalement 
de la honne ou de la mauvaise direction des confesseurs que 
dépend Ie salut des peupies. Dentur idonei confessal'ii, disait 
Ie pa.pe Pie V, ecce omniuln christianorum plena I'efonnatio. C
est 
une vérilé ; si l'on trouvait dans tous les confesseurs la science 
et la sainteté qui conviennent à un si grand ministère, Ie 
monde ne seraiL pas, comme il est, souillé d'iniquités, ni 
l'enfer ren1pli de tant d'ânles. 
Par sainteté je n'entends pas ici la sainteté habituelle, c'est- 
à-dire Ie sin1ple élat de grâce; mais une sainteté positive, 
telle qu'illa fant à un ministre de la pénitence, dont l'état, 
comn1e celui de la nourrice, réclame une double nüurriture 


1 Ep., v, 20. Pour s'encourager dans la pénible fonction du tribuna), Ie 
saint se disait souvent à lui-mème cette parole de saint Augustin : Animam 
salvasti, animam tuam liberasti, 
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eL pour se nourrir hÚ-filême et pour nourrir ses cnfants. II 
faut, en eifet, que Ie confesseur dirige )a conscience des au- 
Ires sans errer on par ll'op de con descendance ou par trop de 
rigueur; qu'il sonde tant de plaies sans se souiller; qu'il 
traite a"ec des femmes et avec des jeunes gens, écoutant Ie 
récit de leurs chutes les plus honteuses, sans en recevoir au- 
cun dOffilnage; qu'il use de fermelé avec les grand8, sans se 
laisser vaincre par aucun respect hUlnain ; il faut, en un mot, 
qu'il soit plein de cbarité, de donceur et de prudence. 
Pour accompliI' taus ces devoirs, il a besoin d'une sainleLé 
plus qu'ordinaire, à laqllelle il ne parviendra jalnais s'il nest 
bornn1e d'oraison, fidèle à Ia pratique de Ia rnéditalion journa- 
lière. Sans cela, il n'aurajamais ni les Iumières ni les grâces 
nécessaires ill'cxercice de ce ministère, redoutable aux auges 
111êmes. 


ARTICLE PHEMIEH. 


CHARITÉ DE PÈRE. 


1. (PnÊTRE SANCTIFIÉ, nOS 1-J5.) - Ayez une charité de père, 
puisque c'est de ce dOllX 110[11 de père que Ie pénitent VOllS 
appelle dès Ie commencement, et que, suivant Ie 11101 de saint 
Ambroise, c'est dans ce sacrelnent que Jésus-Christ nous a 
élablis les vicaires de son amour: Vicarios amoris Christi. Or, 
rien de plus chaste, rien de plus bonnête, rien de plus fort, 
de plus infatigable, òe plus désiutéressé, de plus soigneux, de 
plus libéral, de plus prudent, de plus patient que l'amour 
d'un père. Tel doit êlre Ie \'ôlre à I'égard du pénilent, qui est 
votre fils spirituel, et voici COlnment YOUS devez Ie lui ténloi- 
gner. 
2. - Premièrenlent, en ne l
efusant pel
sonneo Semper tibi 
pendeat ltamus, disait autrefois un poële au pêcbeur, quo l1zi- 
nÙne l
eris gv.rgite piscis el'it. C'esl ainsi que YOUS deyez être, 
toujours et à toute hellre, disposé à entenùre les confessions 
des personnes qui vous denlandent. N'en exceptez aucune, 
fussent-elles pauvres et de basse condition, surtout si eUes se 
présenlent à des jours et à des heures inaccoutumés. En eifer, 
vous ne connaissez oi l'élal ni les dispositions de ceux qui vous 
chcrchent. Au 1l10nlCnl où vous y pensez Ie moins, vous pour- 
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riez, par nn refus, être l'occasion d'inlmenses donllnages et de 
la rnine spirituelle d'une âme. II est arrivé souvent quc, parmi 
les personnes qui se présentaient ainsi à des jours et à des 
heures e
traordinaires, iI y en avaÍt qui ne s'étaient pas con- 
fessées, les unes depuis six mois ou un an, les autres depuis 
sept ans, dix ans et mên1e depuis plus Jongtemps. 
Si on les avait renvoyées, con1bien n'était-il pas à craindre 
que, laissant f\xpirer cette impulsion extraordinaire de la 
grAce qui, après un si long temps, leur avait inspiré Ie cou- 
rage de se présenter au confesseur, elles ne fus3ent {J3rlies 
pour ne plus jamais reycnir, et multiplier leurs désordres jus- 
qu'à la 1110rt? Dans ce cas, quel compte sévère n'auriez-vous 
pas à r{)ndre au tribunal de Dieu, si, par votre manque de 
charilé, au lieu d'
tre ranlenés au Père célesle, ces enfilnt
 
\'enaieut à se perdre ou seuleincill à continuer 10ngtell1ps 
encore Ie cours de leurs offenses? Au contraire, quel Lou-. 
heur pour vous si ces ålnes, prompten1ent accueillies, \"OllS 
doivent leur rl'tour au bcrcail ! Eh bien! il peut vous arriver 
òe faire ainsi quelque noble tonql1ête pour Ie eieL Saint Phi- 
lippe de i\éri assurait qu'il était redev:.lble de la conversion de 
ses plus fel'vents pénitenLs à I'habitude de se montrer ainsi 
dispos p à toute heure, lllêllle de nuit, à recevoir tout Ie 
Inonde. 
3. - Xc refusez done janlais personne, surtout si c'est un 
inconnu, ne refusez done pas non plus les pénitents que \"OIlS 
connaissez déjà, car if peullenr êlre arrivé quelqne chose de 
nouveau que vous ignorez encore; <roù, à moins d:un prompt 
remède, il pent résulter de grands dommages pour eux ct de 
grandes offenses envers Dieu. II vous arrivera quelquefuis 
d'être demandé préeisémcllt Ie jour ou vous vous y aUendt:'z 
Ie moins, où vons en avez Ie moins la volonté, où vons SCfCZ 
Ie plus occupé, ou même inctisposé. Souvenez-yous alors que 
c'est Dieu qui a cherché ces péeheurs par sa grâee, et qui 
vous les amène dans ces circonstanees pour procurer d'un 
seul coup, par votre charité, la sancLification de plusieurs 
Ames, c'est-à-dire de la vðlre et de la leur. Gardez-vous de 
priver Dieu de eet bonneur, vous d'l1n tel mérite, et ces Ames 
J'un tel secours. Si cependant il YOUS était yrairrlent ilnpossi- 
hIe de les recevoir, fixez-Ieur Ie jour et l'heure, même les 
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Bloins commodes pour ,'ous, et engagez-Ies à revenir, en les 
priant de ne pas YOUS refuser la consolation de les aider et ùe 
les entendre. 
4. - Aeeueillez done et encouragez Ie pénitent dès Ie eommen- 
celnent, au nloins lorsque les circonstances vous avertissenL 
qu'il en a besoin ; comme s'il vous dit, par exemple, qu'il ne 
s'est pas confessé depuis Iongtemps. Pour lui ôter ou lui affai- 
blir la difficulté naturelle à l'entière déclaration de ses fautes, 
animez son courage en disant: Remereiez Ie Sei9neur qui vous a 
attendu jusqu'à ee m01nent, et qui vous amène aujourd'ltui,. eon- 
solez-vous,. la patience dont if a usé jusqu'iei à votl
e égard est une 
p'peuve qu'il veut VOltS sauve')" ,. ainsi, pl'enez courage; je vous ai- 
del'a-i,o quoi qu"il ait pu vous arriver, avec la gl'âee de .Ðieu, 
nous l
emédierons à tout. Parlez done avec une sainte eonfiance. 
50 - V ous ne sauriez croil'e combien eet accueil pa- 
lernel est utile au pénitent et à vous-mênle: au pénitent, 
qui, sllrpris de volre charité, sent son cæur se dilaler, 
s'aninle à ne rien vous cacher, et se trouve disposé à recevoir 
en bonne part tou t ce que vous lui direz; ear il rencontre en 
vous non pas seulenlenl un juge, mais encore un père; à vous- 
lnême, qui, témoin de la docilité et de la confiance dupénilent, 
sentez croître volre zèle pour son bien, et vous trouve.l dis- 
pensé de l'obligation de lui parler avec une salutaire sévérité. 
Dès lûrs volre amour el sa confiance vous autorisent à lui com- 
Illander el à tout attendre de luL Bien plus, vous êtes déli- 
vré du péril de tomber dans ces funesles condescendances, 
dernière el ordinaire ressource d'un confesseur qui, pour 
avoir accueilli Ie pénitent avec dureté, Ie trouve rebelle à ses 
ordreso 
6. - Ce serait de volre part une grande erreur de recevoir 
de selnblables pécheurs avec sévérité; et si, lorsque quelqu'un 
s'accuse de ne s'être pas confessé depuis longlemps, vous aIJiez 
Iui dire: Vous êtes clil'étien, vous qui pendant si longternps ave: 
pu vim'e si loin de Ðieu et des saerements? y aurait-il rien de 
moins étonnant qu'efl'rayé d'un tel Iangage, il renfermàt dans 
sa conscience toul Oll au Inoins quelqu'un de ces péchés pour 
raveu desquels il éprouve déjà une si grande difficulté ; qu'ainsi, 
vons quiltant avec un sacrilége de plus, c'est-à-dire tout à la 
fois avec un obstacle bien plus fort à la confession, et une sorfe 
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de persnasion qu'il est perdu, il se jetât tête baissée dans des 
désordres toujours plus grands? II n'y a pas longlemps qu'on 
lisait à un criminel sa sentence de mort. Dne personne qui 
étail présente a raeonté que les premières paroles de ce 
malheureux,lorsqu'il entendil sa condamnalion, furent cel1es- 
ci : Je ne seraÙ; point dans eet étot sans un eonlesseu1' qui rilC 
'peçut et mc l'ebllta avec la plus g1'ande dU1'etéo 
Soyez done Sllr ee point de la plus grande réser\'e à I 'égard de 
qui que ee soit. Souvenez-vous que la honte d'aeeuser leurs fall- 
tes n'esl pas naturelle seulen1ent aux jeunes gens et allX jeunes 
personnes, mais encore aux adultes les plus avanrés en Age, aux 
prêtres même elauxreligieux. Lestimes les plus pieusesen éprou- 
vent à déelarer de simples péehés véniels. Plus I'Age est avancé, 
plus Ie rang et la condition sont élevés, plus aussi très-souvent 
la confession devient difficile, si l'on est tombé dans quelquc 
grande faute. De là eet a\'ertissen1ent de saint Paul: F1'atrcs, et 
si præoeellpatlls {ueí'it Iwnw in atiquo delicto, vas, qui spirituales 
estis, lll/jllS modi instruitc in spi1'itu lcnitatis, eonsiderans te- 
?ìJsum, ne et ill tcntel'is 1. Celte parole de I'Apötre : Considcl'ans 
teipsurn, ne et tll tenter-is, VOllS prévient de ce qui pourrait vous 
arriver en pnnilion de votre dureté. Ainsi, que la manière dont 
VOllS voudriez être traité si, ce qu'à Dieu ne plaise, YOUS tombiez 
dans quelque pécbé honteux, vous apprenne C0111ment vous de- 
vez vous-même trailer les autres. 
7. - Ce n'est pas assez d'avoir bien aeeueiIli et encouragé Ie 
pénitent, vous devez encore Ie supporter pendantla confession. 
lei, j'en eonviens, très-SOll\'ent la InulLi tude des péni tents ou 
même un seul, mais très-Iong, mais peu intelligible, verbeux, 
grossier, qui vous apporte un fatras de choses et de cas en1brouil- 
lés, donne la plus grande peine au confesseur. L'unique moyen 
de répri mer l'impatienee causée par tant d 'ennui, c' est un alnour 
de père qui ne se lasse jamais et qui alIége toutes les fatigues. 
V oulez-vous nourrir en YOUS cette charilé, gravez bien dans voll'e 
eæur, et,au besoin,méditez les maxiules suivanles: fO Si Jésus- 
Christ n'a pas hésité à donneI' son sang et sa vie pour Ie salut 
des àmes, qui de nons, qui sommes ses IÐinistres, pourra refuser 
d'y consacrer au rnoins son temps et sa peine? Quel usage plus 


f Aù Galat., YJ, 
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noble et plus utile pourrions-nous faire de nos forces que rle les 
employer à une æuvre à laquelle un Dieu lui-même s'est dévoué 
tout en tier ? 2 0 Qua mensura 1nensi (uel'itis 'pemetiefllr vobis 1. 
Comnle si Notre-Seigneur vous disail : Si vous uscz de patience 
envers cette âme, si vous l'aiàez, si vous l'inslruisez, si va us la 
consolez, si vous la sanctifiez, rassurez-vous, eadem mensura 'ì'e 
metietu1
 tibi: je vous supporterai, je vous aiderai, je VOllS sanc- 
tifierai; mais si VOIIS lui refusez ces bons offices, malhel1r à 
yous! VOllS devenez à mes yeux indigne des lnêmes bienfaits; 
je ne serai plus indulgent à tolérer vos fautes ; je vous accor-- 
derai nloins de secours : eadem menSU1'ao Ainsi vas intérêts bien 
entendus vous font un devoir de supporter Ie pénitent. 
Si, au jour du jugement dernier, des louanges publiqnes, ac- 
compagnées d'une récompense publique, éterneIIe, sont réser- 
vées aux 1110indres æuvres de la cbarité inférieure, c'est-à-dire 
de 1a chal'ité corporelle, quelles louanges et quelles récompenses 
Ie Seigneur ne donnera-t-il pas aux æuvres de la cbarité spi- 
rituelle, qui lui est si supérieure; de cette charité qui revêt les 
âmes de la grâce céleste, qui les nourrit, qui les déli\'re des chaî- 
nes du démon et les guérit de leurs maladies? 
lais que dis
je? 
Non, vous n'aLtendrez pas jusqu'au jour du dernier jugement it 
recevoir les grAces et les récompenses du Père céleste, vous, 
dont la patiente charité r:1mène dans ses bras ses enfants péni- 
Lents! Ob ! combien de tentations dangereuses il éloignera de 
vous ! de combien d 'autres i I vous rendra victarieux! queUe 
abondance de secours spiritllcls il vous prodiguera ppndanl Ie 
cours de volre vie! Xe ces
ez donc jamais de Illontrer la pIllS 
grande palience enyers tous les pécheurs pendant Ie cours de 
leur confession. Soyez-en sûr, Ie jour où vous sortirez du sacré 
tribunalla tête faLiguée, la poitrine épuisée, si vous avez été 
père par \'otre charilé pour les âmes, Dieu allssi se montrera 
tel à votre égard, en \'ous COlD blant de grAces el de consolation. 
80 - lci, je vous recommande spécialernent ceux que certains 
défauts corpore Is, comme la surdité, au un empêchement de 
langue, ou d'un autre genre, exposent granden1ent à ne recevoir 
jamais une assistance proportionnée à leurs besoins. S'ils s'a- 
dres5ent à vous, ne les recevez pas à votre confessionnal public, 
à caLIse du danger d'être entendu; nlais conduisez-Ies dans 
1 :\Iatt., VII, 20 
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quelque endroit favorable OÙ "ous puissiez en loute assurance 
les écouter el VOllS faire entendre. Une seule confession rerué- 
diera peut-être aux défauts d'un grand nombre de confessions 
passécs. Ne vous tourmenlez pas si vous êles obligé de leur fairc 
faire une confession générale: dans ce cas, ainsi que dans beau- 
coup d'aulres, une confession génél'ale n'est guère plus longue 
qu 'une ron fession particulière. En eifet, ces sortes de péni tents 
mènent une ,ie uniforme, et à peu près h mêlne dans tous les 
temps; ainsi, quand valls con naÎlrez la différence du plus au 
moins grand nombre, sans spérifier autre chose, lout est suffi- 
san1ment éclairci. 
Ne rcnvoJez pas facilement ces sorles de pénilenl
 à d'aulre
 
confessel1rs, pour quelque diffieuHé que \'ous trou\'eriez à les 
entendre ou à vuus faire entendre d'eux. Si Ie défaut corporel 
du pénitent est de nature à embarrasscI' tout autre confes
eul' 
auLant que \'ous, par exenlple, s'il est SOUI'd au muel, vous pou- 
vez aussi bien qu'un aulre lui donneI' tous les secours dont son 
élat Ie rend susceptible. Ne vous décbargez point de la fatigue 
sur autrlli, supporlez-Ia, et vous en aurez la réCOmpellge. Que 
si l'obslacle n'était poi nt absoIll, n1ais relatif; par exenlple, si 
vous n'entendiez pas son la ngage, qu 'nn autre comprend, alor8, 
en "OtiS dispensant de l'entendre, volre cbarité doH s'emplo)'er 
à lui chercher un habile confesseur, auquel vous Ie reCOlllInan- 
derez: du moins, Vûus lui i ndiquerez où il pourra le trou\"er 
aisément. J'ai vu bien des endroits où la charilé des pasteurs 
réunit à des jours particuliers, et dans les lieux favorabIes, 
toules Ie:; personnes sourdes au mueltes, ou atteintes d'aulres 
infinnilés. On lit dans la Yie de saint François de Sales qu'iI 
passa bien quatre heul'cs, pour faire entendre quelques vérilés 
de la religion à nn jeune sourd-muet. 
9. - Mais, en général, il est difficile de ne pas se laisser em- Suite. 
porler qUf'lquefois par un faux zèle: ou, pour parler plus juste, 
une bile échauffée et une inlpatience couverte des app'-f,ences du C3:. 
zèle vous poussera à trailer avec rudesse Ie pénitent qui \"ous 
ennuie. Votre préLexte sera de lui faire sentir Ia grièveté de ses 
fautes; [oais, en réalité, ce sera pour exhaleI' votre in1palience 
et pour en finir plus vite avec luL De là, qu'arrivera-t-il? Quoi- 
que vúus ne soyez, par principe, ni rigoriste ni relâebé, ,"ous 
courez ri
que de tornber dans l'une de CC5 deux exlréluiLés, soit 
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en renvoyant Ie péniLent sous prétexte qu'il n'est pas disposé, 
et voilà du rigorisnle; soi t en I 'absol \'ant pour vous débarrasser 
plus vile, et voilà du relãchement. II n'est pas très-facile de 
s'a perce\'oir des secrètes illusions qu
 produitalors I'impatience. 
Dans Ie confesseur 'l'elâcllé, elle se couvre du manteau doré de 
)a charité, qui ne veut pas fatigueI' Ie pénilent par des interro- 
gations, ou qui craint de lui rendre odieux Ie sacrement en envi- 
ronnanl I'absolution de difficultés. Dans Ie confesseur 'rigo- 
?>iste, eUe prend Ie manteau argenté de la re1igion, qui crainl 
d'exposer Ie sacrement en Ie rlonnanL à un indigne. 
Prenez-y garde, ces divers jugen1ents ne sont pas Ie fruit 
d'une saine nlorale, et n'ont pourcanse qu'une volonté qui s'im- 
patiente à la vue, à laseule pensée desprécautions plus grandes 
qu'il faudrait prendre pour absoudre sans relåcherllent, ou des 
ITIoyens nouveaux dont il faudrait user afin de mieux disposer Ie 
pénitenl à recevoir I'absolution sur-Ie-champ, sans Ie renvoyer 
par un excès de rigueuro C'est ainsi qu'on lombe dans lelaxisnle 
ou dans Ie rigorisrne pratique; car l'un et l'autre sonl un luoyen 
de se déJivrer plus promptement de I'ennui qu'on éprouve. 
10. - Youlez-vous un moyen qui, en allégeant vos fatigues, 
tienne yotre esprit dans Ie calme et la liberfé nécessaires pour 
bi en user de la science de j uge, un moyen qui vous préserve 
despiéges et des illusions de I'impatience etde I'empressement 
à vous débarl'asser? Vons Ie trouverez encore dans une charité 
de père. Prenez donc pour règle de vaus défier de volre zèle, 
loutes les fois qu'il n'est pas joint à la patience et à l'al11our de 
la peine. Telle est, en eITet, dil saint Grégoire Ie Grand, Ja diffé- 
rence qui existe enl1'e Ie zèle paternel comrrIe celui de Jésus- 
Christ, etle zèle pharisaïque. comnle celui (1 'un pa'J'ât'J'e: Ie pl'e- 
Inier, inspiré par l'an10ur, tout de compassion pour Ie pécheur, 
semble en quelque sorte n'avoir ni Ie sentiment ni I'horreur du 
pécl1é; I'autre, au conLraire, Inontre une telle baine du péché, 
qu'au lieu d'avoir de la compassion, il n"a que du nlépris pour 
Ie péchel1r : J1erajustitia compassioneln habet, falsa de1igna- 
tionern 1. 
11. - Ce n'est point assez de supporter Ie pénitent, voLre 
charité doi! toujOlWS l' aide?>, S lwtout à la fin, pOlO> le faÙ'e passer 
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de j'état dll péclté à fétat de [a !frâce. Je dis ['aide," tOUjOU1"S, par 
des interrogations convenables, afin de rendre con1plète I 'accu- 
sationde ses rautes, de leurs qualités, de leur nombre et des cir- 
conslances qui sont la matière nécessaire du sacren1ent. Pour 
cela, vousn'avez pas seulementbesoin de science et de patience, 
il vous fautdepluscelte adresse dont je parlerai bienlôt cn trai- 
tant de l'habileté de médecino l\Iais air/e::. principalement à la (in, 
puisque Ie caractère distinclif d'un bon père, c'est de vouloir 
sauver à tout prix la vie de son enfant. Je ne vous dis pas pour 
cela de l'absoudre sur-Ie-champ; non; ce n'esl pas Ià chercher 
avec sincériLé Ie vrai bien du pénilent. Je vous dis que vous 
devezproportionner vos secours à ses besoins pour lui procurer 
une contrition et un ferme propos vérilables; en sorte qu'il s'en 
aille justifié, fût-Ïl venu grand, et n1ême très-grand péchcur. 
C'est encore la cbarité qui saura vous armer de mansuélude ou 
de rigueur, suivant Ie besoin. 
Voyez ce qui se passe dans une famille: un enfant malade 
refuse-t-il de prendl'e des remèdes? les serviteurs les plus dé- 
voués se lassent bien tôt de Ie soigner, et s'il faut Ionglemps dis- 
puter avec Ie rnalade pour lui faire accepter les rnédicaments 
nécessaires, et l'empêcher de manger ce qui pourrait lui nuire, 
vaincus par I'ennui, ils cédent à ses caprices, Ie dispensenL des 
ren1èdes el lui permettentles choses défenrlues. Pourquoi cela? 
Parce qn'ilsont un grand a010ur d'eux-mêmeset de leur propre 
intérêl, 111ais point ou presque point pour Ie malade. Ce n'est 
pas ainsi que les parents condescendent aux caprices de l'en- 
fant. POl1rquoi encore? Parce que leur amour, dégagé de lout 
intérêt personnel, craint la perle de ce fils et ernploie n1iIlc 
moyens pour éloigner Ie danger et adoucir I 'alnerlu me du re- 
mède. Que si la ùouceur ne suffil pas, ils savenl éle\'er la voix, 
menacer, élendre eux-01êmes et tenir in1mobile SOllS Ie fer la 
main du malaùe. C'est l'amour qui donne à leur cæur Ia fer- 
!11eté nécessaire ; mais dans ceUe rigueur se mêle et se Inonlre 
toujours l'an10ur lui-même. 
II n'en esl pas antremenl au tribunal de la pénitence. Le con- 
fesseur, animé d'une chariLé de père, fuit Ie relâchemenl et Ie 
rigorisme, moyens pOUI' lui très-commodes de terminer prom p- 
lenIent, soit par un renvoi, soit par une absolution, mais moyens 
nuisibles au pénitent. Son amour lui fait rechercber et prendre 
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tous les moyens qui sonl en son pouvoir de Ie guérir et de Ie 
reITIeLtl'e en état de grAceo Au contraire, Ie confesseur qui n'a 
pas ceUe charilé, fût-il d'ailleurs très-instruit, est peu utile au 
pénitent, parce qu'il ne s'applique pas à faire de sa science un 
usage convenab!e. 
1.2. - Ann d'éviLer ce reIâchen1ent auquel nous porte ra- 
n10ur de notre propre com modité, et ces condescendances exces- 
si yes qui naissent du respect humain, des égards ou d'nne incli- 
nation pour Ie pénilent, Il'allez pas conclure que notre rharité a 
besoin d'être affaibIie; concluez p4nlÔl qu'elle a besoin d'être 
pl1rifiée et augmentée. C'e
t ainsi que, devenant pure, céIesle 
el courageuse, elle ne visera plus qu'au bien spil'ituel du péni- 
tent et eUe saura triompher de tout pour Ie procurer. Que tel 
soil Ie vrai moyen de réussir, j'en trouve Ia preuve dans la diffé- 
rence qui existe entre Ie bon pasteur elle mercenaire. Celui-ci, 
en relrou\'anL sa brebis, se contente de Ia rappeler au bercail 
par un senl coup de siffleL, sans prendre aucune précaution 
pour ]'enlpêcher de s'enfllir de nouveau pendant Ie chernin: tel 
n1e paraî t êlre Ie confesseur relAché. Ou bien il ]ui donne des 
coups de bâton, et ]ui jeLle des pierres pour Ia forcer à rejoindre 
Ie Lroupeau, sans s'apercevoir qu'ill'épouvanLe, qu'i] l'a fait 
fuir encore plus loin que ]a première fois, et l'expose de plus 
près à la gueule du loup : tel n1e paraît être Ie confesseur trop 
sévère, aucuo des deux n'est Ie bon pasleur : car l'un et I'au- 
tre, pour éviLer la fatigue, laissent périr la brebis. 
II n'en est pas de n1êwe dll bon pasteur. A-t-il retrouvé la 
brebis : il ne la bat point; iI ne la laisse point non plus en Ii- 
brrté, mais Ia charge sur son cou, ei, la tenant des deux mains, 
il s'assure qu'elle ne s'enfl1ira pas. Ce n'est pas tout: au lieudc 
Iui Iaisser la faLigue du chelnin, illui procure un dOllX rcpos 
sur ses épaules. Ainsi Ie bon pasteur franchit Jui-rr1ême toute la 
distance, sue sous son bien-airné fardeau, et, plein de joie, re- 
place au bercailla brebis saine eL sauve. Le seul bon pasteur, 
c'est donc Ie confesseur plein d 'un amour paternel. A \lee la 
science èejugeet]'habileté de médecin comme avec deux bras, 
il prend et sauve Ie péniLent; il ne I'épouvante point par ]a sé- 
yériLé, il ne ]e dispense pas de ses devoirs par Ie relâchement, 
fl1ais il ]ui épargne une grande partie de la fatigue, qu'il prend 
pour lui, soit en l'accueiJlant, en Ie supportant, eL l'aidant de 
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toute nlanière, ann qu'après l'avoir bien disposé, il puisse Ie 
justi fier el Ie consoler. 
13. - Vous voyez que, pour être très-bon confesseur, iI ne 
suffit pas d'être grand théologien ni ascétique expérimenté, il 
faut de plus être rem pli de charité; non pas d 'une charité quel- 
conque, mais d'une charité de père et bou pasteur, el non de 
mercenaire. Or ceUe qualité du confesseur, la plus facile en 
apparpnce, est en réalilé la plus difficile. En eifet, elle vous 
oblige à trois chuses : 1 0 à I'acqnisition d'une saine Inorale 
conlme juge et à une grande habileté comrne n1édecin; 2 0 au 
bon usage de i'une et de I'autre pour assurer Ie bien du pélli- 
tent; 3 0 à prendre sur VOllS une grande partie de la fatigue, de 
n1anière que ]a brebis, en recueillant tout l'a\'antage, ne soil 
point tenLée de prendre en haine Ie bercail elle berger, oL de 
s'enfuir de nouveau pour ne plus revenir; l11ais que, au con- 
traire, attirée par votre charité, qui lui change en douceur I'a- 
nlerLume de la confession, elle revienne sou vent, el par là se 
conserve fidèle à Dietl I. 
i4. - Conserver Ie juste en état de grAce, que dis-je? Ie con- 
duire à la perfection.' tel est Ie dernier devoir de votre charité. 
Combien d'âmes qui, faute de 
oins de Ia part du confesspur, 
n'étanL pas prévenues des dangers à éviter, ni instruites des 
moye-ns à prendre pour conserver et nourrir la dévoLion, reLom- 
bent promptelnent dans les filets de I'ennemi 1 ComLien d'autres 
qui langüissentjusqu'à la morl dans les premiers éIén1cnis de la 
viespiriluelJe, sansjamaisavancer d'un pas, parce que personne 
ne les in:,truit ni ne les anirne à une vie plus parfaite,poul'laquelle 
néanmoins eIles ont r
çn de la gråce les plus beureu::scs dispo- 


1 L'esprit du confesseur, c'est-à-rlire la charité la plus paternellp, respire 
dans cet admirable passage de S. Raymond, dout Léon XII a dit dans son 
Encyclique : Quem insignem sacramenti Pænifentiæ minislrum appelat Ec- 
clesia : (< Cognitis peccalis, confessor adsit... benevolus, paratu", erigere tt 
(( secum onus portare; habeat dulceJinem in nfl'ectione, pietatem in alterius 
(,( crimine, discretionem in varietate; adjuvet c\)nfitentem orando, eleerr.o- 
· synas et rætera bona pro eo faciendo; semper eum juvet lcniendo, conso- 
(< lando, spem promittendo, et, cum opus fuerit, eliam inrrepando; doleat 
(( loqueado, instruat operando j sit particeps labori
, qui vult fieri particeps 
(( gaudii. )) 
Sancti Ra)mundi Summa, lib. III, 4fJ3. - Romæ, :\IDCnl. 
(Note du traductew'.) 
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sitions I Pour encourager rolrc zèle à cel important travail, sou- 
venez-vous que Dieu est quelquefois plus honoré par une seule 
personne qui Ie sert parfaitemenl, que par nli1le aul1'es qui sont 
lièdes et eXell1pts de fautes graves, lnais d'une verlu commune. 
Bien souvent, pour sanctifier une famille enlière, et nlême un 
grand nombre d'àmes, une seule personne fervente fera plus 
parses exemples, ses conseiIs, ses discours, son zèle, que beau- 
coup d'antres ensell1ble, mais froides et sans expérience. 
Un seul père de famiIle fonné par vos soins à la récitaLion 
journaIière du chapelet ; à I' examen de la conscience Ie soil'; à la 
méditation ou du n10ins à la lecture de quelques vérités éter- 
nelles Ie matin; à I'art de lrafiquer pour Ie ciel par la pureté 
d'intention, renouvelée souvent pendant la journée; à la morti- 
fication non-seuleo1ent dans les choses défendnes, rnais encore 
dans les choses permises; à la manière de sanctifier par quel- 
ques bonnes pratiques les fêtes de Notre-Seigneur, de la sainte 
Vierge et des saints: un Lei père ne sera-t-il pas pour ses enfants 
et ses dornestiques un grand principe de sanctification? Sa 
fall1ilIe ne profitera pas seule de ses exemples et de ses leçons: 
instruites et formées à une si Donne école, ses flUes en porte- 
ront l'heureuse influence dans les familIes de leurs époux. 80u- 
venez-vous que, en cultivant et en conduisant à la perfection 
quelques pénitents, ce n'est pas seulement leur bien que vous 
proeurez, c'est celui d'un grand nombre d'autres. l\lais, pour 
y réussir, quelle méthode, quels moyens devez-vaus employer? 
Vous Ie verrez ci-après. C'est pour vous I'apprendre que 8eara- 
1l1elli a composé son Dir'ecloÙ'e ascétique, dans lequel, à une 
théorie savante et solide se trouvent joints des avis pratiques 
pour Ie directeur. 
15. (E. LÉONARD, nO 1.5.) - lis sont done bien blàmables le5 
confesséurs qui, par des brusqueries et des reproehes dépla- 
cés, effaroucbent les pauvres pénilents. Leur conduite m'é- 
tonne; car c'esL avec un espeil cal me, un visage serein et des 
111anières pleines de douceur qU'Ûl1 doit les accueillir, afin de 
leur persuader qu'on fait lout pour leur bien. ÊcIairez leur 
esprit de Inanière qu'ils écoutent volontiers vos leçons et s'y 
conforment d'eux-Inêmes; dites-Ieur: << 1\lon fils, voilà déjà 
bien des années que vous croupissez ùans la fange ; jamais vous 
n'avez donné aucuo signe d'amendement, puisque vous avez 
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presque toujonrs porlé aux pieds de vos confesseurs Ie même 
non1bre de péchés : preuve certaine que jusqu'ici vous n'avez 
eu ni une vraie douleur oi un ferme propos; il est donc bien à 
craindre que vos confessions oe soient touies nullesou sacrilé- 
ges. Youlez-vous tOlljours vivre ainsi en danger é\'igent de votre 
salut éternel? Pour volre bien, afin que vous vaus excitiez 
mieux à une sincère contrition qui soitle commencement d'une 
véritable conversion, je vous exhorte, je vous prie, je vous 
conjure, par tout l'amour que vous portez à volre â!l}e, de YOUS 
éprou,"er pendant quelques jours en vous fabant violence à 
vous-mêrnc. Faites quelque petite pénitence : récitez chaque 
jour un chapelet, et matin et soil' un Ave Jfaria à l'11onneur de 
l'Immaculée Conception, avec un acte de contrition. Le matin 
faites un fel'me propos de ne pas pécher pendant Ie jour, et Ie 
soil' de ne pas pécher pendant la nuit. Pensez chaque jour 
pendant quelques mornents à la mort, ou à l'enfer, ou à I'éter- 
uité; surtout, lorsque vous serez assailli de quelque lentation, 
dites sUI'-le-champ : JJon Jésus, miséJ'icÚl'de, ou quelque autre 
oraison j:\culatoire, pour appeler Dieu à '"otre secours, el vous 
en recueillerez un fruit mer\'eilleux. 
- 
Iais, mon père, si pendant ce temps-Ià je venais à mou- 
rir? - Ah! voilà ce qui doil augmenter volre componction, 
puisql1e, dans l'état douteux où vous êtes, il serait bien à 
craindre que, rnalgré toutes mes absolutions, vous ne fussiez 
dan1né tandis qu'en faisanl nn acte de contrition avec un 
ferme propos de vraiment \'ous corriger et de venir recevoir 
I'absolution au jour indiqué, fussiez-vous surpris par la mort, 
il y a tout lieu d'espérer que vons seriez sanvé. Prenez done 
courage, IBon fils, ne vous inquiétez pas; soyez bien sûr que je 
vous traiLerai en père, que je ne vous gronderai pas, queje vous 
consolerai, et j'ai la confiance que vous me remercierez dans 
ce monde et dans 1 'autre. )) 
L'expérience prouve que les pénitenls traiLés avec celte ten- 
dre cbarité se soumeUent de bon cæur au déIai de l'absolu- 
tion, et ils en retirent de grands fruits. Je ne prétends pas 
qu'ils déracinenl tout d'un coup une habitude invétérée, mais 
qu'ils se fassent, comme ils Ie doivent, quelque violence pour 
la déraciner. Si, pendant 1 'intervalle, ils relombent quelques 
fois de nloins que de coulume, donnez-Ieur l'absolution; car 
ltIA
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ce=, chutes proviennent plutôl de fragilité que de lnalice. Ce 
peu de résislance vous assure que adest spes elnendationiso Voilà 
une oondui te pleine de prudence, égalelnent éloignée de celle 
des théologiens qui, sous prétexte de douceur, r
lâchent ]e 
zèle sacerdotal, et de ces opinions trop rigoureuses qui ren- 
dent amère la charité mêlne. Adoptez-Ia donc et adoptez-Ia 
de bon cæur. 
Formons entre nons cette sainte Iigue dont les pen pIes 
doivent relirer les plus précieux a\7antages. Les pénitents eux- 
Inêlnes vous payeront un tribut de reconnaissance en vons 
souh:.itant IniIlle et mille bénédictions. COll1bien de fois ne 
m'ont-ils pas diL: (( 0 mon père ! si, dès Ie commencement de 
mon mal, j'avais trouvé un confesseur charitable qui ll1'eût 
différé ['absolution pour quelques jours, et qui m'eûL trailé a,'ec 
la Inême rharilé dont vous avez fail usage envers moi,je ne se- 
rais point dans ce misérable état, j e n'aurais pas commis tant 
de péchéso )) Et, en pariant ainsi, des Iarmes de consolation 
inondaient leur visage. i\farchons donc dans cetle ,'oie baHue 
par les saints, et soyons assurés qu'unis par les mêmes princi- 
pes, et bien pourvus de ce pain de la \'raie prüdence, nous 
ren)plirons Ie paradis d'un grand non1bre d'åmes. Qu'ils pren- 
nent bien garde les confesseurs qui tiennent une conduile toute 
diflérente, qu'ils craignent, qu'ils tremblent que, pJf leur 
Caute, uoe fonle d'ân1es n'aillent peupler les abÎlues élernels! 
16. (SAINT ALPHONSE, nO 2-5.) - Ainsi, pour remplir Ie de- 
voir d'un bon père, Ie confesseur floil être rempli de charité. 
Or, je vous l'ai dit, il doit montrer ceLLe charité: 1 0 en rccc- 
vant tous les pénitents quels qu'ils soienl, les pauvrcs, les 
ignorants, les pécheurs. Plusieurs ne veulent confesser que 
les àmes pieuses ou quelques personnes de distinction, qu'jls 
n'oseraienl refuser; mais s'il se présenle un pau\"re pécheur, 
ils I'écoutent de n1auvaise grAce et Ie renvoient avec durcl<
. 
De là qu'aL'rive-t-il? C'esl que ce malheureux, qui s'est fait la 
plus grande violence pour venir se coufesser, se voyant si rnal 
reçu et si durement repoussé, prend Ie sacren1ent en baine el 
s'effraye de la coufession ; puis, désespérant de trouver qui 
)'aide el qui l'absolve, il s'abandonne à tous les désordrcs 
d'une mauvaise vie et flnil par Ie désespoir. 
Telle n'es! pas la conduite des bons confesseurs. 8'H se prl- 
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sente quelque pécheur de ce caractère, ils l'accueillent avec la 
plus gl'ande bonté. lIs sont an comble de la joie, quasl victor 
capta jJ'J'æda, de se trouver dans Ie cas d'arracher une âme au 
démon. lIs savent qu'à proprenlent parler, Ie sacreU1ent de Ia 
réconcilialion n'esl pas inslitué pour les ånlPs picuses, mais 
pour les pécheurs, puisque, pour être ren1ises, Ies fautes lé- 
gères n'exigent pas I'absolution sacracramenlelle. lIs savenl 
que N'otre-Seigneul'Iui-même a dit: ..L'on veni ""oca'J'e justos, 
sed peccatores 1. Aussi, prenant des entl'ailles de llliséricorde, 
suivant l'exhcrtation de l'Apðtre, ils montrenl d'autant plus 
de charité que cetle âme e
t plus enfoncée dans Ia fange dll 
vice, afin ùe l'attirer à Dieu. Courag(>, Illi disent-ils, soye::. sans 
crainte, (ailes une bonne confessiun. Ðites tout sans vous gêne)', 
n' ayez honte de rien. Peu impUl'te que vous ne vous soye= pas bien 
examiné; it sujfit que L'OliS 'J'épofldie:. à ce que je vous de}nandcrai. 
Remercie::. Ie bon Dieu de vous avoÙ' attendu jusqu?t ceJoul'. J'Óici 
Ie moment de cflanger de L'ie. ...V'en doute::, pas, Dieu 'L'OUS pardon- 
nera certainement si vous ave::. de bonnes intentions. It ne VOllS a Sl 
lOl1gtemps attendu, que pouJ' vous pa'J'donneJ'o Diles avec courage 
et confiance. 
r:. - Pendant la confession Ie confesseuL' doit user d'une 
charité plus grande encore. n faut, pour cela, qu'il se gardc 
bien de montrer ni inlpalience, ni ennui, ni étonnemenl des 
fautes qne Ie pénitent confesse. Toutefois, s'il était si insensi- 
ble el si effronté qu'il déclarât un grand nombre de péchés 
gl'aves sans témoigner ni horreur ni regret, iI conviendrait de 
lui en faire remarquer la multitude et I'énormité; dans ce cas, 
la correction est nécessaire pour Ie réveiller de sa mOl'telle 
léthargieo n est bien vl'ai, comme Ie disent Ies docteurs) que 
Ie confesseur Joil s'abslenil' de Caire la correction pendant Ie 
cours de la confession, de peur que Ie pénitent, effrayé, ne 
cache Ie reste de ses fautes; mais celte règle n'est pas sans 
exception. Il convient quelquefois de ne pas passer outre et 
de faire sur-Ie-champ la répl'imande; par exemple, lorsque Ie 
pénilent se confesse de certain péché plus énorme ou qu'il 
commet d'habiLude. CeUe conduile a pour but de Iui faire sen- 
tiI' Ia gl'ièveté du mal, mais sans l'aigrir ni l'effrayer. Ainsi, 
qu'après lui avoir fait les remontrances nécessaires, Ie con- 
s 
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fesseur s'empresse de l'encourager à dire le resle de ses fau- 
les: Courage! J.V'est-il pas vl
ai que vous voulez renonce1
 à ce 
'Jnaudit péché? Ow:, ayez confiance,. dites tout maintenant, ne 
laissez'rien sur lJot'J'e conseience. J1oud'J'iez-vous faÏ1
e un sacrilége ? 
Ah ! ce se'J"ait un péché plus gl
and que tous ceux que vous avez 
comlnis. Dites tout avec courage,. {aites une bonne confession, et 
Dieit vous pal'donnera. 
18. - C'cst à la fin de la confession que Ie confesseur doH 
redoubler de zèle pour faire connaître au pénitent la grandeur 
et la mulLilude de ses fautes, ainsi que Ie misérable état de 
damnation où il se trouve, mais toujours avec charité. II peut 
alors se servir d'expressions plus fortes, pour Ie fah'e rentrer 
en lui-même. II doit lui laisser voir que toutes ses paroles sont 
dicLé
s non par l'indignation, mais par la compassion et la cha- 
rité. Illui dira, pal' exelnple : (( 1\lon fils, vous Ie voyez, u'est- 
ce pas Ia vie d'un réprouvé? Dites.n10Î, quel mal vous a fait 
Jésus-Chri
t pour Ie traiter de Ia sorte? S'il avail été volre plus 
morLel ennemi, auriez-vous pu Ie traiter plus mal? un Dieu 
qui est morl pour VOllS! Ah ! si VOllS fussiez mort à ce moment, 
ceUe nuit, où seriez-vous allé? où seriez-vous maintenanl? 
En cnfer pour toujours 0 Que vous revient-il de tous ces péchés 
que vous avez commis ? Un cnfer dans Ie eæur et un enfer dans 
l'élernité. Courage, llion fils! il est telnps d'en finir; donnez- 
vous à Dieu : c'est assez l'avoir offensé. Je vous aiderai de tout 
mon pouvoir ; venez nle trouver toutes les fois que vous Ie 
voudrez. Travaillez 111aintenant à devenir un saint, et soyez 
heurellxo Ah 1 qll'il est doux d'être dans la gràce de Dieu 1)) 
La nléthode pal'Liculière de saint François de Sales pour aUi- 
reI' le pécheuI' à Dieu était de lui fair'e conlprendre Ie bon- 
heur de ceux qui vivent dans la gl'åce et Ie malheur de ceux 
qui vivent dans l'éloignement de Dieu. 
Ces exhortations finies, Ie confesseur aidera Ie pénitent à 
}'acle de contrition, et; s'il est disposé, il l'absoudra, en Iui 
donnant les Inoyens de se corriger: nous Ies indiquerons à 
l'aeticle suivanL Que s'il ne peut l'absoudre, ou s'il juge Ii 
propos de lui différer l'absolulion, illui fixera Ie temps au- 
que} il doil revenÏ1', en Iui disant: Je vous aLLends tel jour; 
ne manquez pas de venir. Ayez bon courage; con1me je vous 
ai dit, recollimandez-vous à la sainte Vierge, et venez me 
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trouver. Si je suis au confessionnal, approchez, je VOllS fel'ai 
passer; si je n'y suis pas, failes-moi appeler, je quiUerai tout 
pour VOllS entendreo )) C'est avec cetle douceur que yons de- 
'.ez Ie renvoyer. Trailer les pécheur3 avec charité est I'unique 
moyen de les sauver ; car, s'ils rencontrenl un confesseul' al1S- 
tère, qui, loin de les encourager, les traite avec dureté, ils 
prennenl en haine la confession, abandonnentles sacrements, 
et les voilà perdus. 
19. (SAINT CHARLES, pages 8-10, 64-70.) - Yous comprenez 
maintenant que les confesseurs doivent recevoir ceux qui se 
présentent pour se confesser avec grande promptitude et fa- 
cilité, et prendre bien garde non-seuleo1ent de ne les pas ren- 
voyer en abhorrant ce travail, ou à ne pas leur téoloigner, même 
par signes ou par paroles, qu'ils ne les écoutent pas volontier
; 
mais, au conlrail'e, ils doivent faire en sorte que leurs pénitcnts 
soient persuadés qu'ils reçoivent une sensible consolation et un 
singulier plaisir, dans les peines qu'ils prennent pour Ie bien 
et Ie soulagement de leurs àmes. C'est pourql1oi, afin que les 
pénitents ne puissent apporter pour excuse de ne s'lHre pas con- 
fessés, principalement au temps qu'ils y sont obligés, la diffi- 
culté de trouver des confesseurs, nous les avertissons que, 
quoiqu'ils soient appelés ailleurs pour assister à des funérailles 
ou à d'autres offices, ils ne doivcnt pas néanmoins, si ce n'esL 
en cas de néeessité, cesser d 'entendre les confessions aux temps 
qu'elles sont ordinairement plus fréquentes. 
20. - Or, suivant l'obligation de véritables pères spirituels, 
les confesseurs doivent avoir un soin particulier d'instruire et 
d 'aehemi nel' dans les vertus C'hréliennes et dans la vie spirituelle 
tous les pénitents, mais partieuIièrement ceux qui les auront 
choisis pour leurs directeurs, etqui se eonfessent ordinairement 
à eux ou les consultent dans les doutes et antl'es re.ncontres qui 
concernent Ie salut de leurs åmes. lIs doivenl done tâcher de 
confirn1er ceux dont ils ont la conduite spirituelle en un tel 
état, qu'ils soient véritablement constants dans la résolution 
de perdl'e plutðt, non-seulen1ent leurs biens et leur honneur, 
mais encore leur propre vie, que d'offenser mortellement la 
majesté de Dieu, et qll'ils aient un ardent et généreux désir 
d'être toujours conformes à sa sainte volontéo 
C'estpourquoi ils les instruirontdeIafin pour laquelle l'homme 
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el toutes les autres choses ont été créés; que l'homme n'a été 
eréé de Dieu que pour Ie servir et Iui obéir en ceUe vie, et en 
jouir éternellemenl dans I'autre, et qu'ils doivent, par cette 
raison, se résoudre à travailler pour parvenir à cette fin, el à 
n'estinlel' que les choses qui peuvent leur servir à y arl'iyer, et 
abandonner toules celles qui les en peuvent détourner: et iis 
doivent faire en sorte que leurs pénitents soient toujonrs portés 
d 'eux-mêmes à celte fin, el qu'ils y dirigent toules leurs actions 
eL ensemble tout ce qu'ils ont en ce monde, et qu'ainsi ils se 
conduisent de teUe sorle, dans leur vivre, dans leurs habits, 
dans leurs conversations, dans leurs affaires eL dans tous I
s 
aulres exercices, que toules ces choses leur servent à tl)US 
comme autant d'ailes et de secours pour y parvenir, et qu'ils 
soient toujours prêts à en n10dérer I 'usage, et à les régler ou 
abandonner enlièrement dans toutes les occasions que leur di- 
recleur jugera nécessaires pour leur salut. Et lui, de sa part, 
considérant l'état ei la condition d'un chacun, les conduira, 
conformément à eel état et à cctte condition, à la fin que nous 
venons de dire. 
Il faut que les directeurs instruisenl ceux dont ils ont la con 
duite spirituelle, seion la portée de leur esprit, de la manière de 
faire la prière, et qu'ils les accouLumentà vaquer à cet exercice 
pour Ie moins deux fois Ie jour, Ie rnatin quand ils se lèvent et Ie 
soil' quand ils s'iront coucher; outre qu'ils les doivent exhorter à 
ouïrchaquejour la messe et àassister aux offices divins lesjours 
defêle, i1s doi ventaussi parliculièl'ementinstruire ceux qui ense- 
ront capable
, hommes oufemmes, de la manièrede faire l'orai- 
son mentale, et enseigner aux aulres comme se doivent réciter 
dé\'otement Ie chapelet, ]a couronne etl'office de la Vierge, les 
sept psaumes pénitentiaux ou autres semblables prières, et les 
exhortertous généralen1entàfaire l'examen deleur conscience, 
leur rnarquant pour cela, comn1e une heure commode eL con- 
venable, Ie tenlps du soil' auquel ils sont invités par Ie son de 
la cloche à faire la prière avec Loute leur famille. 
lis doivent les exhorter à fréquenler souvenlles sacrement s 
de Pénitenceetd'Eucharistie, et tâcherde les porter, suivanlle 
conseil de saint Augustin, à communier tous les dimanchesj et 
s'ils en renconlrentquelqu'un qui ne soit pas disposé, ils feront 
en sorte de l'y disposer peu à peu, l'exhortant premièrement à 
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ser eL à communier les fêtes principales de l'année, 
C0I11n)e, outre celIe de Pâques,à Ie faire encore les fêtes de l'As- 

on)ption et de Ia Toussaint, de NoëI, et Ie premier dimanche de 
Carême, pour gagner I'indnlgence plénière et se préparer au 
saint jeûne. Après qnoi, I'obligeant à raire un peu plus souvent 
cette sainle action, ils Ie ponrront I'éduire à la communion de 
chaque 111ois; ce qu'ttyanl otenu de lui, it ne leur sera pas dir.. 
ficile de Ie porter à fréquenter ce sacrement lous les buil jours. 
Les directcurs doivenl avoir un soin parliculier de faire que 
ceux qu'ils dirigent s'occupent, Icsjours de fête, à rendre hon- 
neur et service à Dieu; c'est pourquoi ils les exhorteront à se 
nletLre de que}qu'une de ces conlpé}gnies qui ont pour institut 
particl1liel' de yaquer, les jours de fête, à I'oraison el aux exer- 
cices de piété; et ils doiyent particulièl'ement recommander aux 
pères de ramille de s'enlreLenir dans l'bonneur et la crainte de 
Dieu, el d'avoir un soin parliculier de faire aIleI' leurs enfauts 
ouÏI' la doctrine chrélienne, et de les conduire avec eux lesjours 
ùe fête pour entendre les prédications, les lectures spirituelles, 
et pour assister à vêpres, el de les élever dans la sainte habitude 
de se confesser et de communier souvent. 
lIs doivcnt aU5si pcrsuaderà ceux qui sont mariés d'employer 
tous leurs soins pour attireI' leurs femmes à la fréquenta[ion des 
sacrements, et aux fen1mes de faire de même à l'endroil de leurs 
Inaris, les f.tÌsant ressou\'enir de ceUe sentence rle saint Paul, 
que Ie bon 111ari gagne sa femme à Jésus-Christ, el que de 11lême 
la femme gagne souvent Ie mari. Ils pourront obliger ceux qui 
savent lire, et qui en ont Ie moyen, d'acheter quelques livres 
spirituels et de dévolion pour les lire ou faire lire Ie soirà toute 
leur famille, eL principalemenl aux jours de fête, comrne les 
Vies des Saints, l'lmitalion de J ésus-Christ, les ffi'lvres de Louis 
de Gtenaùe, les Exercices de la Vie spirituelle, Ie Rosaire de 
Gaspard Loart, eL la Pratique de l'Oraison mentale, composée 
par Ie frère :\Ialhias, capucin, et autres semblables. 
lIs représenleront souvenl à reux qui sont riches qu'ils ne 
sont que les dispensateurs de Dieu dans les biens qu'ils possè.. 
dent, el que,quoiqu'ils puis'
ent légitirnement soulenir leur état 
avec ces richesses et se maintenir dans leur condition, ils doi- 
"ent en user néanmoins avec la nlodestie digne d'un chrét.ien ; 
de sorle que non-seulement ils n'en doivent pas dépenser plus 
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que leurs biens ne portent de revenus, n1ais plutðt moins, con- 
formément à ce qui en a été connu et enseigné par les païens 
mêmes. lIs leur doivent aussi faire connaitre la grande obJiga- 
lion qu'ils ont de faire des aumônes, et que, pour ne manqueI' 
pas à un commandement de si grande importance, ils sedoivrnt 
régler par Ie conseil de personnes vertueuses et intelligentes. 
Et enfin Ie direcleur doit donner à tous ceux qui sont sous sa 
conduite, seIon l'état et la condition d'un chacun, les instruc- 
tions et les secours qu'iJ jugera leur pouvoir être utHes et néces- 
sa ires pour se conserver et faire progrès dans la vie spirituelle. 
21. (SAINT FRANÇOlS DE SALES, t. II, p. 622, édit. 1836, et 
ESPRIT DE SAINT FRANÇOIS DE SALES.) - Ayez done un ardent 
désir du salut des âmes, et particulièrement de cellesquise pré- 
sentent à Ia pénitence, priant Dieu qu'i1lui plaise de coopérerà 
leur conversion et avancement spirituel. Souvenez-vous que 
les pauvres pénitents, au commencen1ent de leur confession, 
vons nomment père, et qu'en eITet vous devez avoir un cæur 
palernel en leur endroit, les recevant avec un extrême amour, 
sn pportant paliemn1ent leur rusticité, ignorance, imbécillité, 
tardiveté, et auLres imperfections, ne vous lassant jamais de les 
aider et secourir tandis qu'il y a quelque espérance d'amende- 
ment en eux. Suivant Ie dire de saint Bernard, la charge des 
pasteurs n'esl pas des âmes fortes, 111ais des faibles et débiles; 
car les fortes vont assez d'elles-lllême, mais il faut porter les 
faibles. Ainsi, quoique l'enfant prodigue re\'Înt tout nu, cras- 
seux et puant d'entre les pourceaux, son bon père néanmoins 
l'embrasse, Ie baise amoureusement, et pleure dessuslui, parce 
qu'iI était son père, et que Ie ereur des pères est tendre sur celui 
des enfants. 
22.-Saint François de Sales ne s'apercevait pas qu'en don- 
nant cet avis, il traçait l'hi::-toire de sa conduite. Écoutons la 
personne du n10nde qui l'a Ie mieux connu ; sainte Chantal 
s'exprime ainsi dans sa déposiLion: ((Je dis que nolre bienheu- 
reuxfondateur a été tout à fait incomparable en la charité qu'il 
a exereée au confessionnal et au zèle avec Iequel il s'y em- 
ployait. II se donnait tout entier à cel exercice, sans mesure ni 
limite que la nécessité de ceux qui recouraient à Iui; il quittait 
tout pour cela, excepté qu'i1 fûtoccupé pour quelql1e affaire plus 
importante à la gloire de Dieu, parce qu'il savait qu'en ce sa- 
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c rement se faisait Ie grand profit des ån1es. TOllS les dimanches 
et fêtes, quantité de personnes qui y \'enaient, seigneurs, da- 
mes, bourgeois, soldat.s, chanlbrières, paysans, nlendianls, 
personnes malades, galeuses, puantes et ren1plies degrandes ab. 
j ections, il les recevait tous sans difl'érence ni acception òe per- 
sonne, avec égal alnour et douceur; car jamais il ne refusaiL 
au cune créature pour chéti\-e qu'elle fÙt; au contrail'e, je crois 
fer mement qu'il la recevait avec plus de charité intérieure, et 
la caressait plus tendl'en1enL que lesriches et bien faits, et disait 
que c'était où s'exerçait ia \'raie charité. Le
 cnfantsmêmes n'é- 
t aient pas éconduits par Ie Bienheureux; ainsi il les recevait si 
a in1ablernent qu'ils prenaient plaisir d'y retourner. 
(( II donnait à ses pénitents tout Ie lernps et Ie loisir pour se 
bien déclarer; jamais il ne les pressaiL Et outre tous les jours 
susdits, à quel jour el heure qu'on Ie den1anda.t, iI quillait tout, 
rnême quelquefois d'alIer à I'office de la cathédl'ale; il relardait 
de dire ]a sainte messe, bien qu'il fÙt tout revêLu; il quiLtait 
ses repas étant près de se mellre à table, bien que ses gens 
s'en plaignaient et I'en voulussent détournero 
<< Aux grandes fêtes, jubilés et autres occasions sembi ables, 
it fallail souvent qu'il enlendît les confessions de jour, de nnit, 
dont je Ie vis une fois tout accablé. (( Ces jours, me disaiL-iJ, 
(( sont au poids de 1'01' pour la multitude des confessions. )) 
Aussi disaiL-Ïl à ses pénitents, pour leur donneI' :confiance : 
(( :Ne faites point de difI'érence entre votre cæur et Ie mien; je 
(( suis tout Ie vôLre : nos àlnes sont égales. )) 
({ II a pleuré avec quelques-uns leurs péchés, et traitait si 
an1iablement ses pénitents qu'ils se fondaient devantlui. II m'é- 
crivit un jour: (( Nous avons eu ici un grand jubilé qui m'a 
tenu occupé, nlais consolé en la récepLion de plnsieurs confes- 
sions générales et changemenls de conscience, si que j'ai 
moissonné avec des larmes, partie de joie, partie d'amour, 
parmi nos pénitents. )) 
(( II m'écrivit line aulre fois : (( II Y a quatre jours que j'ai 
reçu au giron de l'Église, et en confession, un genlilbomme de 
vingt ans. 0 Sauveur de mon Arne! queUe joie de Ie voir si 
saintement accuser ses péchés, et panni les discours d'i
eux 
faire voir une providence de Dieu si spéciale et si particulière 
à Ie retireI' par des mouvenlents et res sorts si cachés à I'æil 
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humain, si relevés rt si admirables ! II me meUait hors de moi- 
même. Que de baisers de paix je lui donnai ! )) 
(( Quand il connaissait qu'on avait peine à se faire entendre 
en confession, ou par honte ou par crainle, illàch1it par tous 
moyens d'ouvrir Ie erenr el aecroître la confiance. lVesuis-je pas 
votre père? et disait cela jusqu'à ee qu'on lui eûl dit oui; et sur 
eela : lYe voulez-vous pas bien 'tne dire tout? Dieu attend que vous 
ouvriez volre cæur; il a les bras ouverts pour vous recevoÙ
. Voyez- 
vous, je liens fa place de .Dieu, et vous avez honte de rfwi! JJlais 
all S01
tÙ' de là je suis pécheur, et si vous aviez fait túus les maux 
du 'tnonde, je ne 'tn' en étonnerais point. 
(( Il aidait mêlne avec une douceur non pareille à expliquer 
les pécbés, quand il voyait que, par ignorance on par honte, on 
avai l peine à les dire. 
Suite, 23, - (( Après la confession, iJ disait des paroles si cordia- 
les: (( 011 ! que votre âme m'esl chère, et tout ce qu'elle m'a 
(( décIaré ! Et les anges maintenant se réjouissent et font fête 
(( sur cette action, et moi je vous en félicite avec enx; rnais il 
(( faut pourtant bien pJ'omeUre à Notre-Seigneur de n'y re- 
(( lourner pas, et à moi aussi. >> 
(( Quand il voyait qu'on n'avait pas de contrition, il faisait dire 
quelques eourtes paroles, comme: Vous voudriez bien n.avoÙ- 
1'amais offensé Ðieu, n'est-ce pas? Et quelquefois iI faisait redire 
ql1elquc chose de ce qu'on s'élait accusé, pour fai re rom pre 1a 
répugnance qu'on avait à l
 direo 
(( II donnait de fort peli les p<<?nitenees, et disait : Ne {ere=.- 
vous pas bien ce que je vous dirai? Dites done telle chose, qui 
élait quelque oraison voeale que 1'011 püt dire aiséruent, et 
n'ordonnait point de faire des considérations sur quelque 
myslère ou semblabies pour pénitence. 
(( II pariaH peu en confession, sinon pOllr lever les vains 
scrupuJes et pour éclairer ses pénitents de ce qui étaÏt péché 
on qui ne l'était pas; et ce qu'il disail touchait davantage Ie 
cæur que les grands discours n'eussenl pu faire; et I'on 501'- 
tait de devant lui avec grand courage, et souvent avec recueil- 
lement et grand sentiment de Dieuo 
(I II aimait grandement que I'on fût clair, simple et naïfà la 
confession et disail à ses pénitents qu'il fallait bien faire en- 
tendre les mouvements par lesquels on fait des raules, el que 
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I'on ne se confessait point à la légère; ainsi, que Pon fit bien 
,'oÏl' à son confesseur tous les ressorts et mOll \'enlents par les- 
quels on commet les péchés ; que, si I'on faisait autrement., on 
ne pouvait jamais être bien nettoyé. Et, par ce zèle qu'iI avail 
d'épurer les Ames par des confessions claires, iI a arraché des 
passions rnauvaises que d'autres eussenl pu laisser pour oe pas 
tenir celte méthodeo 
(( Avec celte incomparable débonnaireté, il ouvrait les cæurs 
les p1us fcrmes, il en tirail tout Ie mal qui élitil dedans et y 
établissait des affections et résolutions solideso II était incom- 
parablernen t résoluti f, et éclaircissait les doutes et scrupules 
de conscience sur-Ie-champ, inspirant dans leur intérieur un 
parfail accoi:-:emenl et repose 
(( En continuant sur Ie Inême article, je dis que }'on ne sanrait 
nommer Ie grand,nombl'e de personnes qui, par Ie moyen dece 
Bienheureux, se sont a\"ancées à la perfection chrétienne; véri- 
tablement cela n'est cl'oyable sinon à ceux qui I'ont vu comme 
nous, qui a\'ons VLJ plusieurs de ses pénitents avec des ardents 
désirs, qui de changement de vie, qui d'avancement en la per- 
fection. Chacun qui s'approchait dûment en sorlait avec grand 
profit de leurs âmes elle désir nouveau de retourner à lui, et se 
donnaient les uns aux aulres du courage et de l'union pour cela. 
<< Je dis en ceci que j'ai vu à Paris, où iI confessait souvent 
dans notre église, el å Grenoble de même; c'éLait une affluence 
de tOlltes sorLes de personnes de qualité de l'un el de I 'autre 
sexe. Dieu seul peut savoir Ie nombre infini d'Ames que la ma- 
jesté divine s'esl acquises par l'entt'emise de ce Bienheureux; 
car sa réputation répandue partout qu'il était l'unique en dou- 
ceur et en piété, et qu'en matière de bien gouverner les âmes 
it élait incon1parable, faisait qu'on accourait à lui de toutes 
parts. 
(( Quand on savait qu'iI devait passer per.Ies viBes, et qu'il 
allait par les cham ps en quelque maison de ses amis, partout 
iJ fallai t ouïr des confessions générales ; et, comme iI disait, 
tOUjOU1'S on lui gal'dait le fond des consciences et ce que l'on avail 
grande difficuIté de dire aux autres. Et ceci est vrai, notoire et 
public. 
24. - (( Aussi étaÏt-ce chose ravissante de ]'ouïr parler de Suite, 
Dieu et de la perfection. II avait des termes si précis et intelligi- 



Exemples de 
celte charité. 


24 


MANUEL DES CONFESSEURS. 


bles qu'il faisait cOlnprenòre avec une grande facililé les choses 
les plus délicates et relevées de la vie spirituelle. II n'avait pas 
cette lumière si pênélrante pour lui senl ; chacun a vu et connu 
que Dieu lui ayail communiqué un don spécial pour la conduite 
des âmes, et qu'illes gouvernait avec une dextérité toute cé- 
leste. Ii pénétrait Ie fond des cæurs et voyait clairement leur 
élat et pal' quel mouvement ils agissaient; et tout Ie monde sait 
sa charité incom parable pour les âmes, et que ses dé1ices étaient 
de travailler autour d'elles. II était infatigable en cela, et ne 
cessait jamais qu'iI ne leur eût donné la paix et mis leurs con- 
sciences en état de salute Quant aux pécheurs qui se voulaient 
convertir, et qu'il voyait faibles, qu'est-ce qu'il ne faisait pas 
autour d'eux? Ii se faisait pécheur avec eux, iI pleurait avec 
eux leurs péchés, et mêlait teIleInent son cæur avec celui des 
pénitents que jamais aucun ne lui a ricn su celer. Or, selon mon 
jugement, il me semble que Ie zèle du salut des Ames était la 
vertu dominante de notre bienhcureux père; car, en certaine 
façon, vous eussiez quelquefois dit qu'illaissait Ie service qui 
regarde immédiatement Dieu pour préférer cclui du pro- 
chain. 1\Ion Dieu, quelle tendresse, queUe douceur 1 quel sup- 
port 1 quel travail! Enfin il s'y est consommé 1. )) 
Citons quelques traits de cette incomparable charité du saint 
évêque pour les pauvres pécheurs. II pratiquail à la lettre cel 
3\'is sacré : Donnez à quiconque vous delnandel'a,. el cet autre: 
Rompez votl'e pain à celui qui en a besoin. Quant au pain spiri- 
Luel, il n'en élait pas simplement libéral, mais prodigue ; car il 
ne refusait jomais la consolation spirituelle à qui quece {llt, sait 
en parliculicr, soit en public, tant il avait peur de ce reproche: 
Les petits ont'denwndé du pain, et pel'sonne ne leu1' en 1'01npait. 
II avail une si granòe provi
ion de ce pain de vie et d'intelli- 
gence qu'il était toujours prêl à Ie distribuer, ressemblant à ces 
nourrices qui abo.ndent en lait et qui ne désirent ricn tant que 
de le communiquero Un jour qu'on Ie priait de n1énager sa 
santé: (( Ne faut-il pas, l'épondit-iJ, se fondre corps el âme pour 
(( ce cher procbain que Notre-Seigneur a tant aimé qu'il est 
(( mort d'amour pour lui? )) 
)) Si !es forces de son corps eussent pu égaler celles de son 


1 Divers suppléments aux æuvres de saint François de Sales, recueillis pal' 
l'abbéde Baudry. Lyon, 18:37, p. 1ÜO et suiv. et p. 233. 
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esprit, dit Ie Père Talon, un de ses historiens, il eût à chaque 
jour et à chaque nloment COUI'U d'un pôle à I'autre pour sou- 
lager les affligés et acquérir des times à Dieu; car il ne s'épar- 
gnait pas pour ce sainl objet, et il fit une fois plus de soixanle 
lieues pour confesser un bon ,'ieillard qui I'avail souhaité, et 
qui lui avaiL fait savoir par un de ses amis qu'il ne voulait se 
confesser qu'å 111i : Anima tanti vales I )) 
II était tellenlent tOl1ché du peu de charité qu'on lémoigne 
pour Ie pécheur qu'il disait en gémissant : a Il n'ya que nloi et 
Ie bon Dieu qui aimions les pécheurs. )) Aussi avec quelle effu- 
sion de eæur ilies accucillail ! 
Comnle il faisait la visite de son diocèse, il reçut de grandes 
plainles conll'e un eceIésiaslique dont la vie élait scandaleuse et 
dont les déportements ne répondaient pas à la science dont i1 
étail orné. Cel ecclésiastique se présente au Bienheureux avec 
une hardiesse aussi grande que s'il eût été innocent de tout ce 
doni on 1'3.\'ait accl1sé devanlle saint prélat el crie halltement 
à la calomnic. 
Le Saint Ie reçut avec un accueil fort favorable et plcin de sa 
bénignilé ordinaire; n1ais, ,"oyant sa hardiesse à se défendre, il 
rougissait devanllui. CeUe seule conte nance, sans autre correc- 
tion, touche Ie cæur de cet impertinent; il se résolut de préve- 
nil' la face de son juge par la confession; il demande au saint 
évêque de l'entendre au tribunal de la pénitence, L'oreille lui 
est aussitôt oll\"erle, el encore plus Ie cæur ; et il sort de ceLtc 
piscine salulaire comme N'aanlan des eaux du Jourdain; et au 
sortil' de là, tout couvert de cette sainte honle qui mène à la 
gloire, il lui dit: (( Ell bien! l\lonseigneur, que pensez-vous du 
plus grand pécheur de la terre? - Que Dieu a répandu sur 
"ous, ð mon frère, sa grande miséricol'de, ditle Bienheureux; 
vaus êtes à Illes yeux tout reluisant de gl'åce. -- 
lais, Iui dit-il, 
vous savez que 1 je suis! - Vous êtes tel que je dis, reprit Ie 
Saint. - J e voulais dire, ce que j'ai été. - C'est de quoi, ré- 
pond Ie Bienheureux, il ne me souvienL plus; et pourquoi 
garderai-je en ma mémoire ce que Dieu a mis en oubli? Me 
prendriez-vous pour ce pharisien qui prenait Madeleine pour 
ce qu"elle avait élé, non pour ce qu'elle était quand elle arro- 
sail de ses larmes les pieds de son Sauveur? 
(( Et pour vous ténloigner, ajouta-t-il, que je vous vois toul 
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rempli des grAces célestes, dont vous avez reçu dans volre 
ereur une mesure pleine, comble et répandanle de toutes parts, 
je vous prie de m'en faÍre part en me donnant votre bénédic- 
tion; )) et, en disanl cela, il se jela à ses pieds, dont l'autre de- 
meura tout confus. -Non, dilleSaint, c'est sans feinle; jevous 
suplpie de me rendre Ie mêlne office que vous venez de rece- 
voir de moi, et de m'enten4re en confession. )) L'aulre Ie refu- 
sant, ill'oblige d'acquiescer; de quoi il reçul une édificalion 
inexprimable. Et pour lui montrer que c'élait tout de bon 
qu'ìll'avait en estime, il se confessa encore à lui deux ou trois 
fois de suite, à la vue du monde, qui ne savait ce qu'il devait 
admirer davanlage, ou l'humilité prodigieuse du saint évêque 
ou la conversion miraculeuse de cel ecclésiastique. 
Autre exemple. 25. - C'est une règle parmi les directeurs des ân1es, de ne 
faire la correction qu'à la fin de la confession. Nous avons vu 
plus haut, nO 1.7, que celie règle n 'est pas sans exception. 
Comme preuve, el aussi comme exemple de cette correction, 
citons encore Ie trait suivanl du saint é\'êque de Genève. Un 
jour se présenta à lui pour se confesser un personnage qui di- 
sait ses péchés avec tant de hardiesse, pour ne pas dire d'ef- 
fronterie et avec si peu de ressentÏ1nent et de déplaisir, qu'il 
sen1blait qu'il racontait une hisloire, jusqu'à s'écouler soi- 
même et se complaire dans son discours. 
Le Bienheureux, connaissant à ce ton l'indisposilion inté- 
rieure de ceUe âme..., se mit à pleurer, à soupirer, à sanglo- 
ter. CeLte personne lui demanda ce qu'il avail et s:il se trouvait 
mal. (( Hélas! mon frère, lui dil-il, je rne porte bien, grâce à 
Dieu ; rnais vous vous porlez bien malo I) L'autre lui répliqua 
hardiluent qu'il se portait bien aussi. (( Eh bien! dit Ie Bien- 
heureux, continuez. )) II poursuivit avec la rnême liherLé, et 
disait, sans aucun sentilnenl de douleur, de terribles choses. 
Le Bienheureux se mit à pleurer chaudement et abondam- 
ment. CeUe personne lui demanda encore ce qu'il avail à pleu- 
rer ! (c Hélas! ditle Bienheureux, c'est de ce que vaus ne pleu- 
rez pas.>> 
Celui qui avaiL élé insensible au premier coup d'éperon, 
l'heure de la visile, comme il est à croire, étant venue, ne Ie 
fut pas à ce second, et ce rocher, frappé de cetle verge, donna 
soudain des eaux et s'écria: (( 0 rnoi, misérable, qui n'ai point 
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de regrets de roes énormes péchés, el ils arrachent des lar- 
n1es à celui qui e
t innocent! )) Cela Ie toucha si puissalnn1enl 
qu'il en pensa tOlnber en défaiJlance, si Ie Bienheureux ne 1 'eûl 
consolé; et, lui enseignanl l'acLe de contrition, qu'il fit avec 
une componclion mil'aculeuse, ille remit en l'assi
tle néce
" 
saire pour recevoir ]a grâcc du sacren1ent, el dès ce momenl 
se donna tout à Dieu, el devinl un modèle de pénitence. 
26. (rIE DE SAI
T PHILIPPE DE NÉUJ, liv. X, ellivo II, eh. ,1.) .\utre lllodèle. 
- Le grand confesseur de Rorne el de l'Église calholique, 
sainL Philippe de Néri, élait tclleroent assidu au tribunal que, 
non content de conressser pendant Ie jour, il employait en- 
core à ce saint n1Ïnistère une gran de partie de la nnit. C'esl 
au point qu'avant l'aube du jour il avail ordinairen1eut C011- 
fessé dans sa chan1bre un bon nonlbre de péniten Is; il les 
entendait mêlne avant de se le,"er. Pour leur comlnodité, eL 
afin qu'ils pussent enlrer quand !Jon leur semblait, il avail 
coutun1e de laisser la clef sous la porte de sa charrlbre. 
De plus, il avait défendu à ses prêlres de jamais répondre: 
Le Père Philippe repose, ou : II n'est pas visible. Un jOl1r, ce- 
pendant, Ie Père Antoine Gallonio dit à une per50nne de ne 
pas entreI', dans la crainte qu'elle ne fûl inlporLune. Philippe 
en eut eonnaissance ell'en reprit sévèrement. (( Ne savez-vous 
pas, dit-il, que je ne VflUX pas avoir ni nloment ni heure qui 
soit à moi? I) U ne aulre fois, un de ses disciples ayant fermé Ia 
chan1bre du Saint afin que personne ne \'1nt Ie déranger, 
Philippe s'aperçut qu'un pénitenl l'altendait ; if appela Ie dis- 
ciple, nOffil11é François, et, en présence du pénitent, lui fit une 
forle répl'imande, car SJ plus grande peine élail de savoir 
quelqu'un gêné pour l'aLtendre. 
Lorsque l'rglise était ouverte, il descendait au point du 
jour au confessionnal, el n'en sorlail que pour dire la messe, et 
il la célébrail vel'S midi, Oll pour quelque affaire de grande 
importance, disant tOl1jours où il aliaiL. S'il n'y avail pas de 
pénitcnls, il reslailauprrs du confessionnal, occupé soit à lire, 
soil à dire Ie cbapeleL, soit à réciter l'office. Quelquefois il se 
promenait à quelques pas de distance pour les allendre el pour 
en C:lre plus facilernent aperçu. II arrivait de Ià que quicon- 
que désirait lui parler pouvait Ie trou\"er facilernent et à touLe 
heure. Les infirmités, de quelque genre qu' elles fussent, ne 
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lui faisaient point abandonner Ie tribuna 1 à moins que les mé- 
decins ne lui en fissent un ordre exprès. Si, par compassion, 
quelqu'un Iui disait : <<Mop Père, pourquoi vous donnez-vous 
tantde peine? - Ce u'esl pas une peine, répondait-il, c'est plu- 
tõt un plaisir et une récréation. )) Or il en agissait de la sorte 
:1fìn d'entretenil' les pénitents dans la ferveur, et pour ne pas 
leur donner occasion de se refroidir ou de se nég1iger, sous 
prétexte qu'ils ne pouvaient Ie trouver facilen1ent. 
Suite. 27. - Un jour ses prêtres lui disaient : f( Père, VallS ne vous 
ménagez pas assez. - Je suis bien aise de vous rappeler, leur 
répondit-il, qne mes péniLents les plus pieux sont ceux que 
j 'ai gagnés au Seigneur en les aUendant même pendant la 
nuit pour les convertir. Croyez-moi, rien ne procure d'allssi 
douces consolations aux âmes qui aiment Dieu, que de quitter 
Jésus-Christ pour Jésus-Christ. )) 
Ce n'était pas seulement en attendant à l'église ou dans sa 
chambre pour les confesser, que Philippe faisait une an1ple 
nloisson de pécheurs; iI bravai L encore, pour les gagner, toutes 
les fatigues, quelque grandes qu'elles fussent. Ni les pluies, ni 
les vents, rien, en un mot, n'étail capable de l'arrêLer lorsqu'il 
s'agissait dc cùnverlir un pécheur et d'allirer une ân1e à Jésus- 
CbrisL 
Qui dira la paternelle bonté avec laquelle il recevait les pé- 
nitents ! II se faisait tout à taus, aux nobles et aux pauvres, aux 
jeunes gens et aux vieíIlards, aux inférieurs et aux supérieurs, 
aux savants et aux ignorants; il accueillait ceux mêmes qu'il 
n'avaitjamais vus avec autant d'afl'abilité et les en1brassait avec 
autant de tendresse que s'illes eût désirés depuis longtemps. 
S'il Iui venait quelque pécheur, la pensée de ]'état de ceUe 
pauvre ålne, et surtout de l'offense de Dieu, l'attendrissait à 
tel point qu'il pleurail à chaudes larmes, (( comme a coutume 
de Ie faire, dit naivement l'auteuI' de sa Vie, un petit enfant 
qui vient d'êLre corrigé par ses parents. )) Le cardinal Frédé- 
ric Borromée affirma en avoir été plusieurs fois témoin. Deux 
ans avant sa mort, Ie saint vieillard disail en pleurant à une 
personne qu'il croyail être dans une dangereuse illusion: 
(( Quoique bien vieux, je prendrai encore bien des fois la dis- 
cipline pour vous. J) II avail soixante-dix-huit ans I 
Une autre fois, Ie saint s'aperçut qu'un jeune gentilhonlme 
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n'cn ngissaiL pas franchp111ent avec son confesseur ordinaire, 
n1ais qu'il cacbait par honle quelques-uos de ses péchés. Or il 
arriva qu'un jour ce jeune 110111111e se trouva selll dans la cham- 
bre de Philippe, qu'il venail voir de ternps en temps. Lc Saint 
Ie regarda fixement et se nlil à pleurer. Ace spectacle Ie jeune 
homme Cut attendri : Dieu lui touchait Ie cmur; en sorLe qu'ils 
restèrenl quelque temps Pun et l'autre sans pouvoir p:lfier 
autrement que par leurs 1armes. Enfin Ie jcunc pécheur toruba 
aux genoux du Saint, se confessa de teut ce qu'il avait caché, 
en se recommandant de tout son cæur aux prières de son 
charitable confesseur. De son côté Ie Saint l'eo1brassa tendre- 
ment, cl Ie consola avec sa dOl1ceur et sa charilé ordinaires. 

8. - C'esl par la fill-me donceur ql1'il convcrtil un autre Suite. 
jeune homme extrêmemenl di ssolu. Le saint se conlenta de lui 
dire de répétcr chaque jonI' six fois Ie Salve Regina, et de baiser 
la terre, en prononçanl ces paroles: Demain je peux êtremol'l. Le 
jeune pécheur obéit; en peu de temps il dc\'int très-pieux, et 
qllatorze ans plus tard, il fil une mort précieuse devant Ie Sei- 
gneur. Tels furent les moyens par lesquels saint Philipperamena 
dans lechemin de la vertu un nombre presque infini de pécheurs. 
Hs avouaient hautement qu'ils lui étaient redevables de leur sa- 
lute Sur Ie point de fi10nrir ,un granå nombre d'enLre eux disaient : 
(( Béni soil Ie jour et l'heure où j'ai connu Ie père Philippe! )) 
ÉLonnés des conversions éclatantes qu'opérait Ie charitable 
confesseur, d'autres disaient: (( LePère Philippe attire les Ames 
comIne l'airnant aUire Ie fer; al1ssitûl que quelqu'un s'esl con- 
fessé à lui, il éprouve comme une nécessité d'y retoul'ner. )) 
Aussi n'ain1ait-il pas que les confesseurs rendissent trop difficiIe 
Ie chemin de la verlu, surtout aux pénilents nouvelIen1ent con- 
verlis, ni qu'ils les effrayassent en les trailant durement, ni qu'il
 
fussenl rigoureux dans la confession. II voulait, au contraire, 
qu'ils leur cornpatissenl, et qu'ave
 douceur et cbarité ils tâchas- 
sent de les gagner, el qu'ils eussent pour eux toutes les condes- 
cendances possibles,ne défendant pasaux homoles sur-Ie-champ 
et avec rigueurde porter de riches habits, des fraises, des épées et 
autres choses semblables, de peur qu'effrayés de la difficulté, ils 
ne retournassent en arrière, et, abandonnant la confession, ils 
ne restassent plus longtemps dans Ie misérable étal du péché. 
C'est d'après]e même principe qu'il ayait coutllme de ne pa
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trop s'élcver conlre certaines vanités dont les fCHlmes ont cou- 
tume de faire parade dans leur habillelnent et dans I'ornement 
de leur télco II dissimlllait Ie 11lieux qu'il pOllvait, ann de pou- 
voir, a'ree Ie temps, les conduire plus facilelTICnt à ]a fin qu'il 
se proposait (( II faut que]quefois, disait-il, supporter ces dé- 
rauts dans les autres, COITlme nous supportons rnalgré nous nos 
difformiL{;s naturelles. Lorsqu'il est entré un peu de piété dans 
ces âlnes, eUes quittent d'elles-mêmes toutes ces choses et \'on1 
n1ênle all delàde cc que Ie confes
eur aurait désiré. (( C'
st pour- 
quoi, une da01e Jui ayant un jour demandé si eUe étail mise avec 
trop d'é]égance, Ie Saint se conlenta de lui répondre: (( Prenez 
garde de ne pas lomber. )) De nleme, un homo1c de condition 
qui portait une fraise très-rechcrchée élant venu Ie voir, Ie 
Saint, usant d'une douce farniliarité, lui milIa main sur l'épaule 
en disant : (( Je vous ferais bien plus souvent des caresses si 
voLre fraise ne me faisait pas 11)al aux Inains. )) Or la dame re- 
trancba tout ce qu'il y avait de tI'op mondain dans ses habilIe- 
nlents, et Ie gentilhomme cessa de porter sa fraise élégante. 
Quoique ceLte conduite pleine de charité produisîl de grands 
fruits de saInt dans les âmes, ii ne manqua pas de personne
 
qui Ia LJàmèrent et la criLiquèrcnt hanteo1enl. Ce ne fllrenl pas 
seulen1ent les gens du 111onde, nlais des personnages d'une 
grande verLu. Néanmoins I'expérience prouva flue Philippe ga- 
gnait plus d'âmes à Dien par sa charitable eonduite qu'eux- 
nJêmes par leur sé\'érité et par leur rigueur f. 


ARTICLE II. 


IlABILETÉ DE l\IÉDECIN. 


2
t (PnÊTRE SAf\CTIFIÉ, nOs i 6-29, 24.-27, 36 et 37.) - II est 
peu utile à son tl'oupeau le pasteur qui à la bonté de cæur ne 
joint pas les lumières de l'esprit. De mêll1e Ie eonfesscur qui 
nree la charité <iu père ne pos
èrle pas ]a science du juge ct 
],habileté du rnédecin peut rlé
irer Ie bien des âmes, nlais il ne 
sauraiL Ie ÏaÎre. Ainsi outre la science de .luges, dont nous par- 
]eíons plus tard, il faut que volre cbarité \:ous fassc acquérir 
l'babile!é.,de Tnéde
in. Or, vous la puiserez bien mains dans les 


t C'est une ebosc remarquRblc que 18 mêrne reproche de)dârhernent ail 
été plus tarù údre.3
é au saint évê(jue de Gtnève. Dien a jugé. 
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livres de morale quc dans les ouvrages ascéLiqucso L'ascétisfile, 
ob ! quel secours il priHe à la morale pour In guérison spirituelle 
ct Ia perfection des pénitents ! Jugez-en par l'essai 
nivant sur 
I'usage que \'ous devez en faire au trihunal de la pénitencc. 
30, - Le premier usage de volre babileté, c'esl de rlécouvrir 
adl'oitemenl tout Ie ma1. Dans les infirnlités spirituelles, la prc- 
mière choseà craindre, e'est qu'on ne les monifestepas avec sin- 
cérité. D'un cðté, la nalure y répugne forteolent; de l'autre, Ie 
dérnon enlploie ruille artifices pour augolentcr la difficuIté d'un 
aveuo .\ussi ne YOUS eontentez pas du palernel accucil que VOllS 
aurezfait au pénitent pour l'encourager dès Ie principe; écoutez.. 
Ie encore, pendant sa confession, de maniére à ce qu'il n'é- 
prouve aucune honle à s'accllser. Dne marque de surprise que 
VOllS donneriez à certains péchés, un soupir, vous agileI', lui 
dire de se hàtcr, un air d 'ennui, une parole, nn acte quelconque 
qui nlanifeslerait tant soit peu d'impalience, suffirait pour nuire 
à sa sincérité. Afin de la favoriser, n'ayez pas nlême l'air de re- 
connaître Ie pénilent, quoiquc vous Ie connaissiez d'ailleurs, s'il 
ne commence pas lui-nlên1e par \'OUS dire qui if est. II n'est 
peut-être venu vous trou\"er dans I'espérance que rle VallS re
ler 
inconnu. Si vous l'entendez hal's du confessionnal, meLtez, pen. 
dant la confession, \otre main entre vans et son \'isage, ann rle 
ne pas 3ugmenler par vos regards son embêtrras et sa hoole. 
Pour la mêlne raison, fai les-vous une règIe invariable de remct- 
tre tonjours à la fin, et dès que vous êLes bien assuré qu'il n'a 
plus rien à dire, toutes les reOlontrances et la décIaration de ses 
obligations. CeUe règle ne souffre d'exceplion que dans quel- 
ques cas rares ou pour des circonstances particuliéres, dans 
Iesquelles la prudence suggère une conduite différente. 
31. - II faut 
ussi que YOUS sachiez profiter habilement de 
ce que Ie pénitent vous dil pour découvrir ce qu'il ne dit paso 
Si, par exemplc, il s'accllse d'avoir nne grande baine contre 
quelqu'un, vous qui connaissez les effets naturels d'une telle 
passion, deolandez-Iui s'il a désiré beaucoup de mal, s'il a in- 
jnrié, s'il refuse Ie saIut à son ennemi, s'il ne Ie voit plus, bien 
qu'il soit son proche parent, et cela au scantlale de ccux qui 
connaissent sa conduiteo Dans vos interrogations, il sera très.. 
utile de supposer toujours queIque chose de plus dans l'espèce 
et òans Ie Hombre des faules. Par là VOllS rcndcz l'avcu de la 
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vérité plus facile au pénitent, qui aimera bien nlieux se louer 
lui-nlênle en din1inuant, que d'avoir à s'hun1ilier en ajoutant 
encore ä vas suppositions. 
Allons plus loin. Volre habileté doH savoir découvrir tout le 
mal, non-seulement lorsqu
il y a des aveux commencés, rnais 
encore lorsqu'il n'y en a point; que dis-jc? Jors mênle que Ie 
pénitent nie tout, que les circonstances vous donnent des rai- 
sons probables de craindre qu'il ne se laise ou qu'iI ne nie par 
bonte et par noe ignorance cOlIpabIe: f)iligens inquisitor et sub- 
tilis investigatO'l
 sapienteJ' et quasi astute interrogat a pænitente 
quod f01'sitan ign01'at, vel præ verecundia velil occultal
e 1. Et 
paree qu'en matière d'impureté tous sontsujets aux tentat.ions, 
ct qu'il en coûte plus d'accuser ces fautes-Ià que les autres, si 
un inconnu vient vous trouver sans rien dire là-dessus, et que 
néannloins les circonstances vous donnent lieu de soupçonner 
un criminel silence; par exem pIe, si Ie péni tent est jeune, mal 
éle\'é, s'il prie peu, s'il fréquente rarernent les sacrements, s'il 
est environné de dangers; comme il est à peu près impossible 
que, durant un telnps notable, il n'ait pas eu au lTIoins des ten. 
tations, voici ce que \'ous ferez. Avant de finir sa confession, in- 
lerrogez-Ie, en supposant toujours plus de mal, et ouyrez-yous 
la \'oie en lui parlant ain
i : Vous avez entendu de ma-uvaisdiscOU1'S 
ct vous avez eu de 1ñauvaises pensées, n
est.il pas vrai? S'il nie, ne 
laissez pas de prendre ses négations pour des affirn1alions. 
Continuez, et diles encore deux ou trois fois: VOllS vousêtes ar- 
1'êté avec plaisir å ces ma-uvaises pensées, n
est-ct pas? Bien qu'il 
vous réponde que non, continueE toujol1rs, et dites-Iui : Ne vous 
troublez pas. ne vous découragez pas, quand rnême vous y all1
iez 
consent':. Cela vous est arrivé bien souvent? Et puis vous avez fait 
queZque 'inauvaise action, n' est-ce pas? II arrÏYera que le péni tent, 
surpris de voir qu'en entendant mal yons avez deviné la vériLé, 
VOlIS dira à \'oix basse : (( Oui, mon pèreo )) 
Ne vous plaignez pas; mais continuez à chercher de nouvelles 
fautes, au Ie nombre de celles qu'il avoue; puis rassurez-le, et, 
avec to ute la charité et les ménagements possibles, dites-Iui : 
<< 
'êtes-vous pas content que je vous aie fait avoucr ces péchés? 
(( Diles la yérité : au commencement vallS avez eu Ie ll1alhcur 


1 Aug., Lib. de rCl'a et Falsa rænitentia. 
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(( de lai:::,ser échappcr un mensonge; nlais consolcz..vous, Dieu 
(( ,.ous a fait la grâce que, au lieu de croire à vos dénégations, 
(( je VOllS ai aidé à dire la vérité. Consolez-vous : c'esl U!1C 
(/ preuve que Dieu veul vous pardonner; mais J dites la vérité, 
(( vous 3vez déjà caché ces péchés dans d'autres confessions? 
(( l\IaIgré cela, ne craignez rien; nous somnles à temps de re.. 
(( médier à tout, il suffit de refaire toules ces lnauvaiscs confes- 
(( 
ions. Aujourd'hui, encore tout trouhlé de ces mensonges, 
(( vous ne seriez pas disposé; prenons huit ou neuf jOllrs pour 
(( Ie bien de volre åme. Pendant ce temps-Ill vous réciterez tclles 
(( prières, vous fercz telles pratiques. Pour préparer volre con- 
(( fession générale, suivez l'avis que je vais vous donneI'o Sépa- 
(( rez les pêchés d'une IlJêITle espèee e1 rneltez-Ies tOllS ensem- 
(( hIe, afin de les dire non pas un à un, n1ais tous à la fcis; par 
(( exenlple : J'ai conunis ce IJéché à peu pr
s tanl de fois. Si 
(( ml'me vallS ne pouvez vous rappeler à pen près Ie nombre de 
(( fois, dites deux choses : depuis quel temps vous COlnnlettez 
(( lei péché : par exenlple: II y a tant d'années; et la fréquencc 
(( des chutes, de manière à donneI' un mOJen teI'll1C entre Ie plus 
(( clle moins : par exemple : Je suis tOlllbé tanl de fois à peu 
(( pl'ès cbaque mois, chaque semaine, chaque jour; et cela 
(( sllffit. Revenez au jour indiqué; je vous aiderai pour les eir- 
(( constances et pour Ie resle, el VOll
 screz lout eonsolé. )) 
32. - Dh! cOITlbien d 'Ames doivenl à ces industries leur gué- 
rison et leur salut! Telle devait 
tre I'habileté d
 médecin spi- 
rituel du chanoine de Rossi. Dans son oraison funèbre, pro- 
noncée à Rome en 1562, on voil qu'il réussi1 à faire confesser 
sincèrement tous ses péchés à une personne qui avait déjà reçu 
l'e
trême-onc1ion treize fois et qui avail toujours caché quel- 
que chose en confession. Voyez maintenant combien il est im- 
portant, con1bien il est avantageux de posséder l
ette charité 
de père et ceLte habilelé de médecin. Sans ces qualités, Ie plus 
habile théologien aurait-il pu jamais décou\"rir tout Ie mal ca- 
ché au fond de ce eæur coupable? 
33. - Après avoir habilenlent sondé 1a plaie, découvert el 
comn1C mis au grand jour Ie mal du pénitent, il vous reste à Ie 
juger sainenlrnt, afin de ne pas vous méprendre dans I'applica
 
tion des renlèdes. En eifet, il ya bien de la différence entre la 
guérison d'un péché qui a dégénéré en habitude, semblable à 
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une plaie gangrenée, el celIe d'un péché cornmis seuIen1ent par 
accident. Dne occasion prochaine exige bien pìus d'attention 
qu'une occasion éloignée. Certains péché
 extrêmernent dange.. 
reux demandent un bien autre traitement que les péchés ordi- 
naires el communs. A chaque péché grave que vous dira Ie pé- 
nitent, n'allez done pas sur-Ie-champ concevoir des craintes e1le 
fatigueI' par des interrogations, si VOllS voyez que l'occasion est 
accidcntelle, 
omme par exemple s'il a dit de grandes injures à 
quelqu'un qui I'a heurté en passant.. Au contraire, lorsque l'oc.. 
casion est permanenle, el que depuis la dernière confession Ie 
péché a élé comlnis plusieurs fois, vallS avez une juste raison 
de douter. Ainsi, examinez si Ie mal est plus grave qu'il ne pa- 
rait au premier coup d'æil. Pour cela faites-Iui prudemmellt 
quelques interrogations; diles, par exemple : {( Vous aviez 
déjà des péchés semblables dans volre dernière confession, et 
même depuis longlemps? VOliS êles déjà tombé en fante d'all- 
tres fuis avec cetle personne? L'année dernière, à PAques, il y 
avait aussi un an que VOllS ne \'ous étiez pas confessé, n'est-ce 
pas? )) Et à proportion du péché vous appliquerez Ie renlède. 
Quelql1cfois Ie mal ne fait que commencer, il est encore faible 
par conséquent; rnais malheur s'il continue el s'il prend de nou- 
,'elle3 forces I bientðt il devient grave; c'est au médecin habiIe 
de l'apprécier dès Ie comnlencement. Tel était saintPhiIippe de 
Néri. Lorsque quelques-uns de ses pénitents s'excusaient de cer- 
taines familiarités de mains avec des personnes de diff
rent 
sexe, sous prétexte qu'ils Il'avaienl point d'intention Inan\'aise 
et qu'ils n'éprouvaient aucune tentalion : (( VOllS n'êtes point 
tentés, leur disait l'habile directeur, c'est ce qu'il y a de plus 
fâcheux; c'est une preuve que Ie démon ,.eut protHer de votre 
imprudence pour vous attirer dans de grandes fantes. II tarde il 
se montrer, afin que, vous ayançant lémérairenlent, il puisse 
YOUS attaquer à l'i rnproviste et vous faire lonlber dans Ie piége.>> 
Ainsi la passion du jeu, par exemple, commence-i-eIle dans ce 
jeune homn1e, celIe de la vanilé dans ceUe filJe::prévenez Ie mal 
qui pourrait en résulter, donnez des avis convenables. Par vos 
con seils bien plus que par une défense sévère de ce qui en sOi 
n'est pas encore un grand mal, engagez ce jeune homrne à 
nlol'lificr sa passion naissante, et, pour qu'elle ne lui devienne 
pas nuisible, recoffilnandez-Iui ùe s'abstenir dujcu les jours de 
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communion, ou Ie yendredi, à l'honneur de Ia Passion de Xo- 
tre-Seigneur, au du n10ins de se modérer dans la:durée, dans 
la dépense, dans Ie nOlnbre de ses compagnons. 
Dites de m
me à celtejeune personne, pour vaincre sa \"anité, 
(lc ne plus rueltre taus ces ornements dont elle faisail usage, ct 
quelquefois, à.l'honncur de la sai ule Vierge, de porter ce qu'elle 
aura de Hloins apparent cL de moins riche. Dans certains péchés, 
la continnation est plusà. craindrc:que l'angmentation; quoique 
pelits, ils peuvcnt, s'ils sont continués, devenir très-nuisibles. 
Telles sont, par exeo1pIe, certaines petiles aversions qui n'au- 
ront d'aulre elfet que de fairc évitcr la renconire de la personne 
et de Iui parler sèchement en pen de mots. 
Iais si ceUe aver- 
sion est habituelle et continue, cIle peut porter 11 de grands 
excès par la souslraction des grâces spéciales de Dien, surLout si 
les personnes fonl profession rle piélé. C' est ce qui arri\'êl au prê- 
tre Sap rice. Dnc rancune qu'il cOllscrvait depuis longtemps 
coe.tre Ie laïque Nicéphore lui fit perdre la constance au rrlO- 
111ent du martyre; il renia sa foi ct devint un aposlat. Sachez 
done apprécier à sa jusle valeur Ie mal que vous lruurerez 
dans Ie pénitent. 
34. - C'est dans I'applica lion des remèdcs aux n1é1UX du péni- 
tent que doit surtout paraître l'habi!eté de 111édecin. El d'abord 
s
agil-il de gnérir la dureté de cæur, de manière à exciter dans 
Ie pénitenl ceUe douleur sans laql1elle Ie sacren1enl est inutile? 
c'est alors que ,.otre zèle, jusqne-Ià retenu pour ne pas nuire å 
l'intégrilé de la confession, peuL et doit s'animer d'une juste ar- 
denI' dans l'inlérêt du coupable. Tou!efois, que la charité mar. 
che tOlljours la première, atin de faire prendre en bonne part cc 
que VOllS aurez à dire. En eifet, sl1ivant Ie conciic> de Trcnte : 
Sæpe plus erga cOl'
'i[jendos rlgit benevolentia queun avctorita,,:, 
plus exlzm.tatio quam comminatio, plus clza
'itas 'quwn potestas, 
Yous conlll1encerez done par Ie félici ter de s'ðll'c bien confessé ; 
ensuite, comnle la confiance est ici 18 point irnportant, ann de 
détefluiner Ie pénilent à ce qu'il y a de plus difficile, ne rnan- 
quez pas de 1l1i faire d'abord esp
rer son pardon, POUI'VU qu'il 

e repente sincèr'en1enl. Le rneilleur moyen d'y réussir, c'est 
de l'engager à se faire justice à lui-lllême afin d'obtenir sa 
gràcc certain que Dieu l'acccl'dera. 
Après cela, représentez.lul hriè.,'crnent, rnais avec force, les 
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motifs que la foi suggère pour un vrai repentir, c'est-à-dire mo- 
tifs de confusion, de crainte, de confiance et d'amour. Com men- 
çant : 1 0 par reprendre, non pas cbacl1n de ses péchés, s'H en a 
confessé beaucoup, mais Ies principaux, vous lui en montrerez 
Ie nombre el Ia grièvelé, etlui ferez sentiI' qu'il est d'autant plus 
inexcusable qu'il est cbréLien el plus favorisé de Dieu; 2 0 expo- 
sez-Iui les cbàtiments qll'il mérite de la part de Dieu, ce maîlre 
si grand et si bon, aux avances duquel il n'a répondn que par 
l'ingra ti tude et Ie mé pris; châlinlents iné\'i tables et peut-êlre 
bien prochains, s'il ne se repent pas com me il fant; 3 0 Ies 
3yantages égalerllent certains qu'il retirera de la confession: Ie 
pardon, Ia paix, une bonne mort, la vie éternelleo 
Parlez à son imagination; représentez-Iui Dieu qui, Ie tenant 
suspendu au-dessus de l'enfer, Iui montre au fond des abîmes 
une foule de réprouvés coupables des rnêmes fautes, peut-être 
de fautes nloins graves que les siennes; qui Iui rappelle Ies 
bienfaits de la création, de Ja rédemption, etc., dont ill'a COffi- 
blé, et Ies ingratitudes et les offenses donl illes a payés ; qui, 
dans son juste et inexorable courroux, Ie menace des mêmes 
châliments, nlais qui se n10ntre prêLà Iui pardonner elà Iui don- 
neI' Ie ciel, pourvu que dans son péché il ne ,"oie pas seulen1ent 
Ie mal qu'il s'est fait à Iui-rnême, mais encore l'injure, l'outrage 
qu'il a fait au Seigneur, et qu'il s'en repente par-dessus toute 
chose. Qu'il se tourne done vel's Dieu, eL lui dise : Ne pl
ojicias 
lne a facie tua, etc. ; Patel", peccavi, etco 
De là il ne vous sera pas difficile de l'élever jusqu'à la contri- 
tion parfaite. Pour cela vous lui rappellerez l'amour de Dieu à 
nolre égard ; arllour si généreux qui l'a porté à donner sa vie 
pour nous; amour si spécial et si prodigue qu'iIl'a porLé à nous 
comb leI' de bienfaits ùe préférence à tant d'autres; an10ur si dé- 
sinléressé et si constant que, dans son intention, Ies faveurs 
passées ne sont que des gages de faveurs nouvelles, dont Ie but 
est de nous rendre heureux avec lui pendant l'éternité. Or, ce 
- Dieu, qui nous révèle son infinÎe bonté par des preuyes si tou- 
chantes, n'est pas Inoins infini dans ses autres perfections, en 
majeslé, en sagesse, en puissance, en sainteté, etc. Qu'est-ce à 
dire, sinon qu'il est par lui-même infiniment digne de respect, 
d' estime et d 'amour?Et cepen danl COmll1ent l'avons-Dous trailé? 
NOllS l'a\'ons, par nos péchés, crucifìé de nouveau et cou\'
rt 
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d'opprobres. Dites-Iui donc que, pénétré de douleur d 'avoir si 
ll1al correspondu à tant de bonlés, ce n'est pas tant la pensée du 
paradis et de l'enfer que Ie déplaisir d'a\'oir offensé un Dieu si 
grand el si bon, qui vous fait détester sincèrenlent et efficace- 
IDent vos péchés ; prenez donc la résoIution, elc. 
35. - l\lais, pour vous servir à propos de ces remontrances, Suite. 
obser\'ez ce qui suit: 1. 0 avec cenx que VOllS saurez êlre soigneux 
à sc bien préparer, au que vous \'oJez actuellelnent remplis de 
con1ponrLion, n'en parlez pas, au oe failes que les indiquer : 
elles seraient. superfiucs; 2 0 avec d'tlutres, priez cl étendez-vous 
davantage sur Ie nloliC qui leur est Ie plus adaplé : ainsi, avec 
les pusillanimes, parlez peu de la crainte et beaucollp de la con- 
fiance en Dieu ; 3 0 que Ie rang ou la dignité des pénit.ents ne 
vous em pêche pas de les exciter à la contrition s'ils ne l'ont pas, 
mais faites.le de manière à ne pas trop les hu.milier. Cette cir. 
conspeclion "ous donnera peu à peu sur ces personnes une au- 
torilé paternelle et sacrée, qui les rendra dociles en toutes cho- 
sese De fortes réprimandes réussiront mieux avec les pénitenls 
cnlêlés, obstinés ou grossiers, qui ne comprennenl guère les 
raisonnemenls. 
Iais encore ici toules vos paroles doivenl êlre 
adoucies par la charité, en sorte qu'ils voient que vous ne les 
méprisez pas; car' les pet'sonnes mêlnes de Ia plus basse cúndi- 
tion sont jalouses de leur honneur. C'est donc en leur donnant 
des luarques de votre zèle pour leur bien que vous vous ou\'rirez 
la voie de leur cæur el que vous obtiendrez ce que vous désirez. 
Si vous rernarquez que I'exposé des motifs de contrition ne 
fait aucune im pression sur Ie pénitent, ne perdez pas courage: 
il VOllS reste un moyen qui, employé comme il faut, est infail- 
I:hIe, ainsi que la foi no us l'apprend : je veux parler de la prière. 
Qui, l'estime de Ia prière, la nécessité de la prière : voilà ce dont 
vous ne pourrez jan1ais assez vaus pénétrer, ni vous ni vos pé- 
nitents. II y a deux n1anières de vous servir de cettearme toute- 
puissante : 1. 0 pendant la confession même. en priant les deux 
ensemble, el il vous arrivera quelquefois d 'en voir sur-Ie-champ 
les effels; 2 0 si ,"ous n 'obtenez pas à I 'heure même, entre autres 
précaulions dont je vous parlerai plus tard, ann de ne point 
exposer I'absolutian, prenez la suivante : donnez au pénitent un 
certain telnps pour prier, mais dites-Iui comment il doH s'y 
prendre; par exemple, qu'il s'adresse, comme par n1anière de 
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colloque, à la sainte Vierge, au saint Ange gardien, et à cba- 
cune des trois personnes de la sainte TriBité. Ayez soin de lui 
suggérer ce qu'il devra dire, et recommandez-Iui de parler à 
chacun comIne s'il élait à ses pieds. 
36. - Lepénitentmanque-t-ildecouragepour accompliI' de 
graves obligations, il ne suffit pas de les lui fa ire connaître avec 
tonte la précision d'unjuge éclairé, il faut qu'enn1édecinhabile 
vous sachiez employer les motifs et les Jnoyens les plus propre5 
à lui faire franchiI' ce pas difficile. Si vous vous contentez de 
dire: Vous êtes obligé à 'J>estituer, à quitter cette occasion, å par- 
donner cette inJw'e, à résis te'J' à telle tentation, à 'J"ompl'e telle 
'Jnauvaise habitude, presque jamais il ne profitera de vas avis. 
C'est ici surtout que vous avez besoin de la science ascéLiqlle 
qui traiLe des tentations, des passions, de leurs commencements, 
de leurs progrès et de leurs remèdes; des verlas, des motifs de 
s'y aUacher, des moyens de les pratiquer ; des vices, des rai- 
sons de les hair, et des mayens de les vaincre et de les éviter. 
Pour vaus en donner nue idée, lorsque vaus aurez intilné au 
p6niten tl 'obligation de restituer, fortifiez-Ie par Ie double nlotif 
de la con fiance etde la crainte; dites-Iui : ((Mon enfant, lor
que 
<< cet argent que vous devez sortira de votre maison, la protec- 
<< lion de Dieu y eutrera et se répandra sur vous et sur .votre 
(( famille. Tan t que Ie bien d 'aulrui restera chez vons, iL sera la 
(( perle du võtre, il criera malédiction conlre vous et conlre vos 
<<affaires. Dne senle maladie que Dieu pent vous envoyer et 
(( qu'il VOlIS épargne, ,"ous ferait dépenser beaucoup plus que 
(( VOllS ne perdrez ('n rcstituant; or on ne plaisante pas avec 
(( Dieu. Si la nlort vient, votre bien et celui d'aulrui resteronl 
(( ici.bas, mais Ie péché vous accompagnera au jugement pour 
(( votre condan}nalion. Voyez ZaclH
e ; iI ne dit pas au futnr : 
(( Reddam, rrlais au présenl : Reddo quadruplwn,. el slll'-Ic- 
(( champ il mérite d'entendre : Bodie fruic domui salus facta 
<<est, etc. )) 
Jndiquez-Iui ensuite les moyens, cornme de retrancher les 
dépenses supernue
, de vendre quelql1e tneuble pour avail' de 
quoi restiLner, de s'acquitter, au n}oins petit it petit, s'il ne peut 
lont, relnbourser à !a fois. Jaluais ne vous offl'ez à recevoir ni 
à renleltre la restituLiono S'il vous en prie, faites-yous donneI' 
un reçu du créancier ei n1onlrez-Je au pénilent, pour tranquil- 
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liseI' parfailen1cnt sa conscience et éloigner de ,"ous lout 
sonpçon d'avarice. 
37. - Le démon a coutume de tendre plus de piéges aux fidè- 
les les jours de communion. II en espère deux effels tl'ès-nllisi- 
hies: l'un, de leur enlever par quelque péché Ie fruit de la 
con1mnnion, et òe les rendre plus ingrats et plus coupables en- 
vel's Ie saint Sacrement; I'autre, de leur faire perdre l'estime 
pour les sacrenlents, concluant rle leur prompte rechute qu'ils 
sont n10ins a\"antageux qu'cn ne Ie diL, ct par là de les en éloi- 
gner, afin qll'ils restent dans leurs péchés, privés du IIleilleur 
1110)'en d'en sorlil'. De votre cÓLé, pré\'enez \"OS péniLents d'être 
pius sur leurs gardes et d'exercer ces jourß-là une plus grande 
vigilance sur eux-n1ên1es. Dites-Ieur que, s'ils pèchent, ce n 'est 
poinlau peu d'efficaciLé des sacremenLs qu'il faut en atlribuerla 
faute, n1ais à leur peu de vigilance sur eux-nlêmes après qu'ils 
les ont rcçus, et que, pour réparer leur chute, ils doivent y re- 
courir avec plus de prornptitude et d'hun1ililé. A)'ez toujours 
présents à I 'esprilles n10yens spéciaux d'aider les pénitents sui- 
vant h di\"crsilé de leurs besoins. VOllS pouvez voir dans saint 
Liguori et dans St
igneri les règles que vous devez suivre avec 
ccux qui vi\'ent dans rle5 haines, dans des occasions prochaincs, 
ùans Ie scrupule, dans Ie bla
phème, dans l'obligation de rcs- 
lituer, etc. 
Entre autres pratiques de piété, il est utile de prescrire ou au 
D10ins de conseiller de courtes mais fréquenles prières; par 
cxemple, Ie l11atin, à midi elle soir, trois Ave Jlaria, à genollx 
au èebout, en J'honneur de la sainte Vierge, l'exarnen de con- 
scirncele soil', ou dll n10ins un acLe de contrition bien fait. Quant 
à ceux qui sont tentés pendant la nuit, dites-Ieur de croiser les 
mains sur leur poiLrine aussitôt qll'i!S seront entrés dans leur 
lit; ùc penser brièvement que telle sera leur position dans Ie 
cercueil et dans Ie rambeau, et qu'ils peuvent n10urir la nuit 
D1ême; qu'ils joignent à ccla quelque courte prière à ]a sainte 
Yierge au à l'Ange gardien. Si la tenlation vient au si eUe con- 
tinue, com me il ne serait pas facile alors de faire de longucs 
prières, qu'ils produiscnt dll n10ins quelques aspiralions, se pro- 
posant des lwières et des bonnes æuvres à faire Ie lendemain, 
tcUe qu'nne visite au Saint-Saerement au uoe oraison à la sainte 
Yiergf', et qu'après ayoir fait Ie signe de la croix, il3 pensent à 
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autre chose et fixellt leur inlagination sur des affaires et des oc- 
cupations temporelles innocentes, mais agréables et propres à 
occuper l'esprit. II sera bon de leur conseiller de s'associer à 
quelque pieuse congrégation, d'entendre la parole de Dieu, de 
réciter quelques prières sur une tombe en pensant un peu à la 
mort. Au reste, la lecture des 1ivres ascétiques vous fournira 
d'auLres industries pour l'avantage dll pénitent ; moi-même je 
"ous en indiquerai quelques-unes dans la suite de eel ouvrage. 
38. - Plus un confesseur vit éloigné de la fréquentatiol1 el 
de la falniJiarité des séculiers, plus il en est estimé et plus il 
leur inspire la con fiance pour ce qui regarde les affaires de leur 
åme. La prudence VOllS fera done une loi ùe ne pas aIJer dans ]a 
maison de vos péniLents, à moins que vous ne soyez demandé r.t 
bien assuré qu 'jIs VOllS désirent. l\lais, dans ce cas-Iii, allez- y 
avec réserve, soit parce que les personnes mêmes d'une haute 
piélé n'ain1ent pas à se trouv
r, bors du sacré tribuna], en pré- 
sence òe celui qui est Ie confident de leurs misères spirituelJes, 
soit parce que, dans ces sorles de visites, elIes penvent décou- 
vrir en vous quelque défaut qui diminue leur estime. Si vos pé- 
niLents sonl Inalades, c'est alors que vous devez vous abstenir 
d 'aller chez eux, à moins que vous ne sachiez que Ie malade 
Jui-mên1e vous désire, et non pas ses parents. En eifet, il peut 
arriver que quelqu'un de ceux que vous croyez avoir en vous la 
plus entière con fiance veuille, dans celte circonstance, s'adres- 
ser à un autre. Dans une occasion si i mportante, il est de volre 
devoir de I ui laisser toule liberté; mais s'il vous demande, 
donnez-Iui toute I'assi"lance possible. 
Si n1ême vous vous apercevez ou si vous vousdoulez que, sans 
être malades, YOS pénitents se confessent quelquefois à d'aulres, 
gardez-vous bien de Ie leur den1ander, et bien plus encore d'en 
t.émoigner du déplaisir; ce serait Ie moyen de perdre leur con- 
fiance. Ne pas les laisser libres de se confesser à qui bon leur 
semble, serait les blesser sur Ie point le plus délicat et Ie plus 
important, qui est leur consolation spirituelle. Par là, indispo. 
sés contre vous, ou ils vous quitteront tout à fait, au jamais vous 
ne serez bien sûr de leur sincérité. Si, au contraire, vous ap- 
prouvez cctle liberté, ils valiS en aimeront davantage, et, du 
n10ins, quand ils viendront, \'ous pourrez juger qu'ils viennenl 
avec franchise. Au re81e, "ous pouvez lrès-bicn, par vos soins 
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paLerneIs, par votre:prudence et volre discrétion, faire en sorte 
qu'ils n'aientjamais de motifs de recourir à d'autres confesseurs. 
Si des pénitents pauvres ,"ous demandent des seconrs tempo- 
rels, répondez-Ieur avec bonlé que, s'ils vous veulent pour père 
spirituel, vous donnerez à leur Ame tous les soins possibles, 
mais que, pour des secoürs temporels, ils aient recours à d'all'. 
tres. Sans cela il est bien à craindre que Ies pauvres se présen- 
tent à VOllS, non par un désir sincère de leur bien spirituel, Inais 
pour oLtenir une assistance corporelle ; qu 'ainsi ils s'a pprochent 
des sacremenls sans les dispositions convcnables, en feignant la 
piété et la misère pOtU' VOllS toucher de compassion. Que si dans 
quelque cas vous n'avez rien de semblable à craindre, venez à 
leur secours; encore sera-t-iI mieux de Ie faire par ]e moyen 
d'une tierce personne, afin de dégagel' la confession de lout 
moLif humain. 
A nx pénilenls riches vous pouvez bien, vous devez même in... 
culquer l'obligation et les avantages de l'anmðne, mais ne la 
leur denJandez jamais pour qui que ce soit. Autrement il vous 
arrivcra, con1me à bien d'autres confesseurs, que Ie riche, par 
respect, ne voulant pas vous faire une réponse négalive ni se 
pri\'er de son argent, prendra Ie pal,ti de vous quitter. La crainte 
de sembi abies demandes lui fera différer longten1ps à se choisir 
un autre directeur. Ainsi Ies pau\'res ne seront pas seoul'US el 
Ie riche perdra peut-être son ån1e. C'est avec la même prudence 
que vous de\'ez é\'iter de VallS n1êler des affaires temporelles de 
vos péllilents, à moins que vous n'en soyez prié. Et fi1ême dans 
ce cas soyez très-réser\'é. Par Ià vous rendrez plus sûr et pIns 
libre l'accès nllX sacrements : ils oe s'en approcheront qu'en 
vue de la grande affaire de leur conscience et de leur salute 
39. (SAI
T ALPHO
SE, nOS 6-16.) -Concluez de tout ce qui pré- 
cède que, pour bien trailer volre malade, VOliS dcvez, avant tout, 
vous inforlller de l'origine et des causes de toutes ses infirmités 
spirituelles. Certains confesseurs se contentent de demander l' es_ 
pèce et Ie nombre des péchés : s'ils voient Ie pénitent disposé, 
its l'absol\'ent, sinon ils Ie renvoient sans lui donneI' aucun avis, 
en lui disant : Allez,je ne puis vous absoudpe. Telle n'est pas Ia 
conduiLe des bons confesseurs. lIs comrnencent par recbercber 
Ie principe et la gravité du n1a1. lis demandent au pénitent 
queUe habitude, queUes occasions il a eues ùe pécher, en quel 
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temps, avec quelles personnes, avec queUes circonstances, afin 
de pouvoir mieux faire la correction, disposer Ie pénitent à 
l'absolution et lui appIiquer les ren1èdes convenableso 
40. - Après ces inlerrogations, Ie confesseur, bien instruil 
de I'origine ct de la gravité du mal, en vient à la correction né- 
cessaire. Quoiqu'en sa qualité de père il doive écouter les péni- 
tents avec bonté, néanmoins il est ob1igé, comme nléòecin, de 
les 3yerLir et de les reprendre suivant leurs besoins, ceux sur- 
tout qui se confessent rarenlent et qui sonl chargés d'un grand 
nOlnbre de péchés mortels. Cedevoir 111i est imposé mên1e à I'e- 
gard des personnes d'un rang élevé, des magislrats, des princes, 
des prêtres, des curés et des prélats, lorsqu'ils se confessent de 
quelque grave manquemenl avec trop peu de contrition. Notre 
souverain pontife actuellement régnant, BenoH XIV, dit que Jcs 
avis dQ confesseur 80nt plus efficaces que les sernlons 10 II a rai- 
sono Le prédicateur ne connaît pas les circonstances parLicu- 
lières qui meHent Ie confesseur bien plus en état de faire la 
correction et d'appliquer Ie remède au mal. 
Le confesseur ne doil point faire attention aux autres péni- 
Lents qui attendent, parce qu!il vaut mieux, comme dit saint 
François-Xaxier 2, entendre peu de confessions, mais qui soient 
bonnes, qll'nn grand nombre de mal faites. C'est encore ici Ie 
lieu de remarquer combien sont répréhensibles les confesseurs 
qui, trou\'ant un pénitent mal disposé, Ie reo\'oient aussiLðt, 
dans la crainte de se donneI' quelque peine. Bien qu'un péni- 
tent s'approcbe sans dispositions, c'est un senlilnent reçn 
parmi les théologiens 3 que Ie confesseur est obligé de fairc 
son possible pour Ie disposerà I'absolution, en lui représentant, 
par exemple, l'injure qu'il a faite à Dieu, Ie danger de la darn... 
nation, etc. Peu imporLe que les autres aUendent et s'en ail- 
lent: Ie confesseur ne rendra compte à Dieu que ùu péniten t 
qui est à ses pieds, s'ille perd, ct non pas des autre
. 
41. - Le confesseur est encore obligé d'averlir ceux qui sonl 
ùans l'ignorance coupable de quelqu'une de leurs obligations, 
soil de droit naLnrel, soiL de droit posilif. Si cetlc ignorance 
n'élaÏl pas coup able, que faudrail-i! faire? Si cetle ignorance a 
pour obj
t les choses nécessaires au salut, Ie confesseur doit 
1 Bulla Apostolica, 
 12.- 2 Tun:ell.,in rita, lib. YI, c. XVII. - 3 Lib. VI, 
numo tOS, v. Hie averte. 
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ioujours cn tireI' Ie pénitenl; si elle porte sur d'autl'es rnatiè- 
res, ll1ðnle sur lcs préceptes rlivins, pt que Ie confesseur jnge 
ayec prudence que l'averlissement set'a nuisiblc au pénilenl, 
il doit passer oulre et laisser Ie pénilent dans la bonne foi : 
c'est I'opinion des auteurs n1ême les plus sévères. La raison 
en est qu'il vaut mieux é\'iter Ie danger du péché formel que 
d n péché matériel : car Dieu ne punit que le péché forcnel, 
pnisqu'il est Ie senl dont il se tienne ofl'ensé. Tout ('ela est 
abondamment prouvé dans notre OU\Tage par Ie sentin1ent à 
pell près nnanime des docteurs t. 
De là on infère, toujours d'après I'opinion commune 2, que, 
dans ie cas où ìe pénitcnl aurait contraclt
 nn mariage nul h 
cause de quelque empêchemenl oecnIte, s'il élait dans la bonne 
foi, ct qu'en lui en nlanífestantia nullité, il }'eût pourlni danger 
de 
candale, d'incontinence au d'infamie, Ie ('onfesseur doit Ie 
)aisscr clans la bonnc foi, jusqu'à ce qu'illni ait oblenula dis. 
pense. II faut excepler lc:cas où I'on poul'l'ait facilenlent et sur- 
le-chanl p oblenir Ia dispense. En pareil cas, c' esl-å- dire Iorsqu'il 
ya bonne foi, si Ie pénitent se confesse d',!\'oir sans jusle ulolif 
refusé Ie devoir conjugal, les doctellrs disent 3 que Ie confessenr 
doit l'obligrr 
lle rcndre. l\Iainlenant queUe conduite Ie conres- 
seur rloil-il tenir cn\'ers cel1
 qui vont contracter un m:1riage 
nul, s'il y a danger de pécher formel au de scandale à leur en 
rl1anifester I'empt!chemenL? Voyez nolre Théologie 4. II f:\ut de 
Il1ên1e, d'après I'opinion comnlune, se dispenser d'avertir de 1'0- 
bligalion de restituer Ie pénitent qui est dans une entière bonne 


1 Lib. VI, n. 610. - ! N. 611. - 3 Lib. n. VI. 
4 Lib. "I, n. 612. - Voici comment Ie Saint résume dans l'Homo 
apostoliclIs, tract. XVI, no 113, les solutions données à cette question, 
dans Ie no 112 de sa grande ..Théologie : (( Sed si
 matrimonium con- 
tractum t'st, 
ed jamjam contrahendu01 est nulliter, quærilur an con- 
fe
8arius debeat monere pænitentem de nullitate, cum animadvertit mo- 
nitionem prof"uturam non fore. Alii absolute negant;: alii affirmant, sed 
lJrobabilius Castrop. et Salm. dicunt, reguJariter loquendo, in eo ca
u fa- 
ciendam esse monitionem, præ
ertim gi impedimentum oritur eX. consan- 
guinitatp, quia tunc nulla subest infamia in su
pendendis nupliis; hnto 
magis quod huju
modi impedimentum facile postea.potest cogno8ci au ipsis_ 
met sponsis, et tunc peccatum eorum facile ex matel iali potest fieri formate. 
Quare, in tali casu, cum semper subsit aliqua spes fore ut prosit, non est 
omit!enùa correctio, ita Layrn.; sed si omnino desperetur fructus, dicunt 
iidem citati aucturtS quod 
onfessarius tacere deLeat usque dUIll impetrllbit 
dispensationem. )) 
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foi, si 1'0n prévoit avec certitude qu'il ne tiendra pas cOll1pte 
de I'avertissement 1. 
42. - II fant néanmoin
 faire les pxceptions suivantes : 1 0 s'il 
devaitrésuHerde ceUe ignorance un d0I1u113ge pour Ie bien pu- 
blic: dans ce cas, Ie confesseur étant chargé des inlérêts de Ia 
république chrétienne, il est tenu de préfêrer Ie bien commun 
au bien particulier du pénilent, lors même qu'il prévoit ponr 
celui-ci I'Ínulilité de l'averlissement 2. Ainsi, c'est un devoir 
d'averlir les princes, les gouverneurs, les confesseurs et les 
prélats qui rnanquent à leurs obligations, parce que leur igno- 
ranee, bien qu'invincible, est toujours nuisible à la eommu- 
nauté, du moins à raison du scandale. En effet, les inférieurs 
se persuaderont facilement qu'il est permis de faire ce qu'ils 
"oient pratiquer par les supérieurs. Suivant nolre saint-pèl'e 
BenoH XIV 3, il faut en user de m
rne avec ceux qui fréquentent 
les sacrements, afin que les autres n'en prennent pas une occa- 
sion de scan dale ; 2 0 si Ie pénitent interroge, parce qu'alors Ie 
confesseur est obligé de lui dire la vérité 4. : dans ce cas, l'igno- 
ranee n'est pas absolument invincible, comme elle doit l'être 
afìn de pouvoir omettre l'aycrtissenlent. 3 0 Si dans peu l'aveI'- 
tissement doit être utile au pénitent, quoique dans Ie principe 
il ne doive pas en profiter 5. Que doit faire Ie confesseur dans 
Ie doute si l'averlissement doit êlre utile ou nuisible? Voyez 
notre Théologie 6. 
43. - Après les remontrances ou les avertissements conve- 
nables, Ie confesseur doit disposer Ie pénitent à l'absolution, en 
lui faisant produire un bon aete de contrition et de ferme pro- 
pos. Faites attention que bien peu de pénitents, surtout parnli 
les ignoranls, ont soin de faire l'acte de contrilion avant de se 
confesser. Quelques confesseurs se contentent de leur deman- 
del': Et maintenant demande::.-vous bien pm
don à Dieu de tout 


! Lib. VI, nO út2. - ! Si ex ipsa ignorantia redundandum esset damnum 
contra bonum commune (lib, VI, n. 615), quia tunc confessarius, cum ipse 
constitutus sit minister in bonum reipublicæ, tenetur præstare bonum pu- 
blicum bono privato pænitentis, Hcet prævideat correction em huic non esse 
profuturam. (PI'axis conf. c. I, n. 9,615.) 3 nulla Apostolica,
 20. _It Lib. VI, 
n. 61G. - IS Lib. VI, n. 616. - Ii Ibid. Voici l'opinion du Saint: In dubio 
fegulariter milli videtur dicelldum quod mala formalia potius evitanda sunt 
quam materialia. Hine loquens Concina de correctione fraterna dicit quod, 
in dubio an correctio sit profutura vel nocitura, omitli debet, quia, ut ail, 
imprudenter agit qui dubius operationi morali se committit. )) 
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cela"! cc qui n'est pas un véritable acte de contrition; VOllS en 
l'('IJente;-l,'OlIS de tout volre Cæl(}'? et, sans rien ajonter, Us don- 
nent l'absolulion. Telle u'esl pas Ia conduite des bons confes- 
seurs; ils 111ettent tous leurs soins à exciter dans leurs pénitents, 
j'entends ceux qui sont chargés de péchés rnortels, un repentir 
véritable et une détestation sincére du mal. lis cOl1nnencent par 
leur faire produire un acte d'attrition, en leur disant, par exenl- 
pIe: Ah! non fils, 0;' devriez-I.'ouS Nl'e nwintenant? dans tenler, 
Ilélos! dans Ie feu, désef\ju:l'é, aúandonné de l'unÙ)ers entier, a6an- 
donné de Dieu même pour t(jl
j()Ul'S? Vous vous '1'epente:. done d'a- 
voir op'ensé Dieu à cause de l'enfel' que vous avez mérité? Hemar- 
quez ici ql1'on ne fait pas birn l'acte d'aUrilion quand on se 
repent dn péché parce qu'on a mérité rcnfer, mais il fant 
se repentÏr d'avoir offensé Diell parce qn'on a méri lé }'enfer. 
Après cela faites faire an pénitenl nn acte de contrition: L1101 
lils, qu'ave;-l,'ollS fait? rOllS ave; n/fensé un Dielt infiniment bOll, 
L'OUS lui ave:; mallqué de respect, VOllS ove; refusé de lui oúé;", 
VOliS ove::. mé}J/'isé sa gl'lÎce,. et maintenan f , fJuisque t'ou
 ove::. 
uffensé un Dieu qui est la bonté IIlême, '1'epente:.-vous-en de [nut 
voll e cæur, délestez plus que t(Jute auire chose les outrages que 
VOltS lui ave; laits. C'
st ici Ie lieu de vous rappeler : 1 0 que, 
Iorsquc Ie pénitent se confesse de qnelque péché après l'abso
 
Iu lion, fût-ce immédiatemenl,i1 est nécessaire, pour être absous, 
qu'il fasse un nouvel acLe de conlrition, car c'est ici un nouveau 
jugenlent 1; 2 0 que c'est I'opinion probable rl'lln grand nombre 
de doctcurs 2 que la confession, pour être sacramenteIle, doit 
être inlor'llzée par la contrition. Ainsi, lorsqu'un pénitent se con- 
fesse avant d'avoir fait l'acte de conLrition, il ne suffit pas, puis- 
qu'il s'agit de la valeur du sacrement, de Ie Iui faire faire aprés 
la confession 3; mais il faut, après qu'il a faill'acte de contri- 
tion, Ini faire réitérer la confession, en lui disant au moins : 
FOllS vous aCCllf,c:, rip 'J1OU1'eou de tOl(,ç [(J,f; prJrhés que vous vene
 de 
me dÙ'e? 
44. - Quant aux renlèdes à indiquer aux pénitents, Ics nIlS 
sont gén(
raux, les aulres particuliers (\t propres à chaque vice. 
Les remèdes généraux qui conviennenl à tons sont : 1 0 l'amour- 
de Dieu, car telle est l'unique fin pour laquelle Dieu nous a 
1 Lib. VI, n, .H 8. - ! Lib, VI, 1J. 445, - 3 Id est in ordine ad sacramentum. 
(NfJte du f'l'oductf!ur.) 
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créés. Faites comprendre en même temps Ie bonheur de celui 
qui ,Tit dans l'amitié de Dieu, et l'enfer anLicipé de celui qui en 
est privé: parlez aussi des maux, même ternporels, que Ie péché 
traine à sa suite; 2 0 serecommander souvent à Dietl et à la sainte 
Vierge en récita
t tous les soil's Ie rosaire; à l'Ange gardien et 
à quelque saint qu"on rhoisit pour protecteur spécial; 3 0 la fré- 
quentation des sacremenls et la fidélité à se confesser sur-le- 
champ, si I'on vient à ton1ber dans qnelque fante grave; 4 0 la 
méditalÏon des vérilés éternellesetsurtoutdela mort. Aux pères 
de famille conseilJer de faire chaque jour I'oraison mentale en 
commun avec touLe leur maison, au mains de réciter Ie chapelet 
avec tous leurs enfants; 50 la présence de Dieu au moment de 
la tenlation, avec ces paroles: Dieu me voit". 6 0 l'examen de 
conscience chaque soil', avec l'acte de contrition et de ferme 
propos; 7 0 aux séculiers conseillez d'entrer dans ql1elque ('on- 
grégation, et aux prêtres de faire l'oraison mentale et l'aclion 
de grâces après la messe, ou du moins que]que lecture de piété 
avant et aprês Ie saint sacrifice. 
45. - Quallt aux remèdes particuliers, vous les assignerez à 
chacun suivant la diversité de ses vices. Par exemple, à celui 
qui a conservé de la h:iine, "ous direz de recommander à Dieu 
cette personne en récitant cbaque jour pour elle un Pate'}' et un 
Ave. Lorsqu'il se sent ému au souvenir d'un affront, il doit pen- 
ser aux outrages que lui-même a faits à DÌeu. A ce]ui qui est 
tombé dans des fautes d'impurelé, vous recommanderez de fuir 
l'oisiveté, les mauvaises compagnies et les occasions. Celui qui 
a vécu dans une longue habilude de ce malheureux péché doit 
même éviter certaines occasions éloignées qui, à raison de son 
exlrême faiblesse, seraienl prochaines pour IllÎ. C'est lui surtout 
quinedoitjamais manquer de réciler chaquejour, matin eL so:r, 
trois Ave Ala-ria en l'honneur de ]a pureté de la très-sainte 
Vierge, en renouvelant chaque fois au pied de son inJage ses 
bonnes résolutions et ses prières pour obtenir la persévérance. 
Qu'il ait soin de recevoir fréquemnlent Ia sainte Eucharistie, 
appelée à si jusle titre vinum ge'J'minans vipgines. 
A celui qui "it dans l'habitude du blasphème donnez pour 
conseil de faire cinq ou neuf signes de croix sur Ja terre avec sa 
langue, de dire chaque jour un Patel> et un Ave à I 'honneur des 
saints contre qui il aura bla
phémé, el chaque Inatin, en se le- 
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'ant, de renouveler la résolution de ne pas s'impatienter, en 
ajoutant trois fois cctte petite priêre : J/a honne A/ère, donnez- 
moi la patience. CeLte pratique lui 5era doublement ulile : eIIe 
lui mérilera Ie secours de la sainte Vierge et l'habituera à répé- 
ter les n1êmes paroles dans les occasions ùe se fâcher. Vous 
pouvez aussi lui conseiller de dire: cr :Maudit soil Olon péché, 
maudit soit Ie démon, etc.)) 11 e
t encore d'autres remêdes 
que Ie confesseur Ìndiql1era {tans sa prudence, suivanl les oc- 
casions, les personnes et les emplois. 
-l6. (SAINT CHAULES, page 54 et 55.) - Le confesseur n'ayant 
rien trouvé dans Ie pénitent qui Ie puisse obliger à lui refuser 
l'absolution, il Ie doit porterà finir sa confession en s'accusanl de 
tous les pécllés qn 'il a confessés, et des aulres qu'il pourri\it avoir 
conlmis par pensées, paroles, æu\'res et omissions dont il ne 
s'esl pas ressouvenuo A près quoi Ie confesseur lui représeutera, 
principalelnent, si c'est une pel'sonne qui ne se confesse que ra- 
rement, I'énormilé de scs ofrenses, ef, descendanlen parLiculier 
à celles dans lesquelles il aura remarqllé qu'il est plus engagé, il 
lui proposera les remèdes qui lui semblent les plus con\'ena- 
hies pour les évi tel'. El pour cet eIfeL il serai L Lon que Ie confes- 
seur lûL souvent et se rendU fao)ilier un petitlivre intitulé: J/e- 
t_
odus con{essoTum, ou bien Dil'ecforiurn confesso/rum,. et, s'il 
est nécssaire, illui ordonnera encore de satbfaire à son pro- 
chain par la restitution dn bien, de la réputation ou de I'honneur 
qu'illui aurait ðté, el, apl'ès lui avoir imposé une salutaire pé- 
nitence, comme nous dirons ci-dessous, illl1i donneral'abso]u- 
tÏon. S'i) arrhait que Ie pénilent eüt encouru quelque censure 
de )aquelle Ie confesseur eûlle pou\'oir de lui donner I'absolu- 
tion, ilia lui accordera avant celie de ses péchés, et it est bon 
qu'elle précède toujours ad cautelarn, en tant que Ie confesseur 
en a Ie pouvoir el que Ie pénitenl en a besoin. 
47. (SAI!'T FRANCOIS DE SALES, page 622 et 23; VIE DE SAINT 
PHILIPPE DE NÉRI, liv. II, cll. XXI.) Conlprenez par ce que je 
viens de vous dire combien l'halJileté de médecin vaus esL né- 
cessaire, puisqu'aussi Ies péchés soot des maladies el Llessu- 
res spiritnelles, et considérez attentivement la disposition de 
volre pénitent pour Ie traiter scion icelleo Si done, par exelnple, 
vous Ie voyez travaiIlé de bonte, de vergogne, donnez-Iui assu- 
rance et confiance que vous n'êtes pas un ange non plus que lui, 


SUIte. 


Habilete du 
mé decm lors. 
que Ie péni
 
tellt est re- 
tenu par la 
honte. 



L01'SqU 1l n'a 
Jlj honte ni 
cl'ainte de 
Dieu. 


Lorsqu it 
manquc de 
coura!!'e et de 
cOIltìancc. 


LOI'S4U'il est 
inquiet, ou 
cmbrouiUé 
dans cc qu'it 
dit. 


4
 


MANUEL DES CONFESSEURS. 


que vons ne tronvez point étrange que Iesbornmes pèchent; quP 
la confession et la pénitence rendent infiniment plus honorable 
I'homme que Ie péché ne I'avait rendu blâmable; que Dieu pre- 
n1ièrernent, ni les confesseurs, n'estiment pas les homrrles scJon 
qn'ilsont été parle passé, lnais selon qu'ils sont à présent; que 
Ies péchés, dans la confession, sont enseveIis devant Dieu et Ie 
confesseur, en sorte que jamais ils ne soient remémorés, 
48. - Si YOUS Ie voyez effronté et sans appréhension, faites- 
Iui bien entendrequec'est devant Dieu qu'il se vientprosterner; 
qu 'en cette action, il s'agit de son saInt éterneI; qu'à I 'heure de la 
n10rt il ne rendl'a compte d'aucune chose aussi étroitell1enL que 
des confessions qu'il aura mal faites; qu' en I 'absolution on elll- 
ploie Ie prix et Ie Inérite de la mortet p
ssion de Notre-Seigneur. 
490 -Si vous Ie voyez craintif, abaUu, et en qnelque défianre 
d'obtenir Ie pardon de ses péchés, relevez-Ie en ]ui mont.rant Ie 
grand plaisir que Dieu prend à la pénitence des grands pécheurs ; 
que, noire misère étant plus grande, la nliséricorde de Dieu en 
est plus glorifiée; que Notre-Seigneur pria Dieu son Père pour 
cenx qui Ie crucifiaient, POUL' nous fa ire connaHre qne, quand 
nons I'aurions crucifié de nos propres mains, it nous pardonne- 
rait fort Iibrement; que Dieu fait tant d 'estilne de la pénilence, 
que la llloindre pénitence du monde, pourvu qu' elle soit vraie, 
lui fait oublier to lites sortes de péchés, de façon que, si les dam- 
nés et Ies diables memes Ia pouvaient avoir, tous leurs péchés 
leur seraient remis ; que les plus grands saints ont été grands 
pécheurs, saint Pierre, saint l\fatthieu, sainte lVladeleine, Da- 
vid, etc.; et enfin que Ie plus grand tort que l'on puisse faire 
à la bonté de Dieu et à la mort et passion de Jésus-Christ, c'est 
de n'avoir pas con fiance d'obtenir Ie pardon de nos iniquités, 
et que par article de foi noussornn1es obligés de croire la rémis- 
sion des péchés, afin que nous nc doutions point de la rece- 
voir Iorsque nous recourons au sacrement que Notre-Seigneur 
a institué pour eet effete 
50. - Si vous Ie voyez en perplexité pour ne savoir pas bien 
diresfls péchés, ou pour n'avoir su exanlinersa conscience, pro- 
111ettez-lui votre assistance, ell 'assurez que, rlloyennan t l'aide de 
Dieu, vous ne laisserez pas pour cela de lui faire faire une bonne 
et sainte confes
ion. Surtout SOYêZ charitable et discret envers 
tous les pénitents, mais spécialemcnt eovers Ies femmes, pour les 
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aider en la confession des pécbés honteux. S'ils s'accusent d'eux- 
nlênles,quelques paroles déshonnêtes qu 'ilsprononcent, nefaites 
nullelnent Ie délicat, ni aucnn sembJant de les trouver élranges, 
j usqu'à ce que la eonfession soil achevée; alors, doucenlent et 
aluiablement, 'Vous leur en
ejgnerez nne façon plus honnêLe de 
s'exprin1cr en ces n1atières-là. Si en CflS péchés honteux ils em- 
brouillenllcuraccusation d'excuses, dc prétextfls ct d'histoires, 
ayez patience et ne les troublez nullement,jusqu'à ce qu'ils aient 
tout dit; et alors vous COlnmencerèZ à les interroger sur Ie pé- 
cbé, IJour leur faire faire plus parfaitenlcnl et distinctenlent ld. 
décJaration de leurs falltes, leur Dlontrant alniableIIlent et 
fai
ant connaîtrû les superfluiLés, impertinences et imperfec- 
tions qu'ils ont commises en s'excusant, palliant et déguisant 
leur accusation, sans tOl1tefois les tancer en aucune façon. 
51. - Si \"ous voyez qu'ils aient de la difficulté de s'accuscl' 
eux-mêmes de ces péchés honteux, vous cornmencerez à les in- 
terroger des choses les plus légères, COlIlme d
avoir pris plai
ir 
d 'OUÏI' paI'ler des chases déshonnêLes, rl' en avoir eu des pensées, 
et ainsi petit à petit descendant de l'un à I'autre, à savoir de 
l'ouïe aux \'oluptés, aux acLions, VOllS les irez encourageant à 
toujours passer plus avant, Jeur di
ant par telles ou senlblaLles 
paroles: <<Que vous êLes heureux de \'ous bien confesser! 
(c Croyez que Dieu vous fait une grande gràce. Je connais que Ie 
ccSaint-Espritvous touche au creur pourvou
raire faire unebonne 
(( confession. Ayez bon courage, 0100 enfant, dites vos pécbés, 
{( et ne vous Inettez Ilullenlent en peine. Y ous aurez tantðt un 
(( grand contelltementde vous être bien confèssé, et YOUS nevou- 
{( dl'iez pour chose du n10nde nJavoir si enlièrement déchargé 
(I \'otre conscience. Ce vous sera une grande consohltion, à 
(( l'heure de la nlort, d'a\'oir fail ceUe hUIl1ble confession. Dieu 
(\ bénisse votre cæur qui est si bien disposé à se bien accuser.)) 
Et ainsi \'ous presserez tout bellement, dourernent leuI's bel- 
les àn1es à faire une bonne et parfaite confession. Quand VOllS 
rencontrerez des personnes qui, pourd'énormes péchés, con1me 
sont les sorcelleries,accointances diaboliques, bestialités, mas- 
sacres, et aulres telles abominations, sont excessivement épou- 
vanlées et travaillées en leur conscience, VOllS devez par tous 
moyens les relever et le
 consoleI', les assurant de Ia grande mi- 
séricorde de Dieu, qni est infinilnent plu
 gl'aude puur leur par- 
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donner que taus les péchés du monde pour damnef, etIeur pro- 
mettre de les assister en tout ce qu'ils auront besoin de vans 
pour Ie salut de leurs åmes. 
52.. - Et pour Ie regard des conseils que Ie confesseur doit 
donneI' au pénitent en général, voici les plus utiles à toutes sor- 
tes de per
onnes : Se confesser et communier h'ès-souvent, et se 
choisir un bon confesseur ordinaire; hanter les sermons et pré- 
dications; avoir et lire de bons livres de dévotion, comme entre 
autres ceux de Grenade; fuir les mauvaises compagnies et sui- 
vre les bonnes; prier Dieu bien sou vent; faire l'examen de 
conscience Ie soil'; penseI' à la mort, au j ugement, au paradis, à 
I'enfer; avoir et baiser souveut les saintes in1ages, comIne Ie cru- 
cifix et autres. 
Tels étaient les conseils du grand saint Philippe de Néri. Cet 
excellentmédecin desâmes ne négligeaitaucun 1110yen d'assurer 
Ia persévérance de ses pénitents. Sans cesse il avait à Ia bouche 
ceUe parole du Saint-Esprit: (( Ce n'est pas celui qui aura bien 
commencé, c'est celui qui aura persévéré jusqu'à lafin qui sera 

auvé. Pour persévérer, disait-il, Ie meilleur moyen c'est la dis- 
crétion. II ne fant pas vouloir tout faire en un instant, ni pré- 
tendre devenirun saint en quatre jours. Ainsi, il ne faut pas se 
charger d 'un grand non1bre de pt'atiques de piéLé, parce que 
bienlôt on se lasse et on les abandonne, ou bien on s'en 3cquilte 
sans dé\'otion. FaÏles-en donc peu, nlais ne les quittez jamais. 
Si une fois Ie démon \'ous fait négliger un de vos exercices, it 
"ous Ie fera bientôt négliger une seconde, puis une troisièl11e fois, 
jusqu'à ce que toutes vos résolutions se soient évanouies. Je ne 
cesserai done de vous Ie répéter : Nulla dies sine linea. l\lellez- 
vous bien en garde contre les petites fautes ; autrement, si vous 
venez à vous relâcher sur ce poi nt et à lné priser ces petites cha- 
ses, votre conscience s'endurcira peu à peu et VOIlS finirez par 
vous perdre. Renouvelez donc souvent vos bonnes résolulions, 
et ne les abandonnez ja mais, queUes que soient vos tentations o )) 
11 ajontait que dans Ie principe Ia ferveur est ord inairement 
très-gl'ande, mais que plus lard Notre-Seigneur (ingit se longius 
ire. C'est alors qu'il faut êtl'e ferme et ne pas se troubleI', parce 
que Dieu ne relire ses dOl1ceurs que pOUI' voir si nous SOlnn1es 
courageux. Si no us résistons, si no us triomphons de ces peines et 
de ces tentations, il nous rend ses consolations et ses faveurs. 
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Quant aux jeunes gens, il disait que, pour assurer leur persévé.. 
rance, la fréquentaliondes sacrements étaitaussi nécessaire que 
la fuile des mauyaises compagnies et la fréquentation des bon- 
ines. II ne cessait de recol11mandel' la pl'ière. C'est pourquoi il 
introduisità l'Oratoire l'usage de réciter tOllS les soil's cinq Patel'" 
et cinq Ave pour demander à Dieu la persévérance; et il disait 
que, pour commencer bien etcon Linuer Inieux, il était nécessairc 
d'avoir une grande dévolion à la sainte Vierge et d'enleudre la 
messe chaquejour, à moins qu'on u'en fût enlpêché. Les morti- 
fications de l'esprit lui paraissaient beaucoup plus profila0les 
que les macérations de la chair, et il disait que les confesseuL'3 
fai:5aienlmal, Iorsque, pouvant exercer leurs pénitents dans 1'0- 
béissance, ils négligeaient de Ie faire, soil p'.lr Iàcheté, soit par 
respecl humain. ({ La mortification d'une passion, leur disait-il, 
quelque petite qu'elle soit, vaut mieux que beaucoup dejeûnes, 
d'abstinence et de discipline.)) 


ARTICLE III. 


SCIENCE DE DOCTEUR. 
53. (PRÊTRE SANCTIFIÉ, n 08 42-62.) - C'est la science de la 
théologiequi doit vous diriger dans les fonctions du sacré tribu- 
nal, pllisque sans elle vous ne pouvez bien former votre juge- 
lTIent. L'éfude de la tl1éologie n10rale vous est done Jndispensa- 
bleo Quoique vous ne deviezjamais vous croire assez instruit en 
ces Inatières, et qu'il vous convienne d 'en continuer l'étude pour 
conserver et augn1enter vos connaissances, cependant, pour que 
Ja crainle ne vous elnpêche pas de vous Iivrer au saint office de 
confesseur, je vousdirai qu'il surfit, selon Ie sentiment de divers 
auteurs, que vous sachiez au moins ce qui suit: 1 0 les cas réser- 
vés dans Ie diocèse où vous confessez, ainsi que dans Ie cas et 
les censures réservés au pape, du moins les plus ordinaires ; 
2 0 que vous sachiez distinguer ce qui est morlel de ce qui n'cst 
que véniel, en sorte que vous connaissiez ce qui de sa nature 
est grave, et que vous ne Ie confondiez pas avec ce qui eslléger ; 
3 0 les plus notables circonstances dll péché, au mains celles qui 
changent l'espèce ; 4 0 ce qui e01porte l'obligation de restiluer la 
réputation ou Ie bien d'autrui; 50 ce qui est occasion prochaine, 
et, au moins, ses principaux remèdes ; 6 0 les dispositions né- 
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cessaires au pénitcnl; 7 0 les pénitences et les renlèdes, du moins 
les plus usités; 8 0 en fin que, n'étant pas e[nbarl
assé dans les cas 
Jes pIns ol'dinaires, vous ne soyez pas tellement étranger à ceux 
qui se présentent rarenlent, que vous ne sachiez pas Inême dou- 
tel' que la chosemérile un examen particulier ; par exemple,que 
tel péché peut être un empêchernenlde lllariage. II faut au mains 
que vous en ayez une idée confuse qui vous fasse douLer sur-Ie- 
charnp que vous êtes exposé à vous lronlper, et qu'ainsi vous 
prenipz Ie temps pour mieux exan1Ïner el éviter toute rnéprise. 
54. - Mais, par-dessus tout, que votre science soit dirigée 
par la di6crétion; au Lrenlent, eUe sera inutile ou n1ême funeste 
au pénitent, et vous donnerez contre l'éclleil du relâchelnent ou 
du l'igorisn1e. Jetons d'abord un coup d'æil sur la nécessité ab- 
solue, indispensable, de celte discrétion; nous verrons ensuile 
queis sont les cas et queUe est la manière la plus ordinaire d'en 
faire usage. Prenons pour guide 
aint Bonaventure, car ce qu'il 
{]it de la conscience s'applique adn1irablement au confesseur: 
Cúvt!nda est conscientìa nimis larga et nÙnis stricta; na'Jn p'l'Ùna 
genet'at præsulIlptionem, secunda desperationem ;prima sæpesalvat 
darnnandurn, secunda damnat salvandu1Tll. II en est òe ß1êlne du 
confesseur relâché et du confesseur rigide : en suivant des voies 
différentes, iis privent les âmes de grands biens elles exposent à 
degrands maux. Le premier fait naître la présomption dans les 
pénilents, en neleur inspiralll que peu d'horreur pour leursfau- 
les, en les laissantdans I 'assoupissen1ent à I 'égilrd de leurs obli- 
gations, et par là il affaibliL trop en eux la crainte chrélienne. Le 
second, au contraire, exagérant la crainte, affaiblit l'espérance 
cbrélien ne el par là pousse au désespoir. C' est ain
i que la cons- 
cience large et Ie confesseur relàché, non par Ie mal que cause 
Ia préson1plion, mais par Ie bien donL elle ne prive pas, sæpe 
salvat dwnnandum; Landis qu'au contraire Ia cùnscience trop 
éLroite et Ie confesseur rigide, non p:Jr ce qu'il ôLe de mau\'ais, 
mais par ce qll'il enlève de hon, dwnnat salvandurn. 
C' est une vérilé que rendent évideute noo-selllenJent I 'alltorÎlé 
du saint docteur, mais encore la considrration des efleLs llaLurels 
de ces deux vices, d'ailleurs si grands, la préSolnption et Ie dé- 
sespoir. La présomption laisse Ia volonté eL Ie courage d'agir; 


1 T. I, CO'lnp. tlteol. 'l"'J'lr., 1. 11, C. tll, 
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rile n'ðte pas, mais elle conserve l'estime ell usage au 11l0illS de 
(i']elques moyens de salut, entre autres de la confession. C'esL 
poul'quùi Ie présomptueux, soutenu par de leis secours, empire 
rnoins et plus lenten1ent; puis, resle I'espérance qu'unjour vien- 
dl'a où, en fais3nl de ces n10yens un meilleur w
age, il 5e gué- 
rira tOllt à fait et se sauvera. Au contraire, Ie désespoir, par Ia 
lrislesse et Ie chagrin qui l'accompagnent, Dte {l'ordinaire sur- 
Ie-champ Ie courage e1 la yolonté de faire aucun bien. Il y a 
pillS: regal'dant tout comme inutile, celui qui s'y laisse aller 
perd l'eslime elI'usage de la dé\'otion et de tous les moyens de 
salut, principalen1ent de Ia confession. 11 abandonne tout, et, se 
croyant perdu, il ne garde plus de frein; il empire et plus vite et 
de plus de Il1anières, et toul cela sans espérance de reluède ni 
de guérison. 
55. - En effet, donnez-moi un pécheur depuis longtemps Suit(>. 
plongé dans Ie vice: il e
t damnandlls, c'es1-à-dire en voie de 
perdition; il éprouve souvent des relnorùs de cons.cience qui Ie 
pressent de se confesser; car c'est Ià pour lui Ie remède néces- 
saire. 1\Iais,quelle exlrên1e difficullé pour s'y résoudre, soil par 
la honle d'accuser tant de pécbés, soit par la crdinte de recevoir 
des reprocbes etdes pénitences sévères ! Or, supposez qn'il en- 
tende dire: (( Oh ! qu'un tel confes
eur est boo! COlnme il reçoit 
avec charilé, comme il aide, COIlHne il console! D A ceLLe nou- 
,-eUe son creur se dilate. (( Voilà, dit-il, voilà Ie confesseur qui · 
me cOll\"ient. D 11 s'encoul'age, se prépare et vient. Tout relâché 
qu'il est, si Ie confe
scur, à l'accusation de ses énornles péchés, 
lui repl'ésellte cependant avec douceur son tl'i::;te état, iI conçoil 
une véritable componction ; d'un autre côté, conlme on ne lui 
ordonne ricn de trop difficile, il prend de grand cæur la résolu- 
tion de mettre en pratique les moyens inrliquéso II est absous, il 
s'en va tout consolé; plein de courage, il accomplit toutcs ses 
pénitences, change de vie et se sauve. Voilà Ie sæpc salva! dam- 
nandwu. 
Au contraire, donneZ-ll1oi un péniLcnt qui observe actuelle- 
nlCnt les con1nlandements de Dieu: il est salvandus ou dans la 
,"oie du ciel. Or, supposez que son confesseur, qui était rliscret, 
vienne à mourir, eL qu'il tOlnbe en Ire les rnains d 'un confesseur 
trop sévère; dans les cas oi11'ancien confesseur Ie passait en peu 
de temps, celui-ci Ie lienl pendant deux heures par n1ÏlIe in- 
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terrogations touchant Ia foi ; ille voudrait instruit comnle un 
théoIogien sur Ie jeûne, et, sans égard à son état, il ne Iui per- 
met Ie soir qu'environ trois onces de nourriture ; les jours de 
fête, il ne lui accorde que deux ou trois heures Ie soil' pour se 
promener ou se récréer à quelque jeu honnêLeo Il entre ensuite 
dans Ie devoir du mariage et les contrats, et il ne veut point lui 
passer ce que d'autres confesseurs estimables lui ont toujours 
passé; illui met en tête mille scrupules de pécbés mOl'tels et 
veulqu'il fasse une confession généraleo Le pauvre pénitent ne 
se sent capable ni de faire ni de laisser tant de choses; il re- 
tourne chez lui tout troublé et découragé; il n'a plus Ie ereur de 
rien faire de bien; il néglige Ie soil' Ie rosaire, Ie matin la fnesse, 
auxjours de fête les sacrements, dans la erainte d'ordonnances 
plus difficiles encore; il se dissipe, el, pour s'égayer, va dans 
les sociétés. Dne tenlaLion 8urvient ; il tombe en pécbé morlel. 
II n'a pas Ie courage d'aller s'en confesser; il remet, il retombe 
et se damne. Voilà Ie darnnat salvanduJn. 
Suite. 56. - Que votre D10rale ne soil done ni relãcbée ni rigide; 
autremenl vous ferez naîlre dans vas pénitents la préSolnption au 
Ie désespoir, et vous ne serez point un fidèle ministre de J ésus- 
Christ. En effet, eomme un homme d'affaires pent nuire à son 
maître non-seulement par trop d'indulgence, en laissant passer 
les fautes des ouvriers et en leur donnant de trap forts salaires, 
.. ee qui occasionne d'excessives dépenses au lllaîlre, qui est 1ìwl 
se1'lJi,. nlais encore par trap de riguel1r, ensurchargeant les ou- 
vriers et en diminuant leur récompense, Cß qui rend Ie luaÎtre 
tellement odieux, que personne neveut plus Ie servir, d'où il ré- 
suite que non-seulement it est 1nal seJ>vi, 1nais encore absolument 
abandonné,. de même vous soignez n1alles intérêLs de Dieu. II 
est vrai, par Ie relâchement vous Illi attirez la confianee, mais 
non pas Ie respect qu'il mérite : par Ie rigorisme vous Ie ferez 
craindre, nlais non pas aimer; que dis-je? vous Ie ferez fuiro 
Soyez done discret et jusLe, afin de préserver vas pénitenls de 
]a liberlé et de la négligence qui naissent de Ia présomption, 
ainsi que des troubles et des précipices du désespoir. 
Conciliez àDieu tout à la fois respect et amour, erainte et con- 
fiance. 1m posez à vos pénitents Ie joug de la [oi, n1ais qu'il fie 
soit pas si léger qu'ils ne Ie sentent point, ni si pesant qu'illes 
accable; qu'iI reste véritablement unjoug', mais un joug plein de 
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dou'ceur. Que Ie pénitent sente Ie poids de ses obligations, mais 
qu'il n'en soit point opprilTIé ; qu'il ail un fardeau, mais Iéger. 
C. est ainsi que vous aidercz les ân1es et que vous servirez Ie Sei- 
gneur en rendantson joug tel qn'ille vent, ql1and il a dit : JI - 
gum meum suave est et onus rneurn levee Quel ITIoyen avez-vous 
d'y rél1ssir, si ce n'est d'être rempli rl'équilé et de discrétion 
dans voLI'c eX3clilude ? l\1ais, pour en venirà l'objet età la pra- 
tique de ceLLe discrétion, \'ous de\'ez cn faire usage: 1 0 en inter- 
rogeant: je vons en parlel'di plus tard ; 2 0 en définissant con1me 
docteur ce qui est permis et ce qui est défendu, ce qui esl grave 
et ce qui est léger, ce qui est de précepleet ce qui est de con- 
seil; 3 0 en exan1Ïnant COlllme juge les dispositions du coupable 
pour Ie lier et Ie délier. 
57. - V oici trois Inoyens pour acquérir une morale saine eL 
utile. l\Iais, avant de passer outre
 cOl1unencez par relenir les 
n10yens que je VOliS propose pour puiser dans la lecture des 
bons auteurs la science lTIorale, discrète et utile aux âmes. 
{O Dites sou\"ent au Seigneur: Da mihi sedium tual'wn assistl'i- 
cent sapientia/ll... ut 1JWCUJlt sit et uwcum labo}'(:t, ut scialn quid 
arceptwn sit apud te 1. 2 0 Ayez Ie cæur dégagé de tout esprit de 
parti, de cetesprit qui, par un secretarLifice, nous porte à Ge pas 
,ouloir sentir Ia force des raisons contraires, et, pour ne pas la 
sentir, à les mépriser età chercher uniqnenlent le moyen de les 
eOlnbaUre. Ayez un désir sincère de procurer Ie bien des âmes 
etla gloire de Die\), sans avoir en vue ni volre honneur ni votre 
réplltation; soyez disposé à préférer au vðtl'e Ie sentilnent d'au- 
trni, toutes les fois qu'un exan1cn imparLial VOliS Ie dicLera. 
3 0 Enfin Inetlez en pralique la recofillnandaLion de Benoit XIV 
dans sa bulle Apostolica. 
A insi, ne vous contentez pas de lire un seul auteur, failes-volls 
un devoir d'en lire plusieurs. Celui qni n'en éludie qu'un seul, 
surtout de ceux qui, indiquant à peine les opinions contraires 
sans dire un Inot des raisons qui les appuient, Øtablissent lon- 
guement leurpropre opinion, celui-Ià regarde d'ordinaire ceUe 
opinion cOlnlne infaillible etuniversellement adlnise. Pourquoi? 
Pal'ce qu'il ne se rappelle nullelnenlles théologiens opposés 
qu'il connaît à peine; d'où il arri \'e qu'il est scandalisé lorsqu'il 
entend soutenirune opinion conlraire, elqu'il del11eUre relâché, 
1 Sap., c. IX. 
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ou rigide, ou n1ixte, suivant l'auteur qu'il a étudiéo Au contra"ire, 
celui qui en lit plusieurs, surtout d'opinions différentes, ou dn 
moins un de ceux qui rapporLent les divers sentiments avec 
leurs Inotifs, apprend à connaître la variété des opinions qui par- 
lagent les docteurs sur un g!'and nOlnbl'e de points de morale 
et, loin de s'étonner si les autres ne pensent pas comn1e !ui, il 
ouvre les yeux sur ses propres erreurs. 
S'il e
t relâché, il trouve dans l'un ou dans l'aulre des raisons 
contraires qui lui font connaître que son opinion ne repose pas 
sur des motifs assez solides, pour qu'il puisse prudemment la 
suivre dans la pratiqueo S'il est rigide, éclairé par les raisons 
des docteur8 opposés, il commence à voir qu'il peut très-bien, 
par de solides motifs, permettre co que d'abord il regardait 
comme illicite. De là vous apprendrez pourquoi les plus savants 
et les plus versés dans l'étude des auteurs sont ordinairement les 
plus prudents à décider et les plusréservés à condamner les au- 
1res: c'est qu'ils connaissent les raisons des sentimentsopposés. 
Au contraire, la prolnptitude à décider et à mépriser ceux qui 
sont d'un a\'is indifféreut ne naîl pas toujours d'une abondance, 
nlais hien plus souvent d'un défallt de lumières eL de connais- 
sances. 
58. -l\1ais en Iisant difl'érenLs auteurs, il vous arrivera sou- 
vent derenconlrer des opinions controversées. C:est ici que vons 
devez en pre11Ûer lieu vous ral1peler celle ll'ès-utile maxin1e en- 
seignée d'un COlnlIlun accord par de gl'ands maîtres de ITloralc 
et d'ascétislne, savoir quc, lorsqu'il s'agit du dal1!Je1
 du pécluJ 
tonnel, it convient d'inclÙwr vers la sévérité, et cela pow
 Ie plus 
grand bien du pinitent, la sévérité étant pour lui, ell pal'eil cas, 
beaucoup plus avantageuse que la douceur. En effet, pal' la sé- 
vérité vaus 1 'éloignerez bien 111ieux du pIns grand de tous les 
maux, qui est d'offenser Dieu et de mériter l'enfer, où il peut lui 
arriver, com me à tant d'autres, de tomber dans l'acte même de 
son péché. Lors donc que vous doutez, par exelnple, si une oc- 
casion de péché est déjà a
sez forte pour qu'on puisse au non 
l'appeler prochaine, tenez-vous-en au plus sûr; obligez-le à la 
quitter tout de suite, parce que, C01l1111e VallS, voyez, il ya pour 
lui danger depéché forlnel; par exemple, de désirs ou tfactions 
qll'il setH et qu'il connaît très-bien être défendus; car il peut se 
faire que, cédant aux charmes séducteurs del'objet, il donne son 
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consenLeluent, en méprisant ainsi Dieu {,t sa défense. Dans ce 
cas, et dans d'autres semblables, n'est-il pas du plus grand. bien 
dn pénit(lnt de l'éloigner d'un tel danger, en lui refusant l'abso- 
lution s'il ne yent pas quitter cctte occasion? Toutefois, il est 
vrai que "ous devez, mêrrle dans ces rcncontres, vous tenir en 
garde contre toute rigueur excessive; vous Ie comprend.rez 
mieux par les cas particuliers que je vous présenterai all nO HOo 
l\Jais, en second lipll, lorsque Ie prnilent ne court que Ie dan- 
ger d'nn péché matériel, alors, au lien de la rigneur, vous em- 
ploierrz avec beaucoup plus d'avantage la prudence eLIa discré- 
tion, tellement quejan1ais VOllS ne suggériez au péllÏlent aucun
 
opiniun appuyée seulement sur de futils n10tifs ou sur une au- 
torité légère : ce seraitlà un relàchclnent intolérable conda[nné 
dans la troisièrne des propositions prosrrites par Innocent XI. 
Quant aux opinions qui se présentent appuyées sur des preuves 
solides et soutenues par un grand nombre de défenseurs, hien 
qne COlllbattues par d'al1tres auteurs, si '"ous vonlez être ðiscret, 
ne prenez pour 111axin1e oi de suivre tlJujours les opinions béni- 
gnes ni de tenir loujours et exclusiven1ent les opinions sé\'è- 
res; réglez volre choix el votrc drlern1Ïnation 5
1Ïvant la nfces- 
sité et l'avantage spirituel du péuitent. 
C'est ainsi que vous conseillerez à celui qui peut les suivre 
facilement les opinions fayorables à la lai, tandis qu'avec ce- 
lui qui rencontrerait, pour les suivre, des difficultés de n:\tnre 
à faire craindre qu'il ne les sui, ît pas, vous comrnencerez tou- 
jours, ponr plus grande précantion, à bien faire usage de l'llU 
des prerniers moyens que je ,"ous ai indiqués vel'S la fin du 
nO 57 et suivants. Que si ces n10yens ne sont pas praticables, 
appliquez-Iui l'opinion favorable à )a liber'Ìé, supposé, d'une 
part, qn'elle soit solide et bien fondée (ce qui est toujours sup- 
posé, et je Ie sous-entendrai dé
orn1ais en parcille matière, 
lors mêrne que, ponr éviter des répélitions, je ne I'exprimerai 
pas), et, de l'autre, que les biens spirituels du pénitentle de- 
rnandent ainsi. l\lais développons ces avis. 
59. - Lorsqu'il s'agira de ce qui est perm is, si YOUS rencon- 
trez des sentiments contraires forteo1ent débattus entre les 
docteurs, gardez-vous bien de prononcer tellemcnt en faveur 
de l'un que vous rejetiez tout à fait l'autre, en sorte que yons 
,'ouliez non-seulen1ent conseiller, rnais imposer l'opinion la 
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plus sévère comme une obligation indubitable et certaine, 
tandis qu'elle a contre eUe des auteurs respectables eL par leur 
mérite et par leur nombre. Pour moi, je me croirais bien pré- 
somptueux si, en pareil cas,je faisais aux pénitents une obliga- 
tion certaine d'une chose que non pas un, lllais plusieurs au- 
teurs recomnlandables regardenlcomme permise. Surungralld 
nombre de pareilles controverses, l'Église cOQnaît très-bien la 
diversiLé des opinions; cependant elle se tait. Et moi, 
imple 
confesseur, jedéciderais,je me feraisjuge des docteurs)au point 
de prétend re que tous ceux qui pensen t autrementont tort, qu'ils 
sont dans l'erreur, el que mon propre jugement doÏl I'empor- 
tel" el suffire pour imposer une obligalion grave et certaine 1 
Je ne sais pas comment allier une pareille présonlption, soit 
dvec la basse opinion que l'huflJilité chréLienne, la mieux fon- 
dée, veut quej 'aie de moi-mêrne et de nles sentitnents, soit avec 
Ie respect et I'eslhne que je dois avoir pour des personnages si 
pieux et si éclairés qui sont d'un a\'is contraire. Je peux dire: 
Je préfère tel sentiment; je pourrai Ie suggérer aux autres par 
nlanière de conseil et pour Ie lllieux; ll)ais en faire une obliga- 
tion au point de refuser I'absolution à cclui qui refuse de s'y 
conformer, ob 1 pour cela, janlais! 
D'ailleurs, pourquoi obligerais-je toujours au plus strictetau 
plus parfait, malgré I 'opinion de graves auleurs? Serait-ce pour 
m'atLirer Ia réputation d'homnle d'une nlorale saine el sévère? 
Mais je serais bien à plaindre si ceUe funlée de gloire humaine 
était larègle de ma llJorale dans la conduite des àmes. Serail-ce 
pour la plus grande gloire de Dieu et Ie plus grand bien des 
àmes? l\Iais c'est ici qu' en voulan 1 m'él'iger en docteur plus ha- 
bile que les aulres, je me monlre médecin sans expérience du 
cæur humain o Quoi I si la nature éprouve déjà tant de répu- 
gnance pour les obligalions claires, certaines et proclamées par 
I 'en seignement universel, si I 'on voil de si fréquentes transgres- 
sions des préceples divins, qui pourra dire cOInbien plus elle 
éprou\'e d 'éloignement pour des obligations lrès-dif1ìciles, 
obscures et controversées? 
Combien donc n 'esL-il pas à craindre que les péni tents, 3vertis 
de pareilles obligations, n'en tiennent aueun compte! et, dans 
ce cas, qu'en Inédecin habile vûus devez prévoir, qu'aurel-vous 
obtenu pal' votre rigueur? AbsQlument rien, si ce n'esl qu'au lieu 
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d 'un mal qui, fait par ignorance et dans la bonne foi, n 'eùt été 
qn'nn mal matèriel et même incertain, à cause de l'opinion con- 
(raire, il en résuItera un mal el un péché tonnel, très-certain, 
qui est d'agir contre la conscience. De là, tandis que, dans Ie 
premier cas, Dieu n'aurait reçu aucun affront ell'Ame aUCl1ne 
blessure, puisqu'iI n'y aurait ell qu'une simple méprisc de l'in- 
telligence trompée, la volonté restant soumise à Dieu. Ie Sei- 
gneur voit mainteni.\nl une véritable n1alice de la volonté, qui, 
Inalgré sa lumière, refuse de se sOllmellre. C'estainsi que Dieu 
sera méprisé, l'ånle souillée de péché, digne de damnation, et 
coupable pput-être non pas d'un seul péché, mais d'une longne 
série de péchés bien cerlains, bien graves et bien formels. 
60. - Pour vous prouver que je ne dis rien de trop, écoutez 
l'exemple suivant ehoisi entre rnille. Un eonfesseur avait déter- 
miné une personne à confesser ses péchés avec une sincé['ité 
parfaite. I11ui dit que, si elle retombait dan:) leI péché, elle de
 
vrait savoir qu'elle étaiL obligée de confcsser non-seulemenlles 
circonslances qui changenll'espèce, mais encore celles qui l'ag- 
gravent notablernent. Or, il arriva qu'après un certain temps celte 
personne re\'inl se confesser. Le confesseur trouva que pendant 
cet intervalle eUe avait fréquenté les sacrements, el qu'élant re- 
tombée dans son péché, elle avail toujours en Ie courage d'en 
confesser l'espèce, sansjan1ais oser dire la circon
lance notable- 
ment aggravante. Ainsi eJIe avait com[nis une longue suite de 
doubles sacriléges dans ses confessions et dans ses co[nmllnions. 
A ce récit, Ie confesseur se oil à lui-mên1e: 
IaIheureux! 
qu'ai-je gagné à faire à ceUe âme l'obligalion de dire la circon- 
stance aggravante? Si j'avais gardé Ie silence, celle â.me, ayant 
en Ie courage de toujours dire l'espèee, se serait confessée, au- 
rait com[nunié dans Ia bonne foi, etavec la grAce des sacrements 
bien reçus, elle se serait pel1t-être corrigée tout à fait ou du 
moins en partie. Il ne lui revenait donc aueun mal, mais beau- 
coup de bien de la réception des sacrernents ; au contraire, parce 
que je lui ai ai intimé cette obligation, Ia voilà privée de ce 
hien, et, à la place, cbargée non pas d'un, mais d'une foole de 
sacriléges, en outre de son péché. A vec plus de réserve de ma 
part, Dieu n'aurait pas élé tant offensé, ct ceUe âme ne serait pas 
devenue si coupable. Celle pensée I'occupait tellement, que c'é- 
tait en vain qu'il eherehail à tranquilliser sa conscience en se 
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disant, pourse coosoJer : C'était à cette ârned'avO'i'rplus de veJ'lu 
et d'obéir à tout ce que je lui ordonnais. 11 Il1i sernbIait que la cha- 
rité et la prudence exigeaient de 111i qu'il fût plus circonspect. 
SUIte. 61. - II étudia de nouveau la question pour savoir s'il devait 
imposer ceUe obligation, et voici entre autres choses ce qu'il 
trouva. Outre saint Thomas, qui, suivantI 'interprétation de:\1 el- 
chior Cano, nie la réaIité d'une pal'eille obligation, et Ie conci[e 
de Trente, qui n'en dit rien, BenoH XIII, dans l'instruction Ïta- 
Iienne ajoutée au concile romain tenu sons lui en 172i>, 
près 
avoir dit que, pour les circonstances qui changent l'espèce, il y 
a Hoe obligation indubitable de les confesser, continue ainsi : 
jllais quant aux cil'constances qui, sans changer r espèce du pécllé, 
faugmentent notablement, il y a deux opinions parmi les docteul's: 
les ilns soutiennent qz(il y a ohligationde les spéci(ier en con{ession, 
les auires Ie nient. En 'l'ésumi, ayez pour maxime que Ie pénitent 
est toujours obligé de répondre avec vérité lorsque Ie confessew' 
l'inte'rroge SU'1' ses pécltés, afin de connaltre l'état de sa con::,- 
cience 0 
Après cette lecture, éclairé comme par nne nouveIJe Il1mièrc, 
il s'écria : Je l'avais déjà bien entendu dire, Ies plus savants 
sont toujours les plus circonspects eLles plusréservés à décider 
et à in)poser des obligations. J'en ai maintenant la preuve : mon 
ignorance a failla ruine de celte ârne. Le pape, continua-t-il, ne 
décide pas entre les deux opinions, et nloi j'ai décidé I Qui m'im- 
pose cette obligation? qui me donne ce droit-Ià? Le pape prend 
un terme moyen COlnme 5'il disait: Eu égard à la controverse, je 
ne vous oblige point, selon Ie premier sentiment, à dire les cir- 
constances aggravantes, en sorte que VOllS péchiez, si, sans être 
interrogé
 vous ne les déc1arez pas; mais je ne vous dispense pas 
non plus òe suivre Ie second, en sorte que vous puissiez dissi- 
mulersi l'on VOllS interroge; car Ie confesseur peut avoil' besoin 
de ceUe connaissance pour Lien connaîlre l'état de volre âme. 
Ces réfll:xions, dit-il enfin, In'apprennent 3vec queUe discré(ion 
je dois désormais n1e conduire. Sij'avais été plus savant, j'aurais 
été plus discret; j'épargnais à Dieu beaucoup d'offenses, et à 
celle âIue bien des blessures. J'étais pour Dieu un ministre bien 
plus prudent et plus utile, et pour cette âme un médecin plus 
babile. Tous ces outrages et toutes ces plaies, ceUe âme doit 
sans doute les attri buer à sa propre malice; mais Inon ignorance 



MANUEL DES CO
FESSEUUSo 


y a grande part, puisqu'elle m"a fait manquer de prudence 
et de discl'étion. >> 
62. - De là que concluez-vous ? Que vous devez enseigner 
aux pénitents qu'ils ne sont pas obligés de confesser les circon- 
stances aggravanles du péché? Non, certes : VOllS iriez conlr'e 
ß10n intention et contreles règles queje vous proposerai bientôt 
pour lapraLique. Ce que je désire, c'esLqu'au moins, en général, 
dans les malières et les obligations encore plus difficiles que 
celle-Ià, n1ais controversées entre les auteurs, vous appreniez à 
préyoir les a\'ant3ges ou les inconvénients qui s'ensui\"raient 
dans la pratique; qu'ainsi vous adopliez pour maxime que la 

ai ne morale est celie qui, dans la pratique, sert Ie plus à procu- 
rer la gloire de Dieu et Ie salut des Ames, en empêchant Ie plus 
efficacemenll'offense de Dieu ella culpabiJité des Ames, sans 
néanmoins préjudicier aux droits de la loi. Or, ttlle n'es! ni la 
n10rale relâchée ni la morale sé\'ère. 
La pl'en:1Ïère, en flaltant trap la délicalesse hu:naine, ne fait 
ni assez seotir ni assez respecter la loi ; la seconde, en rendant 
Ie joug de la loi trop pesant. donne lieu à Ia faiblesse humaine 
d'abandonner la loi et Ie législaleur. La morale discrèLe InérÍte 
seule d'être appelée saine et utile au nlaÎtre et aux sujets, parce 
qu'elle cherche à éviler les deux écueils. Elle n'impose pas, eUe 
n'ôte pas non plus d 'obligations, sans dejustes motifs. C 'est ainsi 
qu'elle tend à ernpêcher Ie plus grand mal, qui esllc péché (or- 
mel, tout en évitant de faciliter Ie péché mafériel, qui est un 
moindrc mal, mais pourlant un grand mal. II faut en convenir, 
ceUc morale discrète coûte bien plus que les autres. Elle exige 
beaucoup pins d'étude, soit pour connaHre, soit pour peser les 
différenles opinions opposées, afin de ne pas se tromperdans Ie 
choix. 
Au contraire, la plus n1ince étude suffit pour êLre rigoriste ou 
relâché. Pourdéfendre uoe action, il suffiLau premier d'une rai- 
son tant petite qu'elle soit en faveur de la loi, sans se mellre en 
peine de connaître les raisons en faveur de l'homme. Pour la 
permeUre, il suffit au second d'une raison tant petite queUe soit 
en faveur de l'ho1l11ne, sans se meUre en peine de ce qui peut 
rniliter conlre l'homule, en faveur de la loi. Non-sel1lement la 
morale discrète est plus coûLeuse, mais eUe est encore nloins 
ßalteuse pour l'aulbition, car eUe ne sera Jouée que d'un peti t 
}I.-\
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nombreo En eIfet, COlnme iI y en a lrès-peu qui joignent à 
one gran de étude un esprit irnpartiaI, it y en a très-peu qui la 
connflissent et qui l'approllvent. Elle sera même critiquée par 
un grand nombre, ou du moins par eeux qui donnent dans les 
exlrêmes, car elle est également éloignée de l'un et de I'autre. 
Telle est cependant la morale que vous devez vous former, si, 
dans la pratique, rous voulez sincèrement procurer Ia gloire de 
Dieu etle salut des àmes. 
63. - Ainsi, clans la pratique, pour n'être point relàché, si 
I'obligation est eertfline et connne du péniLent, vaus ne devez 
jamais I 'en dispenser. Laverlu de tout ehrétien doH venir jllsque- 
Ià, et, en qualité de jnge, de médecin, de père, vous ne pouvez 
trahir la vérilé, ni dispenser Ie malade d'un remède nécessaire; 
flgi r autrement, ee n'est pas diseréLion, e'est relâcbement intolé- 
rable. Lors n1êrne que vous pré\'oyez que Ie pénitent se dispen- 
sera Iui-même de la loi dont il a déjà la eonnaissance ou au 
moi ns Ie doute, vous ne devez point trahir Ia véri té. Les trans- 
gressions seront imputables, non pas en partie à sa malice et cn 
partie à votre imprudence, mais uniquemenl à sa fallLe, fa ute 
dont vous deviendrez conlplice en lui accordant unè dispense. 
Ah ! plutôt, père et médecin, chercbez les olotifs elles nloyens 
de l'aninler à son de\'oir; mnis ne l'en dispensez pas. 
64. - Si, au contraire, l'obligation est eontro\'ersée entre de 
graves auteurs, iI sera bien de vaus en faire nne loi pour vous- 
mên1e. En eff
t, il estjuste que vous suiviez la vo:e la plus étroite 
etla plus parfaite, et que vous nleltiez d'abord en pratique ee que 
vous voudrez prescrire aux autres; peut-être volre expériener 
\'ousfera-t-elJe quelquefois ebanger desentinlenL Vous pourrrz 
mêrne en parler Ie premier el proposerces obligations con trover- 
sées aux personoes dont la haute verLu vous donnera lieu d'es- 
pérer qu'elles les aceomplironl; gardez-vous toulefois d'en faire 
un devoir rigourenx, aUn de ne pas les exposer à péeher. 

Iais, avre ceux qui oe eonnaissent pas encore de semblabJes 
devoirs, avant de leur en parler, qu 'avez-,'ous à faire ? II faut 
que votre eharité de père des âmes et volre fidélité de ministrc 
de Dieu appliquent volre habileté de médecin à examiner et it 
prévoir les avantages ou IES inconvénients de vos paroleso Si 
vousprévoyez que vraisemblablement ils n'en tiendront comptc, 
et qu'au lieu d'un mal matél'iel incertain, it doive s'ensuivre des 
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pécllés (orme!s certains, VOllS ne devez pas, ul
n1e dans ees eir- 
constanees dont I'embarras et la difficnlté peu\"ent rendre vos 
paroles si dangereuses, VOllS ne devez pas vous faire Ie prolec- 
leur des opinions uénignes et vons prononcer baulement en leur 
faveuro Dne pareille eonduite pourrait \'ous exposer au dan
er 
du relâchement; ajoulez qu'elle n'esl nullement néeessaire à la 
bonne direction des pénitents. Voulez-vous done éviler lout à la 
fois Ie rigorisme et Ie relâchement : suivez les trois règleg 
ui- 
"antes; elles sont pleines de sagesse : 1 0 au oe diLes rien tIll 
tout; 2 0 au prenez un terme n10yen rnlre les senlirnellts oppo- 
sés; 3 0 OU, si \'ous ne trouvez pas de ternpéralnent, ne déeidez 
rien; eontentez-\"ous de eonseiller Ie plus sûr et Ie plus parfait 
sans en faire une obligation. 
65. - Vons garderez done Ie silence et vous ne ferez point 
eonnaîLre votre sentiment au pénitent qui est dans Ia bonne foi, 
par là YOUS n'approuvez pas, tout an plus yons pernleUez Ie dan- 
ger d'un mal simplemenl matériel et ineertain que vous n'espé- 
rez pas pouvoirempêcher en parlant. Taiscz-vous done. En cfrd, 
si, lorsque l'obligation est incontestable eL eertaine, de graves 
auteurs, après saint Augustin, dont voici les paroles: Ubi scirem 
tibi non pl'odesse, te non 'Jnonerem, te non terrel'eln 1, disent que, 
si Ie eonfesseur voit que Ie pénitent l'ignore, et qufétant a,'erti, 
iJ ne l'aeconlplira pas, iI pent, au nloins dans certains cas, lici- 
tement, et doit mêlne prudemlnent se taire etlaisser Ie pénitent 
dans 11 bonne [ai, à conlbien plus forte raison ne devez-vous pas 
Lenir eelte conduite lorsque ['obligation est incertaine et niée par 
des auteurs respectables ? 
e dites pas que ee sera la faute du 
pénitent, si, en étant averti, il ne vent pas l'aeeomplir. S.lns 
doute il devra s'en prendre à son peu de verlu ; mais YOUS ren- 
drez eertainement compte à Dieu de I'imprudenee par laqueIIe 
vous voulez soumettre la faibIe vel'tu des pénilents à des choses 
difficiles el incertaines, que Dieu n'exige peul-êlre pas. 
Vous serez eomme un médecin qui, ,"oyant et devant voir que 
son malade n'a pas la force de soutenir un rc[nède bon en soit 
mais qui exige un e8tomac robusle et de grandes forces, et qui, 
d'autre part, n'est pas évidemment nécessaire, s'obsline néan- 
moins à l'administrer, en disanl: Le relnède est óon en soi; peu 
importe que Ie maladen'ait la fm>ce ni de Ie supporter ni de Ie digé- 
1 Homit. 41, inter. 50 0 
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rer. Si Ie malade en n1eurt, ne direz-\'ous pas que c'est aussi 
faute du médeein, puisque ce ren1ède n'est pas nécessaire?Et Ie 
père infortuné qui perdrail ainsi son fils par I'imprudence du mé- 
decin, dirait-il jamais que ce médeein a fidèlement suivi ses 
intentions pour Ie traiten1ent et la guérison de son fils? Taisez- 
vous done; il en résulLera tout au plus un mal malériel incer- 
lain; mais \'ous préviendrez un grand nombre de péchés fornlels 
et certains. 
66. - Vous serez heureux si, vous voyant dans Ie cas de par- 
lerafin d'éviter Ie relâchement et Ie rigorisole, vous savez, grAce 
à \'os études et à votre discrétion
 lrol1ver un terme moyen entre 
les opinions opposées; "ous sui\'rez aIors Ia règle donnée par 
Benoit XIV dans son célèbre ouvrage de Synodo diæcesana 1. Ce 
grand pape yrecommandeaux évêques de n1etLre tOllS leurs soins 
pour que, dans la discussion des cas de conscience, on fasse pré- 
va]oir Ie sentiment qui lient Ie milieu entre la grande indul- 
gence et la trap grande rigueur. Nobis cautius consilium, dit-il, 
videretur ut episcopus controve'Psias Ilujusmodi, in collationiúus 
seu con(erentiis de casiblls moraliúus, quæ intel' ipsius clericos 
haberi solent, discutiendas 'pelinqueret, nec quidquarn cÙ
ca illas 
in synodo sine IJ1'ævio apostolicæ sedÙ oracula decel'nenduli'"t susci- 
peret, hoc tamen studiose cllrando ut z'n }Jl'ædictis collationibus 
lnoralibus eorum, theologo1'um sent entia vincel'et, qui 1ì1,edia via 
inter l'igorem et la:r:itatem incedel'e norunt. Au jugcn1ent de Be- 
noît XIV, ]a voie du olilieu est donc la meilleure et celle que 
doi ven t adopte r les éH
q ues et Ies théologiens. Benoit XIII 1 'a 
t.:llue, eOln01e vous avez vu, au sujet de l'obligalion de confes- 
ser les circonstances aggl'a\'antes. 
Vous pOl1vez encore user d'un pareil tempérament en consé- 
quenee de Ia proposition condarnnée sur 1a néeessité d 'expliql1er 
ou non en confession l'habitude du péché. A.insi, pour n'êtrepas 
rigoriste, vons direz: (( Je ne vous oblige pas à suivre Ie premier 
senlirnent; en sorte que, s'il vous arrivait de vous confesser en 
voyage, ou par quelque juste motif, à un autre qu'à volre con- 
fesseul' ordinaire, vons fissiez un sacrilége dans Ie cas üù, accu- 
sant un péehé graye, vous n'ajouteriez pas, sans mÃme êtrein- 
terrogé : (( Remarquez, mon père, que j'ai d'aulres fois déjà 
commis et conCessé ce péché.,) J'exeeple Ie cas où '"OUS devriez 
1 Lib. XII, c. \'I, S 12. 
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\OUS accuser d'une négligence grièvement coupable à vous cor- 
riger de la mauvaise habitude.)) l\Iais, afin de n'être point relâ- 
ché, dites: (( Si Ie confessenr vous interroge,je nevousdispense 
pas de répondre; au contraire, je déclare qu'il ne vous est pas 
permis de dissimuler, mais que vous êtes lenu de confesscr 
l'habitude. )) 
C'cst ainsi que sur différentes questions contro\'ersées, par 
exemple, sur Ja récitation de 
Iatil)es avant la messe, sur l'aò'- 
nlinistration du Yiatique au malade qui, Ie jour Inême, a COn1- 
Illunié en santé, etc., BenoH XIV rllpporte et permet des opinions 
intermédiaires entre les deux ex trêlnes. Dans la fameuse dispute 
qui s'éle\,a en France en 175G touchanlle refus des sacretnenls 
à ceux qui refusaientde se soumellre anx constitutions pontifi- 
cales, prenant une espèce de terme nloyen entre Ie oui et Ie non, 
il réponuiL en ces lermes dans son enc
'clique Ex onmilJus : 
(( Qu'on refuse l'Eucharislie aux réfl'actail'es notoires; qu'on ne 
l'accorde à ceux qui sont douteux et suspects qu'aprèsleura\'oir 
fait Ulle instruction convenable et propre à ramener Ie malade 
ou à justifier la conduite de celui qui, après de semblables pré- 
cautions, lui adminislre Ie sacrement. )) 
67. - D'après cela forn1ez votre conduite. S'agit-il de certains 
emplois, de certaines actions dangeréuses en elles-mêmes, mais 
qui de soi ne son! pas un péché? n'allez pas, en confesseul' indul- 
gent, les permeLtre avec toute facilité et sans précantion, parce 
que ces choses-I!! ne sont flas indifféren lese N'allez pas non plus, 
en confe
seur rigide, les défendre sévèrenlcnt dans tous les cas, 
parce que de soi elles ne son t pas un péché eL que vons ne reti- 
reriez aueun fruit de semblables défenses. Ce que ,"ous avez à 
faire de mieux, c'est, en confesseur discret, de les rendre diffi- 
cileseL de ne les auloriser qu'avec des précautionscapablesd'en 
éloigner Ie danger. Ainsi, en matière d'occasion de pécbé, si, 
sur vingt fois qu'on a visiLé une personne, on est tombé avec elle 
neuf fois de suite on par intervalle, vous seriez bien re]âché si 
vous ne voyiez pas Jà une occasion prochaine, et si vous n'obli- 
giez pas à la quilter, so us prétexte que Ie nombre des fois où 
l'on n'est pas tombé est un peu plus grand. 
lais vous scriez trop 
sévère si, en pareilJe circonstance, YOUS obligiez à quitter I'oc- 
casion cclui qui, tout en résistant un grand nonJbre de fois, a 
péché pardes actes intérieurs deux ou trois fois seulemenL J'en 
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cxcepte Ie cas cù une circonstance particulière vous indiquerait 
une autre conduile, et vous ferait j lJger qu'en continuant ses vi- 
sites, Ie pénitent ne s'abstiend ra pas de pécher. 
En confesseur discret, obligez Ie premier à quitter sur-Ie- 
champ l'occasion; ausecond, comm
ncez par Iarendre difficile, 
exhortez-Ie àl'abandonner, en I'a\'ertissant du danger. Mais, s'il 
a de la peineà laquiUer, va us pourrez la lui permeUre avec des 
précautions; par exenlple, imposez-Iui pour pénitence de ne pas 
rester seul avec la personne, et de "enir se confesser s'il re- 
tombe. Pour dispenser un pénitent d'éloigner uneoccasion pro- 
chaine, un confesseur rigide n'adlnet d'autre excuse que l'im- 
possibilité physique; Ie confesseur relâc hé accepte celle mên1e 
qui ne produit pas une impossibililé morale. Pour vous, confes- 
seur discret, recevez celIe qui constitue de fait l'impossibilité 
morale, bien qu'elle n'arrive pas jusqu'à l'in1possibilité phJsi- 
que; mais indiquez les moyens de rendre l'occasion éloignée. 
68. - Si vous ne trouvez pas de termes llloyens, s'il vous est 
impossible de vous taire, et que vous deviez répondre au péni- 
tentqui vousinterroge sur ces questions obscures elcontrover- 
sées, je sais que volre piéLé et votre respect pour la loi \'ous re- 
ront incliner vers la rigueur. l\Iais si votre crainte n'est pas 
accompagnée de cette science qui, unissant au respect pour la 
loi la compassion pour la faiblesse du pécheur, pèse la gravité 
des obligations qu'elle lui impose, écoutez ce que \'ous dit saint 
Ambroise, dans ses Comn1entaires sur Ie psaume CXVIII 1 : ipse 
timm" Domini, dit ce grand docteur, nisi sit secundum scientiæm, 
nihil jJ'rodest, immo obest plu1'im1fln. Après avoir démontré cela 
par l'exemple desJuifs, il explique aussitôt de quelle science il 
entend que la crainte de Dieu soit accompagnée. Et quid de Ju- 
dæis dico? sunt etÙnn in nobis qui habent timore1n Dei, sed non 
secundun'l scierdiam, statuerdes duriora præcepta qUa! non possit 
humana conditio sustinere. Tim 01' in eo est, quia ridentw" siúi 
consulere disciplinæ, opus virtu tis exigere,. sed inscitia in eo est, 
quia non compatiuntu'J" naturæ, non æstimant possibilitate1n. Non 
sit ergo Í'J'rationabilis timor. Etenim ve'J'a sapentia a tÙnore Dei 
incipit, nec est sapientia spÙ'itualis sine timm'e Dei,. et timOl" sine 
sapientia esse non debet. Donc, pour avoir une crainte selon la 
science et une sagesse spirituelle fondée sur la crainte de Dieu, 
1 Serm. 50 sur Ie verset 6. 
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\"ous ne devcz pas déciùer dans de pareilles controverses a\"ec 
Ie ton d'un Iégislaleur qui fail une loi et qui impose une obli- 
gation. 
ì\Iais, snpposé que 1 'opinion bénigne soit appuyée sur de fortes 
raisons et que \"OI1S ayez lieu de craindre que l'opinion sévèl'e ne 
soit pas sui\'ie par Ie pénitent, vous devez reconnaître en pareil 
cas que l'opinion bénigne Iui condent mieux. Ainsi vous ne 
de\"ez pas Ia Iui interdire, mais la lui permeltre. Tel est ra\'is 
fOI'D1c1 du pape Honorius 1 : In llis ubijus non invenitur e.L'pres- 
sum, dil-il, ]Jrocedas, æquitate sel'va.ta,sempel'1in humn.niurel11. par- 
tem de(;linando secundwll qlwd personas, et causas, et luca, ct 
tempora, postlilare t'ideJ'is. j
conlez encore ce que \OUS di
cnt 
généraIcment les papes eile::; docleurs sur Ja Inanière de \"ous 
conduire dans les queslions obscures el doul
use
. Saint Hay- 
mond, grand c31l0nisle, vous dil : J.Yon sis nimis pronllsjudicaJ'e 
?1wl'!alia peccata, ubi non constat pCl
 certaJil sCJ'ipturam 2. Saint 
Antonin, qui nlérita d'èh'e appelé 1'.Anöe des Conciles, vous 
aycrlil : Qllæstio in qua agituJ' ut/'lll/l sit peCCalUJll 1JLU/'tale, nisi 
ad hoc haúeatllr aucto/'ilas expressa SCrZiJtllræ, aut canonis Ec- 
clesiæ, aut evidens ?'atio, periclllosissÙne d,.tcl'JlLinatw' 3. El en 
parlan t d u confesseur 4: S i vero non }Jutest cla/'e pel'cipere utrum 
sit morlale, non videtllr tunc prlCcljJitanda sentenlia ut dCllcget 
propter hoc absolutionem, et cum }JrUJllptiora sillt jura ad sulvcn- 
dum qualÏl ad ligandwn (cap. I, ad Hærelic. disl. I), et melius 
sit Ðornino 1'ationent '}'edde/'e de nimia miserico1'Clia, quam de 
IzÙnia severitate, ut dicit C hrysostOlullS, potius vi1etul' aúsúl- 
vendllS . 
Benoit XIV, en parIant des mariages dans les temps défen- 
dus 5: (( Il ne faut pas, va us dit-il, meLtre des empêchen1ents, 
quand il n'esl pas certain que laloi les impose. )) Dans son livre 
De Synodo diæces., il a\'erlil plusieur
 fois les évêques eux- 
mên1cs de ne pas décider de leur propre chef les questions 
conlroversées panni les òocteur
; par exemple, de censu per- 
sonali, de cont/'actu trÙw, et aUì'ltione et am01"e initiali, eLc. Ail- 
leurs 6, en parlant de l'adlnini
Ll'alion du saint viatique à celui 
qui a déjà communié Ie mêlne jour en honne sanlé, il rapporte 


1 Cap. Ex parte tua, fin. de transact. - 2 Lib. III de Pænit. - 3 Part, II, 
tit. I, eap. XI. - !tTit.IV, cap. v, - 5 Dans la notif. 80, II. 19. - 6 LIb. YII, 
c. XI, n. 2. 
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les divers sentiments; puis il é\joute : In tanta opinionwn discre- 
pantia inter]'rwn erit parocho eam complecti sententianl quæ sibi 
magis al"riserit..... neque {as cl'it episcopo..... quidquam de ejus- 
modi cont'rove'J'sia in sua synodo decernere, ne sibi videatul
 ar'ro- 
gare partes judicis inte'p gl
avissÙnos hac supl
a Ire intel
 se conten- 
dentes theologos. 
69. - Or, si Benoit XIV ne permet pas aux évêques de déci- 
der, même dans leur synode, les questions conLroversées; si lui- 
mênle, qui était sou\'erain pontife Iorsqu'il publia cel ouvrage 
/)e Synodo diæces., a Iaissé indécise cette question, ainsi que tant 
d'autres également controversées, qui VOllS oblige, vous qui n'ê- 
les qu'un simple docteur au tribunal de la pénitence, à toujours 
décider el à impo
er les sentiments sévères, au point de ne ja- 
mais permettre les opinions bénignes, pas mênle lorsque, ap- 
puyées sur des raisons solides, elles sont nécessaires et avanta- 
geuses au péni tent? N e savez-vous pas que, dans l'administration 
de ce sacrement, VOllS rlevez inséparablen1ent unir au caractère 
de docleur les qualités de médecin ? V ous devez done lui per- 
metlre l'opinion bénigne, mais fondée, afin de Ie préserver du 
péché morte!. V ous I'y exposeriez par I 'opiniùn dont vous avez 
lieu de craindre qu'il ne tienne pas compte. 
En effet, la maladie de l'ârne, c'e
t Ie péché {orm,el, et non Ie 
péché matériel, Iorsque celui-ci n'est point imputable, comrne 
dans Ie cas dont il s'í1git. Vous ne devez pas non plus Ie croire 
indigne d'absolution lorsque, étant prêtà accornplir ses obliga- 
tions certaines, it refuse de se soumettre à celles dont Ie dis- 
penseot, sur de bonnes raisons, des auteurs respectables. Si 
vous faites autrelnent, attendez-vous à ce que volre crainte, 
bonne à la vérité, mais dépourvue de cette science qui, suivant 
Ie mot de saint Ambroise, cornpaLit à la faiblesse humaine et 
n'impose point de préceptes trop durs (et quel précepte plus 
dur que celui qui est incerLain et même nié par de savants doc- 
leurs ?); attendez-vous, dis-je, à ce que votre crainte vérifie Ie 
nihil prodest, immo obest plurimum. 
Apprenez d'ailleurs que la hardiesse avec laquelle un si grand 
nombre donnent pour certaines différentes opinions ne vient nul- 
lement d'une supériorité de science, n1ais d'un défaut de con- 
naissances et de Illmières. En eIfet, oserait-on soutenir avec tant 
d'assurance que I'attrilion ne suffit pas pour la confession, et 
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qn'on est obligé de confesser des circonstances simplemenl ag- 
gravanles, Inais qui ne changent pas IJespèce du péché, si on 
avait Iu ce que dit Benoit XIII dans I'instruction italiennejointe 
à son Concile de Rome? Voici ses paroles: Lesentimentcommun 
aujourd'liui est que la dOlt/elu' et la coub'ition parfaite est bonne, 
mais n
est pas nécessaire pour la confession; la conb'ition 'tmpar- 
faile su(fit, c
 esl-à-dire Z'attrition, soit pure comme nous l' avons 
expliqué II/uS haul, soit jointe å qllelqlle commencement d' Q1120W' 
de bienveilÜazce envers Dieu, question qZ1e Ie Saint-Siége a jus- 
qu'ici laissée indécise. Quant aux circonstances simplement ag- 
gravantes, vous avez VU, au nO 61, avec queUe réserve Ie nlßme 
pontife en parle; il conclul son instruclion en ordonnant aux 
pasteurs de suivre cetLe instruction lOl'squ'ils enseignent aux 
{ìdèles la rnanièJ'e de se confesser. 
Comment donner pour certain que celui-là ne satisfait pasanx 
préceptes de sanctifier les fêtes, qui, s'abstenant ces jours-Ià 
des æuvres serviles, se contente d'entendre la messe, si on avait 
Iu que BenoH XIV, dans la constitution Patel 1 ncP cal'itutls, vou- 
Iant remédier aux abus de la foire de Sinigagli=:t, après avoir, 
par ces moLs mandamus et jubenzus, ordonné la cessation des 
ventes, des conLrats el des æuvres serviles, afin que, libre des 
soins temporels, on püt entendre dévotement la sainte me
se, 
donne, non des commandements, mais de simples conseils au 
sujet des aulres æuvres de piété : Quin etianz exhm.tamur ut Ùz 
precibus..... audiendoque t'erbo Dei frequentes sint? C'est ainsi 
que je pourrais vous faire voir, sur cent autres questions, que 
prendre Ie parli on de se taire, on de choisir un terme moyen, 
On de conseiller et d'exhorter sans obliger, lorsqu'il s'agil de 
certains devoirs difficiles, ce n'est pas Ie fait d'un homme igno- 
rant, mais savant; d'un homme qui, ne s'en rapportant pas à 
un seul auteur, en a lu plusieurs, suivant Ie conseil de Be- 
noit XIV Iui-nlême dans sa bulle Apostolica;d'un homme enfin 
qui, suÏ\'anl saint Ambroise, joint à la crainte de Dieu Ie savoir 
utile aux Ames. 
70. - A cause de la liaison et de l'utilité de mon sujet, vous 
me permeltrez ici une courte digression. Si la plus parfaite dis- 
crétion est si nécessaire à l'égard de chaque pénitent, qui pent 
dire combien plus eUe est indispensable lorsque, du hauL de la 
cbaire, on sJadresse au public? En effeL, ici les conséquences 
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funestes du relàchenlcI1l on du rigorisme s'étendenL à raison de 
la multitude, et s'aggravent à fnison de l'incroyable variété de 
caractèresetde positions desauditeurs, qui peuventabuserde la 
condescendance du prédicateur relàché ou tornber dans l'an- 
goisse et Ie désespoir par la sévérité rigoriste. En public n'en- 
trez donc jamais dans aucune question dç>uteuse ou conlrover- 
s ée parmi les auteurs; que votre zèle ait toujours pour unique 
objet des choses certaines, connues el COlnnlunes à tous; je 
d is connnes et conlmunes à tous les docleurso 
Lorsque vous trouvez dans certains ouvrages des opinions que 
vous sa\ez u'êlre pas connues de tout Ie monde, ne soyez pas 
trop enlpressé à les adopter, quoiqu'elles vous paraissenl bien 
raisonnées. II vous arrivera très-souvent, si vous Iisez d'autres 
auteurs, de trouver ces opinions peu solides : que dis-je? il VOllS 
arrivera de trouver les sentiments contraires Leaucoup mieux 
fondés. J e pourrais, pour vous Ie prouver, ajouter cent exenlples 
à ceux que j'ai cités plus haul. Laissez donc de côté de pareilles 
matières, et, vous en tenant aux choses sur Iesquelles vous sa- 
vez que tous les docteurs sont unanimes, vous serez tout à la 
fois docteur d'une saine morale, médecin exprimenté des âmes, 
et zélateur sincère non de "otre gIoire, IIlais de la gluire de 
Di eu. Oui, heureux vous-même, et par volre moyen heureuse 
1 'Église, si \'ous réussissez à hannir du n1ilieu des fidèles les vi- 
ces certains et manifesles, et à faire accomplir les cOffirnande- 
n1en ts et les obligations indubilables! 
Que si jamais vous òevez parler de choses incertaines et dé- 
hattues entre les auteurs, suivez 1a règle indiquée plus haut. 
Parlez en général, ou prenez des tempérarnents qui tiennent Ie 
Inilieu entre les deux extrêmes, ou indiquez les précautions 
propres à éloigner Ie danger. Si VOllS òevenez pasteur, et qu'JI 
,oaus arrive d'appeler des confrères pour prêcber et confesser 
<1ans \'otre paroisse, n'en en1ployezjamais de relâchés ou de ri- 
goristes; ne vous adressez qu'à des prêtres prudents, discrets, 
l.:nnemis des nouveautés ; qui, laissant de cðté les questions sca- 
breuses, ne traitentqlle des sl1jels certains, orèinaires et prati- 
ql1es, leIs que les différentes vertus de charité, de pureté (mais 
avec une grande réscf\'c d'expressions), d'humiliLé, de pa- 
t: ence, etc., et qui attaquent les vices babitueIs, I'ÏInpureté (mais 
sans détails dangereux à l'innocence), la baine, les discordes, 
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Ies injustices, mais sans parler des tilres douteux de l'inté- 
r
t, etc.; autrement et les relãcbés et les rigoristes rempliront 
voLre paroisse d'inquiétude et de désordre, bien que les uns et 
les autres soient animés des n1eilleures intentions. 
71. - Je Be craindrai pas de YOllS I'avouer, je suis bien con- 
vaincu que, si les prédicateurs connaissaienlles funf'stes consé- 
quences de leurs discours imprudents, ils en seraienl étonnés et 
se tiendraienl ponr ayerlis d 'êlreà l'avenir plus prudenls ct pIns 
discrcts. Si Ie prédicaLeur trop indu1gentsavait: tOque les aUl1i- 
teurs ont pri
, d'après ses par01es, la liberté de faire ou d'ometlre 
bien au òdà de ce qu'illeur a pcrn1is; 2 0 qu'autorisés, en que1- 
qUIð sorte, pil I' ses doctrines reläcbées, ils on t pris la hardiesse 
de ré
ister anx jnstes restrictions qne leurs pastellrs ou les au- 
tres Ininistres du Seigneur youlaient mettre à Jeur rclâebement; 
3 0 qu'ils sout de\'enus un sujtt de 
candale pour les hons; qu'on 
yoit divers aDus devenir comn1uns cL populaires si Ie prédira- 
teur relâché sa\'ait tout cela, cerlainement il ne se consolerait 
pas de son in1prudence; mais, profondélnent affligé, il appren- 
dl'ait à dcvenir plus circonspect. 
De son CÔlé, si Ie prédicaleur rigorisle savait combien les er- 
fets sout contraires à ce qu'il prélendaiL par sa sé\'érité, pour- 
rait-Ïl de\'ant Dieu rester sans inquiétude? II croyait enseigner 
la plus saine doctrine, parce qu'il enseignail Ja plus étroile; il 
croJail abatlre la présomption et la trop granèe liberté d'un 
grand nombre, corriger des abus et avoir de,'iné Ie véritable 
moyen d'inspirer)a crainte; il s'imaginait que sur-Ie-champ tout 
Ie monde aurait adopté son enseignemenl; mais s'iI savait 
1 0 que beaucoup éprouvent Ia plus grande difficuJté à pratiqueI' 
ce qu'il a exigé, et que, Ie démon augmentant leur répugnance, 
ils tambent dans la mauvaise burneur; que, ne se seatant pas Ie 
courage de faire tant de choses si difficiles, ils ne les font pas; 
que, leur bonne foi ayant cessé, ils pèchent, non plus malériel- 
Iemcnt, mais formellen1ent, en omellant par leur fau te des choses 
qui peul-êlre ne sont pas d 'obligation; 2 0 que, la conscience 
chargée de ces premiers péchés, ils ne peuvent plus se résoudre 
à faire Ie contraire, qui leur paraîl si difficile; de là, manquant 
òe fernle propos, ils regardent cornme inutile de se confesser j 
ne pensant plus à la confession, ou du moins la remellant de 
jour en jour, ils abandonnent touies les autres dévotions; en un 
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mot, ils se précipiLent dans toute espèce de désordres, regardent 
toutes les bonnesæuvres com me inutiles, necraignent pas d'aug- 
menter Ie non1bre de leurs péchés, parce qu:êlre damnés pour 
un ou pour dix leur paraît à peu près Ia même chose; 3 0 qu'une 
fois tombés dans Ie désespoir, nul ne peut dire les fautes dont ils 
se rendent cou pables contre Ies préceptes les plus certains et les 
plus importants! 
72. -l\lais, pour l'ordinaire, ni I'un ni l'autre ne connaissent 
Ies suites de Jeur zèle inlprudent. lis trouvent bien de funestes 
adulaleurs, n1ais non pas des amis sincères qui, animés d'un vé- 
ritable esprit de charité, leur manifestent leurs défauts, afin 
qu'ils s'en corrigent. De plus, si ni l'un ni }'autre ne sont hum- 
bles, ils ne s'en rapportent point aux avis qu'on leur donne. Au 
contraire, ils en conçoivent du ressentimenl contre Ie véritable 
an1i; s'ils son t orgueiJIel1x, ils s'obstinent à soutenir leurs doc- 
trines avec plus de chaleur, par ceIa seul qu'elles sont désap- 
prouvées. En attendant, adieu Ie bien des âmes et la gIoire de 
Dieu. 
'(\ppelezdoncjamais des confesseurs et des prédicateurs 
de ce caraclère; maJgré leurs bonnes intentions, ils ne feront 
aucun bien, nlaÌs beaucoup de mal à votre troupeau. Prenez des 
personnes qui à une charilé de père,à une habileté de médecin, 
joignenl une morale discrète 0 
La charité fait choisir et traiter, non pas les sujets propres à 
attirer l'adcniration et les applaudissernents, mais à produire de 
véritables fruits pour la gloire de Dieu, la paix et Ie salut des 
âlnes. Celui qui possède I 'habileté de médecin spirituel sait que, 
sans ceUe voie du milieu, la nature humaine donne dans l'un 
des deux extrêmes : )a licence ou Ie découragement. II sait que 
la vertu des fidèles, aidée du secours ordinaire de la grâce, tend 
à l'accomplissement des obiigations certaines; qu'elle finit par 
yarriver, du mains dans la plupart; mais il sait aussi qll'elle 
nfest pas assez forte, même dans les bans, pour passer outre el 
se soumettre à des devoirs incertains et pénibles. Quelquefois 
et même, lorsqu'il s'agit d 'obligations certaines, mais difficiles el 
encore inconnnes, il ne faut leur en parler qu'avec réserve, dans 
Ja crainte de faire plus de mal par les avertissements, inutiles 
pour éviter Ie Inal nlalériel et nui
ibles à cause des péchés for- 
nlels qui pourraient en résuIter . Avec cette charité et cette habj- 
leté on devient discret, et, avec la discrélion, Ie peuple est ins- 
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truit sans être rlécouragé, repris avec succès, sanctifié dans la 
,'érilé, et Dieu lui-même glorifié et ser\'Ì. 
73. - Cela vous appren d quelle conduite VOlIS deyez tenir en 
public et en particulier à I'égard des questions dans lesquelles 
toutle monde convient du principe général ; mais à peiney a-t-il 
quelqu'un qui puisse vous diriger dans l'applicaLion de ce prin- 
cipe aux cas particuliers, du moins de n1anièl'e à en faire une 
règle générale pour tout Ie monde. C'est ainsi que tous les doc- 
teurs conviennent qu'on est obligé de produire souvenlles actes 
des vertus théologales; que Ie luxe est un péché; que de ne 
pas faire l'aumðne est un péché ; que l'immodestie dans les ha- 
bits est un péché ; mais ensuite, pour dire d'une rnanière abso- 
lue: Vous commettez un péché grave si vous ne donnez pas en 
aumðnes lant pour cent de vos re\'enus; si vous ne failes pas 
les actes de foi à tels intervalles; si VOllS dépenscz tant pour vos 
habillenlents, pour votre table, pour l'ameublement de votre 
maison; si vous avez tel nombre de domestiques; si vous portez 
les bras nus jusqu'à tel endroit, quel est Ie docteur particulier 
qui pourra jamais vous donneI' sur toul cela des règles certaines? 
Lors done que vous traitez en particulier avec \'OS pénitents, à 
plus forte raison lorsque vous parlez en public, soyez discret. 
Supposé que lachose, en général, soil certaine el de pratique fré- 
quente, parlez-en, mais avec l'éser\'e, c'est-à dire ne descendez 
pas facilernenl aux cas particuliel's, et ne clites pas: telle chose 
est péché mortel, à moins que l'Église elle-même n'ail parlé et 
décidé. Contentez-vous d'inculquer Ie principe génél'al, et soyez 
sans inquiélude. La grAce de Dieu parlera au cæur de chacun 
et fera I 'application qui convient à son éla 1. 
C'e
t ce qui arriva à un prédicateur plein de tact et de discré- 
tion. II apprit que plusieurs de ses confrères, pour délruire cer- 

aines modes vaines et peu décentes qui régnaienl dans une 
\'ille, les a\'aient blâmées en les désignant. II sa\'aieut échoué, 
bien plus, ils ayaient irriLé, et l'on se montl'ait plus que jamais 
a\taché à ces costumes. Pour lui, il résolul de ne parler que sur 
les vérilés éternelles, et de la modeslie dans les habits seule- 
filent en général, sans désigner telle au telle mode en parliculier. 
En pen de tempsil vittomber toules ces indécences qu'il n'avait 
pas nlême nommées. On Ie félicite sur ses heureux succès. Les 
autl'es, répondit-il, froppaient les branches, et mOl j' ai {rappé la 
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'racine. VOltS aU,1'ez beau couper les bl'anches, si la l'acine de1neul'e 
pleine de vie, eUes l'epl'endl'ont vigue'll]' et se développel'ont de nou- 
veau,. m,ais, la racine une fois mOl'te, les branches túmbent d'elles- 
mênzes. Frappez done la racine, c'est-à-dire les vices, par les 
principes généraux, sans descendre aux cas particuliers ; et si 
vous croyez devoir en yenir là, faitescomme les marchands rai- 
sonnables, qui n'exigent ni Ie prix fort ni Ie prix faible, mais Ie 
prix moyeno C'est ainsi que vous obtiendrez ce que yons cher- 
chez; autrement vous n'obtiendrez rien. Revenons Inaintenant 
à notre sujet. 
74. (SAINT ALPHONSE, nos 17 ellS.) - Labia sacerdotis custo- 
dient scientiarn, et legem requÙ'ent ex ore ejus 1. Pour bien rem- 
plir l'office de docteur etéviter Ie double écuei I du reIãchemen t 
et du rigorisme, Ie confesseur doit done connaîLre la loi; com- 
111ent celui qui ne la sait pas pourrait-ilI'enseigner aux autres? 
C'esl ici qu'il faut rappeler ce mot de saint Grégoire, que la di- 
rection des ãmes dans Ie chemin du salut est l'art des arts: A1'- 
tium ars est l'egÙnen animal'um. Saint François de Sales ajoute 
que lJoffice de confesseur est Ie plus important et Ie plus difficile 
de tous. CeJa est yrai; il est de plus important: là se rapportent 
toutes les sciences, puisque la fin de toutes les sciences est Ie 
salut éternel ; 11 est Ie plus difficile ; car, en premier lieu, I'of- 
flce de confesseur exige la connaissance de toutes les sciences, 
de tous les aulres arts et de tous les antres ernplois; en second 
lieu, la 
cience de la morale embrasse une foule de matières dis- 
parates; en troisième lieu, elle se compose en grande partie 
d'une mulLitude de lois posilives qu'il faut interpréteJ
 chacune 
dans son véritable sense De plus, il n'esl aucune de ces lois qui 
ne présente de grandes difficulLés, à raison des nombreuses 
nuances des difIérents cas qui exigent des solutions différe,ntes. 
II en est qui, se croyant des liUérateurs et d e3 théologiens dis- 
tingués, dédaignent de lire les n10ralisles, qu'ils appellent par 
mépris du non1 de casuistes. lIs disent que, pour confesser, il 
suffiL de connaître les principes généraux de la morale, qu'on 
peut avec cela décider tous les cas particuliers. Qui esl-ce qui 
nie que tous les cas doivent se résoudre d'après les principes? 
l\faisla difficulLé est d'appliquer aux cas particuliers les princi- 
pes qui leur conviennent. Cela ne peut se faire sans une disCl1
- 
1 
lalach., II, 7. 
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sion approfondie des raisons sur lcsquclles se fúndenlles senLÌ- 
ments opposés. Or, c'est là ce qu'ont faiL les moraIisles; ils ont 
cherché à mOllLrer par quels principes on devaiL décider une 
foule de cas particuliers. Ajoulez qu'aujourd'hui iI y a tant de 
lois posiliyes, tant de buIles, tant de décrets doni if est impossi- 
hled'avoir connaissance, si on ne lit pas ces casllisles qui lesrap- 
portent; et, SOlIS ce rapport, les lhéologiens moderncs sonL cer- 
tainement plus utiles que les anciens. 
Le savant autcur de l'I'lsl'rllction pour les nouveau.J: conf'es- 
seurs 1 rlif, avec raison, qu'il n'est pas rare de l1'ouver de grands 
théoIogiens aussi superficiels en morale que profonds dans les 
sciences 5péculaiives; car, suivant la remarql1e de Gel'son !, la 
morale est la plus difficile de toutes les sciences, et il n'est pas 
òe doc leur, si savant qu'il soit, qui n'y trol1ve chaque jour des 
choses nouvelles; d'Oll il conclut que Ie professeur ne ùail ja- 
mais négligel' l' étude de celle science. Le s
rvant Sperelli Lien 1 Ie 
nlême langage 3. (C lIs se tronlpent élrangement, dit-il, ces con- 
fesselll's qui se livrent tout entiers à I'élude de la scolastique, 
regardant presque comme un tenlpS perdu réluùc de la Illorale, 
et qui, en conséquence, ne sayenL pas distingucrlepram a lepra; 
qui en'01', ajou te- t-iI, confessarios sÙnul r:t pænitenles in æternwn 
inferitunl fra/tet. )) 
73. - J e ne pl'étends pas néanmoins qu'il faille aulanL de 
science pour confesser les personnes simples et ignoranles que 
des hommes de loi, des négociants, des eccIésiastiques ctautres' 
pel'sonnes semblables; autant pour confesser dans une campa- 
gne que dans nne ville, surlout s'ïl y avait une tclle pénuric de 
confesseurs que les pénitents fussent obligés d'attendre long- 
temps sans se confesser 4. l\Iais cela ne suffit pas pour excuser 
certains prêtres, qui, après avoir lu en courant quelque pelit 
abrégé de nlorale, se meltent témérail'enlenl à confesser. 
11 raut au moins que Ie confesseur sache : 1 0 jusqu'où s'élenù 
sa juridiction; surtout il doit bien faire attention que les prêtres 
séculiers ne peuvent absúudre les religieux sans la permission 
de leurs supérieurs, à moins qu'ils ne soient en voyage ou qu'ils 
ne demeurent hors de la communauLé, el encore faul-il qu'ils 
n'aient avec eux ni compagnon ni prêtre approuvé de leur reli- 
t Part. I, nO 1'1. - 2 Tract. De Oral. - 3 De Epis., p. III, c, n'. - It Lih. 
ß. 6'28. 
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gion. Dans ce cas les religieux peuvent être absous par un sim- 
ple prêtre. Les supérieurs sont alors censés, d'après'l'usage, 
donneI' à leurs inférieurs la permission de se confesser à tout 
prêtre approuvé 1. De plus, il doit êLre instruil des cas et des 
censures réservés, au moins des plus ordinaires, tels que l'ex- 
comn1unication papale qu'encourt celui qui tombe extérieure- 
ment dans l'hérésie, ou celui qui lit, conserve, vend des livres 
hérétiques qui traitent de la religion ex professo ou qui contien- 
nent une hérésie formelle ; les cinq cas papaux de Clén1ent VIII, 
savoir: la percussion grave on médiocre d'un clerc ou d'un 
1110ine; la simonie réelle ou confidenlÏelle; la violation de clô- 
ture des monastères de religieuses dans de Inauvaises inten- 
tions; la violation des imll1unités, et Ie duel; l'excommunication 
fulminée par Benoît XIV contre les confesseurs qui absolvent 
leur complice in lnaten O a turpi 2, et conLre ceux qui enseignent 
que Ie confesseur peut demander Ie nom du complice, mêll1e en 
refusant l'absolution à celui qui ne veut pas Ie faire connaître 3. 
et les autres excommunications communes qu'on peut voir au 
trai té De censw'is. 
2 0 II faut qu'il sache distinguer les péchés véniels des péchés 
n10rtels, au n10ins ex genere suo, qui reviennent Ie plus sou,"ent : 
des autres il doit au moins savoir donter ; 3 0 les interrogations à 
faire, les circonstances du péché, au n10ins celles qui en chan- 
genll'espèce: ce qui constitue l'occasion prochaine ou qui en1- 
porte l'obligation de restituer; les qllalités de la contrition et du 
ferme propos; enfin les remèdes propres à opérer l'amendclnent. 
En un mot, il est certain qu'un confesseur est en état de dam- 
nation, lorsqu'il s'lngère à entendre les confessions sans avoir la 
science suffisante. Dieu Ie réprouve : Quoniam tu scientiam re- 
pulisti, repel/am te, ne sacerdut'i"o fungaris nlihi 4. L'approbation 
de l'é,"êque ne saurait l'excuser lorsqu'il se reconnaH manifes- 
tement incapable: l'approbation ne donne pas la science néces- 
saire, eUe la suppose. Je dis manifestement,. car Ie confesseur 
qui n'aurait que des doutes pourrait et devrait se tranquilliser 
sur Ie jugement de son supérieur, pourvu qu'il s'efforçât d'ac- 
quérir au mains la science suffisante par une étude plus suivie. 
,Mais nul confesseur ne doH négliger l'étude de la morale. En 
eífel, dans cette foule de matières diverses et disparates qui ap- 
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par tiennent à cette science, il en est beaucoup qui, quoique 
étudiée, snous échappent, parce qu'elles se représentent ra.. 
rement dans la pratique; d'où je concius qu'iJ faut loujours en 
faire une élude spéciaic. 
76. (B. LÉONARD, nO 26.) - La sainteté, la prudence, d'ail- 
leurs si nécessaires au confesseur, ne suffisent donc pas; il faut 
encore la science. Sans eUe, ministre de Dieu, vous exposez YO" 
lre âme et l'àme de vos pénitents au danger évidenl de la dam- 
nation éternelle. l\Iais queUe esll'étendue, queUes sont les qua- 
liLés de la science nécessaire au confesseur pour remplir les 
devoirs de sa charge? c'est ce qu'il n'est pas très-facile de déter- 
miner. II est certain qu'assis au tribunal ùe la péniteuce, pour 
enseigner à tonles sortes de personnes la loi nalurelle ctdivine, 
pour juger toutes les causes des consciences, qui sont autant 
d'abîmes sans fond; que dis-je I pour régler toutcs les opérations 
humaines, si différentes et si en1barrassées qu'elles semblent 
exiger au premier coup d'æil une sagesse et nne application 
presque infinies, il est certain qu'il lui faut, en apparence, la 
science la plus vaste et la plus parfailc, 
Iais non; les saints 
canons ne rejcltent pas celui qui possède une science n1édiocre, 
surtoullorsque Ie défaut de science éminente est compensé par 
]a sainteté. Pour éclaicir ceUe matière aveC' touie la brièveté 
possible, je dis que, en ,"eriu de la loi naturelle et divine, tout 
confesseur doit posséder la science quit au jugement de son 
évêque et au témoignage de sa propre conscience, Ie rend propre 
à entendre les confessions des péniients dans les lieux où il se 
fixe. Ainsi, il faut qu'il ait éludié pendant un temps convenable, 
et avec beaucoup d'application, ce qui tient à la morale. A lacon- 
naissance spéculaLive et métaphysique des différenles opinions 
il doitjoindre la science pratique et la manière d'en faire usage. 
Remarquez bien ces mots, la manièl'e d'en (ail'e usage, pour 
a ppliquer convenablement les règles générales aux cas parti- 
culiers, c'esllà Ie point essentiel de la morale. Le confesseur 
ne doitjan1ais cesser de lire el d'étudier les bons auteurs, ni de 
chercher de nouvelles IUInières en raisonnant, en discutanl, en 
consu1lant sur les difficuItés nouvelles qui pcuvent se présenter 
de jour en jour. Dans les cas les plus ordinaires etles plus fré- 
quents, tout confesseur doH pouyoir prononcer sur-Ie-champ ; 
dans les cas plus difficiles, c' est assez qu'il sache douter et sus- 
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pendre sa décision jusqu'à ce qu'il ait étudié la question ou con- 
sulté quelque personne plus habile et plus expérimentée. II 
doit toujours avoir présentes les règles générales pour dislinguer 
inter lepram et lepram,,. entre les différents péchés, s'ils sont 
mortels ou véniels ; en pesant les circonstances qui changent 
l'espèce, qui l'augmentent ou qui la diminuent notablement. II 
doit, en outre, connaître les cas réservés au Pape el à l'Ordi- 
naire; ceux auxquels est atlachée une censure réservée; ceux 
qui emportent l'obligation de restituer, les péchés les plus ordi- 
naires dans chaque état et dans chaque condition; les disposi- 
tions essentiellement requises dans les pénilents pour être ca- 
pables de l'absolution; les cas où il faut répéter les confessions 
passées; les propositions condamnées par les souverains pon- 
tifes; les nouvelles ordonnances qui se publient dans les dio- 
cèses et qui peuvent inléresser la conscience. 
Toutefois cette science ne doil pas être égale dans tons. Celui 
qui exerce Ie ministère de confesseur dans une campagne peut 
se contenler de moins, mais celui qui s'y livre dans les viBes au 
dans les provinces entières, par le moyen des missions, doit pos- 
séder un fonds plus riche. En un mol, Ie confesseur, comme Ie 
médecin, doiltoujoursétudier : c'est pourquoi il est obligé d"'as- 
sister aux conférences sur les casde conscience qui ontlieu dans 
la pluparl des diocèses. L'évêque lui-même est lenu de la ma- 
nière la plus étroite d'en établir dans toutes les villes et dans 
tous les endroits les plus consiùérables de son diocèse. Il doi t 
avail' soin qu'on y décide des cas pratiques, et qll'on mette sous 
les yeux des confesseurs leurs obligations en les pressant de se 
livreI' à l'étude, bien qu'ils soient d'ailleurs ínstruits. En eITel, 
il n'est que trop vrai, suivant la remarque du chancelier Ger- 
son t, que les plus grands théologiens sont quelquefois aussi 
superficiels en morale qu'habiles et profonds dans les sciences 
spéculatives. Remplis de présomption, iis dédaignentles ouvra - 
ges des casuistes, et finissent parcommettre dans la pratique les 
plus graves erreurs. Il en est de même de certains 'lieiHards, 
qui, fatigués de l'étude et se reposant sur une ccrlaine expé- 
rience, ont la prétention de tout décider par la seule pratique, 
comme s'ils pouvaient couper tous les næuds d'un seul coup. 
S'ils ne savent pas, ils sont Lien hardis, et, s'ils sa,-ent, je leur' 
1 Tract. De Ora t 0 



MANUEL DES CO
FEESEURS. 


dirai avec l'Apôtre qu'ils ne sayent pas encore, quemadmodum 
o]J01.teat eos seire 1. Y ouloir décider tous les cas par la seule 
pratique, c'est une excessive témérité. 
Étude done, étude, si nons voulons remplir convenablement 
nos obligations. En eIfet, de Inême que tous les théologiens 
croient que c'esl une grande faute pour un pénilent de choisir à 
dessein un confesseur tellement ignorant, qu'il ne soi t pas capa- 
ble d'exercer son ministère; ainsi tous regardcnt comme COllpa- 
ble d'une raute bien plus grande Ie confesseur qui s'ingère à en. 
tendre la confessiond'un pénitent sans a voir la science suffisante. 
Dieu a mis des réserves àl'autorité qu'il lui confie, quand il dit: 
Quoniam tll, sicentiam repulisti, 'J'epellaln te, ne, sacerdotio fun- 
gm'is mihi 2. Il ne dit pas: lYe sis saeel'dus,. il ne lui retire pas Ie 
ministère sacerdotal dont il est revêtu ; il se contente de lui dire: 
Repellant te ne saeerdotio (ungaris mihi. Illui òéfend de l'exer- 
eel' sans la scicnce convenable, à cause du danger in1nlinent 
auquel il exposerait son ân1e, l'âme de ses pénitents et Ie respect 
dû aux. sacrements. Étude done, encore une fois, étude; ne pas- 
sons aucun jour sans revoir quelque question pratique 3. Le 
Rituel romain nous averlit que Ie confessellr est obligé de pos- 
séder toute la science et toutes les connaissances nécessaires 
pour la bonne et sûre administration d'un si grand sacren1ent : 
Omnem Itujus sac1'amenti doetl'inaln 'J'eete nosse studebit, et alia ad 
ejus ree/am administrationem neclssal'ia. 
77. (SAINT Cn
RLES, p. 5 et 6.) - A l'aulorilé du Rituel 1'0- 
main ajoutez celIe de saint Charles. Tous les confesseurs, dit-il, 
quoique nous les ayons admis pour capables, doivenl néanmoins 
avoir continuellement entre leurs main5 quel(IUeS bans livres et 
quelques auteurs approuvés, qui traitenl des cas de conscience 
pour la décision de plusieurs cas qui arrh ent chaque jour aux 
pénitents, et qui sont souvent très-difficiles; et quanu, avec ces 
auteurs et leur étude particulière, ils n'auronl pu les résoudre, 
ils auront recours à des personnes plus intelligenles et plus ver- 
sées en cesmatières-là. n faut aussi que les confesseurs exami- 
nent soigneusement leurs propres forces et la portée de leut' 
science, afin qu'ils ne s'ingèrenl point d'ent
ndre la confession 
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des personnes lesqueUes ils douteront être enveloppées dans des 
cas dont ils ne savent pas la résolu1ion, et qu'ils aient une par- 
faite connaissance des censures e1 des cas réservés, et particn- 
lièrement de ceux qui sont contenus dans la bull.e In Cæna Do- 
mini; ils doivent aussi lire très-souvent les canons pénitentiaux 
et ces instructions que no us leur donnons. 


ARTICLE IV. 


EXACTITUDE DE JUGEo 
78. (PRÊTRE SANCTIFIÉ, toute la seconde lettre, et nO 38-41.) - 
A la science de ùocteur vous devez unir l'exactitude de jugee Or, 
d'après ce que j'ai dit contre Ie relâchen1entet Ie rigorisme, vous 
me demanderez peut-être si j'ai prétendu que vous fussiez pro- 
babiliste ou probabiIiorisLe dans voLre conduite cnvers les pé- 
nitents; YOUS me demanderez penl-être encore dans lequel de ces 
deux extrêmes, Ie relâchen1ent et Ie rigorisme, il est Ie plus fa- 
cile et Ie plus dangereux de tonlbero Quant au premier point, 
qui vous paraît de la plus haute importance, puisqu'il s'agi1 de 
la plus grande partie de la morale où les questions claires et cer- 
taines sont en petit nombre, tandis qu'il y en a une foule d'obs- 
cures et de douteuses, voici sans détour quel est mon sentiment. 
Devez-vous ê1re probabilisle ou probabilioriste? J e réponds que 
je n'ai pas autorité pour décider ceLte grande question, que cela 
même n'est pas nécessaire à man but. En eITel, je me suis éludié 
jusqu'ici à ne contredire aucun des deux partis et à ne rien 
avancer qui ne pût être admis par l'un et par l'autre : je vous Ie 
ferai voir bientôl au nO 9
. l\Iaintenant encore je YOUS dis : 
Soyez ce que vous voudrez, pourvu que vous Ie soyez avec les 
précautions con venables. S 'il en est ainsi, vons éviterez, et c' est 
là tout cc que je désire, Ie véritable reIâchement et Ie rigorisme 
blâmable. Avec ces précautions, il n'y aura pas même une 
grande différence, quelque parti que vous preniez. Surtout vous 
allez voir qu'il ne dépend pas de là que vous ayez une morale 
juste et saine, ni que vous soyez un sage maître et un utile mi- 
nistre au tribunal de Ia pénitence. 
79. - Si VOllS voulez embrasser Ie probabilisme, voici les pré- 
cautions que vous a\'ez à prenùre. 1. 0 Ne l'appliquez point aux 
questions où il s'agit non-seulement du droit, mais encore du 
fait, ou, en d'autres Lermes, de la licité, mais encore de la va.. 
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lidité; comme, par exenlple, s'il étail question de la valeur des 
sacrements, ou (]es choses nécessaires au salut, de nécessité de 
moyen, teUe que la vraie religion pour un infidèle. De même, 
un médecin est tenu de donner les remèdes les plus éprouvés, 
et un juge les décisions les plus sûres. Dans taus les cas sembla. 
hIes, la bonne foi de celui qui agit et son ignorance, fùt-elle 
invincible, ne serviraient de rien pour obtenir la fin qu'il est 
obligé de procurer. A ussi tous les probabiIistes, du moins depuis 
les proposi tions condamnées par Innocent XI, den1eurent d'ac- 
cord qu'il faut suh-re non pas I'opinion plus probable, mais la 
plus sûre et plus certaine, et) si on ne peut robtenir, du moins 
la plus probable. 
2 0 Dans Ie cas où ilne s'agit pas du droit et de la licité, YOUS 
ne devez pa
, pour agir licilement et sans êlre coupable devanl 
Dieu, vous conLenlerù'une probabilité faibIe eL légère en faveur 
de volre opinion: ceUe probabililé doit êlrc grave et fondée. Or, 
pourdistingueJ' celte probabilité fonùéedccelle qui ne l'est pas, 
vous devez faire atlenlion : [0 qu'elle ne soit conLredite par rico 
de certain, tel, par exemple, qu'un texte de l'Écrilure sainle, Ie 
canon d'un concile dont l'inlerprétalion n'esl pas ùouteuse, une 
décision des souverains pontifes, ou nne raison é\'idcnte. Dans 
ce cas, ,"otre opinion, quelle qu"elle soit, pourra bien avoir I'ap- 
parence de la probabilité, nlais non la réaIité. Tout au plus elle 
nléritera Ie nom de difficuHé, mais non de vérité, éLanL inlpos- 
sible qu'il y ait deux vérilés conlradictoires; 2 0 ce n'esl pas assez 
que volrc probabilité ne soil contredite parrien de certain; vous 
devez, en outre, comparer soigncusemenL vos raisons aux rai- 
sons opposées, les considérer a\'ec toutes leurs circonstances 
spéculatives el pratiqueso II faut, de plus, dans cette comparai- 
son, que "OS motifs restent égaux, ou à peu près, aux ITlotifs 
contraires, en sorLe qu'en leur présence ils continuent d'être 
"raiment probables, fassent une forte impression sur l'esprÏt, et 
donnent au'\: raisons opposées non une réponse frivole, mais so- 
Iide, nlais propre à tranquilliser, bien qu'elle n'exclue pas tout 
doule du contraire. 
Ainsi, quoique, comparaliYement àla probabilité contraire, la 
vôtre soil inférieure, il faut qu'elle soit, absolument parlant, 
graveet solide, et digne d'unhomme prudent: com me une mon- 
tagne relativement à une autre peut être plus petite, mais néan- 
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moins être en soi et absolument une assez grande masse pour 
mériter Ie nom de montagne. Si done vous voyez sur quelque 
question un bon nombre d 'auteurs divisés en des opinions con- 
traires, prétendant, chacun de son côlé, que leur sentiment est 
plus probable, ce sera une grande preuve que les raisons sont 
égalenlent probables ou à peu près. Telle est, en eITel, la nature 
des esprits que, là où se trouve une différence notable, la plu- 
part s'en aperçoivent et se réunissent; au contraire, lorsque la 
différence n'est pas grande, la même raison fait plus d'impres- 
sion sur celui-ci, n10ins sur celui-Ià, en sorle qu'ils restent di- 
visés de sentiment. 
80.- Y oilà les principaIes précautionsindiquées par Iesauteurs 
qui soutiennent Ie probabilisme. Quoique tous peut-être ne di- 
sent pas en termes formels que Ie moins probable, ql1'ils regar- 
dent comme licite, ne diffère pas notablement, mais faiblement, 
du plus probable, il est cependant certain que tel est leur sensa 
En effet, tous s'accordent à rejeter comme insuffisanle la faible 
probabilité condamnée dans la troisième des propositions pros- 
crites par Innocent XI. On voit par là en quel sens Ie probabi- 
lisme permet de suivre l'opinion moins sûreo Cela ne veut pas 
dire qu'H vons permette d'agir dans Ie doute du péché formel 
qui offense Dieu et rend l'homme coupable; doule qui consiste 
dans unactedela volonté,laquelle, connaissantque dans tel cas la 
loi divine l'oblige,refuse de s'ysoumettre et mépriseainsi Ie légis- 
lateur et la loi. Non, certes; ce serait là une erreur intolérable. 
J amais un probabilisle ne vous dira qu'il soit permis de vous 
exposer au danger de péehé formel, bien qu'il vous permette de 
YOUS exposer au danger de pécher matériellement, pourvu qu'il 
y ail une probabilité fondée et prudente qu'aucune loi n'est 
contraire, en sorte qu'il soil probable que volre aclion n'est 
pas même un péché matérieL II nie qu' en agissant de la sorte, 
vous vous exposiez à un danger quelconque de comtnettre une 
véritable offense envers Dieu. Pourquoi? C'est qu'à ses yeux, 
une loi vraiment douteuse n'oblige pas, el qu'en maître équitable 
Dieu exige, il est vrai, notre obéissance lorsque sa loi est cer- 
taine ou très-probable; mais, lorsqu'après to utes les diligences, 
eUe demeure pour l'homme prudent véritablement incertaine, 
il nous laisse en liberlé. Done, en suivant l'opinion solidement 
probable, si l'homme doule que son action soit permise matériel- 
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lement, il est cependant certain qu'elle est permise formelle- 
n1ent.Dès lors il agit dans la bonne foi, d'après Ie témoignage 
pratique de sa conscience, et avec la certitude de ne pas oifen- 
ser Dieu et de ne pas se rendre coupahle, lors nlêrne qu'il arri- 
'-crail que son action fùt nlalérieHeUlcnt opposée à la loi. 
81. - Si vous aimez mieux Ie probabiliorismc, suivez-Ie, 
pourvu que vous preniez les précautions nécessaires pour Ie re- 
tenil' dans ses vraies etjusles limites. D'abord, prencz garde de 
ne pas tomber dans Ie tutiorisme, soit rigide, soit miligé. Le n"- 
[ride est celui qui nie la licité fOl'meHe d'une action aussÏlðt et 
tontes les fois qu'il y a un doute, bien que faible et léger, de 
quelque loi conlraire. Ainsi, il ne ,'ous permet pas même de 
suivre l'opinion l1'ès-pJ'obable, parce qu'elle pourrait encore 
êlre fausse; il veut done que YOus sui\'iez toujours et en tout 
l'opinion Ia plus sûre et qui éLoigne avec certituùe de lout pé.. 
ché matérieJ. Le lutiorisme mitigé est celui qui vous pel'filet l'u- 
sage de l'opinion très-probable, mais qui nc se contente pas de 
la probabilité plus gl'ande, parce qu'elle laisse encore subsister 
Ie danger du péché mntériel. 
Or, quoique ces deux opinions aient une si belle apparence 
de Ia morale la plus saine, la plus sûre et la plus parfaite, ce- 
pendant la première a été condamnée par la Inaîlresse infailli- 
ble de la morale. L'Église I'a proscrite par l'organe d' Alexan- 
dfe VII) dans la troisième proposition, qui est de Sinnichius : 
iron licel sequi intel' probabiles jJJ'obabilissimamo La seconde, 
quoique non condamnée, est cependant contraire à la pratique 
des souverains pontifes et des docteurs même les plus réservés 
et les plus vénérables; ajoutez qu' elle entraîne mille inconvé- 
nients. Parmi les souverains pontifes, Alexandre Ill, Honorius 
III, Célestin III, Clément II, ont dispensé du "æu solennel de 
chastetéo Grégoire VII, l\lartin V, Adrien VI, ont dispensé du 
n1ariage rato, sed non consummatoo lIs savaient cependant bien 
qüede grands docteurs, des princes même de l'école disputaient 
fortement ce pouvoir-Ià aux souverains pontifes. Néanmoins ils 
ont dispensé, sans déclarer préalablement improbables les opi- 
nions contra ires ; opinions qui sont certainement pour Ie 
moins solidement probables. Quant aux docteurs et aux chefs 
de I' école, ils ont toujours, dans les matières obscures de la 
morale, donné comme licite I'usage de ce qui leur paraissait 
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plus vraisemblable : iis savaient cependant bien qu'il ne man- 
quait pas de raisons contraires non n1éprisables. Ainsi, ils ju- 
geaient, à Ia vérité, leur sentiment plus probable, mais iis ne 
regardaient pas comme improbables les sentiments opposéso 
Saint Thon1as va IIlême plus loin. Quelquefois il reconnaH 
cxpressément pour probable l'opinion contraire à Ia sienne. 
II n' est done pas conforme à l'usage de l'Église ni des docteurs 
d'exiger la plus haute proLabilité. Ajoutez que ce tutiorisme 
même ainsi mitigé n'est pas supportable dans la pratique; en 
voici Ia raison. II n'est pas rare, il est, au conlraire, très-fré- 
quent de trouver des cas où il reste quelque doute fondé en 
faveur de la loL Or, s'il n'est pas perm is d'agir contre ce doute, 
au moins, lorsqu'on a ùes raisons plus fortes ponr nier l'exis- 
tence de la Ioi, il faudra à chaque instant imposer aux fidèles 
des obligations exlrêmement difficileso Ainsi, Ie joug de l'É- 
vangile ne sera plus doux eL léger, comme Ie veut Jésus-Christ, 
mais odieux et accablant. De Ià il serait fort à craindre qu'on 
ne fit tomber dans Ie désespoir, et du désespoir dans un relâ- 
chemenl genéral de mæurs, par les mêmes moyens qui sem- 
blaient promettre une plus grande réforme. 
l\Iirne sujet., 82. - Si done vous Ie voulez, séparez-vous des probabilistes, 
en ne vous contentant pas de la moindre ou de l'égale probabi- 
lité; mais si vous exigez l'opinion plus probable, n'allez pas 
jusqu'à vouloir la très-probable; qu'il vons suffise que la pro- 
balilé soil plus grande, sans demander qu'elle surpasse notable- 
ment la contraire. A utrement, ce serait vouIoir que la vôLre fût 
si forte qu'elle arrivâl jusqu'à la plus haute probabilité des tu- 
tioristes, et que la contraire fût si faibIe qu'elle ne fût pas soIi- 
dement probable, mais qu'elle restAL improbable; de cette sorte 
\TOUS seriez probabiliorisLe de nom el tutioriste de fait. C'est 
pourquoi, dans la pratique, comme il n'est pasjuste de donner 
pour licite une action par cela seul qu'un auteur jeune et mo- 
derne la regarde comme telle, surtout lorsqu'j} n'apporte pas 
de raisons convaincantes, et qu'ily a des auteurs d'un avis con- 
traire; de même, lorsqu'un sentiment est soulenu par cinq ou 
six auteurs de mérite qui l'ont soigneuseInent examiné, vous 
ne devez pas Ie rejeter par cela seul qu'un auteur moderne Ie 
rejette, et soutient que l'opinion contraire est plus sûre. 
II en est de même dans les matières con troversées sur les- 
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quel1cs les doctcurs se divisent. Lorsque ehaeune des deux opi- 
nions contraircs esl soutenue, non par un seul, mais par plu- 
sieurs ensemble, et que chacun regarde la sienne comme plus 
probable, "ous pou,'ez, sans faire ,'iolenee à volre syslènle, em- 
brasser quel parti "ous voudrez, puisque l'un et l'autre est 
tenu pour plus probable par de grands hommes. Enfin, comme 
il n'est pas nécessaire d'ayoir pOUI' maxime générale de suivrc 
toujours les opinions bénignes, il ne convicnt pas non plus que 
YOUS adopliez pour principe immuable de suivre toujours en 
de pareilles controvcrses les sentiments plus sévèreso l\Iais 
bientôt, au nO Û2, je ,'ous indiquerai des cxpédients donl vous 
pourrez vous seryir en de senlulables occasions. 
83. - II suit de là que Ie probabiliorisnle bien entendu, et 
retenu dans ses justes bornes, ne saurail être taxé de rigorisme 
dans Ie sens odieux et blàmable de ce mot. Cetle note de rigo- 
risme doit êlre réservée au luliorisme, qui, comnle nous l'a- 
yons YU, entraîne une foule d'incon\"énienls. II n'en est pas de 
même du probabiliorisme. Jl veut, à la yérité, qu'on s'en tienne 
à l'opinion plus probable; mais cc1a yeut dire, dans un sens 
modéré et discret, que, tout en rejetant l'opinion moins pro- 
bable ou également probable, il ne va pas jusqu'à exiger la très- 
probable. Lorsqu'il enseigne qu'on doit suivre l'opinion la plus 
sûre, il ne dit pas cela en faveur du tutiorisme, comme s'il 
adoptaitla maxin1e que Dieu impute à péché l'action faite dans 
Ie doute, même faible, elu péché matériel : il veul dire seule- 
ment, conlre les probabilis
es, que, dans Ie doule plus grave 
ou également gl'ave du péché matériel, il n'est pas permis 
d'agir; que, pour rendre une action formellenlent Heite, il 
faut que les raisons de sa licilé matérieUe, bien qu'elles ne 
soient ni certaines ni très-probables, soient néanmoins plus so- 
lides et plus pro babies que leurs contraires. 
Dans ce cas, lè probabiliorisle soutient la partie bénigne de 
son systèmc. Contrairement aux tll1ioristes, il permell'usage de 
l'opinion plus probable favorable à la libcrté, quoiqu'elle ne 
soit pas Ie moyen Ie plus sûr d'é"iter Ie péché malériel : il monlre 
comment, en suivant l'opinion plus probable contraire à la loi, 
on peut se former un jugement pratique certain sur la licilé 
formelle de l'action. A vee celte modération, Ie probabiliorisme 
cst loin du tutiorisme : il pern1et beaucoup plus de choses que 
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86 MANUEL DES CONFESSEURS. 
lui, et il en défend d'autres que Ie probabiliste permet. Tou- 
tefois ses défenses sonl moins nombreuses et moins difficiles à 
garder que celles des tutioristes. :Maintenant, si à la raison on 
ajoute l'autorité, les auteurs anciens et moder-nes qui soutien- 
nent Ie probabiliorisme sont si nombreux et si distingués qu'on 
ne saurait d'aucune manière Ie taxer de rigorisme, pourvu 
qu'il soit bien compris et retenu dans ses j uste limites. Ajoutez 
que l'Église, qui a condamné Ie tutiorisme rigide, n'a jamais 
rien dH contre Ie probabiliorisme bien entendu. 
840 - II convient maintenant de rendre j us lice au probabi- 
lisme. Lorsqu'il est bien entendu et accompagné des précautions 
convenables, on ne saurait l'accuser de véritable relãchement. 
En effet, laissant Q.e côté Ie raisonnement, jetez un coup d'æil 
sur Ia multitude et la qualité de ses défenseurs, et yo us verrez 
s'il est possible qu'il contienne un vrai relâchement sans que- 
cette foule d'illustres soutiens s'en soient aperçus. Or, Terille, 
dans son livre De Conscientia jJl'obabili, compte plus de cent cin- 
quante auteu1'S qui Ie souliennenL II proteste qu'il ne s'en est 
point rapporté à la parole d'autrúi, rnais qu'il a lu et vérifié lui- 
n1ême les textes originaux de chacun d' eux. Alphonse de Sarasa
 
1110rl en 1667, dans son ouvrage A1's seuzpe1' gaudendi 1, donne 
un catalogue intitulé : Auctorum centum octoginta novem, qui 
Ùnp1'essis lib'l'is docue'punt licitwn age1'e ex opinione }11'obabili. II 
les nomme tous ; il cite leurs ouvrages, indique avec prérision 
Ie chapitre où ils enseignent ce sentiment; il avertit en outre 
que, sur les cent quatre-vingt-neuf, il y en a cent cinquante- 
neuf qui enseignent formellement qu'on peut suivre l'opinion 
moins probable. 
Enfin, il assure qu'il a lu presque tous ces auteurs, au nom- 
bre desquels il fait observer qu'il y a un pape, six cardinaux, 
quinze archevêques et évêques. Parmi les autres vous trollvez 
des docteurs de toutes les universités, de tous les ordres, de 
toutes les nations, dont un grand l1on1bre, célèbres par leur 
science et leur piété, furenlles maîtres et les oracles de leur 
temps. A ces auteurs, qui, jusqu'en 1667, avaient enseigné Ie 
probabilisme dans des ollvrages imprimés, il faul en ajouter 
aujourd'hui une fouJe d'autres qui, depuis cette époque j usqu'à 
nous, c'est-à-dire pendant l'espacc de plus de cent ans, et 
t Part. 11, tr. 4. in fine, S 6. 



MA
UEL DES CONFESSEURS. 


mème de nos jours, ont continué de soulenir Ie mên1e senli- 
Inent. Or, à la ,ue de cetle masse imposante de lhéologiens 
dont la science, la piété, Ie caractère épiscopal, l'expérience, 
commandent si hautement Ie respect, qui oscrait dire qu'un 
pareH sentiment soit dépourvu de fortes raisons? qui osera Ie 
cl'oire entaché de relâchement? 
85. -l\lais je vais plus loin; I'Église, à qui seuIe il appar- 
tient de déciderinfailliblemcnl du mérited'une opinion, l'Église 
n'a jamais infligé Ia note de relàchcment au probabilisme bien 
entendu. A la vérité cUe a condan1né l'abus et la fausse applica. 
lion de ses principes à certains cas el à cerlaines questions par- 
ticulières, mais janlais Ie probabiIisme rn lui-m
me el en thèse 
générale. Elle a condamné, par exemple, I'usage de l'opinion 
n10ins probable en malière de sacremenls, elc.; mais ce n' est 
pas là condamner Ie probabilisme bien enlendu, puisque lui- 
même exccple les cas de validiLé ou de quasi-valiùilé: nous l'a- 
,'ons n10nlré plus hauL L'Église a proscrit un grand nombre de 
propositions parliculières commc trop reIàchées, lcndant à rui- 
ner l'observation de la loi de Dieu el inlroduisanlla corruplion 
des mæurs. Cela e:,t vrai; mais ces propositions élaient un 
aLus, une mauvaise application du probabilisme, nullement 
Ia conséquence légitime de ses principes. 
Et de fait Ie probabilisme enseigne bien, en général et con- 
dttionnellement, qu'il cst permis de suivre une opinion solide- 
nlent probable; mais il ne dit pas en pal'ticuliel', et d'une 1Îla- 
1l'ière absolue, que telle ou lelle opinion parliculière est vrai- 
nlenl probable; il fail abstraction du particulier el s'en lient 
au général. Les souyerains pontifes n'ont done pas condamné 
Ie probabilisme en lui - même. Or, comme il serail absurde de 
conclure, de la condan1nation qu'ils onl faile de certaines pro- 
positions comme étant trop sévères, qu'ils ont par là même 
condamné Ie probabiliorisn1e, de même on ne peut inférer de 
la conùamnation des propositions relâchées qu'ils ont ré- 
prouvé Ie probahilisme. 
Bien plus, par cela seul que, parmi les proposilions condam- 
nées, il en est où 
e trouvent ces mots, probahile est, telles que 
la 3 e Ia 44 e , la57 e des propositions condamnées par Innocent Xl, 
d'aulres avec cetle formule, probabiliteJ" e:Lislimo, etc.; telle 
que la 2 e , proscrite par Ie n1ême pape, ebt probabilis opinio, etco, 
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qui est la 40 e de celles qu' Alexandre VII a condamnées; par 
cela seul, dis-je, il e3t démontré que l'Église ne regarde pas Ie 
probabilisme comme réprouvé. Autrement, sans autre condan1- 
nation, elle 5e contenterait de laisser Ie probabile est, à to utes ces 
propositions comme un titre d'infamie et une marque de ré- 
probation; ces mots signifieraientIa même chose que darnnaturn 
est, dmnnata opinio est, etc., etc. Au contraire, en défendant 
que de pareilles propositions soient données comme probables, 
I'Église montre par là que Ie nom de probable est un titre de 
respect et de recommandation dans les Églises catholiques. 
86. - Ajoutons à tout cela que, depuis plus de soixante-dix 
ans, beaucoup de personnes font instance auprès du Saint-Siége 
pour en obtenir la con damnation du probabilisme, mais en vain; 
et la preuve que ceUe con damnation n'ajamais élé obLenue, c'esl 
que, dans toutes les parties du monde catholique, un grand 
non1bre de doc leurs ont toujours continué et continuent encore 
à soutenir leprobabilisme. Quoi 1 si une condamnation quelcon- 
que du probabilisme fût jall1ais sortie du Vatican, il faudrait 
donc dire que tant de savants et pieux écrivains, si instruits de 
tous les décrets ponlificaux et si religieusenlent exacts à régler 
lout ce qu'ils disent sur leur enseignement, auraient été en ce 
seul point, d'une si haute importance à cause de son influence 
générale sur to ute la morale, ou bien ignoranls ou bien hardis 
conLempteurs des censures pontificale
! Non-seulement les 
Lhéologiens seraient répréhensibles, Ie corps vénérable des pre- 
miers pasteurs, les évèques eux-mêmes se seraient rend us cou- 
pables d'une insigne prévarication en ne publiant pas, comme 
c'est leur devoir, la décision de Rome, si elle existe, et en ne 
s'opposant pas de tonte leur force à un enseignelnent si perni- 
cieux, qui, depuis plus de deux siècles continue de se montrer 
impunément, même de nosjours, dans tous les pays catholiqueso 
J usqu'ici l'Église n'a donc rien dit du probabilislne bien entendu 
et pris en lui-même. Or, si l'Église, quoique pressée par l'im- 
portance de la question et par les instances des antiprobabilis- 
tes, a jugé convenable de se laire, qui osera s'arroger Ie droit de 
taxer Ie probabilisme bien entendu de théologie reIâchée? 
87. - Ainsi les deux opinions touchant l'usage du plus ou du 
moins probable, sont respectivement exemples du reproche de 
rigorisme et de relâchemenl. II faut convenir toutefois que ni 
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l'une ni l'aulre ne peuvent se glorifier d'être infaillibles dans les 
cas particuliers. A la vérité, leurs principes généraux sont sains 
et légitimes et, lorsqu'ils sont bien appliqués aux cas parlicu- 
Hers, ils ne peuvent jamais conduire ni au relåchement ni au ri- 
gorisme; mais c'estdans ceUe application des principes générau:\. 
et abstraits aux cas difficiles et pal'liculiers, que Ie probabilisle 
et Ie probabilioriste sont exposés à se n1éprendre. L'un et l'autre 
peuvcnt se tromper, ou par excès de rigueur, en ne rcconnais- 
sant pas pour solidement probable cc qui pour ù'autres sera 
même plus probable, ou bien regardant COlnme plus conformeà 
la vérité une opinion qui, mieuxjugée, ne mérite pas même d'ê- 
tre appelée solidcment probable. La preuve en est dans Ie fait 
même des propositions relàchées ou rigides émiscs par les uns 
et les autres, tout en étant dans leur syslème exacts et prudents. 
Je pourrais VOllS en citeI' bien des exemples. Jc m'en tiendrai 
à celui qui est rapporlé par Arsdekin, dans sa Théologie InjJar- 
tite 1. Cel auteur dit que 1\1. Nicolas Dubois, dans son savant ou- 
vrage sur les propositions condamnées par Alexandre YII, expli- 
quant chacune de ces propositions, en Homme les auteurs ct 
monlre clai rement que la plupart ont élé enseignées par deux an- 
tiprobabilistes déclarés. Le premier, c'est Vincent Baron, dans 
son ouvrage inlilulé : Theo!ogia 1noralis adversus probabilistas. 
Le second, c'est Thomas Hurlado, dans ses Résolutions mOl'ales. 
II n'est pas mênle très-rare de voir dans les ouvrages de morale 
que, sUl'.dilférentes questions controvcrsées, Ie probabilisle sou- 
tient l'opinion plus sévère en ravenr de la loi, parce que l'opinion 
contraire ne lui parait pas probable, tandis que Ie probahilio- 
riste défend la plus bénigne et la moins sûre, parce qu'à ses 
yeux eUe jouil d'une plus grande probabiliLé. 
Entre autres exemples, saint Liguori, dans sa Tlzéologie J)lO- 
'I'ale 2, sur cetle question: An sit m01
tale confit(:l'i vr:nialia sine 
ullo'.doI01
e, cite lrois célèbres anti probabilistes, Noël Alexandre, 
Juenin et Gonet, et indiquc l'endroit précis de leurs ouvrages 
où ils répondent qu'il n'y a qu'un péché vénicl à se confesser des 
rautes légères sans aucune contrition. Or quel probabiliste dira 
jamais rien de pareil? II est certain, continue Ie même S. Li- 
guori, qu'un tel sentiment est contrail'e au senlin1ent commun 
1 Tome II, part. III, tract. I, cap 11, S G. - 2 Lib. YI, tr. IV, De Sacl'. 
pænit., nO 440. 
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des théologiens; il en cite un long catalogue, même des proba- 
bilistes qui tiennent que c'est une grave irrévérence envers Ie 
sacrementque de Ie rendre nul, bien qu'en matière légère. C'est 
Ie contraire de ce qu'enseignent les antiprobabilistes cités plus 
haul. Ni les nns ni Ies aulres ne peuvenl donc se vanter d'être 
infaillibies lorsque, tout en renfermant leur système dans ses 
justes limites, ils l'appliquent aux cas particuliers. 
88. - II faut reconnaître que les erreurs du relâcheIuent ou 
du rigorisme dans lesquelles les uns et les autres sont tombés ne 
doivent être attribuées ni au probabiliorisme ni au probabi- 
Usme; au contraire, lorsqu'on en fail usage avec les précautions 
convenables, on s'éloigne égalenlent du relâchement el du rigo- 
risme. En etfet, c'est pour cela que Ie probabiliorisme soutient 
contre Ie tulioriste qu'il est permis de suivre l'opinion plus pro- 
bable, quoiqu" elle n'arrive pas jUS(IU'à la plus haute probabili té. 
C'est aussi pour la même raison que Ie probabilisme, pour évi- 
tel' Ie relâchement, nie qu'il soit permis de suivre l'opinion 
raiblement probable. Or, nulle proposition qui énerve la dis- 
cipline et corrompt les mæurs ne pourra jamais être appelée 
solidement probable et digne de rapprobation d'un homme 
prudent; donc aucune proposiLion pareille n'est admise par Ie 
probabilisme bien entendu. Au contraire, il rejette toutes celles 
du même genre; raais aucune proposition solidement probable 
ne causera jamais ni Ie relàchement des mæurs ni la ruine de 
la piété. De même, l'opinion qui démonlre avec plus de proba- 
bilité l'existence d'une loi qui défend une action, ne pourra 
jamais être regardée comme trop sévère. Dne pareille accusa- 
tion ne s'adresse qu'au rigoriste; car il yeut qu'on soit obligé 
de s'en tenir à l'opinion moins probable en faveur de la Ioi, 
parce que l'opinion favorable à la liberté, bien que plus pro- 
bable, n'est cependant ni certaine ni très-probable. 
Certainement les souverains pontifes, en frappant de leurs 
foudres les propositions plrticulières trop reIâchées ou trop 
sévères, n'auraient point épargné leurs causes empoisonnées, 
et iis auraient frappé Ie probabilisme et Ie probabiliorisme s
ils 
les avaient reconnus pour leIs. Done il faut conclure que l'un 
et I'aulre syslème en eux-n1êmes ne sont Ia source ni du rigo- 
risme ni du relàchement, et que les erreurs ùe leurs soutien
 
son t un eefet de la mauvaise application des principes généraux: 
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aux cas parliculiers. Le Inoyen d' éyiler ces erreurs et ces mé- 
prises n'cst pas que Ie probabilisme embrasse Ie prohabilio- 
risn1e; malgré ce syslème on peut t0l11ber, et de fait on est tombé, 
comme no us I'avons vu, dans Ie relâchement. Beaucoup moins 
encore doit-on dire au probabilioriste, pour se précauLionner, 
de suivre eL ù'embrasser Ie tUliorisme; ce relnède serail pire 
que Ie mal, à cause des inconvénients que Ie tutiorismc lraîne 
à sa suite, ainsi que nous l'avons montré au nO 81 . 
Le remède consiste dans l'unian indivisible de ces deux cho- 
ses, sayoir : un enselnble de principes sains, accompagné des 
précaulions indiquées plus haul, et la prudence pour les appli- 
queI' aux cas parliculiers. J e dis de fl/
incipes sains, parce que sans 
cela les erreurs, dans les cas partieuliers, sont nécessaires et 
iné\"itahles; ensuite pl'udencepour fa ire l'application des princi- 
pes génér'aux, en sorte qu'on juge sainenlent quel sentiment 
mérite ou non d'être appelé solidement probable. Pour cela il 
faut une prudenceaccompagnée ùe la science, afin de connaîtrc 
toutes les opinions opposées: de l'exacliLude, qui exalnine tou t ; 
enfin de la piélé, qui a Ie double avantage d'altirer des lumièl'es 
parliculières de la partde Dieu et de Lenir Ie cæur libre de toutc 
préoccl1pation etde tout esprit de partie Cet esprit de paJ'ti a une 
puissance incroJable pour troubler lejugemcnt de l'inLellect et 
conduireà l'erreur. Or toutes cescondilionsde principes sains, 
de prudence, de science, d'exactitude et de piélé, peuvent se 
rencontrerégalement dans Ie probabilioriste et dans Ie probabi- 
liste. De là il faut conclure que I'un et l'autre, quoiqu'un pen di. 
visés sur les règles générales, peuvenl cependant, dans les cas 
particuliers, avail' toute la réserve nécessaire pour é, iter tout 
reproche de rigorisme et de relâchement. 
89. - Pourenvenirau véritablebutdetoute ceUe discussion, 
voyez si ce que je vous disais an commencement n'est pas vl'ai, 
savoir que, en prrnant les précautionsconvenables, ce n'est pas 
de la question du plus ou du moins probable qu'il dépel1d Oll 
nond'avoir unesaine morale, d 'êlre un maître sage et un minis- 
treuliledusacrementdepénitence. Eneffet, si Ie probabilisme 
bien enlendun'estpas Ie relâchement, lamoraleduprobabiliste 
ne peut pour celaseul êlre défectueuse. Si, de son cðté, Ie pro- 
babiliol'isme ne peut se flatter d' être infaillible dans les cas par- 
ticuliers, il ne peutavoir la certiluàe d'êlre, dans les déeisions 
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particulières, plus heureux que Ie probabilisme. Or, comme Ia 
morale presque tout entière roule sur des questions particu- 
lières, Ie corps à peu près en tier de cette science pourra donc 
être pur dans Ie probabilisme aussi bien que dans Ie probabi- 
Iiorisme. 
Voyez maintenant à quoi vient aboutir la grande différence 
qu'on établit entrel'un eU'autre. Dès Ie principe ils sont d'ac- 
cord: { 0 pour excIure les questions de fai t et de validité ou de 
quasi-validilé ; 2 0 dans Ies questions où iI ne s'agit que du droit 
et de la lici té, ils établissent d'un commun conscntement, contre 
les relåchés, que la faible probabilité ne suffit pas, et contre les 
rigoristes, qu'il n 'est pas nécessaire, pour qu'une acLion soitfor- 
meUement licite, d'avoir Ja certitude ou Ia souyeraine probabi- 
lité de Ia Iicité matérielle. Voici maintenant Ie seul point surle- 
quel ils se divisent : pour rendre l'action formellement licite, 
]'un exigeque la probabilité qui nie l'exist.ence de la loi soit pIns 
grande que ]a probabili(é qui raffirme; l'autre se contente 
qu'elle soit égale ou même n1oindre. l\Iais l'un et I'autre expli- 
que Ie plus ou Ie moins avec lant de réserve, que I'un ne doH 
point arriver à 1a certitude ni à la plus haute prohabiIilé, et 
que l'autre ne doH pas être seu]ement une probabilité faible 
ct légère, mais solide et gl'ave. 
90. -Cctte différence, déjà si mince en théorie, se réduit à 
rien dans les cas parliculiers, ou bien est pen praticable ou de 
peu d'usage, eUe se réduit à rien, lorsque Ie probabiliste et Ie 
probabilioriste permettent 1a Inême opinion, l'un en disant 
qu'ellc cst plus probable, l'autre en soutenant qu'elle est moins 
solidcment probable. Elle est de peu d'usage et peu praticable, 
lorsqu' on ne distingue pas bien lequel des deux partis oppo- 
sés a pour lui Ie plus de probabiIité et laquelle des raisons 
contraires est la plus forte et Ia plu
 grave. Ceci arrive sou vent 
en nlorale, surtout lorsque, les auteurs étant divisés en sen- 
timents différents, chacun veut que son opinion soit plus pro- 
bable. En pareil cas, qui pourra jamais affirmer avec certitude 
de quel cõté se trouve la plus grande probabilité ? En effet, 
ve ut-on tirer la probabilité des raisons intrinsèques : mais, si 
aucun des docteurs, qui sontd'ordinaire des homrnes distingués 
par leurs talents, leur science et leurs études, n'a pu réussir à 
éc1aircir ]a question au point d'amener ]es autres à son senti- 
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Inent, qni peut cspérer d'être plus heureux et plus clairvoyant 
pour découvrir la vérité? Veut-on en juger d'après l'autorité : 
ll1ais, sur chaql1c ql1eslÌon controversée, il fauùra done lire 
tons ou presque tous ceux qui l'ont examinée ? 
Ce n'est pas tout: après ce travaiJ immense et Souycl'aine- 
ment pénible, il restcra encore à calculer non-sculement Ie 
non1ure, mais Ie mérite des partisans de l'une et de I'autre 
opinion. Cela est-Ïl possible à un confesseur, qui doit sa- 
LÏsfaire à une n1ultitude de pénitents et répondrc à mille ques- 
tions? Dans de pareilles conlroverses, iI est done impossible 
en pratique de trouver Ie probabiliorisme absolu, objcelif et 
réel, e'est-à-dire eelui qui est reconnll pour tel par tout Ie 
monde. Il faud rait done tenir au probabiliorisme relatif, priv
, 
personneL 
Iais, établir en princi pc que dans les questions con
 
troversées chaclln peut et doit suivrc ce qui Iui scmble plus 
probable, sans so meUre en peine de ropinion des ilutres, 
n'est-ce pas une manière qui, enlre mille incon\'énients, ouvr
 
une trop libre carrièrc au relàchement ? Combiell n'esl-il pas à 
craindre que resUme avengle de chacun pour 
on propre scn- 
tin1ent, que l'amoul'-propre surtout, s'il s'agit de décider Cll 
sa propre cause, que toute autre passion ne trouble lavue eL 
ne fasse trouver plus raisonnable et plus probable ce qui, dans 
la réalité, n'e5t pas tel? Done en beaucoup de cas on ne peut 
mettre en pratique Ie probabiliorisme absolu ni Ie relatit 
91. - Pour cette raison et paul' d'autres encore, plusieurs 
lhéologiens, qui seraient volonliers probabilioristes, se ,'oient 
obligés, dans la pratique, de se con tenter d 'un probabilisme so- 
lide et ll1odéré. C'est Ià une règle et un princi pc de morale qui 
leur semble, d'une part, exernpt de tout reproche de re]âche- 
ment, et, de l'autre, plus usuel et plus praticable. En eifet, les 
limiteset les diiférencesql1i séparent Jasolide et grave probabi- 
lité de la faible et de Ia légère étant plus sensibles, il cst plus 
facile de les reconnaître; par cOllséql1ent, il est plus facile de 
voir où poser Ie pied, sans êll'e toujonrs dans l'hésitation et 
dansl'incertiLude du plus ou du oloins probable, entin sans être 
obligé d'en venir aux rigueurs des tutiúristes. 
Cela d'aulant pIns vrai qu'à ces difficuHés pratiques pour 
reconnaître en millecirconstances Ia plusgrande ou lamoindl'C 
probabilité sonl exposésnon-seulclnentles théologiens imberbes 
'PtIAN VEL DES CONFESS[URS. 10 
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et d'un faible savoir, rnais encore les hommes consomn1és dans 
l'enseignementet dans l'étude. Tel était certainement Ie révé- 
rend Père Roncaglia. Écoutez cependant ce qü"il nil dans sa 
morale! : Confessarius, postqua})'! dilz'genter 1JlOrali studuit theo- 
lOgiæ, 'ine auctore, non anxius sit circa illan
 tmn agitatanl quæs- 
twnem, an sit licituln sequi minus probabile in conspectu proba- 
tJilioris. Probabiliol'a sequenda doeuit me meus p'J
æceptor, et 
pG1
iter ego pluJ'ibus aúhinc annis eau
dem docui sententiam ,. at 
eJ:peri'lnento vidi nillil ad praxÙn deservireo Qui etenÙn, vel stu- 
dendo, et p'J'leczJJue dum audit confessiones, potest omnia 1nornenta 
utn'usque pa'J
tis librare, et inde de(inire : Hoc est minus p1
oba- 
bile? Hoc est onus intolerabile. Satis 1nz1li fuil in pl
axi sequi 
sententias quas rationabili fundamento zOnnixas putavi, et ita cre- 
dÙli satisfecisse 'ineæ conscienciæ, absque eo quod judicem me 
constitlle1
em inter minus p1
obabile1n et rnagis In'obabilem. 
92. - Je n'exige pas aut-ant de vous: en1brassez, si vous vou- 
Iez, le probabiliorisme, mais évitez de ton1ber dans Ie tutiorisme. 
C'est pour en laisser la liberlé que, dans toutes les instruc- 
tions précédcntes, j'ai soigneusement écarté lesn10ts deplus ou 
de moins probable, afin de ne pas faire dépendre do cette ques- 
tion Ia valeur et Ie fruit de ce que j'avais à vous dire. II en sera 
de mêmejusqu'à la fin. Je nc VOllS dirai rien que vons ne puis- 
siez avouer et admeLlre comn1e éti\nt Ie plus utile à la gloire de 
Dieu et au salut des ålnes. J'ai été plus loin; pour plus de sù- 
reté, mon premiersoin, en lout, a été de reconnaître et de suivre 
lessentiments de piusieul's docteurs égalementrespectables par 
leur savoir, par leur expérience dans Ie ministère du tribunal 
et la direction des consciences. 
C'estencore la raison de la conduilequej'ai tenuelorsquej'en 
suis arrivé à la n1anière de vous diriger dans les cas fortemenL 
débattus entre les théologiens. Où il semblait inévilable de n1e 
n1ettre en opposition avec run des deux systèmes, je vous ai 
indiqué,n 08 64 et suivants, trois lempéran1ents également ad- 
missibies par les probabilistes et les probabilioristes. Les voici : 
1 0 ou de "ous taire et de laisser Ie pénilent dans la bonne foi, 
lorsqu'il ignore l'obligation qui fait l'objet de la controverse, et 
qu'il y a lieu de craindre, si on I'en ayertit, qu'il ne ]'accom- 
plisse pas; 2 0 ou de chel'cher entre les sentiments opposés UIl 
1 Tract. I, de Actib. hum., c. II, in regulis observandis in praxi, 
 '2. 
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pal'LÏ n1itoJcn qnircnferme ce qu'iI ya de bon dans les deux an- 
tres; 3 0 011, si cela ne sc peut, conseiller l'opinion Ia plus sûre, 

ans cn fairc une loi, et permcUre au besoin I'usage de I'opinion 
bénigne, du moins lorsqu'à la solidité des prel1ves se joint l'a- 
vantage spirituel du pénitent; tout cela afin de pas l'cxposer, 
par l'opinion sévère, au dangrr dc pé('hcr formellement s'il 
yicnt à ne pas s'y conformer. 
Ce troisièmeparli ncdoit "ons inspircraucnne inquiélude, si 
1 0 YOUS faiLes attention à ce qui arrire presque lOl1jours dans la 
l)fatique: c"estqne, dans les questions vivcment agitpcs, cbaque 
opinion est Ò onnée par ses parti
ansnon -seulen1enl eomme pro. 
babIc, mais comme plusprobabJe; or, dans ce cas, ,ous pouvcz, 
sans faire vio!ence à \"OS principcs, l'en1brasscr et la suivre ; si 

oà la solÏdc prohahilité de l'opinion bénigne se joint l'avantage 

pirituel du pénitcnt, vons ne pouvez nier qu'elle ne soil Ia 
n1cilleurc, tant pour procurer son plus grand bien que pour évi- 
tel' nn plus grand InaL Or, vous n'avczle droit ni dc lui in1posel' 
'"oll'e système, ni rle Ie croire indigne dc l'ahsolulion s'illeut 
jouir de Ia liberté quc d'aulres auteurs lui accordent, fondés SUi' 
dc solides raisons. Y ous donc qui, an tribunal de la pénitcnée, 
n'êtes pas seulen1cn t docteur, mais encore n1édecin, vous pou\'cz 
ol vous dcvez user de ceUe Iihéralilé di:,crète et prudente. 
]
n effcl, Ja principale maladie à laquclle \"011S devcz relnédior 
rn qualité de médecin, c'eslle péché fOl'n101, qui donne la mortà 
i'âme; ce n 'est pasIe péché matériel, lorsque, comme dans Ie cas 
dont il s'agit; il ne sauraÏlêtre imputable à péché au pénitent qui 
de bonne foi court Ie danger de Ie commetlro. N e croyez pas que 
l'accorde trop à la faiblessc du pénitent; cc Il'esl pas ici rensei- 
gnen1cnt d'un docteurparticulier, c'ost la doctrine formelle dl
 
lrento-
ixirn1e synode de l\lilan. Y oiCÌ ce qu'il dit òans son troi- 

ièmc décret : Con{essa1'ii ne nimis cw'iosi sint in indagandis cir- 
curnstantiis, maJ;imc personarum" fJtlæ ,wn {aciunt ad integn"tatc1ft 
confessioni, et omnino acquiescant opinioni pl'obabili pænitentis, 
ne max'ime l'eddant sacrantentuln tantl(! nccessitatis odiosumo Ainsi 
I 'atteste un digne prélat de coUc yille, dans son ouvrage : Se- 
tecta ex siugulis theologiæ moratis tractatibus,. l\lediolani, 1748, 
apud Agnellum Franciscum. 
Va us dcmeurez done 1ibre, cn généraJ, de suivl'o Ie probabi- 
1iorisn1e bien entendu et accompagné de réscl'ves convenables ; 
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mais ne vous faites pas du probabilisme, bien entendu, un objef 
de mépris-, un sujet de scandale et de censure. Accordez que I
 
probabiliste peut aussi, dans rapplication de ses principes,ré- 
unir une prudence, nne science, une exactitude telles qu"elJes 
Iui donnent dans ses opinions une vraie et solide probahilité 
ct lui fassent ainsi éviter Ie relâchement. C'est pour cela que 
j'ai toujours regardé comme injustes ces probabilistes aussi 
bien que ces probabilioristes qui, adnlirateurs exclusifs de Jeur 
système, n' ont pas plutôt appris qu'un auteur est d'un avis djfi'é- 
rent, qu'aussitôt, el sans autre examen, ils Ie nlépriscnt, ne IE 
lisent pas, détournent même les autres de Ie lire, regardent ce- 
lui qui l'étudie comme nn homnle trompé qui pèche par relâ- 
ûhement ou par rigorisme. Par la raison contraire, appren- 
nent-ils qu'un auteur est de leur avis : sur-Ie-champ, et pour 
ceJa seuI, jls lui donnent leur estime, l'"exaJtent, et Ie préfèrent 
lui seul à mille autres d'un sentiment opposé. 
93. -Pour vous, vous serez plus équitable, et vous m'accor- 
derez qu'il ne dépend nullement de cette question d 'êlre un sage 
et utile auteur de morale. D'une part, faire usage de précautions 
convenables pour n1etlre à l'"abri du relâchement et du rigorismc 
Ie probabilisme et Ie probabiliorismr; d 'autre part, savoir appli- 
queI' avec prudence leurs principes généraux aux questions par- 
ticulières, etavoir assez de bon sens pour ne pas ùonner comme 
probable ou comme improbable ce qui u'est pas tel: voilà les 
conditions de la saine n1oraleo C'est pourquoi, dans Ie choix de
 
auteurs à lire, on doH préférerceux qui ont de la pilié, par con- 
séqucnt qui ne sont point inspirés par l'esprit de parli, mais pae 
un zèle sincèrc de Ja gIoire de Dieu; qui à une grande science 
joignent Ia pratique du saint n1inistère, un bon jugement et Ie 
talent d'apprécier les choses à leur juste valeur 0 Oe, des auteurs 
de ce caractère et de ce nlérite \'ous en trou\'crez parn1i les pro- 
babilioristes et parrni les probabilistes. Ainsi, vous vous prive- 
riezd'un grand secours dansl'étude de Ian1oralesi, par aversion 
pour Ie probabilisme, vous dédaigniez d'en lire les auteurs, 
comme si vous deviez y lrouver autant de sentiments relâchés 
que de àécisions. 
Certes, ce n'est pas ainsi qu'en pensait Benoît XIV. Vous Ie 
ve['rez bien souvent dans ses ouvragesciter avec éloge lesauteurs 
p robabilisles. Voulez-vous former "ous-même voLre conviction? 
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II vous 8uffit d'ouvrir les ouvragcs d'un grand Hombre, dans le5- 
quels rous trouverez, avec la pIénilude de la science, la connais- 
sanee exacte des saints Pères J des eonciles et des canons, et une 
sage apprécialion des raisons des deux partis. Alors vous 
serez forcé de convenir que les motifs de leurs décisions sont 
lrès-soIidcs, et qll'ils donnent aux objections des réponses ca- 
pables de satisfaÍl'c tout homme équitabIe et prudent, au1an1 
qu'on penUe demander dans des matières tellementobscures et 
controversées, que nul n'a pn jusqll'ici les éclaircir de manière 
à dissiper tous les doutes. ì\lais quels sont ccs auteurs si recon1- 
mandables? J e ne vous Ie dirai pas. V ous pouvez les reconnaîtrr 
par Ie crédit universel dont its onljoui et dont ils jouissent en- 
core dans Ie public; car l'æil du public, composé, pour ainsi 
dire, de tant de n1illiers d'yeux, ne se trolnpe point. Cette 
estio1e publique se n1anifeste encore par les éditions multi- 
pliées de leurs ou\'rages, bien que volumineux et de grand 
prix, sans que l'esprit de parti soH pour rien dans la vogue 
de ces auteurs probabilistes: pl'euve évidcnte que Ie pro- 
digieux succès de leurs écrits doH ðlre attribué à leur o1érÏle 
intrinsètp,lC. 
940 - Soyez done, à volre choix, probabiIiste ou probabilio- 
riste, mais ne méprisez les auteurs d 'aucun des deux partiso Pre- 
nez pour objet de vos lectures ceux qui, d'après Ie témoignage 
como1un, ont employé les réserves convenables afin d'éviler Ie 
I'igorisme et Ie rclâchement. Toutefois une erreur pal'ticulière 
ne doit pasyousôter I'estirne et vous faire renoncerà l'usage d'un 
auteul', pourvn qu'il soH exacl dans les pl'incipes généraux et 
dans l'ensemble de sos décisions, surcelte foule de malières don t 
se Coo1pose la morale. Nul doute que vous ne deviez l'abandon- 
nerlorsqu"ilsc tronlpc, mais sur tout Iereste il peutencore vous 
être d'un grand secours : Ie solei! a des taches, e1 néanmoins il 
estleflan1bcau du Inonde. CeUe raisonne suffit done pas pourle 
mépriser; autren1ent vous devriez abanrlonner presque tous les 
auteurs probabilisles et probabilioristeso En eifet, il est bien dif.. 
Heile el bien rare d'en trouver un qui, ayant composé plusieurs 
ouvrages ou n1ême unseul volume un pell considél'able sur tou- 
tes les questions, qhe dis-je? sur les principales questions de la 
moråle, n'aH par mont.ré dans cerlains cas particuliel's qu'il était 
bommc sujet à l'erreur, et qui, dans certaines décisions, n'ait 
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pas dévié de cette exactitude et de ce jugement droit donl il a 
fait preuve sur tout Ie reste. 
95. - Par tout ce qui précède VOllS voyez clairement qu'cn 
vous disant d'être discret dans votre morale, mon in tention n'est 
pas que vous soyez probabiliste plutôt que probabilioriste. Jc 
veux seulement qne vous restiez dans les limites des deux sys- 
tèmes, afin d-'éviter les extrémités vicieuses, inévitables sans 
cette précaution. V otre première question est donc clairemen l 
résolue. Quant à la seconde, sa voir: Dans lequel des deux extrê- 
mes est-ille plus aisé de tomber, et quel est Ie plus funesle àla 
gloire de Dieu et au salut des Ames? vous en trouverez successi- 
vement la répon5e dans ce qui me reste à vous dire. Toulefois, 
comme iln'est que trop facile de donner dansI'un oul'autre,et 
que tous deux sonLextrên1emenl funestes, permettez qu'à toutcs 
les observations précédentes j'ajoute ici leur portrait, afin de 
vous en inspirer tout l'éloignement possible. 


ARTICLE V. 


PORTRAITS DU RIGORISME ET DU RELACIIEl\IE8T 0 


96. - Le confcsscur peut tomber dansle rigorisme elle rclâ- 
chement, en inLerrogeant, en instruisant, en absolvant, en rcn- 
,"oyant Ie pénitent. La négligence dans l'interrogation elupêche 
ùe découvrir, d'apprécier et de traiter convenab1ement Ie mal 
dans Ie cæur du pénitent. (Voyez nOS 30 et suivants.)Le relâche- 
men l dans les décisions qu'il donne con1me docteur préjudicie 
à la Ioi de Dieu. Les dispenses abusives etirnprlldentes augn1en- 
tent, autorisent!a licence ct les désordres, scandalisen tIes bons 
et enhardissent les n1échants. (
O 71.) La facilité d'absoudre, 
comme juge, ceux qui ne sont pas disposés J les entretient pen- 
dant de Iongues années dans leurs mauvaiseshabiludes:unefoule 
d'obligations graveset pressantes de restitution, de réconcilia- 
lion, de réparatiûn, dc scandale, restentsans accomplissement 
Ainsi devient pour eux non-seulementinutile, mais sacrilége, 
l'usage des deux plus grands sacrerrlenls, la confession et la 
communion. Quel compte n'aura pas à rendre à Dieu Ie prêtl'c 
qui, pour ne pas se ùonner la peine d'éludier davantage, afin 
d'être plus exact dans l'exercicc de ses fonctions, lai
sc com- 
mettre tant.d'(J(fensesde Dieu, tant de péchés, qui, biensouvent, 
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condnisent les àmes à ladamnation! Quel deuil pOUI' l'Église de 
voir les plus angl1sles sacrements fréquenlés avec si peu de 
fruit! De là, les gémissements des bons, Ie triomphe des impies 
et des hérétiql1es, qui en prennent occasion de nier, les \lns 
I'efficacité, les autres l'existence mêmc des sacremenls. Les in- 
fidèles eux-mðmes, en voyant la corruption de ces chréliens, 
d'ailleurs exacts à fréquenter les sacrements, perdent tonte es- 
tilne pour la religion et refusent de l'embl'asser. 
97. - Le rigorismc n'est pas moins funestc. Souvent l'excès 
dans les interrogations apprend Ie IHal aux â mes innocentes, 
scandalise les personnes mariées et pudiques, expose Ie péni- 
lent elle confesseur au dangerde péchcr, déc['ie Ie ministre et 
Ie ministère. La sévérilé dans les décisions, dont Ie but cst d'é- 
viter Ie mal malériel incerlain, expose à des péchés formels cer- 
tains, rend odieux la loi ct Ie législatcur. (NOli 59 cl suivants.) 
L'excès de rigueur dans les sentences nuH souven t à ccux qui 
sont bien disposés, en les privant du bienfait de l'absolulion. 
(NOli 70 et suivantso) l\Iais sourtout Ie rigorisme dans ces trois 
points, ou nlêmeen un seul, rend la confession dirncile, pénible, 
odieuseaux fidèles. Or, quand il ne produiraiL que ce seul nlal, 
celaseulle rendrait innniment plus funeste quele relàchement 
Ie plus oult'é. Pour Ie senUI', remarquez ce qui suit. 
98. - Si Ie sacrement de pénitence n'élait que de si 111ple con- 
seil, ou si, étant d'obligation, la pratique enétait facile, ou cnfin 
si, étant obligatoire et difficilc, il était de peu d'importance, ce 
seraiL un petit mal de Ie rendre odieux et pénible aUK fidèles; 
mais c'est tout Ie contraire. Ce sacren1ent est tout à la fois ind is- 
pensablement nécessaire, non pas une fois dans la vie, comme 
le baptême, mais autanl de fois qu'il s'agit de trouver Ia grâce 
perdue parnnpéché mortel ; 11 est de plusexlrêmemenl difficile, 
et Dieu a bien Ie droit d'exigel' cela du pécheur. Outre Ia diffi- 
culté d 'une conversion sincère et assez efficace qui triomphe de 
tous les obstacles, la confession exige l'accusalion, non pas 
vague, mais précise, de Ia qualité, du nOlnbre et des circons- 
tances des péchés, avec !'acceptation d'une pénitence grave, 
in1posée par Ie libre arbitre, non du pénitent, mais du confes- 
seur. II est encore d'une ulilité inexprimable par ce qui Ie pré- 
cède, l'accompagne elle suit, soil parsa nature propre, soiL par 
les heureux accidents aux:qucls iL donne lieu. Bien souvent 
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avant de se confesser, Iaseule pensée qu'on doit Ie faire devient 
un frein au péché et un encouragement au bien. On se dit : Si 
}e pèclze, it {audra 'In' en confesse1
" je va is faÙ'e tel bien, pa1
ce que 
je dois l1W con{esser tel jour 0 A près Ja confession on se dit en- 
core: A ujourd' hui ou hier je nle suis con{essé, et c'est un motif 
pour ne pas retomber et pour continuer à bien faire. 
L-"examen, lesactesde repentir, Ia résolution même de secon- 
fessel', procurent à Dieu une grande gloire et au juste de grands 
mérites. Quant au pécheur, c'est, aux yeux de Ia miséricorde di- 
vine, Ie moyen Ie plus sûr et Ie plus puissant pour Ie disposer 
àobtenir son pardon. Ensuite laconfession, jointeà l'absolution, 
efface Ie péché et déIivre de la peine éternelle, donne des forces 
pour ne pas retomber et pour mener une vie nouvelle et fer- 
vente. Après la confession, les bons avis du confesseur sur Ie 
moyen d'éviter les occasions, d'accomplir ses devoirs, de vain- 
cre les tenlations et de nourrir la piété; Ia pensée qu'on peut 
mourir subitement; que Dieu nous voit toujours; Ie souvenir 
des exemples de J ésus-Christ et des saints; les bonnes æuvres 
conseillées ou irnposées pour pénitence, telles que les leclures, 
les méditations, la messe, Ie rosaire, etc.; tout cela, gI'âce à la 
bénédiction que Dieu répand sur les paroles du prêtre, qui dans 
le sacrement est vraimentson ministre etson représenlant, tout 
cela, dis-je, a une efficacité parlicuIière pour instruire el encou- 
rager Ie pénitent dans Ie moment et n1êlne longlemps après. 
Combien de nouvelles gl'åces ne recueille-t-il pas Iui-mên1e de 
sa fidéIité à mettre en pratique tous ces pieux conseils! 
Enfin, la confession des fautes graves est nécessair'e de pré- 
cepte divin pour se pI'ésenlel' à la table eucharistique à CéUe 
table qui, 1 0 est antidotul1'l quo a peccatis mortolibus præserl:a- 
1nUl
 et a quotidianis liber01nuí
" 2 0 cibus quo alunt'llr et coo fOl'- 
tantu1
 viventes vita Ûlius qui dixit : Qui 'Jnanducat 'Jne vivet 
propte1'lne,. 3 0 est pignus cælestis glO1
iæ 1. Bien souvent encore 
la communion ouvre Ie trésor des indulgences. Or, si une seale 
confession produit tant de biens, qui pourra compter tous ceux 
qu'apporte la fréquentation des sacI'emenls etl'usage contin u de 
ces moyens, tout à la fois remèdes pour Ie passé, préservatifs 
pour l'avenir, secours non-seulen1ent POUI' é\'itcr Ie mal, mais 
encore pour pi'atiqner Ie bien d'obligalion et de conseil.? 
1 Cone. Trid., sess. 13, c, 11. 
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1)1). - Que fait Ie rigoriste? en augmentant la difficn1té déjà 
sigrande par clIe-n1ême dusacrement de pénitence, il s'expose 
au danger procbain de priver d'un seul coup de tous ces avan- 
lages si nécessaires et si précieux, presque tous les pénitents 
qui s'adressent à lui, el cela non pour une fois seulemcnt, mais 
presque pour toujours. En efIet, å peine s'il ase en absoudre un 
seul, et, s'il en absout., illes fatigue tellement par ses interro- 
gations) les accablc tellen1ent d'obligations pénibles ct indis- 
crètes, qu'illeur ôle Ie courage de re-renir, ou du moins Ie goût 
de la pratique fréqucnte et toujoul's salutairc des sacrements. 
Or, privcr de tant d'a\'antagcs presque tous les pénitents et à 
peu près pOUI' toujours, est-cc là un petit mal? 
Iais voici ce qui 
est bien plus grave. Qui pourra concevoir les désordres de tout 
genre qui, se mulLipliant rapidement, cntraîneronl dans leur 
ruine et ces pénilents découragés et ceux que la vue de leurs 
scandales aura séduils? }l'aut-il tout dire en un seul mot? On 
ne peut causer aux fidèIes un plus grand domn1age que de les 
éloigner d'UI1 sacrcn1ent si utile, si nécessairc et par lui-m
me 
si difficile. 
Écontez enquels termes Ie Catéchisme romain parle de la con- 
fession 1 : Quantum vero CU1'æ et diligentiæ in ea explicanda pas- 
f01'es ponere deheant ex eo facile intelligant, qUfJd omnibus {eJ'P 
piis perSUaSUJíl est quidquid hoc temp01
e sanctitatis, pietatis et 
I'eligionis z"n Ecclesia summo lJei hene(icio conse'J'vatwn est, irl 
magna ex' parte confessioni tribuendum esse, ut nulli mirand1l1ìl 
Ût Illtmani generis Iwstem, cunt fidem catlwZ:cam funditus ever- 
tere cogitat, þer mz'nisl'J'os z'mpietatis suæ et satellites hanc t'e- 
luti cllristianæ virtutis arcem totis -vi'J'ibus Ùnpugnare conatu'lU 
(Jsse. Et au nO 37 : Constat enz'm, si sacl
amentlliem con(essionem 
(J c/u'istiana disciplina exemei'is, plena omnia occultis et ne(andÙj 
scelerihus futura esse, quæ postfa, et alia etiam multo g'J'aviora, 
nomines, peccati conslletudine depJ'avati, palan1, committere non 
verebuntur. Et au nO 50 : Sed nulla 'J'es fidelibus adeo curæ esse 
dehet quam, ut frequenti peccatorlon confessione animant studeant 
expiareo EtenÙn, cmn aliquis mortífeJ'o scele'J'e v.rgetu,', nihil fl 
Jllagis saluta1'e esse potest, oh rnulta qvæ impendent vitæ pericula, 
fjualn statim peccata sua confiterz". 
lOO. - Le confesseurrigide court donc risque de causerindi- 
1 Part. II, de Conf., n. 36. 
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rectementaux fidèles el à l'Église plus de dommage que s'H CIU- 
pêc 'bait les prédicalions, la messe el tous les autres moyens de 
saInt. En croyantfaireservir Dieu pIns parfai tement, il conspire, 
sans Ie vouloir, avec lesdémons el lesennemis de l'Église, à la 
ruinc du plus soIide et du plus fort sOlltien dc la religion et ou 
royaume de Jésus-Christ; il ouvre la porle à des désordres in- 
finis, d'abord secrets, puispublicsetgénéraux. Et, de fail, quels 
sont d'ordinaire les plus pervers et les plus scandaleux? Ce nc 
sont pas ceux qui fréquentent les sacrements, quand même ils 
se confessent à un confesseur un peu indulgent et avec peu de 
fruit, mais bien crux qui ne se confessent que raremenl on pas 
du tout. Voilà ceuxqui surpassent infiniment tOllS lesautres par 
la gravilé, la continuité, la publicité, el, pour ainsi dire, l'in- 
r01
r(qibilité de leurs désordres. 
Cela est si vrai que, au rapport de Dominique Soto I, les héré- 
tiques eux-mêmes, ayant vu par expérience qu'après avoir aboli 
la confession, en Allemagne, Ie vice pullulait de toutes parts, 
les vols et les injustices se multipIiaient chaque jour parn1i enx, 
et que nul n'était plus SÛ1
 de son voisin, les hérétiques eux- 
mêmes supplièrent Charles-Quint de faire une loi pour les obli- 
ger tous à se con fessel', attendu que, depuis qu'ils ne se confes- 
saient plus, ils ne pouvaient plus vivre en paix Ies uns avec les 
autres. V oilàce qui arriverait chez nous autres catholiques, si Ie 
rigorisme devenait commun parmi les confessellrs : les peuples 
s'éloigneraient de plus en plus de la fréquentation de ce sacre- 
ment, qui est cependant Ie meilleur frein au péché elle plus 
fort rempart contre tonte espèce de désordres. 
101. -lei, nonpourdéfendre les relâchés, Quine Ie méritent 
nullement, mais pal'Ie même esprit qui porta saint Bonaventure 
à cornparer entre eUes 1a conscience trop large et la conscience 
trop étroite, et à dire de la première que sæpe salvat damnandum, 
et de la seconde que dan1,nat salvandun1" comparez les domma- 
ges causés par un confe
seur rclâché avec ceux du confesseur 
rigide et voyez-en la différence. Le relâché prive, il est vrai, 
les fidèles d 'un bien beancoup plus grand que pourrait leurpro- 
curer un peu de discrétion et d'exaclilude, et donne lieu à de 
grands n1aux par son excessive indulgence. Cependant par cela 
seul qu'il laisse aux bons et aux méchants un accès facile et 
1 Tom. I, in 4 sent. (], 18, q. 2, art. 1. ',. 
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Ii bre à Ia confession fréquente, quelque reIâché qu'il soit, il est 
encore utile: 1 0 aux bons qui, de leur cðté, se préparent con- 
\'enablemenl; 2 0 aux pécheurs qui Ie sout, pour ainsi dire, par 
malheuret par accident, c'est-à-dire à ccux qui, habitués à bien 
vivre, tombent par accidentdans quelql1e péché morteI. Accablés 
d'un poids inusité, ils se repentent promptement el de tout IeuI' 
creur; seulement ils épI'ouvent une grande honte à se montrer 
sidiff
rents de ce qu'ilsétaientordinairement; or leur bonheur 
et leur plus grande consolation est de savoir un confessellr qui 
les accueillera avec bonlê et avec une tendre compassiono 
3 0 Quant aux grands pécheurs, ou qui ne remplissent pas leurs 
obligations, ou qui ne se sont jamais corrigés de leurs mau- 
vaises habitudes, illeur est vrailncn t nllisi ble par sa trop grande 
indulgence; loutefois il ne Iaisse pas de leur être encore de 
quelque utilité. 
En effet: 1 0 s'il ne Ies dispose pas de manière à ce qu'ils fas- 
sent avt'c Dien une véritable paix qui Ies justifie, du moins fonl- 
ils des trêves de quelques semaines on de quelquesjours penùan t 
lesquelles iIs s'abstiennent de pécher, parcc qu'ils s'en vont en- 
couragés au bien et emporlant Ie souvenir de quelquc bonne 
pensée; les bonnes æuvres ql1'illel1r a enjointes les préservent 
de nouvelles fautes, ou du moins rendent leurs chutes n10inc; 
fréquenles; 2 0 iI resle, de plus, l'espérance qll'ils se converti- 
ront un jour sincèrement. En voici la raison. Perdant, grAce à 
sa bonté, excessive sans doute, Ia répugnance à se confesser, 
il n'est pas difficilc qu'une lecture de piété excile en eux un 
désir plus efficace de so corrigel
, que Ie rosairc ou Ia lncsse 
imposée pour pénitence leur obtienne 11 grâce, s'ils retan1bent 
ùans Ie péché, de recourir plus promptemcnt au remède de la 
confession. C'est ainsi que, trouvant tout facile auprès de ce 
confesseur, et jl1geant que tOllS lui ressemblent, iIs n'hésitent 
pas, en cas de besoill, à s'adl'esser à un autre. Dieu les conduit 
à un confessenr discret, qui mêle Ie vin à l'hnilc, lellr OUYI'e les 
yeux, leur fait connaître l'évidente nullilé de leurs confessions 
précédentes, et, pal' une confession générale, réparc d'un seul 
coup tous les 111aUX que Ie relâché leur avail fails pendant long- 
ten1ps: et les voilà sallvéso 
102. - Tout Ie contraire arri\'e au confesseur 
évère. De Continuation. 
cent qui en ont essayé, il n'en est pas un, si vous en exceptez 
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deux ou trois, qui retourne aupl'ès de luL Ce n'est pas tout 
supposant que tous les aulres lui ressenlblent, ils diffèrent de 
s'adresser à un confesseur quelconque. En attendant: f 0 plus 
de ces trêves pendantlesquelles du moins les pécheurs cessaient 
d'offenser Dieu; 2 0 voilà Ie retour à la confession rcndu plus 
difficile par de nouveaux péchés ; 3 0 voilà I'espoir d'une con- 
version diminué; voilà une crainte mieux fondée qu'ils ne se 
confessent plus à personne, à n10ins que dans un cas extraor- 
dinaire, à moins encore que Dieu lui-même ne les conduise à 
un confesseur discret, ou que, enlendant parler d'un relâché 
qui passe tout, ils ne se disposent de leur Inieux el s'en ail lent 
Ie trouyer. Tout relâché, qu'il est, ce confesseur ne laisse pas 
de leur être encore, du moins par accident, bon el utile. Les 
bons eux-mêmes, sous un confesseur rigide, perdent la faci- 
lité et bienLôt I 'habitude de fréquenler les sacremcnts, et, après 
ce malhcur, ils deviennent, hélas I aussi pervers que les autres. 
f030-Ainsi,meUantà part cequ'il peutmériterou délnériter 
par sa bonne ou mauvaise intention, ct en ne considérant que sa 
conduite envers les pénitents, de qui Ie confesseur rigiùe peut-il 
attendre sa récompense? Ce n'est pas de Dieu, dont il soutient 
si malla cause qu'il nesaitnientretenir les bons dans ]'usage des 
sacrements,ni obtenirdes mééhantsquelque trêveà cetle guerre 
continuelle qu'ils font à Dieu. Loinde là, parsonrigoris1l1e illes 
porleau désespoiretles pousse rapidement aux plus inconceva- 
bles désordres. Ce n'est pas des fidèles, qui d'ordinaire ne trou- 
vent dans un confesseur rigide ni compassion ni remède à leu rs 
n1aux. En effet, à peine a-t-il cntendu une faute de nature à l'em- 
barrasser et à lui faire craindre de compromeUre la validité du 
sacrement que, sans exan1inel' davantage si ceUe mauvaise ha- 
bitude n'est pas déjà notablementcorrigée,si cette occasion pro- 
chaine ne pourrait pas devenir éloignée, si Ie payement de cetto 
delte ne pourrait pas être différé,con1munén1ent il coupe court, 
en disant : Állez, faites et revenez, sans chercher aucunement 
les moyens ni les motifs les plus propres à aider les pénilents. 
Enfin, ce n'est pas del'Égiise, qui ,"oil les sources dela grâce, 
sessacrcrnentsabandonnés; les malades éloignés des médecins 
et privés de remèdcs, empireI' à vue d'æiJ; les brebis, fuyant 
loin de leurs pasteurs, conrir à travers les précipices, jusqu'à 
ce qu'elles y trouvent la mort. Ainsi, pendant que les hérétiques 
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éloignent les catholiqncs des sacren1cnts en niant leur existence 
et leur inslitution divine, Ie rigoriste, sans Ie "ouloir et contre 
son intention, tend à cc déplorable but par une autre voie, et 
en rendant I'usage trop difficile aUK fidèles. 
i04. - Ici,je vous en fais I'aveu, oh ! combien de fois je me 
suis senti pénétré de la plus ,'ive douleuren voyant tantde dignes 
ecclésiastiques, pleins de zèle etde piété, mais dont l'éducation, 
ou la lecture exclusive des åutenrs fameux par leur rigorisme, 
ou Ie peu d'habileté dans la science ascétique, a rcsserré Ie 
cæur, animés d'ailleurs de la plus sainte intention de conduire 
les Ames à la perfection; en les "oJant, dis-je, saisis de frayenr, 
n'oserconfesser, ou, s'ilsconfessent, jeter, sans Ie "ouloir et sans 
Ie savoir, les Ames dans Ie trouble et la frayeur! Hélas! sans 
s'en douter Ie moinsdu monde, ils travaillcnt au même but que 
les enncmis secrets de l'Église calholique. Itésolus de l'anéantir, 
ceux-ci mettent en æu\"re des artifices plus cachés el plus fu- 
nestes que ceux de Luther et de Calvin. lIs commencent par 
ruiner l'llsage des slcrements, non pas en niant leur exi
tcnce, 
con1me les hérétique
, mais en exaltant de teHe sorte leur
ain- 
teté et l'excellence des disposilionsnécessaires pour les recevoir, 
quelesfidèlesépouvantés perdentl'espérance et n1êlne]a pensée 
d'y apporLerjamais de pareilles préparalions et enabandonnent 
Ia pratique. C'est dans ce butdiabolique qu'ils ant composé et 
répandu une fouled'ouvrages surles dispositions àl3 confession 
et à la commnuion, sur les qualilés nécessaires aUK confesseurs. 
CeuK qui ne sont pas sur leurs gardes, ou qui sont n1aI instrui ts 
de leur arrière-pensée, n'y voient que la saintcté la plus par- 
faite et la lnorale la plus sÍ1re; mais, dans la pratique, ils font 
que personne n'ose plus s'approcher des sacrelnents. 
II me sOllvient, à ce propos, d'avoir en tendu, il ya bien des 
années, raconter Ie fait sui\'ant au conf6sscur mêmeà qui il était 
arrivé. Dans la guerre de -1733, un soldat français, passant par 
I'ltalie, aHa se confesser. Inlerrogé depuis quel temps it ne }'a- 
vait pas fait, il répondit en ces termes: (( Il Y a dix-hnit ans, 
parce qu'étant allé n1e confesser dans mon pays, et n'ayant pas 
de fautesbien graves, mon confcsseuJ'finit par me demander si 
j'aimais Dieu de tout mon cæur, de n1anière à n'ain1er aucune 
créatnre, en partieulier, ma femme et Ines enfants. J e lui ré- 
pondis qu'en véritéje mesentais poureux une grande affection. 
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Allez, lne dit-il, j)1'ie:; de la perdre et de pouvoÙ' aimel' Dieu 
seul et pU1'ement. Je vous donne quinze lours et vous 1'eviendl'ez. 
Jc relournai; il Ine demanda sij'avais renoncé à cette affection 
pour ma famille. Je lui répondis que j'avais prié, mais que plus 
je priais, moins il me semblait ê(re obligé à cela. II me paraissait, 
aucontraire, que j'étais obligéd'aimer ma femme, mes enfants 
et les affaires de ma famille. Allez, me dit alorsce confesseur, 
vous n'êtes pas digne d'absolution. Je fus teIlement rebuté de 
ceUe conduile que, depuis ce temps-Ià,je ne suis retourné nià 
lui ni à d'autrcs. )) 
ÉtaiL-ce parce qu'il était du Hombre de ceux qui, SOliS l'appa- 
rence de la sainteté, cachent Ie projet d'abolir l'usage des sa- 
crelnents, ou bien était-ce sans malice el par ignorance que ce 
confesseur en agissait de la sorte? Je n'en sais rien; mais ce que 
je sais Lien, c'esl que ce pauvre soldat avait sur la conscience 
au 1110ins d ix-huil Pâques omis, c'est-à-dire des péchés qui, par 
leur nombre etleurs qualités, étaient beaucoup plus griefs que 
ceux dont il élait coupable lorsqu'il alIa se confesser dans son 
pays. Je sais que ce confesseurn'a que Íl'op bien réussi, si tel était 
son but, à éloigner des sacrements; je sais enfin qu'en voulant 
lui ôler I 'amour de safamille, non-seulelnent iI a échoué, mais 
encore il a fail perdre l'an10nr de Dieu et l'obéissance àl'Église 
pendant dix-huit ans. 
105. - Un savantécrivainrapporte que, voyageantdans cer- 
taine province, il demanda à Ull homme si on était pieux dans 
son pays. Ccthomme lui répondit quele vieuxcuré, sous lequel 
il se faisaittant de bien, était morl, et quelenouveaunedonnait 
I 'absolution à personne; que, pour l'oblenir, il fallaitsavoirdia- 
bolicementiri, c'esl-à-dire avec hardiesse clobsLination; qu'ayant 
ainsi menti en se confessant, il avait été Ie premier à oblenir 
l'absolution du nouyeau curé. 0 pénitent trompé par son propre 
mensonge I 1\Iais, ô curé imprudent dans sarigueur, qui pousse 
ainsi on à l'abus sacrilége ou à l'abandon fatal des sacrements ! 
Ne vons laissez done jamais trompeI' à I'apparence de saintelé 
qu'ofl"re au premier coup d'æilla morale rigide : clle semble 
être Ie moyen le plus sûr de rassurer votre conscienceet la con- 
science desautres, et de procurer la plus grandegloire de Dieu; 
oui, eUe Ie semble, mais il n'en est pas ainsi dans la pratique. 
Au conlraire, c'estle moyen de faire abandonner la religion, de 
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tlécollragrr et de pervel,tir les fidèles. V ous croJcz dÙ'eete et im- 
mediateyous n1eltre, VOllS elles aulres, à l'abl'i du péché; mais 
indi';" .le et consef}uel1tcl' ,"ous vous rendcz caupablc dc mine 
pécbés, YOlIS par ,"atre imprudence, et ,"os pénitcnls par Ie dé- 
sespoir. 
10G. - Je vais VOlIS prémunir encor'c da\'antage contre les 
fansses maximes des l'igorislcs et des rclâchéso Tout ce que jc 
,"ous ai ditjusqu'ici vous failassez entendre que sous ce nomje 
nc comprends ni les probabiliol'isles prudcnls ni les probabi- 
I isles discrets, mais sen]emenl ceux qui au I re-passent les limitcs 
de ces deux syslèmes, J e ,"ous ai donné Lien des instructions; 
luaisquantàcequiregardevotre enseignelncn1comme docteur, 
il YOUS suffit de relcnir l'a,'is de saint Ambroise, que ipse timor 
Oomini, uisi sit secundum scientiam, nihil prodest, immo ohest plu- 
rililll1ìi. Sunt etiom in nobis qui Ilaben! timorem Dei, sed non se- 
cundum scientiom, statuentes dUl'ioro præcepta, qurr non }Jossit hu- 
ll-tana conditio susIÙu:re. TÙïW/ 1 in eo est, quia videntuJ" sibi dis- 
rlj)linle cOTlsulere, opus virtu/is e.J:ige'/'e,. sed inscÙia in eo est, quia 
non compatiuntul' natuJ'æ, non æs/imant pussih ilita tern 1. V oulez- 
vous é\"iter les deux écucils: ne failes consister ni la saintelé ni 
la justesse de votre Inoralc à ôter ou à n1ulliplier les comnlan- 
denlents, nlais à procurer robservalion de ceux qui sout cer- 
tains. Quant à ccux qui sont ùoutcux, ne vous conlcntez pas 
d'une faible probabilité pour en dispenser; mais, fûl-clIe solidc 
et grave, ne vous failes pas pour cela Ie pro1ccteur des opinions 
hénignes: ou prenez un tern1e nloJcn, ou gardez Ie silence cl 
laissez dans la bonne foi, ou peI'lnetlcz I'opinion hénigne si 
l'a\"antage spirituel du pénitcnt Ie demande. Je YOUS I'ai déjà 
<lil, l1')S 6 i et suÍ\'ants. 
Je ,-iens nlaintenant à yotre quaIité dejuge au tribunal de la 
pénitence. Pour commencer par les rigoris1es, ne vous laissez 
pas séduire par les maximes sur lesquelles ils fondent leur ma- 
nière d'adn1inistrer ce sacrenlcnt JJelius est, disent-ils, quod 
æge}1 jJe1'eat, vi morhi fJllOln medicin(J>. Cctte rnaxirne est vraie, 
Inais celle-ci est plus vraie, e1 plus utile encore: IVe æger pel'eat 
vi 'mo'/'bi, seire apta'/'elnedicinam qua eonL'olescat,. et je ,"ous en ai 
lllontré ]a manière par la discréLion, la cbarilé, I'hablleté réu- 
nics. A rec ces qualilés on connait, on 11let cn æuvre les mOJens 
1 Comment. in pEalm. CXYllI, Senn. 5, \'er3. 6. 
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les plus exacts eUes plus prudents pour bien disposerle pénitenL 
et l'absoudre avec fruit. Le rigorisme, qui ne les voit pas, qui 
ne les met pas en æuvre, s'écrie: Allez! je ne puis VOllS absoud'l'e. 
8'H les connaissait, s'il vou]ait en faire usage, il dirait comme 
DOUS : "Vous êles maintenant disposé, et je vous absous. Nous ne 
'Voulons pas, disent quelques autres, c}targer directement notre 
conscience par des décisions trop larges et des absolutions suspectes 
de nullitéo Très-bien; mais ne chargez pas non plus indirectc- 
filent ,"otre conscience par les péchés qu'occasionne Ie rigo- 
risme. Ils ne sont pas toujours en eifet de la pure malice du 
pénitent; bien souvent ils proviennent aussi de rimpéritie et du 
peu de charité du confesseur. Évilez 1 'un et l'autre: c'est la 
meillenre, que dis-je? c'cst la seule conduite que vons puissiez 
lenir.Il faut, disent-ils, {ail'e sentÙ
 au pécheur la g'rièveté de ses 
péchés. CeIa est vrai, mais de manière à I'humilier et non à Ie 
désespérer; unissez donc la crainte à l'espérance. 
107. -Beaucoup vous donneront pour règle,entredeuxopi- 
nions égaIement probables, de loujours prescrire la plus sûre, 
parce que Ia voie du ciel est étroite, et qu'Alexandre VIII, dans 
Ie décret par Iequel i( condanlnc vingt-huit propositions,déplorc 
et déteste la nouvelle nlanière de penser, qui énerve la disci- 
pline et corronlpt les mæurs. Pour ne pas prendre Ie change, 
remarquez que ce qui rend surtout étroite la voie du ciel, ce qui 
I'a toujours rendue telIe, avant Il1ême qu'jJ fût question du pro- 
habilisme,ce sont les préceptes cIairs et certains.En eifet, oppo- 
séset onéreux à tontes les passions humaines, ils exigent qu'on 
se fasse une grande violence pour les observer, comnle de gar- 
deI' la chasteté, pardonner les injures,rcslituer Ie biend'autrui, 
quitter les occasions prochaines et autres choses semblables. 
Or, certainement on élargirait, au mépris des oracles évangéli- 
ques, Ie chemin d u cicl, si on affaiblissait ces commandements. 
Le relâchement s'introduirait dans les Inæurs chrétiennes, si, 
dans les questions douteuses qui se présentent en foule dans la 
morale, quelqu'un se contentait d
une faible probabilité en sa 
favenr pour se dispenser de Iois dont l'existence estincertaine. 
1\Iais que les mæurs se relâehent, que fa voie du ciel s'élar- 
gisse lorsque l'opinion bénigne est fondée sur des raisons so- 
!ides et dignes d'nn homn1e prudent, c'est ce que n'ont pas cru 
les cent quatre-vingt-neuf auteurs qui ,jusqu'à 1667, ont soute- 
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nu comme Hcite I'usage du probabilisn1c, ni tant d'autres théo- 
Iogicns qui, depuis cette époquejusqu'à nosjours, ont défcndu 
et défendenl encore Ie mên1e s}'sLème. Je VOllS en ai parIé au 
nO 84. C'cst encore ce que l'Église, quoique bien inforn1ée et 
pressée de parler, n'a jan1ais décidé. 
Quant au pape Alexandre VIII, certainement qu'il ne fait pas 
allusion au probabilisme dans son décr'et, puisquc, nous l'a- 
vons àit, nO 87, la pluparl des propositions qu'il y condamne 
étaient enseignées par deux antiprobabilistes déclarés,tellement 
éloignés de faire usage dans leurs òécisions des principes du 
probabilisme qu'ils se réglaient d 'après les principes conlraires, 
et qui néanmoins eurent Ie n1aIheur de les mal appIiquer aux 
cas particuIiers et de donner dans Ie relàchemcn t. Enfin, Ia 
nouvelle manière de penscr, réprouvéc par Ie pontife, n'cst 
autre chose qne Ie peu de bon sens ct Ie mauvais discernement 
par Iequel onjugc soIides et graves des raisons ,"aines etlégères, 
forcées et sophistiques, d':tprès lesquelles on donne comme 
probable, el mêmecommeplusprobabIe,ce qui n'est pas tel. 11 
est donc de fai t que jusqu'ici l'Église a gardé Ie silence, et qu'un 
nombre immense d'auteurs respectables nient qu'on élargisse 
Ie chemin du ciel par l'usage du probabilisme prudent ct bien 
cntendu.11 resteà voir maintenantsi du moinsil est plus utile au 
bien de âmes de les obliger toujours au plus probable. Or, pour 
cela, rappelez-vous Ies témoignages de l'expérience et les rai- 
sons cités aUK nOs 59 et 60; reliscz Ie sentiment des sOl1verains 
pontifes Honorius et Benoit XIV, I'avertissemenl òe saint Am- 
broise, et les conseils que le trente-sixième synode de 
Iilan 
donne aUK confesseurs.Enfin, admettant qu'il n'apparlicnt pas 
aux confesseurs particuliers de donner comme une règle géné- 
ralement utile et obligatoire de suivre les opinions plus sé\'ères, 
tenez-vous-en à l'un des trois n10yens indiqués plus haute 
fOS. - D'autres vous diront, pour se justifier, de n'accorder Suite. 
l'absolution aux pénitents qu'après de très-Iongues épreuves, 
qu'à la vérité Dieu peut en un moment convertir Ie pécheur, 
mais qu'en général il n'en use pas ainsi; qu'au conlraire, l'ordre 
accoutumé de la Providence est que la grâce n'ûpère que par 
degrés Ia conversion du cæur. En eifel, ajoutent-ils, voyez 
comment Dieu différa pendant quatre mille ans Ia conversion 
du monde, combien peu de personnes Jésus-Christ convertit 
MANUEL DES CO
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avant sa mort, conJment enfin, dans Ie temps des pénitences 
publiques, I'ÉgIise différait pendant sept et dix ans l'absolu- 
tion aux pénitents publics, quelquefois même ne Ia leur ac- 
cordait qu'à la fin d 'une vie passée dans les monastères. 
Mais comment ceux qui raisonnellt ainsi ne voient-ils pas 
qu'i1s confondent une foule de choses très-différentc.'s? qu'ils 
exposent Ie pécheur ou à tomber dans la défiance excessive, au 
à rejeter en grande partie sur la grAce de Dieu Ie retard de sa 
conversion? Si par conversion vous entendez non-seulement 
ce qui est nécessaire pour obtenir la remise de la couIpe et de 
Ia peine éternelle, mais encore de to ute peine telnporelle; non- 
seulelnent Ia diminution des mauvaises habitudes, mais encore 
leur destruction totale etmêmelaformation d 'habitudes bonnes 
et vertueuses, il est certain, en ce sens, que Ia grAce n'opère 
que très-lentement; qu'alors il ne suffit ni de huit jours d'exer- 
cice, ni de plusieurs mois, ni d'années entières; que bien sou- 
vent la plupart des pécheurs, et même des bons, meurent avant 
que cette conversion soit assez parfaite pour Ies délivrer en- 
tièrenJent du purgatoire. Or, ce retard ne vient nullement de 
l'économie actuelle de la Providence dans Ia distribution des 
grAces. II vient bien plutðt de 1a résistance ou du peu de cor- 
respondance desåmes mêlne les plusjustes aUK secours de Dieu. 
Mais si par conversion vous entendez, comme vous devez Ie 
faire ici, ce qui est nécessaire à la seulejustificalion du pécheur 
dans Ie sacrement de Pénitence, il est absolument faux que Ia 
grAce n'opère dans Ie cæur qui y correspond que par des pro- 
grès aussi lents et aussi longs qu'on Ie prétendo Pour obtenir 
cette justification, il n'est nullementnécessaire que la satisfac- 
tion des fa utes précède. 
Cela résulLe des f6 e , -l7 e et 18 e propositions condamnées par 
Alexandre VIII en 16900 
109.- Dans sa quatorzièlne session, Ie saint concile de Tren- 
te nous instruit de ce qui concerne Ie sacreßlent de Pénitence; 
puis, au chapitre VIe, il explique les dispositions nécessaires 
etsuffisantes pour obtenir la justification parle moyen de ce sa- 
crement. II nons diL qu'il faut une contrition qui animi dolo'/' ac 
detesto.tio est de peccato commisso, cum proposito nonpeccandi decæ- 
te'1'o. IlsuffiL d'avoirceltecondition, qui renferme non solum ces- 
sCitionem a peccato, et novæ vitæ proposituln et i'ncohati'one1n, sed 
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vetel'is efÙull odiuln. Or, pour former eel acte efficace et sincère de 
Ia yolonté qui se repent et déteste Ie péché avec Ia résolution de 
ne plus Ie commetll'e, ce n'est pas assez, sans doute, d 'un senl 
instant; il faut quelque temps pour prier, pour méditer les mo- 
tifs de contrition et pour exciter; mais tout eel a n'exige ni des 
années ni des mois. On conseillera bien à un habHudinaire el à 
un récidif de faire;précédersaconfession des excrcices spiritucls 
de huiL jours, mais on ne dira pas que c'est un moyen obliga- 
toire et de nécessité générale pour tous et pour chaque fois 
qu'i!s yculent se convertir e1 se confcsscr. 
On exige bien, pour parler avec saint Chades, que Ie récidif 
montre quelque amendement, ainsi que nous l'cxpliquerons au 
nO 339, ou, pour employer les propres termes du coneile de 
Trente, inchoationem vitæ novæ ,. mais, dans Ie cours ordinaire de 
la Providence, ce commencement de vie nouvelle s'obLient dans 
un temps très-mod éré. Telle est même la di(férence que la bon té 
divine a mise entre ce qui e
t nécessairc à la justification du 
pécheur et ce qui tient à sa perfection, enlre cc qui e
t utile, 
mais non pas absolument nécessairc au salut; elle a voulu que 
Ie premier caûtâl bien moins de temps que Ie second, afin que 
Ie salut ella conversion fussent toujours possiblcs à tous, et 
que Ie délai n'en fût point imputable. à Dieu, n1ais à I 'hon1me. 
110. - D'aillellrs, c'est en ,-ain qu'on allègue les exempIes 
cilés plus haut. II est vrai que c'esl après plus de qllatre mille 
ans que Ie n
dempteur est venu, qu'il afondé un culte, établi 
un sacrifice et des sacrements nouveaux, et eonverti Ie monde 
à l'Évangile. :\Iais, si cet exemple est concluanl, quel hon1me 
peut espércr de se converlÏr dans !'espace de soixanle-dix ou 
qualre-vingts années de vie, s'H n'a suffi pour la conversion du 
monde ni de deux ni de trois mille ans, et s'il en a fallu plus 
de quatre mille? Comment ne pas voir la méprise dans laquelle 
Lombe ici lerigoriste? Les hommes n'employèrent pas ces qua- 
tre mille ans à commencer et à continuer pen à peu leur con- 
version, conversion qui n'aurait été achevée qu'après quatre 
mille ans par la venue du 
Iessie ; loin de là; la pll1part des 
hommes employèrent ce temps à faire tout ce qui était oppûsé 
à leur conversion, c'esl
à-dire à continuer leur idolâtrie, leurs 
incontinences et tous Ies genres de désordres. A ce compte-Ià, 
cent mille annécs ne suffiraient pas à former dans de pareils 
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hommes, toujours adonnés au péché, même un commence- 
ment de conversiono 
l\Iais ici nons parlons d'un pécheur quiveut se convertir, d'un 
pécheur qui cesse de pécher et qui se dispose sérieuseInenl à 
mener une vie nouvelle. Or, comme ce grand nombre de jus- 
tes et de saints morts avant la venue du l\fcssie n'ont rien perdu, 
pour Ie saIut, de n'avoir pas YU la fin des quatre mille ans, de 
mêrne aujourd'hui il ne faut pas long temps, suivant Ie cours or- 
ùinaire de la grâce, pour être parfaitement absous et justifié. II 
faut en dire autant des trois années de 1a p rédication de N otre- 
Seigneur. Pour tous ceux qui Voulul'ent l'écouter, renoncer à 
leurs vices et s'en repentir, il rallut peu de temps; pour ceUK 
qui ne voulurent ni l'enlendre ni profiter de sa prédication, les 
lrois années ne suffirent pas. Mais si les progrès de la grâre fu- 
rent si lents qu'il faUut des années enlières pour convertir les 
Juifs, ce fut leur faute, et non Ie fait du Sauveur. 
11 L - Enfin, Iorsque l'Église différait l'absolution aUK pé- 
cheurs publics pendant sept etmême dixans, eUe ne croyait pas 
que cela fût nécessaire à leur contrition ni à leur justification. 
C'était pour larén1ission complète Inême de la peinetemporelle 
dueau péché ; c'était surtout pourempêcher, par la rigueur des 
pénitences canoniques, les nouveaux fidèles de déshonorer, aux 
yeux des païens, la sainteté de la religion par des scandales pu
 
b lics; c'était, entin, pour obtenir une satisfaclion extérieure de 
celui qui l'avait oulragée par des péchés énormes, tels que l'ho- 
micide, l'adultère, l'apostasie, lorsque de semblables crimes 
étaienl devenus de notoriété publique. l\iais ceLte absolution, 
qu'on différait jusqu'à la fin de la pénitence canonique, n'était 
pas l'absolution sacramentelle,. c'élait l'absolution que l'Église 
donnait extérieurement et en public, comme Ie prouvent les 
différences essentielles entre l'une et }'autre. 
En eLIet, f 0 d'après l'inslilution divine, l'absolution sacra men- 
teUe est nécessaire pour tout péché grave, quoiqu'il ne soit pas 
des plus graves et quoiqu'il soit secret; I 'absolution canoniquc 
et ecclésiastique n'était que pour les péchés très-graves, tels, en 
. parliculicr, que les trois dont nous avons parlé, et cela seule- 
ment lorsqu'ils étaient publics. 2 0 L'absolution sacramentelle 
estnécessaireautant de foisqu'on relolnbe etqu'on veut obtenir 
la justiHcation dans Ie saerement de Pénitence; la canoniquc 
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ne se donnait qu'une fois pendant la vie aux péchcurs publics. 
30 Elle ne se donnait que par les élðques ou leurs délégués, qui, 
dans Ie cas de nécessité, n'élaien1 quelquefois quc de simples 
diacres"comme nous Ie voyons dans la lreizièlne lettrc de saint 
Cyprien. L'absolulion saeramentelle, au contraire, ne peut, 
n1ên1e dans Ie cas de nécessité, êlre donnée pal' un diacre : 
c'est une fonction propre à tout prêLre approll\'é, c'est-à-dirc 
non-sel1lement al1X é"êqurs, mais à leurs délégués. 
40 La première ne s'accordait qu'à la fin de la pénilcncp, Ia 
seconde avant que la pénitence rÚtaccomplie, e1 Alexand re VIII 
a condamné ceux qui disenl que cel usage est contraire à l'insli- 
tution de Jésus-Christ. 50 l\lême S011S I'ancienne discipline on 
donnait l'absolution sacramenlellc f't secrèle aux péchcul's pu- 
blics bien avant qu'ils cusscnt achcré la pénitence publique o 
Bien qu'on ne leur perroît pas de se préscnter à la sainLc table 
au gré de leurs désirs, toutefois, pendant Ie tenlps de la péni- 
tence on leur pernleLtait, on leur conlmandaiL mêrne de se 
présenter de temps en temps à la cOlllffiUniotlo 
Nous en trou\'ons la preuve dans Ies décrets des papes rap- 
porlés par Yvon 1 et par Burchard 2. Le qualrième concile de 
Carthage, canon 58, dit que les pénilents qui auront reçn Ie 
Viatique pendant la maladie ne doivcnt point se croire absous 
sans l'imposilion des mains. Si donc I'Euchal'istie précédait 
l'ahsolution, cette aosolution n'était pas sacramentcIlc. Pour 
celle-ci comme pour la comn1union, l'Église n'cxigeait les an- 
nées et les æuvres pénibles de la pénitence canonique ni comme 
Inoyens nécessaires d 'obtenir une véritable con trition,ni cOlnme 
signes nécessaires pour en manifester la sincérité au confesseur 
et lui permettre d 'absoudre Ie péni tent au for inlérieur. 
i t2. - Une paï,tie des confessions de.') fidèles, conlinue quel- 
qu'un des rigoristes, sont invalides ou sacriléges,. done la ral'eté 
des confessions n'est pas un lnrzl, Oll ce1'tainement c'est un 
moindre mal que leu1' fr'équence. )Iais eel ui qui parle de la sorte 
<les confessions d'autl'ui, que pense-t-il, je voudrais Ie savoir, 
des sienncs prop res ? Les croit-il va1ides et utiles? S'il en est 
ainsi, pOllrquoi se montre-t-il si facile à croire ses confessions 
bonnes, et mauvaises celles des autres ? Dieu change-t-il pour 
lui par hasard les lois et les dispositions pour se bien confes- 
1 Part. II, c. XXII. - ! LiL. III, cap. XIX. 
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ser, on bien est-il plus prodigue de ses gl'âL'eS aycc lui qu'avec 
les autres, ou enfin est-Ïl plus fidèle que ]es autres à y corres- 
pondre? 
fais les lois sont pour tous, mêlne pour lui ; Dieu ne 
reslreint point à lui sa libéralité. Des autres il ne doit pas juger 
mal puisqu'il jnge si bien de lui-même ; autrement quel tort 
aura Ie pharisien admirateur de lui-même et contempteur du 
publicain ? 
Si done les siennes sout utiles et bonnes, de quel droit con- 
damne-t-il celles de son procbain ? Que s'H regardeses confes- 
sions comme inutiles et sacriléges, il a déjà commencé on il 
commencera bientôtàles abanrlonner, et à les abandanner non 
parfaiblesse,mais parsystèlne ct par principe; maissystèmeet 
principe qui font plus de mal à lui, aux fidèles et à l'Église que 
s'il disait, comme un bérétique déclaré : Laissez la confession, 
car ce n'est pas un sacrelnent,. ou, comme un impie manifeste: 
C'est un sacrement, mais laissez-Ie pour viV1'e en libeJ'té. Dans un 
pareillangage Ie poison se montrerail à découvert; il ne don- 
nerait la mort ni aux pénitents ni aux confesseurs, et on fcrait 
justice de ceux qui I'auraient répandu. 
Lorsqu'au contraire c'est un confesseur catholique qui vous 
dit : It vaut mieux ne pas se eonfessel'" se con(esseJ' et fai're des 
nullités et des sacriléges, c
 est pJ
esque toujours la même chose,. se 
eonfesser avec les dispositions requises est une chose extJ'êJnement 
rape, il semble que c'est un saint qui vous parle, un saint bien 
ðifférent de l'hérétique qui nie et de l'impie qui méprisela con- 
fession.Hélas! cependant,c'est un homme trompé ou trompeur, 
qui, sous l'apparence de la morale la plus saine, décourage et 
les pénitents et les confesseurso Conduits à ('abandon du sacre- 
mcnt par un principe qui lui semble vrai et saint, les voilà pour 
janlais sans remords et sansespérance de retour. Peut-ily avoir 
une pensée plus perfide, plus évidemment fausse et contraire à 
l'esprit de J ésus-Cbrist et de l'Église et au bien des fidèles ? 
Quand même il sera it vrai que 1a plupart des confessions fus... 
sent mauvaises, un prêtre éclairé devait-il, pour Ie saInt des 
ålues, en tireI' cette conséquence : Done la ral'eté des confessions 
ft'est pas un mal? Ne devrail-il pas dire, au contraire : Done il 
faut ranimer Ie zèle des pénitents, et lnettre un fl'ein au relâche- 
lnent et au 'J'igol'isme des con{esseurs, pour évitel' et la rareté et la 
nullité des confessions,. car la nullité est un grand mal, mai's la 
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ral'eté des confessions est aussi un grand mal? all ! celte consé- 
quence-là est vraie, utile, conforme à l'ésprit de Jésus-Christ 
et de I'Église ! Cette pratique fl'équente des sacrcments ren- 
dra progressÌ\rement meilleure chaqnc confcssion, tandis 
qu'au contraire nul ne court plus de danger de commcttrc des 
sacriléges que celui qui se confesse raremen 1. 
113. - D'ailleurs, prétendre que la plupart des confessions 
sont nulles et sacriléges, c'est d'abord un outrage fail à tant 
d'åmes pieusesqui apportentles plus grands soinsà laréception 
des sacrements et qui en retirent de grands avantages. Dc plus, 
en restreignantla question aux confessions des grands pécheurs, 
il faut faire une distinction: si elles sont faites à des confesseurs 
charitables, expérimentés, exacts et discrets, je lc nico Que si 
les confesseurs manquentde quelqu'une de cesqualités sans Ies- 
queUes on ne remédie ni à l'ignorance, ni à la malice, ni à la 
négligence qu'un grand nombre ùe pénitcnts apporlcnt à se 
préparer, je l'accorde. II en cst des maladies de l'åme comme 
de celles d u COI'pS. Supposez qu'il y eût un grand non}bre de 
malades dans une ville, et que les médecins y fussent ignorants, 
('u négligents, au indiscrets ; il n'est pas douteux que Ie plus 
grand nombre des malades mourraicnt, celui-ci pour avail' élé 
mal soigné, celui-Ià pour n'avoir pas même appelé ce médecin 
si imprudent dans les remèdes, dans les diètes ct dans les opé- 
rations qu'il prescrit camme nécessaires, tandis que d'habiles 
médecins guérissent sans recourir à tout cela; mais si les mé... 
decins sont soigneux, savants et discreLs, la plupart seront 
guéris. De même dans les ma!adies spirituelles, dont Ie re- 
mède, bien différent des remèdes corporels, est par Iui-même 
efficace, infaillible et sûe de son eifet si les confesseul's sont ha- 
biles, les malades, mêlne les plus mauvais, c'est-à-dire les pé- 
cheurs, se guériront tous, du moins la plupart. 
Qu'il en soil ainsi, j'en appelle anx confesseurs revêtus des 
qualitésindiquées plus haul. lIs diront, à la vérité, que ce minis- 
tère leur coûLe bien des fatigues, mais que, Dieu bénissant leurs 
efforts, ils ont obtenu les succès suivants : f 0 la conversion d'un 
bon nombre de pécheurs qui vivaient dans de mauvaises habi- 
tudes; 2 0 la persévérance dans Ie bien de tous ceux qui déjà pra- 
tiquaient la verLu et de la pluparL de ceux qu'ils ont convertis ; 
avec d'autrcs iIs ont obtenu qu'ils ne devinssent pas plus mé- 
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chants el qu'ils fissentdu mains quelque trêve avec Dietl. 3 0 Ceux 
qu'ils ont convertis ont sanctifié leur famille et délermillé 
à se confesser et à se convertir leurs anciens compagnons, 
qui, à leur tour, en ontramené d'dutreso De là un grand noo1bre 
d'âmes sauvées, bien des offenses expiées, et une grande gloire 
procurée au Seigneur. Tels sont les fruits qu'opèrent les bons 
eonfesseurs. Et filaintenant que les rigoristes montrenL, s'ils Ie 
peuvent, d e pareils résullats de leur rigorisme s'ils ne Ie peuven t, 
qu'ils changent donc de morale, ou du moins qu'ilsne blâmenL 
pas celIe dont les heureux eflets prouvent infailliblement qu'elle 
est la plus utile et la plus saine, suivant cette parole de l'É- 
vangile : A fructibus e01'"um cognoscetis eos. 
Que si, objectant à quclqu'un les exemples des saints, teis 
que saint Fl'ançois de Sales, Philippe de Néri, etc., qui furent 
des confesseurs infatigables et discrets, YOUS l'entendiez 111é- 
priser leur morale comme relâchée, contentez-vous de lui ré- 
pondrc que vous aimez mieux Ie relâchen1ent de ces saints, 
qui a tout à la fois sanctifié ces grands hoo1mes par ]'exercice 
de la plus patiente charité et converti et sanctifié une foule de 
pénilents, que l'ìntégrité de sa n1orale, si commode pour épar- 
gner la peine du confesseur, si inutile et même si nuisible à 
la persévérance des bons et à la conversion des méchants. Je 
vous l'ai fait yoir ci-dessou
, nOS 98-100. 
1140 -1\lais ce que j'ai dit jusqu'iei peur détromper les rigo- 
ristes, qui, avec de bonnes in tenLions, manquent de bonheur eL 
de prudence dans leur conduite avec les pén
tents, ne doH pas 
être un sujet de triomphe pour leurs adversaires les relâchés. 
Eh ! quel plus misérable sujet de louange que de ne pouvoir êtrc 
loué que par comparaison avec ceux qui n'cn mérilent aucune 1 
La présomption peuL..el1e se souslrairc au blâme qu'elle mérite 
parce qu'en la comparant au vice contraire, Ie désespoir, on dit 
qu'elle est moins funeste dans ses conséquences ? Cesse-t-elle 
pour cela d'être par elle-ruême un vice très-détestable et très- 
dangereux? Que les relâchés ne lÏrent donc pas vanité de leur 
comparaison avec les rigoristes, puisqu'eux mêmes font un mal 
incalculable. J e vous enai parlé surtout au nO 77, Oil je les consi- 
dèrecommedocteurs; aun o 96, OÙ, merésumant,jevousaimon- 
tré combien leur condllite fait de tort aux pénitents. Je vous en 
parlerai encore au nOS 198 et suivan ts, où je les considère comme 
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juges. On pent même dire que les relàchés sont originairement 
Ia cause de tons les excès des rigoristes. Les indignes condes- 
cendances des premiers ont excité Ie zèIe des seconds; ils ont 
voulu arrêter les maux dontI'Église eties fidèles élaicnt les 
victin1es, quoique, par une suite de la misère humaine, plu- 
sicurs se soicnl tellement éloignés du relàchement qü'ils sont 
allés se briscr contre Ie per fide écueiI du rigoriso1c o Y ous donc 
qui exerc.ez I 'important n1inistère de confesseurs, e(forcez-vous 
d'éviter les deux extrêmes, afin de ne 8eeonder ni d'une façon 
ni de l'aulre les vues dn démon, et de rester un n1inistre fidèle 
à Dieu et utile au prochain. 
115. - Ne VOllS laissez pas séduirc par les fausses maximes 
que les relâchés mettent en arant pour vous détourner de l'exac- 
tiludc que VOliS devez avail' comme docteur eL comme jugeo Ils 
vous dironL qu'il faut avoÙ' de la charité,. que ÐieZl est bon,. que 
Ie péché matériel ne l'end pas coupable celn i qui est de honne foi; 
que, POlU' prét'enzj' une confession inL'alide et sacl'ilége qui peut 
avoÙ' lieu, it ne {aut pas en empêclte1' cent auÜ'es qui sont bonne,;; 
et valides. II esl Lrès-vrai qu'il faut avoir de la charité; mais ceUe 
eharilé doil consister, comine je vous I 'ai (lit, à recevoir les pé- 
nitents avec bonLé, les supporler avec patience, les aider avec 
zèle et habileté à se bien disposer, afin de les rendre jnstes et 
parfaits. Loin de vons cette charité qui se met peu en peine 
des précautions pour décider comme docleur, de l'exaclitude 
de juge pourapprécier les faules et les dispositions du pénitent, 
et de !'habileLé de médecin pour appliquer les remèdes COD- 
venables. Ainsi, charité, non d'esclave, mais de père, non de 
pasteur mereenaire, mais de bon pasteur, telle, ct non pas 
autre, que celIe de Jésus-Chrisl, qui tout en se dévouant au
 
plus grandes douleurs pour adoucir la voie du ciel, l'a décla- 
rée élroHe et épineuse. II bannit toutes les rigueurs fausses et 
indiscrètes des pharisiens, mais il DC relranché riEn aux com- 
mandements de son Père, ni à celle pénitence véritable qu'il 
était venu prêcher. 
Ayez done celte eharité qui vous donne un vrai mérile devant 
Dieu, etqui procure Ie véritable avanlage spirituel du pénitent.; 
non celIe qui, dans Ie fond, n'esL que l'amour de votre propre 
commodilé et une compassioninsensée et falale au péniLent. Ne 
Ie dispensez pas de ses devoirs pour YOUS sonstraire à l'accom- 
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plissement des vôtrescomm
 docteur et cOlnmejuge. Adoucis- 
sez, mais n'ôtez pas l'amertume nécessaire à une sincèl'e péni- 
tence. II vons en coûlera, mais c'est à vons dévotJer à toutes ces 
fatigues que consiste la vraie charité, qui, comme je VOllS l'ai dit 
aux nOS t 1 et 12, est Ie meiHeur préservatif contre Ie relAche- 
ment et Ie rigorisme, dont Ie propre est de pourvoir à la com- 
modité personneHe du confesseur, et nullement au yéritable 
bien du pénitent. Elle est encore Ie plus sûr moyen d 'éviter Ie 
rigorisme et ]e relàchement, soH en intruisant, soH en jugeant 
an sacré tribunal. Je crois que vous avez pu Ie reconnaître par 
Ia pratique que je vous ai enseignée jusqu'ici. Le relâché et Ie 
rigoriste ignorent ce moyen; non pas qu'il soit chimérique, 
mais parce qu'ils ne veulent pas Ie voir, afin de ne pas ôter sa 
meilleure excuseàIeuramour-propre. En effet, pour l'un et pour 
l'autre, presque nulle peine avec les pénHents : l'un s'ell débar.. . 
rasse bien vile en les absolvant mal; rautre
 en les renvoyant 
à tort. Voyez main tenant que!le doit être votre charité. 
Suite. 116. - Dieu est bun, dites-vons; et qui peut en douter? mais 
sa bonté de père infiniment bon n'empêche pas ses droits de 
maître et de législateur parfait et suprême. En ministre fidèle 
servez-vous de sa bonté pour enconrager les pusillanimes, et, 
par l'espérance de son secours et de ses récompenses, procurez 
un prompt et fidèle accomplissen1cnt de ses volontés tout à la 
fois justes. sages et parfaites. Ainsi, ne VOllS servez pas de la 
bonté de Dieu contre Dieu mên1e, pour déroger à ses lois par 
un indigne relàchement de doctrine; ne permeUez pas non 
plus qu'on provoque sa justice par l'abus de sa miséricorde, 
en ne commençant jamais sérieusement à se corriger. 
Suite. 117. - Le péché matériel, dites-vous encore, ne 'l
end pas cou- 
paóle celui qui Ie commet dans la bonne (oi; mais, quand cela se- 
rait toujours \'rai du pénitent, il n'en est pas de nlêrne du con- 
fesseur. Certainement il devient coupabIe, Iui qui, étant obligé 
par devoir et pouvant commodérnent empêcher Ie mal matérieI, 
néglige de Ie faireo Que serait-ce s'ill'autorisait par son ensei- 
gnement? G"est pour ceIa que l'Église s'est plusienrs fois armée 
d'un saint zèle contre les relâchés, en condamnant si justement 
et si utilement un si grand nombre de leurs funesles proposi.. 
tionso D'un autre côLé, combien n'est-iI pas rare qne Ie mal ma- 
tériel soH entièrement excusable dans Ie pénitent? II Ie com- 
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met par une ignorance coupable,soit en négligeant de s'instruire 
de ses devoirs, soit en cherchanl à dessein un confesseur igna- 
rantet relåché qui ne I'éclaire pas, soit en étouffant les premiers 
I'Cn1arrls de sa conscience, qui l'arertitou d u moins qui lui donne 
des doutes en lui criant: PI'ene:.gardel c'esl peut-êtpe un pðché. 
Or, c'est à vous d'empêcher avec discrétion Ie mal matériel, 
d'apporter à ceIa un zèle sincère, prudent e1 très-atlenlif à la 
contrition. Si Ie pénitent ne I'a pas, son ignorance peut bien l'ex
 
euser de péché, mais non suppléerau défaut de repentir ni em- 
pêcher la confession d'être invalide. 
t I 8. - Sans do ute on ne doH point empêcher les bonnes con- 
fessions par Ie rigorisme, et je ne saurais trop va us .Ie recom- 
mander; mais, d'un autre cÔlé, qu'elles soicnt aussi souvent 
Lonnes que YOUS Ie dites, et non pas invaliùes et sacriléges, 
jenevous l'accorde qu'à la condition qne les confesseurs soicnt 
ponn us des trois quaJités essentieJles. Ce n'es1 pas sans raison 
que les saints et les ministres du Seigneur cricnt que l'enfer 
est rempli de chrétiens damnés pour leurs mauvaises confes- 
sions. Hélas ! il n'est que trop vrai, l'ignarance, la négligence 
et la malice d'un grand nombre de chrétiens les empêchent 
d'apporter aux sacrements les disposiLions convenables. C'est 
aux con
esseur5 de prévenir un si grand mal. Devoir essentiel 
que n'accamplissent ni Ie rigorisle, ni Ie relâché; seul peut y 
réussir un père, un médecin, un juge tel que je l'ai dépeint 
jusqu'ici. 
f 19. - Le moyen done d'obtenir de fréquentes et bonnes 
confessions, c'es! la discrélion en inlerrogeant, en décidant, en 
portant des sentences; mais ceUe disrrétion vous coûtera une 
étude plus approfondie pourconnaître et éviter les deux extrê- 
mes, Ie rigorisme et Ie relâchement; elle vaus coÙtera plus de 
patience pourdécouvrir soigneusement les besoins dl) pénitent 
et pour former en Iui les dispositions convenables, soit pour 
lui donner l'absoIution avec :tvantage, soit pour la lui différer 
avec précaution; elle vous coû1era plus d'b.umilité, car Ie con- 
fesseur discret est en butte à Ia critique, non-seulement des 
partisans des deux extrêmes, mais encore, si je puis Ie dire, 
de ceux qui sont neutres. Ceux-ci auront souvent des raisons 
apparentes de vons condamner. 
En eifet, YOUS vons réglez, paul' absoudre, sur les circons- 
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lances, soil exlérieures, comme un besoin pressant de l'abso- 
lution, soitintérieures, comme dedécouragement, d'affliction, 
de commencement de désespoir. Or, ces circonstances ou ne 
sont pas connues ousont comptées pour rien. Ainsi, VOUSCOUI'- 
rez risque qu'on parle mal de vous en disant que VOliS laissiez 
commnnier ceux dont Ies compagnons connaissent bien Ia 
seerète perversité, n1ais ne savent pas, ce qui est cependant 
vrai, que si vons ne leur avez pas rcfusé I'absolution, vous ne 
la leur ayez donnée qu'avec précaulion, après avoir mis tout 
en æuvre pour disposer Ie pénilent et former un jugement 

olide el prudent de la sincérilé de ses dispositions. 
Vaus Ie vayez, ceUe discrélion vaus coûtera beaucol1p plus 
que Ie relàchement et Ie rigorislne, si commodes pour Ia pa.- 
rcsse, qui n'aime ni l'éLude, ni l'application soigneuse de la 
science, et pour la vanité, qui trouve son compte dans Ie relå- 
chement parce qu'il présente une apparence de charité, et dans 
Ie rigorisme parce qu'i] a toujours en safaveur les beaux dehors 
du zèle pour la loi, de l'horreur pour Ie relâchement, et de Ia 
morale la plus saine et la plus sûre. Entin, si.1a discrétionn'est 
pas critiquée, du moins n'est-elle pas applaudie. Son air en 
queIque sorte indifférent entre Ie relâchement et Ie rigorisme, 
entre I'amourde Ia Ioi et l'amaur de la liberté humaine, n'affre 
rien qui Iui attirela réputation de saine doctrine, rien qui la fasse 
('stimer des hommes vulgaires. II lui arrive conlme aux mar- 
chands qui vendent au prix moyen: on ne les blâlne p:ts con1me 
ceux qui vendent au prix forl, on ne les vante pas non plus 
comme ceux qui vendent au prix faible : personne n'en parle. 
120. - Puisque cette discrétion est, d'une part, si difficile, 
et, de l'autré, si nécessaire, concJuez que, pour être un bon 
confesseur, il faut avoir la charité d'un père, qui songe bien 
n10ins à procurel' son avantage qu'à sauver à tout prix la vie de 
son fils; la charilé d'un bon pasteur, qui donne sa vie pour ses 
hrebis. Pour vous exhorter efficacement à acquérir celte cha- 
rité, source de la discrélion, permettez-moi de YOUS rappeler 
les paroles de saint Paul dans l'Épître aUK Galates 1. Parlant de 
ceux qui sont tombés dans de grandes fautes, I' Apôtre s'exprinle 
en ces termes : Vos qui spirituales estis, hujusmodi instruite in 
spÏ7''l"tu lenitatÙ;, considerans te?ÌJsum, ne et tu tenter is. Figurez- 
1 C:\P' vr. 
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vous done, vous, confesscl1r rigide, que vous avez eu Ie n1al- 
heur de tomber dans un péché morteI et que vons vous trouvez 
dans un pays dont tons les confesscurs sont rigoristes, soit en 
interrogeant, soil en décidant, en absolvant et en imposant la 
pénitence; dites-moi quels seraient vossenLÏments ?Parrespect 
peur l'état sacerdotal, je veux hien croire que vons surmonte- 
riez toutes les difficu1tés pour rentrer en grAce avec Dieu. Ce- 
pendant il n 'est pas inutile de VOllS faire remarquer au moins 
to us les dangers que vous courriez. D'un cðté, les rcmords de 
votre conscience, qui vous crie: Tu es dans l'inimitié de Diell, 
tu pelix mOZlrÙ
 cette null et te damne1', vous presseraient de 
YOUS confesser, car c'e5t Ie rnoyen nécessaire pour ohtenir mi- 
séricorde. l\lais, d'un autre cðté, quelle peine! queUe répll- 
gnance I Iorsque vous seriez obligé de vous dire: A quelque 
p'i'être queje m'adresse, a"/s son! lOllS rigol'istes; qui sa it comment 
je serais reçu, s'ils me donneront l'absolution, queUe obligation 
ils m'imposeront? 
Dans cet état, si, outre la crainte de. leur rigorisme, ledémon 
,enait encore augmenter par ses suggestions la honte que \'ous 
éprouvez à dire que VOllS êtes prêtre, et que néanmoins vous 
êtes tombé dans une faute si honteuse, com bien ne serail-il pas 
à craindre que vous commençassiez à différer, et, en attendant, 
à perdre la force de faire aucun bien, puis à hésiter si vous vous 
abstiendrez ou non de direla messe; enfin, après un long com- 
bat, à franchir Ie pas en montant à l'autel avec la contriLion 
sans confession, sous prétexte qu'iJ VDUS est nécessaire de cé- 
lébrer pour évitcr rinfan1ie et ne pas donneI' Ie scandale ; et, 
ce pas fatal une fois franchi, à continuer de même pendant 
plusieurs jours, et, volre conscience criant encore plus fort 
à cause de ses sacriléges, à éprouver mille fois plus de honte et 
de crainte à allertrouver ces rigoristes? Avant même d'en 
ayoir essayé, les confesseurs de ce caractère seraient pour vous 
une pierre d'achoppelnent. Ils vous exposeraient au danger: 
lode différer votre conversion; 2 0 d'abandonner tout autre 
bien; 3 0 de tomber dans des rautes plus graves que la pre. 
mière par leur nombre el par leurs qualités; 4 0 de rester pres- 
que sans espérance de vous relever, puisque la difficulté de 
vous confesser va toujours en augmentant; 50 de vous perdre 
probablemcnt pour l'éternité. 
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Suite. 121. - Au contraire, si vous appreniez que, parmi tous ces 
rigoristes, il y a un confesseur discret, cela commencerait à 
vous consoler 0 Cependant la partie inférieure vous ferail encore 
éprouver quelque répugnance à vous présenter à lui; pour- 
quoi ? Parce qu'il n'est pas rigoriste, cela est vrai, mais il n'est 
pas non plus un relâché qui passe tout; et vous désireriez d'en 
trouver un bien large: cela vous consolerait entièrement. V ous 
vous diriez: Je suppléerai à ce qui manque à ce relâché en 
m"appliquant de nlon mieux à avoir la contrition et Ie ferme 
propos. De ceUe sorte il ne ll1e nuira pas; fen recevrai, au 
contraire, Ie bienfait de rab.5oIution. .Ainsi, Ie re]âché vow
 se- 
rait encore mains nuisible que lerigoriste, et Ie couraged'aJIer 
Ie trouver ferail: 1 0 qu'à peine tombé vous vous relêveril'z par 
une prompte confession; 2 0 que vous conserveriez la force de 
faire Ie bien; 3 0 que vous ne seriez exposé ni à de nouveaux 
sacriléges ni au désespoir. Reconnaissez done que Ie plus inu- 
tile et Ie plusnuisible des deux ce n'est pas Ie relâché, mais Ie 
rigide; rcconnaissez en nlêrne temps que Ie plus uLile, que dis- 
je? Ie seul vraiment utile de toute manière, serait Ie confesseur 
discrete 
II est vrai que, dans la partie inférieure, vous éprouveriez 
beaucoup plus de faciIité hUII}aine et naturelle à vous confes- 
, 
ser au reIâché; mais cela mên}e serait un mal pour vous, soH 
parce que cette recherche d 'un confesseur relâché montrerait 
que vons n'êtes pas bien disposé au sacrement; soil parcc 
que vous courriez risque de profiter desa condescendance POUI 
concevoir rIloins d'horreur du péché, en avoirmoinsde contri- 
tion, retolnber plus facilement et donner dans Ia présomption. 
Dire que vous saurez bien vous Lenir en garde contre tout ceIa, 
c'est déjà un con1mencement de présomption, par lequel vous 
, '"ous croyez à l'abri des artifices les plus subtils de I'amour- 
propre. D'ailleurs, celte petite répugnance naturelle que vous 
éprouveriez à vous adresser au confesseur discret serait, sinon 
agréabIe à la partie inférieure, du moins uLile à la partie supé- 
rieure. ElIe vous ferait mieux sentiI' et nlieux comprendre la 
grièveté de voLre rauteo De là une humilité plus profonde, un 
repentir plus vif, et une plus grande précaution pour éviter 
leg rechutes. L' exactitude de ce confesseur VOllS procurerait 
encore divers autl'es avantages; eUe vous aiderait à tout dire, à 
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connaUre vos obligations, à réparer Ie passé par des pénitences 
médicinalcs et à vous préeaulionner pour l'avenir. Le confes- 
seur discret serait done Ie meilleur et Ie plus utile pour vous, 
pourvu que vous allassiez Ie trou reI'. 
l\lais dans la crainte que, n'y allant pas, il vous de\'ienne 
inutile et que VOllS ne demeuriez, dans Ie misérable état dll pé- 
ché, exposé au danger d'allcr de mal en pis et de VOliS damner, 
remarquez bien ce quejc vais vous dire, Quoique Ie confesseur 
discret ne doive jarl1ais, par une folIe compassion, lrahir son 
n1inistère en aucun point essentiel, il faut cependant que, par 
l'abondance de sa charilé, il adoucisse tellementce qu'illaisse 
de pénible au sacrcmcnt, qu'il vous Ie rende, par celte eharilé, 
aussi facile, raisonnablement parlant, que pourrait Ie faire un 
relàché par son peu de soin. II faut que, en vous faisant retirer 
de plus grands fruits de la confession bien faile, il augmente 
en vous, plus encore que Ie relâché, I'estime, l'amour de la 
confession, Ie désir de ]a faire plus souvent. Ii fant qu'il vous 
inspire de plus en plus une confiance filiale, tellement que vons 
alliez Ie trou\'er avec l'as5urance de renconlrer en lui, queUes 
que soienL vos fautes, et des entrailles de miséricorde et un 
zèle ardent pour vous inspirer l'horreur du mal. II faut, enfin, 
qu'en vous en monlrant la grièveté, afin de vous exciter à la 
componction, il montre aussi de reslime pour vous et la plus 
vive espérance de votre amendement. 
122. -Or, de ce lue vous \'oudriez qu'on fût pourvous, con- Suite. 
siderans te ipswn, ne et tu tentel'is, apprenez ce que vous de\'ez 
être envers les auLres. V ous ne \"oudriez point pour vous d 'un 
rigoriste; ne Ie soyez done pas envers les autres; et, si vous 
l'étiez, croyez que vous êtes plus inutile et plus nuisible que Ie 
rclàcbé. V ous ne vous contenteriez point pourvous d 'un confes- 
seur qui ne fûL que discret; vous Ie voudricz aussi doux par sa 
charité de père queferme el prudent parson exactitude discrète 
de docteur et de juge. Soyez done discret etjamais relàché en- 
vel'S les aulres.l\Iais youlez-vous qu'ils profi Lentavec empresse- 
ment des avantages que vous pouvez leur procurer par la di
- 
crétion? ayez encore pour eux un cæur de père; que, nlêlnc 
dans les choses pénibles à la nature que vous serez obligé de 
leur dire, ils voient clairement que c'est I'amour et Ie zèlc de 
leur bien qui vous font agir, mais que vous êtes toujours rempli 
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pour eux de compassion el d'estime, et que vous con1ptez sur 
lenr amendement et leur sanctification prochaine. II est donc 
vrai,la réunion de ces trois qualités, de père plein de charité, 
de médecin habile et de juge exact et discret, peut seule VOliS 
rendre ce que vons devez étre, un confesseur utile au saInt des 
Ames, à votre propre sanctification et à la gloire de Dieu. 
123. - Encore une fois, vous voyez que l'importanLe fonc- 
tion de juge que vous excrcez an tribunal de la pénitence, ré- 
c1ame l'union et Ie concours des qualités de père et de médecin; 
c'est l'unique moyen d'être vraiment utile au salut des âmes. 
Aycz, avant tout, une exactitude dejuge. Souvenez-vous que la 
rémission des fautes ne s'accorde pas ici comIne dans Ie bap- 
tême : là eUe est un bienfaH pur et sans restriction, ici eUe se 
donne par voie de jugement. Or, vous devez être exact, afin de 
bien connaître les fautes et Ie repentir du pénitent dans coUe 
affaire, la plus importante qu'il puisse ayoir, je veux dire sa 
réconciliationavec Dieu.Ainsi,exactitudesoigneuse; pourquoi? 
Parce que vous devez avoir des fautes graves, qui sont la ma- 
tière d u sacren1ent, non pas une connaissance vague, mais dis- 
tincte, tant de leur qualité que de leurs nOlllbres et de leurs cir_ 
constances. Toutefois ayez soin d'éviter le double écueil du 
relâchement, qui néglige cette recherche, et du rigorisme, qui 
l'exagère. Que votre exactitude aillejusqu'à connaîLre ce qui est 
nécessaire ou très-utile au pénitent; mais tenez-vous-en là. Ne 
soyez pas de ceux qui, prenant ce que leur donne Ie pénitent, 
ne lui fonl aucune question, et, par là, ne remédient point aux 
plaies qu'iI cache par ignorance ou par hoote. N e soyez pas non 
plus de ceux qui rendenl la confession pénible et odieuse au 
pénitent. Ainsi, àl'égard dequi quecesoit, et bien Illoinsencore 
à l'égard de ceux qui s'adressent à vons pour la première fois, 
n'aggravez pas Ia difficuIté par des inlerrogations non nécessai- 
res el n1ême inuLiles. Autrement, pour obtenir une confession 
archi-par(aite, vons dégoûterez Ie pénHent d'en faire d'aulres 
suffisantes, mais nécessaires, ce qui lui sera très-nuisibIc. 
lei, je l'avoue, Iorsque j'entends dire que cerlains confes- 
seurs ne confessent qu'une ou deux pcrsonncs dans une mati- 
née, je ne saurais m'empêcher d'admirer leur zèle elleur pa- 
tiente charité de père; mais j e ne vois pas là I 'habilelé du 
Inédecin. A qui eroient-ils done être utiles ? Ce n'est pas à cette 
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nluHiLude qu'ils n'ont pIns de temps de confesser,qui cepcndant 
en a\'aicnl peut- êlre grand besoin, cl qui, faule d'a voir été COll- 
fessés et encouragés ce jour-Jà, tombent dans de grares désor- 
dres. Puissenl-ils du moins être utiles à ce petit nombre qu'ils 
confessent! l\lais c'est pl'écisémcnt à ceux-ci quc, sans Ie 
\"ouloi(', ils font Ie plus grand n1aL Excepté quelques cas très. 
rares, Us fatiguenL Lellen1cntle pénitent, qn'il ne redent plus se 
confesser, surtout si au déLaÏl nlinuLieux dans l'interrogation, 
ils joignentla ['igueur qui impose des obligations trop graves et 
Lrop pénibles que d'autl'es confesseurs, savants el expérimentés, 
n.lauraient pas imposées. 
121. - Soyez donc discret, même d
ns la recherche de cc 
{Jui est nécessaire, tel, par exenlple, que Ie nombre des péchés. 
Ainsi, lorsque Ie pénitent s'est examiné avec soin, e1 que néan- 
moins vous ne pouvez connaHre Ie nOlnbre certain ni même 
probable, contenlez-vous de rechercheI' la durée de l'habitude 
et la fréquence des chuLes; et même dans les actes inLernes, 
leIs que les actes de haine el d'impurelé, il est inutile de s'in- 
former de cette fréquence avec tant de précision, car on court 
grand risque de se tromper beaucoup en plus ou en moins. II 
suffira de demander combien de Lemps a duré celle discorde, 
cette liaison, et, par l'état et la condHion flu pénitent, de voir si 
pendant tout ce temps-Ià il a persévéré dans ses affections cou- 
pables sans aucune notabJe interl'upLion. Quant aux actes exté- 
rieurs, "ous pourrez plutðt espél'er quelque chose de pIlls 
Louchantleur fréquence; ainsi '"OUS aurez soin de vous en in- 
forn1er. TouLefois il faut vous sourenir que les gens grossiers et 
ignorants, malgré toule leur exactitude à s'examiner, ne pour- 
ront jamais s'expliquer avec la précision d'un théologien ins- 
truit el net dans ses idées. Soyez donc sûr de bien remplir yotre 
devoir en vous contentant de les interroger suivantleur capacité. 
12D. - V oLre exactitude doiL êlre accom pagnéc de de.t:téJ'ité, 
non-seulement pour meUre en pratique les avis donnés plus 
haut, afin de découvrirtout Ie mal du pénitent, mais encore afin 
de rendre liciternent la confession courte etsimple sans nuire à 
l'intégrilé. Ainsi n'interrogez ni sur les péchés puren1ent vé- 
niels,que Ie péniLent n'est pas obligé d'accuser, ni sur les 
péchés gl'avesqu'il a déjà dûmenL déclarés dans ses confessions 
précédentes. Quant aux faules InorteJIes qu'il n'a pas enrore 
JdA
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confessées, contcntez-vous d'une exactitude discrète,à laquelle 
vous joindrez avec grand profit Ia dextérité. Voici quelques 
exen1ples. Si quelqu'un, dans un jour ùe grand cone ours, vous 
demande si tel conlrat qu'il a fait est Hcite, s'il est obligé à une 
restitution, et que ces cas exigent un long examen, vous pour- 
rez, pour rabsoudre à }'instant même, Iui faire dire deux choses : 
i 0 s"iI a agi contre les remords de sa conscience, paree que cela 
est matière de confession; 2 0 s'il promet sincèrement de faire ce 
à quoion trouvera qu'il est obIigé d'après l'examen qui auraIieu 
nne autre fois, parce que eela appartient aux dispositions néces- 
saireso S'il se repent, et que vous n'ayez pas de raison de sus- 
pecter ses promesses, donnez-lui l'absolution dès ce jour-Ià, en 
imposant, si vons lejugez à propos, pour pénitence, de revenir 
dans un temps marqué, soit auprès de VOllS, soil auprès d'un 
autre, pour consulter sur ces différents cas. 
De Inême, si, après avoir déjà entendu en grande partie une 
longue confession, vous trouvez que vous pouvez absoudre Ie 
pénitent, soit parce qu'il ne vous paraît pas bien disposé, soit.à 
raison de quelque mauvaise habitude, soit parce qu'il a un cas 
réservé pour Iequel vous avez besoin d'un pouvoir spéciaI, 
faites-Iui finir son accusalion comme si vous deviez terminer 
avec Iui, donnez-Iui immédiatement tons les avis con venables, 
faites-Iui connaître tOlltes ses obligations, imposez-Iui une péni- 
tenee proportionnée, et dites-Iui ùe revenir LeI jour, de VOllS 
rappeler Ia péni tenee et les obligations preseriles, et de vous 
indiquer in conluso les pécbés qu'i[ vient de vons dire distincte- 
ment. De cette sorte il vous suffira, pour l'absoudre, Iorsqu"'il 
rcviendra, de vous être pourvu du pouvoir néeessaire pour Ie 
cas réservé, et de voir si l'habitudinaire donne les marques 
acccptables d'un repentir sincère et d'nne disposition suffisante. 
Vous n'aurez nul besoin de robliger à la répétition pénibIe et 
dislincle de taus ses péchés; eUe ne vons est plus nécessail'e 
pour Iniimposer une pénitenceconvenable, ni pourconnaUresa 
malice; il suffil qu'il vous présente une matière à l'absolution. 
126. (SAINT ALPllONSE, nOs 1D, 20,110 et 111.) - Je viens de 
vous Ie dire, vous êtes juge au tribunal de Ia pénitence. Or, un 
jnge doit d'abord connaître les raisons des deux parties, exan1Í- 
ner ensuite l'importance de la cause, cnfin prononcer Ja sen- 
tence. Il fIl est de Inême du confcsseur. II doit, avant tout, 
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connaître la conscience du pénilent; de là conclure ses dispo- 
sitions, soit pour lui donner, soit pour lui refuser l'absoll1lion. 
Et d'abord yons êtes obligé de vous enquérir des péchés du 
pénitent. n esl vrai, l'obligation de l'e
alnen regarde princi pa- 
lementle pénitent. Néanmoins, quoi qu'en disentqnclques doc- 
teurs t, on ne saurait douter que Ie confesseur, Iorsqu'il s'aper- 
çoit que Ie pénitent n'esl pas snffisamment examiné, nc soit 
obligé de l'interroger, d'abord sur les péchés qu'iI a pu com- 
mettre, et ensuite sur leur espèce et leur nom bre. La preuve en 
est dans Ie canon: Omnis utl'iUSQllC seXllS fidelis, de Pænit. J etc. ; 
on la trouve égaIement dans Ie Hiluel romain 20 
Ici il y a pJusieurs remarques à faire : to Ces confesseurs font 
mal qui renvoient les pénilents peu instruits, afin qu'ils exami- 
nent miellxIeurcon
cience. Le Père Seigneri appcIle cela une er- 
reurintolérablc 3. C'estavee raison; car les pénitents de cegcnre 
ont beau se donner de la peine, difficilement ils parvienncnt 
às'examiner comme il faut. Le confesseur peut done aussi bien 
les exalniner lui-m
rne sur-Ie-ehalnp que plus tard. De plus, si 
vous les renvoyez, il est à craindre qne, effl'ayés de Ia difficu1té 
de cet exalnen, ils s'éloignent de la confession et res tent dans 
Ie péché.t. Ainsi Ie confesseur doit faire lui-même l'examen de 
ces pénitents-là,en les interrogeant suivant l'ordre des comman- 
dements, surtout si ce sont des valets, des voituriers, des co- 
chers, des domestiques, des soIdats, des cabaretiers et autres 
personnes semblables, qui d'ordinaire vi,"ent dans l'indiffé- 
rence pour leur salut, dans l'ignorance des choses de Dieu et 
dans l'éloignement des instructions et des égIiseso Ce serai L 
encore une plus grande erreur de renvoyer, pour s'exa!TIiner, 
quelqll'un de ces gens-là qui, par honte, aUl'ait caché des 
péchés. Gardez-vous d'y tomber, dussiez-vous lui faire recom- 
Inencer sa confession depuis plllsieurs années; car il serai t 
grandement exposé à ne pas revenir et à se perdre. Le confes- 


J Apud Lohner, Instruct. pract., p. 33, - 2 Yid. lid. VI, n. 607. - Voicï 
!e texte du Rituel: (( Si pæniten3 nualerum et species, et circumstantias pec- 
catorum e"<.plicatu necessarias non expre
serit, eum sacerdos prudenter inter- 
roget. Sed caveat, ne curiosis aut inutilihus interrogationibud quemquarn deti. 
neat, præsertim juniore.s utriusque sexu" vd alios, de eo quod ignorant im- 
prudenter interrogans, ne scandalum patiantur, indeque peccare discant. )) 
3 Confessor. inst., c. II. - It Ibid., c. v, 
ed hæc, a'l 11. L 
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seur doH faire attention de n'être pas trop minutieux en inter- 
rogeant les pénilcnts de ce caractère. Qu'il se contente de les 
interroger sur les péchés ordinaires, suivant leur condition 

t leur capacité 1. Je vais plus loin: lorsque Ie pénitent, quoi- 
que grossier, paraîL suffisamment instruit et soigneux à confes- 
ser ses fautes avec leurs circonstances, seion son état et sa capa- 
cité, Ie confesseur n'est pas tenu de lui en demander davantage. 
En efIet, autre doit être l'examen d'une personne bien élevée, 
autre celui d'une personne qui n'a pas reçu d'éducation 2. 
2 0 II vaut Inieux que Ie confesseur examine chaque péché à 
mesure que Ie pénitent s'en accuse que d'attendre à la fin pour 
les examiner tous ensemble. S'il remet à la fin de la confession 
, 
il court risque d'oublier ce qu'on lui aura dit, ou it devra impo- 
ser au pénitent la pénibl e obligation de lui répéter deax fois les 
mêmes rautes 3 .Les confesseurs se trompentégaIement lorsqu'ils 
veulent juger de la grièveté ou de la légèreté d'une fante, en de- 
mandantà ces pénitents simples et gl'ossiers s'ils la regardaient 
comme mortelle ou comme vénielle. lIs répondent au hasard 
ce qui d'abord leur vient à la bouche : l'expérience l'apprend, 
j'en ai eu mille fois la preuve; car si, un instant après, Ie con- 
fesseur réitère sa question, ils disent toulle contraire . 
3 0 Quant au nombre des péchés des habitudinaires, observez 
ce qui suit: lorsqu' on ne pent obtenir Ie nombre certain, Ie con- 
fesseur doH s'informer de l'état du pénitent, c'est-à-dire de sa 
manière de vivre, de son application à d 'autres affaires, Ie temps 
de sa fréquentationavecson complicp, du lieu où iia demeuré 
Ie plus longtemps. D'après ces données, iI interrogera sur Ie 
nombre, en demandant au pénitent combien de fois plus ou 
moins i1 a péché par jour, par semaine, par Inois, et lui donnera 
différents non1bres ; par exemple, trois ou quatre fois, ou même 
huit ou dix fois, afin de voir à quel nombre Ie pénitent s'arrê- 
tera. Si Ie péni tent s'arrêle au nOlnbre Ie plus élevé, il est bon 
de lui proposer un nombre plus grand encore. Toutefois Ie 
confesseur doit bien se gardeI' de vouloÎl' porler ici un juge- 
ment certain; qu'il connaisse la fréquence in genere, et qu'il 
porte son jugement in conf'uso prenant les péchés pour aussi 
nombreux qu'ils sont devant Dieu. 


Cl\nfe
sor. instr., c, 5, ad n. 111. - 2 Confessor. instr., c. v, aft n. :l.- 
ibid., c. v, ai} ll. 1. 
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Il en est qui disent que, lorsqu'il est question des péchés in- 
ernes des babitudinaires, tels que les péchés de baine, de com- 
)laisance sensuelle et de désirs, il suffH ordinairement de de- 
nander combien de temps a duré la mau\'aise habitude. Cette 
)pinion ne me satisfait pas pleinement, car I'un sera plus occupé 
Iu'un autre, ou sera dans un endroit où il aura moins d'occa- 
iions de Ie laisser aIleI' à de mauyaises pensées; celui-Ià sera 
)lus pas
ionné que celui-ci. II raut done, en général, interroger 
ur l'application, sur Ie lieu, sur la passion, etc., afin de se for- 
ner une id
e de la plus ou moins grande répélilion de ces 
letes internes. Au reste, après deux ou trois inlerrogations, Ie 
'onfesseur peut être sans inql1iétude, quoique Ie jugement 
lu"n forme lui paraisse ll'ès-eonfl1s : il est moralemenl impossi- 
}le de til'er plus de Iumièrc de ces consciences ténébreuses ct 

mbrouiIlées. 
4 0 Quoique les confessions générales soient très-ulile
, néan- 
noins Ie confesseur nc doH pas être trop exigeant pour faire 
'épéter les confessions passécs. La présomption cst pouI'la vali- 
lité de I'aete loutes les fois que Ia nullité n'cst pas certaine 1; ce 
[ui fait dire au Père Scigneri qu'il n'y a point d'obligation de 
'épéter les confessions, si ce n'est dans Ie cas d'une é\'idente 
lécessité et d'une erreur manifeste. Les rechutes mêp1es ne sont 
tas une preuve certaine de la nuIlilé des confessions, surtout si 
a personne a été quelque tenlps sans retoQ'lber, au si, avant de 
uccomber, elle a fait quelquc notable résistanee. II faudrait 
uger autrement si Ie pénitent est d'ordinaire r
tolnbé sur-Ie- 
'hamp, par exen1pIe, deux ou trois jours après sa confession, 

t sans aucune résistanee. II paraît alors moralement certain 
[U'i! a rnanqué de contrition et de ferme propos. 
127. - Pour être un juge exact, YOUS devez apportel' la plus 
;randeprudence dans lcchoixdes opinions. Je n'entre pointici 
Lans laquestion,aujourd'huisi vivement débattue, savoir, sil'on 
)eut suivre l'opinion moins probable et moins sûr en concur- 
enee avec ropinion plus probable. La plupart des auteurs l'ont 
raitée, ainsi ql1'un grand nombre d'écrivains contemporains. 
;eulementj"'aurais vouiu qu'ils eussentcherehéà éclaircir la vé- 
ité bien pI us par des raisons que par de mordantes illvecti ves. 
'e me contente de répéler icice que jc dis ailleurs de l'occasion 
1 LiL. YI, n. 505. 
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prochaine, savoir, que, lorsqu'il s'agit d' éviter le péché 1natériel, 
ordinairement parlant, Ie confesseurdoitsuivre,autanl du moins 
que cela est Hcile, les opinions plus douces, parce que Ie pécbé 
formel seul offense Dieu. 1\fais, lorsque les opinions bénignes 
exposent Ie pénHcnt au danger du péché formel, Ie confesseur 
doit suÏ\-re les sentimenLs plus rigoureux parce qu'alors Ie bien 
du pénitent Ie derüande. Néanmoins, si Ie pénilent veut se ser- 
vir de quelque opinion probable, supposé qu'il a d 'ailleurs les 
dispositions conrenables, Ie confesseur est tenu del'absoudre. 
En eifel, à raison même de la confession, Ie pénilent a un droit 
certain et absolu å I 'absolution, afin de n'être point obligé à la 
recevoir d'un antre prêtee et à répéter le pénible aveu de ses 
fautes. C'est l'opinion commùne, admise même par un grand 
nombre de théologiens partisans de l'opinion rigide, tels que 
I)onLas, Cabassus, Victoria, et en particulier par saint Antonio. 
On en peut voir ailleurslcs preuves détaillées 1. 
Cela serait vrai surtout si Ie confesseur voulait obliger Ie pé- 
ni tent à quelquc restitution d 'argentà laquelle il ne serait proba- 
blcment pas lenu 2; ce principe a lieu lors rnên1e que Ie confes- 
seurneregarderait pas commesoliden1ent probablel'opinion du 
pénilent, si celui-ci n'est pas un ignorant, et s'il tient son sen- 
timent pour probable sur l'autorité d 'auteurs respectables. 
II faut toutefois que cette opinion ait quelque probabilité, du 
llloins apparenteo Si Ie confesseur la regardail comn1e abso- 
lun1ent fausse; s'il avait contre elle un principe certain ouune 
raison convaincante, à laquelle il ne crÚt pas qu'il y eût de ré- 
ponse capable d'ébranler la certitude de son opinion, dans cc 
cas i] ne pourrait aLsoudre Ie pénitent s'il refusaÏt de se ranger 
à son avis 3. Si Ie confessenr préyoit que, loin d 'êlre utile au pé- 
nitent, l'avertissement doitrendre formel le péché quin'esten- 
core que matériel, il doit se laire. 11 en faut exceptcr quelques 
cas que nous avons marqués au nO 42. 
128. - Si Ie confesseur ton1be, sans qu'il y aiL de sa faute, 
dans queIque erreur relative à la validité du sacrenlcnt, il n'est 
pas tenu par justice d'en avertir Ie pénitent, mais seuleZl1ent 
par charitéo Or, la charilé ne l'y oblige pas cum gravi incom- 
1nodo .t, à mains que Ie confesscur ne fût Ie curé <iu péniLenL, 
Lil., I, 11. 25, et liù. "I, o. G04. - 2 Lib. Ill, n. CGü. - 3 Lib. I, D. 
5; 
iù. "I, n. CO L - It LiL. I, n. 
5. 
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ohligé par conséquenl à réparer Ie gl'aye dommagc de son pa- 
roissien; à moins encore que Ie pénHenl ne fûl en danger de 
lnort ou d'abandonner les sacl'efi
enLs; òans lous ccs cas, la 
charilé oblige, même cwn gl'avi incommodo. Si, au contraire, Ie 
confesseuren setron1panl a commis un péché grave, il est lou- 
jours tenu, mên1e cum 91'avi incommodo, à réparer SOIl erreur 
surtout 8'H avaitlaissé Ie pénitentdans une occasion prochaine, 
à moins loulefùis que Ie pénitent ne se soH déjà confessé à d'au- 
tres etn'ail déjà con1munié. 
Iais on ne doit, on nepeut jamais, 
sans la permission du pénilcnt, donneI' l'averlissement hors 
de la confession, toutes les fois qu'il peut lui ðlre pénible. 
Que si l'erreur ne t01l1be que sur I'intégrité de la confession, 
soit parce que Ie confesseur n'a pas demandé les espèces clle 
non1bre des péchés,y eût-il de sa faute, il n'est point obligé à y 
remédier hors du tribunal; car il est loujours humiliant pour Ie 
pénitent de s'cntendre r3ppeler ses péchés t. Dans Ie cas où Ie 
confesseur I'aul'ait 111alicieusement, ou par ignorance coupable, 
òéchargé d'une obligation de restituer, au l'y aurait a5treint 
injuste1l1ent, il est tenu de l'avcrlir après en avoir obtenu la 
permission; aulrement il est ohligé lui-même à resliluer. Si, en 
tombant dans celte erreur, il n'a pas commis une fante grave, 
il n'est point tenu d'avertir cum 9rQvi incom1nodo,. n1ais si, pou- 
vant remédicr à cette erreur sine gravi incommodo, il ne Ie fait 
pas, il est tenu à la restitution. Enfin, si Ie confesseur a, aiL ou- 
hlié d'averLir Ie pénitent de restiLuer, il n'csl obligé de restituer 
lui-même, fût-il son cUl'é el eùl-il en cela COffilnis une raute 
grave. Vons pouvez lire Ie Livre sixième 2, où tous ces cas de 
conscience sont déchiffrés. Là aussi \'ous trouverez les raisons 
et les autorités des docteurs à ce sujet. 


CHAPITRE H. 


DES PRÉCAUTIO!\S QLE LE CONFESSEUR DOlT PRENDRE A V ANT DE 
CO
FESSER. 


A près VOliS avoir parlé des qualités du confesseur, il me reste 
à ,'ous exposer les précautions que vous devez prendre pour 
vous-mêlne, afin que Ie n1inistère de la confession YOUS soit 
1 Lib. YI, D. G20. - 2 Ibid. 
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utile aiosi qu'à vos pénitents. Parmi ces précautions, les unes 
doivent vous précéder, les autres vous accompagner au tribu- 
nal, et toutes à éIoigner de vous Ie danger ou d'exercer mal ce 
saint ministère, ou de ne pas I'exercer, enfin à vous Ie rendre 
plus doux et plus profitable. 
12D. (PRÊTRE SANCTIFIÉ, nOS 101-J 18.) - Ne point manquer 
des qualités nécessaires, avoir l'esLime convenable de ce minis. 
tère, ne pas Ie laisser par des raisons humaines, ne pas Ie quit- 
ter par des motifs spirituels mal fondés. 
Et d'abord ne pas l'exerce1
 sans avoir les qualités nécessaires. 
Ainsi, vous aurez les qualités qui ont rapport au pénitent, etque 
je vousai expliquées plushauL. Pourcela, remplissez votre cæur 
d
une charité de père; autrement, vous abandonnerez on vous 
n'exercerez qu'avec négIigence ce fatigantministèl'e.Lacharité 
seule peut i'adoucir au confesseur et au pénitent, de manière à 
les rendre assidus, Ie pren1ier à l'exercer, Ie second à en profi ter. 
D'immenses mérites sontla récompense du premier; la rémis- 
sion de ses fautes passées, la gràce de ne pas y retomber, l"'af- 
fermissement dans la vertu, sontles avantages du second: pour 
I'un et pour I'autre la gloire d'honorer Notre-Seigneur. nest 
vrai que la charité ne suffit pas, mais il est vrai aussi que sans 
la chariLé tout Ie reste est insuffisant. C'est la disposition la plus 
difficiIe et en même temps la meilleure, soit pour acquérir 
la science de juge etl'habileté de médecin, soit pour en faire 
usage; c'est la qua1ité dont on a Ie plus souvent besoin. Sur cent 
confessions, à peine s'en rencontre-t-il deux ou trois qui exi- 
gent une science plus qu'ordinaire, tandis que tous à peu près 
deInandent une grande charité pour accueillir, pour supporter 
et pour aider efficacement Ie pénitent; done charité du 
pèreo 
130. - Joignez-y l'habileté de médecin. On peut dire avec 
vérité que c'est eUe qui, dans un sens, dirige la science mo- 
rale, dont eUe est la force, l'appui, la richesse, Iå perfection et 
Ie complément. En eIfet, elle n 'est autre que la science ascéti- 
que, qui, apprenantcon1bien diffèrent la théologie spéculative et 
1a théologie pratique, nous fait connaîlre queUe est, dans I' exer- 
cice du saint ministère, Ia morale Ia plus utile à la gloire de 
Dieu et à la sanctification des âmes, c'est-à-dire celie qui n'esL 
ni relâchée ni rigoriste, mais prudente et discrèLe. Elle est la 
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force ct Ie secours de la morale, parce qu'à la connaisance drs 
matières qui sontl'objet de vos interrogations, clle ajoute l'a- 
dresse, Ie discernement, la réserve n
cessaires pour découvril' 
et connaìtre tout Ie mal sans aIleI' j'usqu'à nuire au malade, 
c'est-à-dire au pénitcnt. 
S'agH-il d'enscigner et décider en qualiLé de docteur : eUe 
,ous apprend à éviter Ie double écueil d u rigorisme et d II re- 
lâchement, tantôt par un langage assuré, tanlðl par un silence 
prudent, d'autres fois en prenant quelques tempéramenls ou 
'ous conlentant de simples conseilso 
Iais c'est surtout camme 
juge, dans l'absolution ou la condarnnation du cOl1pable, 
qu'elle vous fournil des ressources pour Ie dis
oser à recevoir 
l'absoJuLion sans e
poscl' Ie sacrement, ou à subir un refns sans 
danger pour son årne. Elle e5tla richesse de la morale; grAce 
aux motifs, aux exemples et aux industries qu'elle met à yoLre 
disposition, eUe vous donne de noml>reux moyens de facilitcr 
au pénitent l'accomplissemcnt des plus pénibles obligations, 
de trouver Ie remède propre à chacune des maladies de l'åme, 
enfin de renàre la pénitence plus convenable el plus utile, soit 
con1rne réparalion du passé, soil comme préser\'atif pour I'a- 
venir. Ce n'est pas tont; tandis que la morale se borne à bien 
absoudre Ie coupable, l'ascélisrne Ie conduit å la perree- 
tion; done, étude de l'ascétisme pour avoir l'habileté de 
médecin. 
13J.- Toutefois appliquez-vous à l'éLude de la n10rale; au- Ihud('. 
trement c'est à votre égard que se vérificraiL ceUe menace du 
phèle Osée: Quia tu 'J'epulisti scientiam, 1'epellam te, ne sacerdo- 
tio fungaris mild 1, du moins dans Ie minislère de la réconcilia- 
tion. Pour acquérir celle morale qui est utile aUK årnes, la n10- 
rale discrète, employez les moyens que je vous ai indiqués:; la 
prière, un esprit impartial et docile, la lecture de plusieurs 
auteurs. C'est ainsi que VOIlS évilerez Ie rigorisme et Ie relâ- 
chement, dont jc vous ai démontré les funestes efIets. Telles 
sont les trois qualités qui doivent tonjours vous accompagner. 
Vne seule de moins, eussiez-,.ous les autres à un haut degré, 
vaus ne serez jamais un confesseur utile; car ou vous ne '"OU- 
drez point ou vous ne saurez point étudier ni mettre en æuvre 
les mcyens de guérir les ålnes. V ous pourrez Ie voir claire- 
1 Cap. IV. 



A ,'oil' une haute 
id
e de ce saint 
mioistère. 


Point de fonc- 
tion plus agréa- 
ble à J,-C, 


134 



IANUEL DES CONFESSEURS. 


filent par la conduile que je vous disais de tenir, en particu- 
lieI', avec les pécheurs dont l'éLat demande une prompte abso- 
lution. On ne saurait dire laquelle des trois qualilés est la plus 
nécessaire, ou la science de juge, ou l'habileté de médecin, ou 
la charité de père. Tout ce qu'on peut et ce qu'on doit dire, 
c'est que loutes les trois sont indispensables pour bien dis- 
poser et absoudre prudenlment de tels pénitents. 
lei je vous avoue qu'en voyanl certains ecclésiastiques tout de 
feu pour l' étude de Ia morale, nlais indifférents pour la science 
ascétique, qu'ils regardent comme inutile ou assez connue d'ail- 
leurs, en outre étrangers à la vie spirituelle, sans laquelle il 
est impossible d'avoir une vraie charité de père, je me suis de- 
mandé bien souvent à moi-même: l\Iais ceHe granàe science 
de ]a morale pourra-t-elle janlais en faire de bons et de par- 
fails confesseurs? Ces ecclésiasLiques dont l'esprÏl est si éclairé, 
rnais Ie eæur si fraid à I'égard de leur propre salut, s'acquitte- 
ront-Us bien de la fonction ]a plus difficile et néanmoins la 
plus fréquenLe de leur ministère? Auront-ils la patience, la cha- 
rité, Ie zèle pour aider Ie pénitent? 0 belle ardeur pour la 
science de juge 1 que vous prépareriez au Seigneur des nlinis- 
tres bien plus uliles si vous étiez jointe à une vie d'oraison et 
de lectures pieuses, propres à en f(tire des médecins habiles et 
des pères charitables! Pour vons, étudiez la fi10rale avec assi- 
duité, mais ne vous en tenez pas là; joignez-y I'étude de l'as- 
cétisme ct les soins les plus empressés pour acquérit' )a chari té. 
Afin de vous encourager dans ce noble travail, ricn de plus 
utile que ce que je vais vous dire de la haute estime du minis- 
tère et de la nécessité d'être un saint, ou du n10ins un bon1me 
assez solidement établi dans la crainte de Dieu pour ne jamais 
pécher morlellemcnt. 
132. - Afin d 'exciter en VOliS ceUe estinle que mérite si bien 
Ie minislère de 1a confession el qui vous y attache assez pour 
ne jamais l'abandonner ou vous en acquitLer avec négIigence, 
j'ai trois choses à vaus dire qui me paraissent Lien imporlan- 
tes et bien cap abIes de YOUS y ani[ner fortenlenL 
i33. - D'abord, je dis qu'il n'y a 'rien de plus agl'éable à Jésus- 
Christ que d'avoir du zèle pour Ie saIut des âmes, et par consé- 
quent de les aider si efficacement par Ie ministère du tribunal à 
se réconcilier avec Dictl. Vous savez qu'après sa résurreclion 
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Sotre-Seigncul',apparaissantà saint Pierre,lui den1audajusqu'à 
tl'ois fois: Sinion Joannis, diligis me plus his? Saint Pierre lui ré- 
pondit: Dornine, tu scis quia alno tee En un mot, pour unique 
lnarque deson anlour, Jésus lui demanda de paìtreses agneaux: 
Pasce agnos, pasce ognos, pasce oves meas 1. Depuis qu'il est dans 
Ie ciel, Ie Seigneur n'a pas cllangé. Passible sur la terre, il fut 
t oul an10ur rt tout zèle pour Ie saluL deshommes jusqu'à mouri1' 
pour eux; de 111ên1e, glorieux dans Ie ciel il n'y est en quelque 
sorte que pour leur salut. A la droite òe son dh in Père, il 
continue son minislère de llédempteur : Interpel/at pro nobis 2; 
advocalu'ln ltabenHls apud Patrem Dominwil nosll'um Jeswn 3. Au 
saint 
acrifice il donne sa "ie divine et l'ofl're pour les mên1es 
fins qu'au Calvaire, et dans Ie sacren1elll de I'autel il se fait 
notre célestc aliment. 
Si done il VGUS apparaissait visiblenlenl et "ous demandail : 

. N., diligis me plus ltis ? "ous vous fericz un devoir, un hon- 
neur de pouyoil' lui répondre avec vérilé : Domine, tll scis quia 
amo tee Or, sac-hez bien que si, dans l"Évangile, il a déclal'é ce 
qu'il "eut de taus ces disciples : Hoc est præceptum melon ut 
dilr:gatis inviceln, sicu! dilexi vos,. in IlOC cognoscent omnes quod 
discipuli 'Inei estis, si dilectionern /tabueJ'itis ad invicem, de vous, 
pi être, outre la chal'iLé corporellc il den1anderaiL la spirituelle, 
etvousdirait: Pasce, pasce,pa.sceagllOs, ovesmeas. Eh bien! ceUe 
satisfaction à laquelle il attache tant de pl'ix, ce gage unique de 
"otre an1our, Ie lui refuseriez-vous, vous dont Ie jour de l'ordi- 
nation, il a changé, par la bouche de son pontife, Ie n0l11 de 
sen,iteur, C0l11nlUn à tous les chréLiens, en celui d'amí : Jam non 
dicam vos servos..... vos autei'n di.J::i wnicos 4. 11 ne sc conLenla 
pas de vous donner ce nom glorieux. II VOltS accorda en n1 ême 
temps les seconrs, les priviléges et tous les avantages qui dis- 
tinguent les amis ct les favoris des scrviLenrs de ce grand Roi. 
Si done, sans excuse Iégitin1e, ,"ous refusiez de vous employer 
à ce nlinistère, pourriez-yons croire que \'ous l'aimez yéritable- 
lnent et suivanl ses désirs? Xon, cel'tes: saint Chrysostome vous 
en averlit. Écoutez-Ie développanl précisérrlelllIes paroles de 
J ésus-Chrisl à saint Pierre : ...Vullum enim officiurn hoc Deo ca- 
"ius.. . .. neque jJ'I'orsus alia res est quæ pe1'inde declw'et docea/que 
quis sit fidelis et arnans Christi, quailt si frat'l'llm cUJ'om agat P'J'o- 
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que illo'/'uïn salute gerat sollicitudineïn. Si vous n'aimez pas J ésus- 
Christ suivant ses désirs, pouvez-vous être prudemment content 
de yous-même, on espérer raisonnablement qu'il soit de vous? 
134. - Ajoutez que 'rien n'est plus utile ni plus necéssaire au 
p'I'ochain que Ie zèle, et, parmi ses fonctions, ceIle du sacré 
tribunal. Sans doute il est bien nécessaire, bien avantageux 
d'enseigner et de prêcher; mais un petit non1bre suffit à cet 
emploi. Un seul homme peut parler en n1ême ternps à des 
milliers d'auditeurs. Un peLit nombre de discours, pendant 
l'année, peuvent suffire pour I 'année tout entière, pourvu que 
les audileurs en conservent Ie souvenir ou bien y supplécnt par 
quelque lecture de bons livres. II n'en est pas de même pour la 
confession. Ici il faut un bien plus grand nombre d'ouvricrs, ct 
leurs fonctions reviennent bien plus souvent. On ne confesse 
pas plusieurs peL'sonnes à la fois ; il faut entendre chacun en 
particulier, et bien souvenL un seul demande autant de temps 
qu'il en faudrait pour plusieurs discours. De plus, Ie besoin de 
se confesser se
 renouvelle très-souvent, soit pour les âmes 
pieuses qui veulent se conserver dans la ferveur, soil pour les 
péchenrs qui veulenl se convertir et se réconcilier avec Dieu. 
Gardez-vous done de vous soustraire à ce devoir, sous pré- 
texte qu'il ne manque pas d 'autres confesseurs. 
on certes, il 
n'y en aura jamais assez pour facilitcr aux fidèles Ie plus grand 
de tous les moyens de salut, la fréquenlation des sacremenls. 
Que dis-je ? V ous aurez remarqué vous-même que beaucoup 
abandonnent la confession, parce qu'ils ne trou\'ent pas leur 
confesseur ou qu'ils Ie voient tellement assiégé qu'il leur fau- 
drait attendre longlemps; soit affaires, soit ennui, Us n 'en font 
rien et s'en vont. Dieu sait quel dommage il en résulte pour 
leur âme. Peul-êlre, hélas ! comine il est arrivé mille fois, iis 
n'iront pas jusqu'au Iendemain; mais dès Ie jour Inême, pour 
avoir été privés des grâces du sacrement et des bons avis de 
leur confesseur, à Ia première tentation iIs tomberollt en pé- 
ché nlorteI, rendront ainsi Jeur future ccnfession plus diffi- 
cile, leur damnation plus facile et peut-êlre plus prompte ! 
Ce n'esl pas tout: Ie petit nombre des confesseurs ne nuit 
pas seulement aux pénitents, mais encore aux confesseurs eux- 
mêmes, qui, se trouvant surchargés, courent risque ou ùe s'ac- 
quitter imparfaitemenl de leur devoir ou d'abandonner ce n1i- 
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nistèl'e, afin de ne pas y perdre clleur âme et. leur santé. Y ous 
"ous fericz certainement un cas de conscience de nc pas secourir 
\'os fl'èl'eS, si VOtlS les voyiez affligés de graves maladies ou d 'au- 
tres mau'\: temporels; et vons seriez insensible aux besoins 
des àmes exposées, les unes à raison de leurs péchés morlels, 
les autres à raison de leurs grandes tenlations el des occasions 
de mal faire, au danger continuel de perdre, non pas une vie 
d'un jour, mais une vie éternelle ; au danger de tomber, non 
dans un malbeur présent et passageI', mais dans un malhcur 
rutur et éternel ! 
Oulre Ie besoin des åmes, les avanlages que les fiùèles reti- 
rent de la confession ne sonl-ils pas un motifnouveau pour vous 
anirrler à ce minislère de charilé I Yoyez lIes cndroits où il y 
a un nombre suf1isant de bons confesseurs assidus au lribunal, 
se dislinguent par la fréquentation des sacrements, par des 
mæurs moins déréglées, par une piété plus grande, des autres 
cndl'oits úÙ les confcsseurssont en trop petit nombre OU trop peu 
zélés. S'il est çertain, comme Ie disait un saint pape : Donne=- 
llzoi de bons confesseurs, et bientðt le lnonde sera ré{ol'mé,. nous 
pouvons dire avec non moins de vérité : Ote::. les n01nbreux e( 
bons confesseul's" qu'ils soient en petit nombl'e ou moins bons, et 
fJientôt Ie 1ìlonde sera dans Ie déslJrdre et la corruption. Y oUs 

erez donc plus utile au prochain en vous acquittant bien de ce 
o1inistèl'e, qn'en répandant des capilaux dans Ie sein des pau- 
\-res, en consumaDtvolre vie ausoulagemcntdes n1alades, puis- 
que vous procurez aux âmes la vie mille fois plus noble de la 
grAce, et les richesses mUle fois plus précieuses de l'é ternité. 
13
. - Enfin, VOllS ne pouve::. rien {'lire de plus utile, POUI' 
vous-même que de préférer à tautes les æuvres du zèle celIe de la 
confession, soil que vous considériez Dieu, Ie prochain ou Ie 
ministère IllÌ-même. Par rapport à Dieu : en confessant, vous 
concourez à l'æuvre qui lui est la plus honorable et la plus 
chère, Ie salut des âmes, et celad'une manière plus immédiate, 
plus prochaine et plus directe que par des prières, des sacrifices 
ou des sermons. En effel, par l'absolulion YOUS ne disposez pas 
seulement à la yie de la grâce, mais YOUS la produisez de fait 
dans ceux qui sont bien disposés. C'est ici que Ie Sauveur re- 
cueille Ie fruit de sa mort doulourellse j c'est ici qu'il triorüphe 
de ses ennemis et qu'illes chasse de }'âme, c'est. ici qlfïl entre 
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pour régner dans Ie cæur des fidèles ; c'est ici qu'il retrouve ses 
enfants perdus, avec un tel bonheur, qu'il met tout Ie ciel en 
fête pour s'en réjouir avec lui. Or, pour vous, ministre et mé- 
diateur de ce retour, de cette paix, de ceUe victoire, quel mé- 
rite, queUe récompense pendant la vie, à la mort et dans Ie 
ciel, ne recevrez-vous pas du divin Maître, qui a promis des 
éJoges et des récompenses si magnifiques aux æuvres les plus 
petites de la charité inférieure, la charité corporeUe ! 
136. - Le prochain converti par volre n1Ïnistère concourra 
encore à augmentcr votre mérite et à embellir votre couronnc. 
Oh ! si vans saviez comme les sentiments de la nature el de la 
gràce excitent les pénilents à cette reconnaissance spiritueUe 
envers les pères de leur âme I Délivrés par vos soins du pe.. 
sant fardeau de leurs péchés, des remords de leur conscience, 
éloignés du danger de la damnation, ils goûtent la paix du 
Saint-Esprit, rentré dans leur eæur; iIs sentent renaître en 
eux Ie courage de travaiUer à la grande affaire de leur salut, 
de fuir Ie mal et de pratiquer Ie bien; ils espèrent trouver 
toujours, en vons et par vons, Itunière et conseil dans leurs 
doutes, consolation dans les peines de la vie, dans les mala- 
dies, à la mort; aide et compassion dans leurs rechutes; en un 
mot, secours pour arriver au bonheur élerneI. C'est pourquoi 
iIs se sentent pénétrés pour vous de la reconnaissance la plus 
sincère, la plus vive et la plus sûre. lIs vous payent de retour 
en prianl souvent pour VOliS, et leurs Anges gardiens en tre- 
tiennent en eux ce senthnent, pour va us récompenser de votre 
charité à l'égard de personnes qu'ils aiment si tendrement. 
Les pénitents prient done pOllrvous en sanLé, dans la ma]adie 
et après la 11101't. Combien de telles prières, qui partent d'un 
cæur purifié du péché et orné de la gl'àce au prix de vos fati- 
gues, ne sont-elles pas agréables à Dieu et propres à vous attireI' 
d 'abondantes bénédictions! Et dans la réalité, con1bien de fois 
les bons et assidus confesseurs ne se sentel1t-ils pas pénétrés de 
dévoLion, sans en trouver en eux- mên1es ni Ie mérite ni Ie motif, 
n'ayant rien fait de particulier pour obtenir cetle faveur dans 
telle circonslance? C'est Jésus-Christ qui, déjà porté de lui- 
même à récompenser ses fidèles ministrcs, s'y trou\'e sollicité 
forLcrnent par Ies prières et les bonnes æuvres de leurs péni- 
tents. Le confesseur tombe-t-il malarle: ob! con1lne ses enfant,; 
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reconnaissants redoublent leurs prièl'es; comme leurs bons 
Anges les présentent volonliers au trône de Dieu, soil pour lui 
obtenir la santé, dont il fait un usage si utile aux âmes, soit 
une mort sainte et un heuI'eux passage à }'éternité ! La mort 
plle-même n'interrompt point ce saint commerce de charité en- 
tre les pénitents et leconfesseul'. Si lesconfesseursmeurent les 
premiel's, les pénilents, par leur suffrage, adoucissent et abré- 
gent leur purgatoire e1 hâtent leur entI'ée dans Ie ciel; si c'est 
Ie pénitent qui précède Ie confessenr, qui peut dire la douce 
violence que, dans Ie séjour de Ia charilé, il fera au cæur de 
Dien pourqu'il comble son père spirituel de lant de grAces' qu'il 
vienne en son tenlps parlager la gloire dont, après DièU, il lni 
doH la possession. 
137. - Voyez combien d'avantagcs il vous revient du cðlé des 
pénitents qne vous avez secourus. l\lais Ie minislère lui mêmc 
a quelque chose de singulièremcnt propre à vous sanclifiero En 
effet, il demande de VOllS une rnortificalion fl'éqnentc, pourvous 
priver des autI'es occupationsou des récréalions de volre goût, 
afin d'être toujours libre et prêt à celle fonclÏon doublement pé- 
nible, et par Ia fatigue qu'elle impose au corps, et par la solli- 
rHude dont elle renlplitl'Ame du confesseur, sur sa conscience 
et sur celIe du pénilent. Ici vous avez à pratiqueI' une vive cha- 
rité, une grande patience, pour accueillir, supporter et aider 
quiconque recourt à vous. EnsuÏte les vérilés que vous ineul- 
quez aux autres, les réprinlandes que vous lenr adressez sur 
leurs défallts, les encouragements que vous leur donnez à la 
vertu '"ous sont utHes; car ils retournent à vous. 
Ce mérite et ce profit, vous pouvez l'avoir, POUl'YU que vou,; 
ne craigniez point \rotre peine, non pas de loin en loin comine 
en prèchant ou en célébrant une fois cbaque malin, mais plu- 
sieurs fois chaque jour, et bien souvent dans les circonslances 
les plus pressantes et les plus épineuses pour Ie prochain, par 
consequent les plus sanctifiantes pour YOUSe De plus il est bien 
moins à craindre que la raine gloire ne vous enlève vo
 mérites 
que si \'ous prêehiez devant un nOlnbreux et brillant audiloirc. 
lei Ie travail n'est connu que de Dieu, du pénitent e1 de vouS. 
Bien souvent , au lieu de louanrres il VOllS revient t(lntô1 du 
o , 
blAme, qu'il faut soutfrir en silence, sans même vous défendre, 
afin de ne pas tl'ahir le secret inviolable rlu 
aerement; tantðt de 
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grands dérangemenls, pour assisler des rnaiades ou pour con- 
suller des cas de conscience; de là, nouvelles occasions de vous 
sanctifier, en lravaillant Ie jour et souvent même la nuit. 
138. - Parcourez maintenant toutes les fonctions apostoli- 
ques, et vous n'en trouverez aucune que VOllS deviez avoil' plus 
à cæur, soit pour la gloire de Dieu et Ie bien du prochain, soit 
pour volre propre avantage pendanlla vie, à Ia mort, dans Ie 
purgatoire et dans Ie cieL Oh ! qui dira dans queUe proportion 
croîtra votre gloire, lorsque VOllS serez environné d'une foule 
d'
âmes que vous aurez sauvées par un minislère moins brill ant 
que la prédicalion, Inais plus fréquent, plus pénible, plusà l'abri 
de la vanité, el fait pour VOllS procurer mille avanlages de la 
part de Dieu, de Ia part des pénitents et par sa propre nature I 
Ayez done pour ce ministère res time et I'affection qu'il mérite 
si bien. 
Le vénérable Louis Duponl avait reçu de Dieu des lumières 
particulières pour 8'affeclÏonner à eet emploi. II y voyaill.outes 
les æuvres de miséricorde spirituelle : consoler les affligés, 
instruire les ignorants, donner conseil à ceux qui sont dans Ie 
donle, eonvertir les pécheurs, conserver les justes, les conduire 
à Ia perfection, les remplir de zèle et les rendre uti1es aux au- 
tres; en un Inot, il y voyai t tant et de si grands avantages pour 
lui-même et pour Ie prochain, que, nepouvants'asseoir, àcause 
d'une indisposition, il restailà genoux au confessionnal cinqet 
six heures de suite, plulðt que de se pri\'er lui-même de tant 
de mérite et Ie prochain de tant d'avantages. 
Je vous ai rapporté de saint Philippe de Néri, que, sans aucun 
égard pour lui-même, il se tenait toujours accessible et prêt à 
l'ecevoir, à toutes heures dujour et de la nnit, tous ceux qui re- 
eouraient à son ministère. Le Père Pinamonti confessait d' ord i- 
naire onze heures par jour, la plus grande partie de l'année, 
aussi patient au dernier qu'au premier. Saint Jean. François Ré- 
gis, déjà pris de la fièvre dont il mourut, ne put se défendre de 
confesser encore une foule de paysans qui étaient venus 8'a- 
dresser à lui. Saint François de Sales était toujours si prêt à 
eonfesser et si consolant dans l'excrcice de ce ministère, qu'il 
ne pouvailloger dans aucune maison, même en voyage, sans 
être obligé de s'arrêter longtemps pourentendre les confessions 
ùes habitants. Jean de Nivellc, ayant besoin pour sa santé d'un 
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traitclllenl de trois mois, refusa pluLôl que de quitter Ie con- 
fessionnal pendant si longlemps. C' cst ainsi que Notre-Seigneur 
éclairait el encourageait ses serviteurs à ce mini
lère ; c'est aiosi 
qu'eux-mêmes télnoignaient à Dieu leur sincère et solide 
amour, en se montrant infatigablcsà ce saint emploi ) el ens'en 
acquiUanl de manière à se sanctifier, eux el leurs pénitents. 
f39.- Affectionnez-vous donc tenement à ce minislère, que 
vous ne l'abandonniez par aucuo InoUf hurnain, tel que des oc- 
cupations plus conformes à vos gðuts au la crainte de la fatigue 
et de l'ennui. Je ne nie pas que les nécessités de la vie ou Ie 
soin de votre santé ne puissent quelquefois VOliS en délourner 
et vous en empêcher. J'en conviens, vous deyez prendre un 
soin raisonnable de votre santé ; mais comme il n'est que trap 
à craindre que l'amour-propre vous trompe, je désire que VOliS 
dilatiez ,otre creur par une magnaninle confiance cn Dicu. 
En voici les puissan ts motifs. Comment pou\'cz-vous mieux 
YOUS conciliersa protection, mênledans vos besoins tempore!s, 
qu"en employant au mains nue partie de votre temps, ainsi que 
les forces de votre esprit et de voLre corps, à un nlÌnislère qui 
lui est si honorable et si cher? Les courLisans metlent une tellc 
confiance dans les princes de Ia terre, que, pour leur service, 
ils négligent leurs biens et leurs intérêts personnels, et Ie Roi 
du ciel sera Ie seul qui n'obtienrlra pas des prêtres, ses favoris 
et ses minisLres, asscz decontìance pour croire que, s'ils travail- 
lent à Ie faire glorifier, de son côté il pensera lui-même à eux 
et à tous leurs besoins 1 Et quand votre santé ou vos biens en 
sou[riraient un pen, pourriez-vous les perdre pour une cause 
meilleure, plus noble et plus avanLageuse? 
14û.-D'un autre côlé, abandonnerez-\'ous eet inutile minis- 
lère par des raisons spirituelles, c'est-à-dire par la crainte de 
charger voLre concience et celIe des autres, sous prétexte que 
vallS n'avez pas les qualilés requises el que vons avez reconnu 
{lue VOliS faiLes bien des rautes; ou bien, encore, sous prélexte 
que ce minislère est pour vous une source de tentalions, ou en- 
fin qu'il vous enlpêche de mieux veiller sur yous-même? Je 
commence par VOllS averlir que volre amour-propre trou ve son 
compte à grossir ces raisons spirituelles.C'est par là qu'il ca- 
che et colore, à volre insu, d'abord ce fonds de paresse qui 
craint les ennuis et les dégðuls ; ensuite cet attacbement à d 'au- 
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tres occupations plus agréables,plus lucratives, plus honorables 
et plus conformes à vos gðuts. Le démon ne manqnera pas de 
s'unir à I'amour-propre. Se transformant en ange de Jumière, il 
vons représentera de plus en plus les prétendus dangers de VOllS 
perdre, vous et les aulres, par Ie moyen établi pour sanctifier 
confesseur et pénitenL 
En cela il trouve Ie double avantage de priver Ie pénitent de 
votre secours et vous-même de vos mérites. Conséquemment, 
voici ses espérances: s'emparer de plus en plus des pénitents, 
qui,faute deconfesseurs,persévéreront dans leurs péchés; Quant 
à vous, après vous avoir éloigné du saint ministère, vous faire 
tomber, par mille artifices, dans Ie désæuvrement et l'oisiveté, 
et vous rendre aussi et plus vicieux que les sécu\iers. Ce n'est 
pas tout: faisant passer la tentation de vous à d'aulres confes- 
seurs, il ne vans laissera pas mAme la commodité de VOllS con- 
fesser vous-même. Dès lors, privé de ce remède que vous ne 
voulez point donneI' aUK aulres, vous resterez dans 'ses filets. 
C'est ainsi que l'ennemi, vous trompant sous prétexte de 
sainteté, vous fait seconder son fatal dessein d'arrachcr à l'É- 
glise ce sou Lien de la religion catholique, la fréquentation des 
sacrements. C'est ainsi que, sans être un hérélique qui nie Ie 
sacrement, ni un impie qui Ie méprise, vous courrez risque 
d'être un martyr de ('illusion, qui, sous pi>étexte de sainteté, 
ahandonne Ie sacrement Ie plus nécessaire, après Ie baptême, à 
la sainteté et au salut. Vous avez done de graves et solides rai- 
sons de craindre que vos craintes ne soient point la voix de Dieu 
ni de Ia vérité, n1ais un artifi
e de la nature et du père du men- 
songe. Oh 1 malheur à l'Église de Dieu si ceUe crainte excessive 
vient à se répandre ! Gardez-vous de sacrifier si vile à de pareilles 
frayeurs. lVolite, vous dirai-jc, ornni spiritui c'J'edere, sed probate 
spiritus si ex fleo sint 1. Voyez si vas rnalifs soutiennent l'examen 
et l'épreuve d 'une prudence con forme à I'esprit de Jésus-Christ, 
qui a voulu que l'usage de la confession fût perpétuel, néces- 
sa ire dans son Église, et que ce sacrerncnt fût ad ministré par 
des hommes et non par des Anges. 
f41.- El d'abord voyons laquelle vaus manque des trois 
qualités relatives aUK pénitents. J'imagine que vous craignez 
surtout de n'avoir pas la science nécessaire. Je vous ai dit, au 
1 I Joann., IV, I. 
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nO 52, sur l'autorité d'auleurs graves, ce qu'il VallS faul princi- 
paIen)ent 
avoir. Si vous l'ignorez, vous ne devez point vous 
hasarder à confesser, afin de n'être pas embarrassé, pour ainsi 
dire à chaque pas, dans la plupart des confe
sion
, mais si vous 
lesavez)ce
a suffi t pour exercer licitemenl ce minislère. En effel, 
l'expérience apprend que, sur cent confessions, il y en a plus 
de qnatl'e-vingt-dix qui n'exigent qu'une science tout à fait 
commune et pour ainsi dire vulgaire, tant lcs chases sont claires. 
Peu demandent une science plus étendue,et encore, pource peli 1 
nombre, vous pourrez Ie plus SOl1\"ent absoudre tout de suite Ie 
péni lent, sauf à examiner å 10i:5ir Ie cas qui sc préscnte. J e vous 
l'ai démontré, avec la réservc cOffilnandée par la prudence, au 
nO i25, en parlanl des moyens de rendre les confessions courtes 
et bonnes tout à la fois. 
VOllS objectez que vous vous êtes trompé dans I'cssai que 
vons avez fail du tribunal. A celaje réponrl
 : Connaisscz-vons 
un confesscur, qnelque savant qu'iI soit, qui ne fas
c jamais de 
fautes? Ajoulez que ces erreurs proviennent quclqnefois, non 
de l'ignorance, mais du trouble, sllrtouldans un comlnf
nçanl; 
et même dans un confesseur expérimel1lé elles sont occasion- 
nées par rirréf1exian, ou par l'oubli de malières lrès-connues, et 
même très-importantes, soil à cause de la nlllHitude des choses 
qu'on a entendues, soiL à causedu bruit extérieur, qui trouble 
quclquefois. 
lalheur done, je Ie répèle, à l'Église de Dieu 
i Ie 
seul remède de pal'eilles crrellrs, e'est d'abandonner l'emploi ! 
Ah ! plutôl, Ie mcilleur ren)ède à ces fantes, c'est de ranimer 
son courage, de se recommander un peu plus à Notre-Seigneur, 
de se préeautionnel' ponr l'avenil', et d'acquéril', en continuant 
ses fanctions, eetLe facilité qui, laissant plus de calme d'esprit 
et de cæur, rend plus apte à s'en acquilter dignemenl. Si les 
raules étaientgraves el non1breuses, suspcndez f)endant quelque 
tempsl'exercice du tribunal, pour VallS rendre plushabile; mais 
ne l'abandonnezjamais. Que si les fautessont légères ou rares, 
dans ce cas, supposé que vous soyez approuvé par volre évêque 
et que vons sachiez les eho
es nécessaires, vous pouvez licite- 
menl vous y exposer. 
142. - Pour vous préserver de plus en plus des méprises, 
metlez en pratique Ies moyens suh"ants: f 0 A van! de vous adon- 
neran minislère, priez quelque eonfesseur ancien el hahile de 
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vous faire une confession simulée, afin d'acquérir promptement 
l'usage pratique de ce que vous savez òéjà. C--est ainsi que vous 
apprendrez, entre autres choses, à commencer, en interrogeant 
par ce qu'il y a de principal et dont la négation vous dispense 
d--aller plus loin. Si, par exemple, une personne s'accuse d'a- 
voir eu de n1auvaises pensées, avant de demander de quel 
genre eUes sont, demandez si elle a ou non consrnti; car, si 
eUe n'y a pas consenti, lout est fini par là: il est inutile d'aller 
plus loin. Apprenez ensuite à interroger sur lescboses pratiques 
et probablement commises par Ie pénitent, sans vous perdre 
dans les choses possibles et qui n'arrivent que raremenL Instrui- 
sez-vous cntin des a vis les plus uliles, des pénitences Ies plus 
cOl1venables à donneI'. 2 0 Il sera bon, après avoir confessé, de 
vous demander à vous-même comment vous vons êtes conduit; 
mais vous ne dcvez jamais ni vous troubleI' ni perdre courage, 
quand bien même VOliS trouveriez que vous avez mal fait. Exa- 
minez si I'erreur est essentielle ou si elle n'est qu'accidentelle. 
Dans Ie pl'emier cas, réparez-Ia aussitôt que vous'le pourrez, en 
suivanl les règles que donnent communément les docteurs 
(voy. nO 128); dans Ie second,contentez-vous devousenhumilier. 
De teis examens vous apprendr(\nt à mieux faire dans la suite. 
2 0 Dans les cas difficiles, la science ascéti
ue aide souvent 
beaucoup plus que la morale à tirerd'embarras. C'estpourquoi 
je vous tracerai la conduite qui, unissant cettc double sciencp, 
procure la guérison spirituelle du prnitent; par rapport aux 
jeunes gens, nO 202; auxpersonnes yertueuses, n 0 210 ; aux pé- 
cheurs qui on t besoin d 'une promple absolution, nO 216 et sui- 
vants; aux n1alades, nO 371; à ceux qui ont de graves obliga- 
tions, nO 310; à ceux qui négligent de les connaHre, nO 312; 
aux récidifs, n CS 334 et suivants. D?jà je vous ai indiqué les 
moyens d'acquédr une morale saine et utile, nO 57. Quant à la 
manière d'interroger, je vous en parlerai aux nOI 167 et sui- 
vants; je vous tracerai la manière d'instruire au nO 167. Com- 
Inent faire, soit pour absolldre sans exposer Ie sacrement, soit 
pour retenir Ie péché sans danger pour Ie pénilent, vous Ie ver- 
rez aux nOS tU8 et suivanls. Avec ces secours, pourvu (lue vous 
ne manquiez pas de Ia chari té de père, j 'espère ne vous avoir pas 
peu facilité la voie, et j'ai confiance que vous ne serez jamais 
tenté d'abandonner eel emploi par défaut d'habileté. Seule- 
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nICnL, étudiez la lllOl'ale tonte volre vie: il y a toujours qnel- 
que chose à apprendre ou à se renlettre en n1émoire. 
i43. - Que si vous VOllS plaignez d'épronver an tribunal nne 
fOllIe de tentations,je vous répondl'ai d 'abord parcesconsolantes 
paroles: Y ous craignez les tentations que vous éprouvcz au tri- 
bunal, dO!1cvousn'ysuccornhcrczpas. La crainle de tomber est 
Ie premier don que Ie Saint-EspriL fail à ses bien-aimés. Par là, 
Hies pl'émunil contre les chutes, illes habitue à remporter des 
victoircs sur ellx-mêmcs, afin de les rendrepluscompatissants 
pl)ur les auLres et plus habilcs à les diriger. Si vons ne craigniez 
pa:;;, je craindrais pour vous; je douterais s'iI faut vous enhardir 
à un ministère dans Jeqnel vous tombericz facilement, faute 
ò'cn craindre lcs dangers ct d'y obvier par les précaulions con- 
venables; car, je dois va us }'avouer, il y a Lien des écncils. 
Cl"aignez donc, etque votl'ecrainle nc finisse qu'avec volre vie: 
Eeatus homo qui semper est pavidlls t ; mais que votre cr3.inte ait 
dcsLorncs, afin.dene pas tomberdans l'abattementetabandon- 
ner votre emploi; qu' elle vous porte, au contrai re, à espérer de 
plus en plus et à VOllS prémunir par Ia défiance de vous-même, 
par lespréc3utions convenableset par laconfiancecn DielJ. Vo- 
Lre espérance ne sera pas vaine. Toutes les fois qu'on s'expose 
au danger pour un motif aussi saint en \"lIe d'un bien al1
si né- 
cessaire aux hommes qne leur réconciliation avec Dieu, que 
d'aiIIeurs onemploie les précaulions con\'cnables': Fidelis Deus 
non pa t ietul' oos tental'i supl'a id quod potestis, sed faciet etiam 
cwn tentatlone p'I'oventum 2. Proventum non-seulement des se- 
cours pour résister, nlais encore d'antrcs mérites pour vons, et 
différents ayantages pour vous et les pénitents. 
Scaramelli rapporte dans son Directoireascétique qu'un prêlre 
nOlnmé Conon était chargé du soin d'une église dédiée à saint 
Jean-Baptiste. Entre autrt's foncLions, il devait y baptiser les 
pel'sonnes aduItes, snivant l'usage des premiers siècles. Or ce 
ministèreétait pour luila source de grandes lentations. Plusieurs 
fois il avaitforméle projetd'y renoncer, lorsque saint Jean-Bap- 
tiste lui apparut et luidit : Sou/!rez et persévérez. Son couragese 
ranima pour quelque temps el il continua. 
Iais, un jour, en 
apercevant de loin nne jeune personne qui venait Iui demander 
Ie haptême : Hélas ! pour ceLte fois, se dit-il à lui-même, je nc 
1 Proy., X\XYIII. - 2 I ad Cor. 
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résisterai point à 1a tentation; il vaut nlÌeux que jc prenne ]a 
fuite. Et de fait il s'enfuito DansIe chemin il enlenòit saint Jean- 
Baptiste qui, l'arrêlant tout àcoup,lui dit: Retournez. El puis, Ie 
punissant, il ajouta : Retou'J'nez à votre emploi,. à f aveni'i
 il ne 
sera plus P()Ul' vous La source d' aucune tent at ion ,. 'mais sachez que 
vous avez pe1'du La brillante couronne que La victoi1
e de ces tenta- 
lions vous aurait procurée. Conon reprit son emploi et s'en ac- 
quittasans êlre tourll1enté : mais il perdit la récompense prépa- 
rée à ses cOll1bats \'ictorieuxo Gardez-vous donc bien de vous 
découragerpar unsemblable motif. Au contraire,espérezdeDieu 
et la victoire et la plus briUante couronne si \'OUS continuez 
votre ministère. Toutefoisn'oubliez pas devous environner des 
précautions dont je vous parlerai bienLðt. 
144. - Vousditesencore qu>il vaudrait ll1ieux pour vous être 
débarrasséde vos fonctions, afin de vous occuper plus sérieuse- 
mentde vous-mêlnc et de volre avancementspiritueJ. J e ne sau- 
rais assez louer volre zèle pour votre sanctificaLÏon. TravaiIlerà 
vous sanctifier, c'est là sans doule votre premier devoir, ll1ais 
c'est aussi Ie meilleur moyen pour sanctifier Ie prochain. Par- 
venu à 1a vraie sainteté, vous aurez la meilleure de to utes les 
sciences, l'expérience des vertns à pratiqueI', des vices à com- 
baUre ; vous serez plus en état d'en insLruire lesautres. Parvenu 
à la vraie sainteté, vous obtiendrez que Dieu bénisse plus effica- 
cement vo
 paroles,qu'elles touchent les pénitents,lesattendr
s- 
sent, les encouragent ct les sanctifient. Rempli de l'esprit de 
Dieu, vous obtiendrez souvent dès l'abord et en peucle mots ce 
qu'un autre, moins fervenf, n'obtiendra point par de longs dis- 
cours plusicurs fois répéléso De cette sorLe vons pourrez en peu 
de temps être utileàungrand nOlnhre d'åmes, tandis que c'està 
peine si, après un long espace, Ie tiède est utile à quelques-uns. 
145. - Ayez donc el ne cessczjamais d'a"oir ce grand zèle 
pourvotre sanctification. Les Apðtres l'ayaient, tien que remplis 
du Saint-Esprit et confirmés en grâce. Toutefois ils se déchar- 
gèrent sur ]es sept diacres du soin de distribuer chaque jour la 
nourrilure du corpsaux nouveaux fidèìes déjà très-nombreux, 
afin d'avoir eux-mêmes plus de temps pour prier et pour distri- 
buer Ie pain de Ia divine parole: Nos vero oro.tioni et ministe- 
rioverbi instantesel'imus l . Comùien n'avons-nou5 pas plus besoin 
I. Act., VI. 
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d'une pl'ière longue et fl'équenle, nous qui somn1essi inférieurs 
aux A pÔlres en grAce et en vertus? l\lais Ie zèle de 
a sanctifica- 
tion ne doit pas cmpêcher un prêtre de travaillfr à la sanctifica- 
tion des alltrcs; c'est, au contraire, une sorte de devoir que Dieu 
même etl'Ég1ise ont attacbé à votre état, Ce n'est ni en vain ni 
pour I'enfouir que Ie sublime talent de la puissance des clefs 
vous a été remise Or, Ie faire servir aux aut res, surtout au sa- 
cré tribunal, c'est un puissant n10yen de VOllS sanctifier, comme 
je vous I'ai montré plus haul. Pour cela soyez discret; ne né- 
.gligez ni l'un ni l'autre de ces devoirs, mais sachez les unir sa- 
gement en lravaillant lour à tour à votre sanctification el à celie 
de vos frères. 
Nous lisons qll'un grand nOInbre de saints qui se réservaicnl 
1a nuit pour prier consacraientle jour au service de Dieu et au 
service du procbain. l\Iais il n'cst pas donné à tous de suffire, 
après deux ou trois heures de sommeil aux longues prières de 
la nuit etaux fatigues continuel1es dujour. Retranchez avec dis- 
crétion Ie temps que vons donnez de trop au sommeiI, aux vains 
amusements, aux occupations agréablcs, mais étrangères aux 
obligations de volre élat, qui est un état de sainteté pour vous et 
de sanctification pour les autres. Après cela croyez qu'il vous 
l'estera bien assez de temps pour prier et penseI' à vous Ie ma- 
tin, pendant Ie jour ainsi que Ie soil', et pour être tonjours 1i- 
bre de recevoir el d'entendre les pénitents. Ce n'est pas tou- 
tefois que vous ne pnissiez imiter Ie moissonneur: de temps à 
autre it quilte son champ et s'assied à l'ombre d'un arbre po.ur 
-aiguiser sa faucil1e émousséc. Ce momentde repos n'est pas un 
telnps perdu: il se dispose, au contraire, à reprendre bientÔt 
son travail avec plus de pronlplitude et de facilité. Ainsi vous 
pouvez, vous devez n1ême, pour Ie bien de volre âme, suspen- 
dre une fois chaque année Ie minislère dn tribunal, pour ra- 
DimeI' votre ferveur dans les exercices de la retraite; car, tout 
saint qll'il est, ce ministère peull'avoir un peu diminuée. Par 
là purifié el embrasé d'unnouveauzèle, vousirez travailleravec 
plus de succès au salut des àmes. 
146. (SAINT CHARLES, p. iil-H>.) - Rendez encore vos travaux 
utHes à vous-même en purifiant vos intentions. Le confesseur 
doit, dans l'administralion de ce sacremen t, ordonner et régler 
(Ie telle sorte son intentionqu'il n'y soil porté par aucun respect 
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temporel, par la seule gloire de Dieu el par Ie désir du salul 
des Ames. C'est pourquoi il faut que, toutes les fois qu'on Ie de- 
mandera, ou qu'iI semettra de lui-même en devoir pour enten- 
dreles confessions, il élève son esprit à Dieu, eladresse actueI- 
lement son intentionà cettefin, considérant avec intentionqu'il 
va laver ses pénitcnts dans Ie très-précieux sang de J ésus-Christ 
notre Sauveur, et parce qu'il ya beaucoup de dangers dans l'ad- 
ministration de ce sacrement, comme de manqueI' en Ia déci- 
sion des cas et des obligations qui se rencontrent,' de donneI' 
lagrAce de l'absolution à ceux qui en sontindignes, ou de rester 
en queIque façon souillé soi-même des impuretés et des or- 
dures qa'on entend dire aux aulres. 
Le prêlre ne doH aussi jamais aller pour ouir la confession 
qu'i! n'ait auparavant demandé à Dieu, par queIque petite 
prière, selon la commodité qu'il en aura, les lumières et les 
grâces de n'y point commettre d'erreurs, et de laver de telle 
sorte les taches des âmes de ses pénitents que la sienne ne de- 
meure point souiUéc. 11 doil aussi prier pour la véritable con- 
version de ceux desqucls il doit entendre la confession. C'esl 
pourquoi tous les confesseurs doivent avoir en écrit auprès 
d'eux les versets qui suivent, tirés du psaume L e , et l'oraison 
de tous temps accontul11ée dans I 'Église, donl on affichera une 
copie dans la sacristie de toutes les égiises où il y a des con- 
fesseurs, et une autre au dedans des confessionnanx, afin 
qu'avant de commencer, ils 1a récitentavec attention, ou queI- 
que autre, suivant la dévotion de chacun : 


jr. Cor mundurn crea in rne, Deus, 

. Et spiritum rectum innova in visceribus 'inciso 
t. Ne p'rojiciaf) me a facie tua, 
IV. Et Spir'itum Sanctum tuum ne aufe1
as a me 
t. Redde 1nilti lætz'tiam saluto1"l"s tui, 
If. .b"t spiritu principali confi'nlla lne. 
t. Docebo in1'quos vias tuas, 
IV. Et impii ad te convertentur. 
t. Libe'i
a me de sanguinibus, Deus, Deus saltllls meæ. 

, Et exsultabit lingua meajustitimn tumn. 
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ORATIO. 
Domine, f)eus omnzjJotens, }Jì'ópitius esto 1nihi pC f cat01'i, ut 
digne possÙn tibi [fratias agere, qui uze indignum, propter tuam 
magnam 1JLÏsericordia1n, l1tÏnistl'uín fecisti of (icii sacerdotalis, et 
me exiguum humilemque mediatOJ'em constituisti ad 01"OndU1n 
et inte'J"cedendum ad flominnlU nostrum Jeswn C hri
tllm Filiu1n 
tuum p7"O pecr:atoribus et ad pællitentiam 1y:vertentibus. ldeoque, 
rlvminalm' Dominus, qui úlnnes homines vis salvos fieri et ad 
(1[Jnitionen
 l)en.tati's venire, qui non vis Inortem peccatm'wn, sed 
'lit convertantw' et vivant, suscipe orationem me01n, quam (undo 
/)/'0 {wnulis et {amulabus tuis qui ad pænitentiaul Vene/'lHlt, vi 
des illis spiritum compu71ctionis, 1'esipiscont a diaholi lllqueis, 
quibus adstricti lenentuI', et ar! te PI'" dignOì,t :satÙ{actionem 1'e- 
vertantllr. PtP ellmdem Ðominum, etc. 
147. (VIE DE SAI
T PIIILfrPE DE NÉRI, live II, chI xv.) - A la 
pl'ière joignez Ie désintércssen1ent. Si Ie dlísintéresscmcnt est 
nécessaire au juge séculier, combien ne l'cst-il pas davantage au 
confesseur, juge des consciences 1 Saint Philippe de Néri cn 
conlprenail si bien la nécessilé qu'il ne cessait de Ie rccomman- 
der aux prêtres de sa congrégation ; lui-même cn était un par- 
fait modèle. Livré tout cnlier au minisLère du tribunal, il reçut 
plusieurs fois, de la part de ses pénilents, les offl'cS Ies plus 
avantageuses. Quelqucs-uns, d'un rang distingué, le priaicnt 
d 'accepter de grandes sommes, et même plusieurs milliers d'é- 
ens, et cela nOll par égard à ce qu'il faisait en leur favcur, mais 
uniquement pour lui t et par considération pour sa personnel 11 
s'y refusa constamment, disant qu'il ne voulait pas recevoir en 
ce monde la récompense de ses travaux. Si quelquefois illui 
arrivait d'acccpter quelque chose, ill'employait aussitôt POUl' 
l'Église ou pour les pauvres. II voulait que ses enfanls sui- 
vissent la même conduiLe. Lorsqne quelqu'un d'entre eux était 
appelé au saint tribunal, un des principaux avis qu'il lui don- 
nait, c'esl de ne pas toucher à fa bourse du pénitent. On ne pent, 
disait-il, gagner en même temps les Ames et Ies richesses. 
Quant à ses pénitents, il avait coutume ùe leur répéter ces 
paroles de saint Paul: (( Ce ne sont pas ,"os biens que je veux, 
c'est vouS. )) 
II conseillait aussià tous les confesseurs de nejamais se mêler 
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detestament,sachant combien tout celanous rend suspects aux 
séculiers, quoiqu'on Ie fassc avec la meilleure et Ia plus sainte 
intention. II ajoutait que I'esclave de l'argent ne ferait aucun 
progrès dans la piété, que I'expérience lui avail appris que les 
Iibertins se convertisscnt plus aisén1ent que les avares. C'est 
pourquoi il appelait I'avarice la pesle des âmes. Si queIque pé- 
nitent enclin à ce vice Iui demandait Ia permission de jeûner : 
<< Non, mon enfant, lui disait-il, faites desaumônes. )) Voulait-il 
Ie reprendre indirectement de ce penchant, il lui disait: (( Celui 
qui aime l'argent n'aura jamais de piété. )) D'anlres fois : <<Qne 
Ie jeune honlme se préserve de la Iu'\:ure et Ie vieillard de l'a- 
varice, et nous serons des saints. 
 En un mot, il regardait Ie 
désintéressement comine une vertu si llécessaire et si avanta- 
geuse qu'il avait coutume de r
péter : (( Donnez-nloi dix hom- 
mes vraiment détachés, etje me faisfort de convertir Ie monde. )) 
II ajoutait, en s'adressant aux confesseurs de sa congrégation : 
(( Dietl ne vous laissera manqueI' de rien; prenez garde seu- 
Iement que les biens qn'il vous donnera n'éteignent en vous 
son esprit. )) 


CHAPITR E III 


rRÉCAUTIONS QUI DOIVENT ACCOMPAGNER LE CONFESSEUR DANS 
L'EXERCICE DE SES FONCTIONS. 


148. (PRÊTRE SANCTIFIÉ, nOS 120-129.) - Le zèle de volre 
sanctification ne demande pas seulementl'état aclueI de grâce, 
indispensable pour adnlinistrer licitement ce sacrement, mais 
encore l'étathabituel de gråce, ensorte qu'iI nevousarrivejamais 
de Ie perdre par un péché mortel. II doit de plus vous inspirer 
un soin continuel pour éviler les fautes légères, du moins celles 
qui sonl notables et fréquentes, et pour pratiquer les vertus 
cbrétiennes, dans Ie degré de perfection qui convient à un prê- 
tre, maître et ministre de la sainteté. En eifel, comOlcnt pour- 
rez-\'ous inspirer à vos pénitents une horreur extrême du vice 
s'il vous est fanlÍlier? un amour efficace et pratique de la vertu 
que vous ne pratiqucz point, que vous méprisez même par vo- 
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tl'e conduilc? C01l1n1ent enseigner l'oubli des injures, si yotre 
orgncil s'irrile de la moindre parole? Conlment prl'chcr la pa- 
lienee continuelle dans les familIes, si vans ne saycz pas n1ême 
réprimer et dissiInuler] 'ennui passageI'd 'entend re Ie pénitent, 
et si les marques actueI1es de votre impuissance prêchenl Ie 
contraire de ce que lui recomn1andent vos paroles? Comment 
l'embraser de l'amour divin, si ,"otre cænrcn est vide, et teIle- 
ment plein de I'amour dn nlonde et de ses dissipations que les 
sentiments que YOUS devez lui inspirer sonl étrangers à votre 
ârne? N'est-il pas à craindre qne YOUS ne sachiez que lui dire, 
au que YOUS ne Ie disiez avec tant de froideur que Ie pénitcnt y 
restera à peu près insensible? 
An conLraire, si vous êtes un hOffilneforlcmcnt étab1i dans la 
grAcede Dieu et sérieusemenlappliquéàfaire ceque vous devez 
recommanderaux aulres, ob I cornbien "ous serez plus fécond en 
pensées, en expressions chaleureuses et pénétrantes, propres à 
vous insinuer dans leur esprit et à toucher leur cæur! Comptez, 
d'ailleurs, sur I'assistance spéciale que Ie Seigneur accorde à 
ses f1dèles ministres. Enfin, yotre genre de vie, éloignée des 
dangers du siècle et consacrée à l'exercice de la "ertu, fera que, 
bars de la confession, vos pénitents ne verron! ricn en vous qui 
conlrerlise ce que vous leur prêchez au sacré tribunal. Que dis- 
je? édifiés par vos bonsexemples, ils viendrout à vous pIns vo- 
lontiers el mieux disposés, car ils serollt remplis d'estime et de 
vénération pour vous. Or, cet avantage, vous I'espérericz en 
vain si votre manière de vivre pouvait les scandaliser, en dé- 
crianlle ministre et Ie nlinistère. 
1.49. - Cet état de grAce habituel ne vous est pas nécessaire 
seulement pour adn)inislrer ce sacrement d'une manièl'e plus 
utile, mais lrès-souvent aussi pour I'adnlinistrcr licitemenl; car, 
si vous Ie perdez fréquemment par des rautes mortelles, com- 
bien n'êtes-vous pasexposé à profaner votre ministère en l'exer- 
çantdans ce misérable état I II peut vous arriver, au moment où 
vous vous y attendez Ie moins, d'être appelé pour confesser. V OilS 
voilà dans la nécessité ou de refuser Ie pénitcnt, peut-êl1'e avec 
un dommage pour lui bien plus grand que vous ne pensez, ou 
de vous excitersul'-le-chaolp à une contrition parfaile. Or, cet 
acte, comment pourriez-vousle croire si facile pour vous, tandis 
qu'en pareil cas VOllS Ie regarderiez comme si difficile pour Ie 
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pénitent? ou enfin vous voilà dans Ie danger imminent de vaus 
asseoir an sacré tribunal en état de péché morteI. 
Si cela vous arrive, queUe nouvelle faute, quel malheur et 
peut-être quel abîme pour vous! C'est une raute, puisque, étant 
ennemi de Dieu, vous dispensez indignement etson sang et sa 
grAce. C'est un malheur, puisque Ie cOllpable, c'est-à-dire Ie pé- 
nitent, s'il est disposé, sortirasanctifié dl1 sacré tribunal, et vous, 
son juge, VOllS en sortirez condanlnéo C'esl un abîme, car, si ce 
minislère offre des dangers même à un confesseur vertueux, 
comment en sortÏrez-vous vainqueur, vous qui êtes dans un élat 
si misérable? Combien n'est-il pas à craindre que vous vous y 
chargiez denouvellesfautes, soit parune condescendance exces- 
sive, en passant dans les aulres ce que vous ne savez pas corri- 
ger en vous-même, soit ce qui serait Ie plus grand des crimes, 
en devenant, par des sollicitations indignes, non un père, mais 
un loup ravis<seur, non un ministre de Dieu, mais un rebelle et 
un rninistre du démon, non un nlédecin, mais un assassin des 
Ames! 
Ainsi, Ie soin continuel de vou.; tenir en étal de grAce ne vous 
esl pas seulement nécessaire, comme aux simples fidèles pour 
éviler la damnation, qui peut être la suite suhite d'un péché 
mortel, mais encore pour être toujours en état d'aider les autres 
par l'administration d n sacrement. J e vais plus loin; plus que 
lout autre ce ministère demande une ferveur positive. Il n'y a 
pas de comparaison entre Ie langage que vans tiendrez Ie jour 
ùù, par de ferventes prières, vous aurez embrasé volre eæul', et 
celui que vous tiendrcz lorsque vous sercz tiède et négligent 
Suite. -150. - Tel cst done l'avantage de I 'état de gràce habi tuel, 
qu'il rend toujours liciteet toujours très-utile l'adminislration 
de ce sacrement. Mais, teIle est pour les fidèles la nécessité de 
nc pas manquer de confesseurs que, si, par malheur, vans n'é- 
tiez pas babiluelIement pieux, pourvu que cela ne dégénère pas 
en scandale etqucvous ayez sain de VOl1S remeUre au moins en 
état actuel de grAce, je ne VaLIS conscille pas d'abandonner en- 
tièrement votre emploi. D'abord, vons êtes encore en état de 
faire du bien aux autres. Dieu nc fait pas dépendre de la sain- 
teté dn ministre la valeur de l'absolution, et il pent rester quel- 
queeffet de sa divine pal'ole dans les bOllS avis qu'on donneanx 
pénitcnts. L'exercice de ce n1inistère peutencoreêtre pour vons 
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un moyen excellent de réparer Ie temps perdu en péchant et 
d'oblenir la grAce d'l1ne conversion durable. En eifet, tout en 
tra,"aiHant avec zèle etch
rité pour Ie bien des autres, vous pou- 
\'ez vous avoir yous-même en vue, et chercher votre profHdans 
le bien que vous faites au prochain, en valls appIiquant secrè- 
tement et principalement les bans avis, les saintes affections, les 
industries, les moyens que VallS suggérr.z aux pénitents dans 
ceUe école de sainteté. Cepcndant, si vous manquez de cette 
première précaution,je VCllX dire l'état habituel de grAce ot de 
fervenr, vous avez encore un plus grand besoin de celle queje 
vais ,"ous indiqllcr. , 
151.- Nul motif humain ne rloit vous conduire ni vous rete- 
nil' au sacré tribunal, mais bien Ie seul ùésir de plaire à Dien 
et d'aider les âmes. Intention bien juste et bien convenable 
dans ce minislèl'e où vans tenez la plare de Diel1, et dans le- 
cJuel, éHIX yeux des Anges et des hOlIlTIleS, 'ous représentez la 
personne même de Jésus-Christ. Intention absolurnent néces- 
sairc pour attireI' sur YOUS cette assistance du Saint-Espl,it, 
dont vons avez si grand bcsoin pour ne point vous trompeI' à 
votre détrimenl des autres, mais, au contraire, pour vous sau- 
veI', vous et vas pénitents. Or, comment pourriez-vous l'espé- 
reI' si tout autre motif qu'un motif divin vous conduisait à exa- 
miner les causes que les hommes ont avec la caul' céleste, 
pour la grande affaire du saloL éternel. 
t 52.- C'est en vain que vous vous flattez d'avoir cette inten- 
tion droite si de fait vous la contredisez et l'anéantissez. V ous 
contrediriez de fait vas protestations, si vous n'éticz pas indif- 
férent à toutes sortes de personnes, si vous aimiez mienx con- 
fesser des personne distingl1ées que de basse condition, des 
savants que des ignorants, des femmes que des bommes. En 
efIet toutes ces âmes sont égales devant Dieu, rachetées par Ie 
même sang, destinées au même bonheur et égaIement capaLles 
d'honorer Dieu. Contradiction encore, si avec les uns vous 
étiez tout empressemcnt, patience et douceur, et avec les au- 
tres dégoût, rigueur et impatience; si vaus aimiez mieuxqu'on 
vit votre confessionnal environné d'un grand nombre de péni- 
tents que d'en avoir un moindre nombre qui soient aux yeux 
de Dieu bien soignés et véritablen1ent guéris; si vons cher- 
chiez queIque avantage ten1pore] par Ie moyen des pénitents: 
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si vons éfiez jaloux de vos confl'ères à cause du concours qui 
les environne; si VOllS vous affligiez lorsqn'un de vos pénitents 
vous qniLte pour s'adresser à un autre confesseur; enfin si vous 
cherchiez par quelques moyens à vons atlirer les pénitents 
des autres. Ainsi, avant de confes.ser, ayez toujours soin d'a- 
voir cette intention droite, et priez Ie Seigneur qu'i! vous la 
conserve dans l"exercice de votre ministère. Un excellent 
moyen de vous Ia procurer, c'est de VOllS affectionner à en- 
tendre les pauvres. Avec eux vaus n'aurez pas à craindre de 
manqueI' par vanité, par rcspect humain, par des affections 
trop tend res. Vous travaillerez avec plus de mérite, bien sou- 
vent avec plus de fruit eL ils seront bien plus portés que les ri- 
ches à prier pour vous par reconnaissancce. 
i53. -Ce n'est pas seulelnent pour obtentr la droiture d'in- 
tention, mais encore les aulres secours, que vous devez recou- 
rir à Dieu. Diles-lui: Da mihi sedium tual"um assistricem sapien- 
tiæ/n.:Cor mundum c'rea in me, Deus, etc. Vous avez besoin d'une 
double grâce, afin de n'être pas nuisible, mais au contraire ré- 
ellement utile à vOlls-même et aux autres, dans une affaire d'un 
ordre surnaturel et supérieur à toute volre habilcté d'homme, 
je veux dire Ia justification du pécheur. Invoquez donc Ie Sei- 
gneur, et ponr rendre yotre prière efficace, adressez-volls par 
quelque courte prière à Ia Vierge, n1ère de grâce, aux Anges 
gardiens de vos futurs pénitents, et à queIque saint que vons 
choisirez pour votre protecteur spécial dans cel important mi- 
nistère, d'où dépendent et Ie salut d'un grandnombreet la belle 
couronne qui vous est préparé dans Ie ciel. N e VOllS con ten tez 
pas de VOllS être ainsi fortifié dès le cOlnmencemcnt; renouvc- 
lez vos recours à Dieulorsque vousvous trouverez dans queIquc 
pas difficile, pour décider comme docteur ou pour exciter à la 
componction et prcscrire Ie remède cOlnme médecin, soit pou
 
établir et porter la sentcnce ou imposer la pénitence en quali- 
té de juge: vos prières ne seront pas vaines. II n'cst p
s rare 
que Dieu fasse éprouver 5ensiblement son assistance à ses 6- 
dèles ministres dans ce 
rand minislèl'C de chal'ité. 
i5
.- Environné de touLes ces précautionr;;, enlrez avec COfi- 
fiance au sacré tribunal; mais veillez habiluellernent à la garde 
de votre cæur, afin d"en exclure tout mauvais mouvemcnt et 
de vous conserver òans une sainte fcrveur; car cOll1bicn ,'(HIS 
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pouvcz y ressentir de monvements désordonnés, d'impatiencc, 
de vanité, d 'inclinations perverses qui, n1ême à votre insu, vous 
feront incliner all reIåchement uu à une hoop grande sévérité, 
absoudt,c ou renvoyer mal à propos Ie pénilent, négliger }'ins- 
truclion de sa cause et 1a gnérison de ses plaies, ou mênle chan- 
get'pour vous en Inoyen sublil ct caché de fOInenter les passions 
et Ie péché, un sacremcnl élabli pour en exciter une hOI'reur 
effieace dans les autres I Veillèz donc à la gar(le de ,'ob'e crour. 
Bien plus, ann d'entretenir en vous Ie feu d 'une sainte fer- 
venr que vons puissiez anumer dans les autres, ayez un bien 
vif souvenir de la présence de Dieu. Comme vous dispcnsez Ie 
sang divin pour laver les Ames, il vous sera très-ulile d'offrir 
chaque confession à l'une des cinq plaies du Rédempteur, for- 
mant souven t de tendrcs affections, ct priant, au nom de cette 
plaie sacrée, tanlðt Ie Sauveur, tantðt son divin Père, afin qu'ils 
rendent vos tra\'::tux glorieux pour lui, nlét'iloires pour vous et 
profitables au pénitcnt. Vous pout'rez encore offrir chaque con- 
fession à la très-sainle Viet'ge, ou au bon Ange, ou à quellfue 
autre saint, en invoquant leur protection. Avec cela, si vuu
 
avez soin d'accompagnet' de eænr les actes de contrition, et de 
vons appliquer principalement les saintes prières que vous sug- 
gérez aux pénitenls, vous avez trouvé Ie secret de faire de la 
confession une espèce de médilation et de prière continuelle, 
qui vous préservera de bien des fantes et vousentretiendra dans 
la ferveur et l'attention à la présence de Dieu. Par là, vous at- 
tirerez de gl'andes bénédictions sur VOllS et sur vos pénilents. 
155.- C'est en vain que vous espérez gardeI' votre cæar au Garde des sellS. 
sacré tribunal si YOUS ne savez pas gardeI' vos sens. D'abo\d 
vos yeux : non-seulement vous ne devez point les fixer sur les 
personnes de l'auh'e sexe que vous confessez acluellement, ni 
même sur celIes qui atlendenl; vons ne devez point non plus 
regarder curieusement par l' église. Sans eette modestie VOllS 
courez trois dangers: de perdre l'attention nécessaire à ce que 
vous entcndez; de mal éd ifict'les pet'sonnes qui, même de loin, 
,"ous observent au confessional bien plus que vous ne pensez. 
Un pénilenl ne voulut jamais ehoisir pour son confesseur Ie 
prêtt'e à qui il avait vu jeter du confessionnal des regards cu- 
rieux par r ég\ise. Surtout vous vous exposez aux plus dange- 
reuses tentations; car, dans ce ministère si fatal pour lui, l'en- 
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nemi du salut est altentif à VOllS surprendre par suggestions 
criminelles. 
A 1a garde des yeux vous devez ajouter celIe de la langue. Ce 
n'est pas que la crainte des tentations doive vous en1pêcher de 
satisfai re à votre devoir pour connaître la qualité, Ie nombre et 
les circonstances des fautes graves, surtout celles qui placent 
Ie cas sous ]a réserve ou qui changent l'espèce. POlU' cette re- 
cherche, que Dieu lui-même exige, sa protection spéciale est 
assurée, soil. au pénitent qui est ob1igé de déclarer, soit à vous 
qui devez juger les choses les plus impures. Mais dans ce cas 
vous avez besoin d'une double réserve, et pour choisir les ex- 
pressions don t vous de\'ez vous servir en traitant de pareillcs 
malières, et pour vous en teniL' à une recherche modérée. Ainsi 
n'allez pas au delà de ce que la stricte nécessité elle besoin 
évident ou l'utilité notable et manifeste du prnilent exigent de 
VOllS, surtout dans Ie cas où, pour mieux assnrer l'intégrité ma.. 
térielle de la confession, vous risqueriez des biens plus im- 
portants, je VOllS en parlerai plus en détail aux nOS J67 et f68. 
Si VOllS devez être si réseryé lorsqu'i! est question de l'inté- 
grité matérielle, combien plus ne devez-vous pas l'être lors- 
qu'il ne s'agit que de reprendre et d'instruire sur ces matières 
les persoTInes de différent sexe? C'est ici surtout qu'il faut ser- 
mo brevis et austerus. En général, sur toute espèce de sujet, 
avec les feInmes et les fiUes soyez brevis et auste1"Us. Ne retran- 
chez rien toutefois de ce qui est nécessaire pOllr leur bien, 
mais aussi évitez avec Ie plus grand soin les longs discours, 
même de spiritualité, II n'est que trop facile que, dans ces longs 
enlretiens, dont la nécessité ne fait pas un devoir, il n'entre 
quelque affection moins pure, et qu'on ne perde beaucoup 
plus qu'on ne gagne. 
f56. - II convient encore que vous demandiez de temps en 
temps à Dieu ses Inmières, afin de n'être pas surpris par les ar- 
tifices secrets de la passion; elle fait regarder comme courts, 
réservés et nécessaires, des discoul's trop longs et superflus. 
C'est ainsi qu'en jugent, à votre place, les personnes qui atten- 
dent et qui murmurent intérieurement. J'en conviens, d'ordi- 
naire eUes ont tous les torts, puisqu'elles condamnent sallS 
connaissance de cause. En effet, il arrive très-souvent que, mal- 
gré toutsondésir, Ie confesseurne peutêtre courl ni retrancher 
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toutcs les longueurs inutiles. Certaines personncs, mêmc habi.. 
tuécsà la fréqucnlalion dessacrements,sont quelqucfois lentées 
de tant de manières,d 'autres foissi minuticuses,si embrouillées, 
si affligées, si facHes à se tI'oubler lorsqu'elles ne disent pas 
tout, et cIJ es ne pcuvenl pas tout dire d 'un seuI trait, qu'il fauL 
beaucoup de ten1 ps pour apporlcr remède à leurs vérilables be- 
soins. Dans ce cas, vous ne devez point, par la crainte de ce 
qu'on pourra dire, nlanquer à ce qll'exige devant Dien volre 
devoir de juge, de père et de mrdecino 
Cependant cetteobservation,joinLe aux précédentes, doit vous 
engageI' de plus en plus à être court et sévère dans vos entre- 
tiens avec les personnes de différent sexe, tout en d isant ce qui 
est nécessa
re. Je dis sévère, non pas en ce sens que vous deviez 
les intimider par des paroles dures et comprimer ceLLe pleine 
connance qu'elle
 doivcnt avoiren '\ ons, mais en cesens qu'elle 
nedégénère jamais en fan1iliariLé ctqu'ellesoiltoujours tcmpé- 
rée par Ie respect dû à leur pèrc spirituel; père qui, en donnant 
à ses enfanls un facile accès par Ie désir sincèl'e de leur salut, 
leur inspire d'autant plus de vénération pour son autorité de 
juge, dereprésentant de Dieu et de médecin. Pal'là, vous éloi.. 
gnerez tonic affection ,'ile et hunlaine que vous pourriez res- 
sentil' pour ellcs au qu'elles pourraient ressenlir pour vous. 
CeUe circonspection est encore plus nécessaire, lorsque Ia jeu- 
nesse et les parures des personnes, ou les n1atières à trailer, ou 
leur grande piLié, ou lcurmalice, pcuvent occasionner pIusfaci- 
Jement de fâcheuses impressions sur Ieurcæur ou sur Ie vôtre. 
Ne vous éfonnezpas si, parmi Ies dangers,je nomme la piétéo 
Elle èt élé plus d'une fois l'écueil de confesseurs impru- 
dents qui, ayanl commencé par une cstime toute spirituelle, 
sont yenus insensiblement à un alnour sensible et char... 
nel. 
C'est pour vous préserver d'un si grand malheur que vous 
devez vous abstenir de toute parole qui montre de la tendresseo 
Ainsi, tandis que vous pouyez dire mon che1' fils à un jcune 
homme, la prudence veut que vous vous absteniez de dit'e ma 
chère fiUe à une personne de l'aulre sexc. Enfin, vous serez d 'au- 
taut plus concis dans vos entretiens avec elIes, qu'elles vOUs 
feront l'aveu de grandes faiblesses et de grandes fautes en ma- 
tière d'impureté. V otre brièveté en parlant de ces péchés vous 
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servira à leur en inspirer plus d'horreur, et VOllS préservera 
vous-même de la pensée que le démon suggère d'abuserde leur 
facilité pour ces sortes de crimes. Sans que j'en dise davantage, 
vous compl'enez con1bien cet abus serait sacrilége et digne des 
censures que l'Église a porlées contre les sollicitenrs, et des 
cbâtiments dontDieu menace les profanateurs d'un sacrement, 
établi pour chasseI' des âmes Ie péché et Ie démon et en faire Ie 
temple vivant dll Saint-Esprit. 
Suite. 157. - Si cette brièveté et cette al1stérité de langage VOllS 
sont nécessaires au confessiounal, combien plus ne devez-vous 
pas VOl1S en faire une loi si vous avez à leur parler hors de là 
pour leur conduite spirituel1e ! C'est ici surtout que vous devez 
être sur vos gardes et bien faire attention à vous. Le vénérable 
Avila n'admeUait jamais aucune femmeà conférer avec lui dans 
sa maison; c'était toujollrs et seulement à l'église ou au confes- 
sionnal, et assis sur une planche. Ainsi, première précaution : 
un endroitnon point isolé et solitaire, mais exposé aux regards 
de toutle monde ; cela témoignera de la droiture de vos inten- 
tions. Seconde précaution : à la garde du cæul' jOlgnez celle de 
la langue et ctlle des yeu:!: uwdestem.ent baissés. Allez plus loin en- 
core: pour prévenir toule espèce de murmure étranger et tout 
danger pour votreâlne, soyez sobre pour accorder et laconique 
pour expédier ces conférences spirituelles. Que la douceur et 
l'utiIité de les entendre quelquefois soient len1pérées pal' lasa- 
lutaire amertun1e de fréquents refus, de teJIe sorle que rien ne 
manque à leur direction spirituelle, et qu'il n'y aU rien de 
supel'flu qui puisse donneI' lieu à un danger COminUI1, au scan- 
dale on à la cIitique. 
Suit... 158. (SAINT ALPHONSE, nO 113.) - VOllS voyez com bien 
vous devez êlre réservé en trailant avec des personnes de l'al1tl
e 
sexe. i 0 Au confessionnal, avec celles qui sont jeunes, vous 
devez en général être plutôt sévère qu'affaLle. Vous ne devez 
pas leur permetlre de venir VOllS parler en face, beaucoup 
n10ins de vous baiser 1a n1ain. Lorsque vous le
 confessez, vallS 
ne devez pas avoir l'air de les connaHre. II en est qui font les 
pieuses, et qui quelquefois, s'apcrcevant que Ie confesseur les 
connaît, ne s'accusent pas sincèrement. La prudence défend 
de regarder les pénitents, et de les accompagner de Ja vue 
lorsqu'elless'envontdu confess!onnal. Horsdu confessionnal,le: 
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confesseurnc doit point s'arrêter pour leur parler dans I'église. 
II doit éviter toule espèce de farniliarité, ne point en recevoir de 
petits présents, surtout ne pas aller chez eHes, si ce n'est dans 
Ie cas de graves maladies. Alors il doH user de toule la pru- 
dence possible en les confessant, laissant la porte cnlr'ouverte, 
en sorte qu'il puisse être aperçu du dehors, et ne pas avoir Ie 
visage tourné du côté de )a n1alade, surtout si c'est une pcr- 
sonne pieuse, pour laquelle il est plus facile d'avoir de l'aUa- 
cherne nt. 
(( Pour fornler une liaison entre Ies personnes picuses, disait 
Ie vénérablc P. Sertorio Caputo, Ie déITIOn commence par se 
servir du prétexte de Ja vertu; puis, la liaison formée, il fait 
passer de I 'amour de la vertll à ceIui de la personnc. )) De là 
cet avertissement òe saint Augustin " rapport
 par' saint Tho- 
mas: SeJ'mo brevis et J'igidus eum Ilis luulicl'ib us Itabpndus est; 
nee talnen quia sanetiores sunt ideo JnÙws eavenrlæ,. quo en im 
sanetiores fu(:rint, eo magis allieiunt. Le Doc teur angé lique 
ajoute : Lieet earnalis affeetio sit omnibus periculosa, ipsis tamen 
magis perniciosa, quando eonvel'santllJ' cum persona quæ spiri- 
tualis videtur,. nam, quam vis principiwn videatul' purum, tamen 
frequens farniliaritas dOlnesticllul, est peJ'iculum,. quæ quidem fa- 
miliat'itas quanto plll
 crescit, infirmatUl
 tJ1'incipale motivuln, et 
puritas maculatw'o Les personnes de piété,continue Ie saint doc- 
teur, ne s'aperçoÍvent pas d'abord de tout cela; car Ie démon 
ne commence .point par lancer des traits évidemment empoi- 
sonnés, mais bien des flèches qui ble
sent Iégère mentle cæur. 
Bientöt on en vien t à ne plus traiter ensemble cornme des an- 
ges, mais comme des êtres revêtus de chair. On échange des re- 
gards, on s'adresse des paroles flatleu6es qui pénèlrent jusqu'à 
I'àme, et qui semblent encore venil' de la première dévotion: 
on rlésire Inutuellen1ent de se relrouve[' ensen1hle. C'est ainsL 
conclut l'Ange de l'école, que spiritualis devotio convertitur 
in carnalem. Con1bien de p[>êtres vertueux, vie Limes de ces 
affections comlnencées par la piété, ont perdu et la piété et 
Dieu même ! 
2 0 Le confesseur ne doH pas tellen1ent adonné à confesser 
les femlnes qu'il refuse d 'enlendre les homines lorsq u'ils se 
présentent. Quelle pitié de voir tal1t de confesseurs employer 
1 Vb. VI, UO 653. 
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toute une matinée à entendre de petites dévotes et renvoyer de 
pauvreshommes on des fen1mes mariées presséesd 'occupations, 
et qui ont à grand'peine laissé leur ménage et leur travail, en 
leur disant : J'ai affaire, adressez-vous à d'auf1'es lEt, fante de 
confesseur, ces infortunés ,'ivent des mois et des années éloi- 
gnés de Dieu et des sacrements. Ce n'est pas Ià confesser pour 
Dieu, mais pour soL Aussijene sais quelle récompense peuvent 
attendre les confesseurs qui exercent ainsi leur ministère. 
Je ne dis pas, comme quelques-nns, que c'est un temps perdu; 
je dis, an contraire, que c'est une æuvre très-agréaLle à Dieu 
quede conduire les â mes àla perfection: j 'en parlerai plus tard 
très-au long; mais les bons confesseurs, à rexemple d'un saint 
Philippe de Néri, d'un saint Jean de la Croix et d'un saint 
Piel're d' Alcanl ara, confessent uniquement en vue de Dieu. 
Lorsqu'il se présente une Arne qui est dans Ie besoin, its la pré- 
fèrent aux Ames pieuses, parce qu'on retrouve toujollrs Ie 
temps de les 'entendre et de les aider à loisir 0 
Sainteté de "ie. i59. (B. LÉONARD, nO 1, 5 et 8, IrE' parl.r- Ainsi vons devez 
être saint au tribunal de Ia réconciliation. La bonté ou Ia sain... 
teté de vie: voilà Ie premier fondement de volre conduite. En 
effet, Ie meilleui' moyen de persuader, c' est Ie bon exemple : 
vousdevez Ie donneI'. Les hommes croient bien plus facilement 
ce qu'i!s voient de leurs yeux que ce qu/ils entendent de leur
 
oreilles. Ils regardent comme praticahle ce qu'ils voient fair( 
par celui qui les commande et les dirige. C'est la penséc d( 
saint Grégoire : IUa namque vox magis cor penef1
at quam di 
centis vita com'mendat 1. CeUe bonté ne consiste pas 'seu1ement j 
vivre en état de grAce, mais encore à pratiquer la vertu, et i 
consacrer sa vie aux æuvres de piété par un zèle ardent pou 
Ie salut des Ames. 
Lorsque jc tL'ouve un confesseur qui non-seulement vit dan 
I'élat habitue! de grAce, mais qui est encore tout de feu pOll 
chercher les moyens de conduire les Ames à Dieu, je trouve 11 
trésofo Mais, hélas 1 qu'il est triste d'en voir aujonrd'hui un f 
grand nombre qui, par leur vie dérégIée, déshonorent devar 
Ie peuple Ie sacré minislère I Ce qu'il y a de plus déplorablc 
c'est qu'iIs ne craignent pas d'enLendre quelquefois les conre. 
sions en état de péché mortcl ou dans le doute pratique s'ils 
1 Past. curæ, p. II, c. 111. 
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50nl. 01', qui ne sait.que, suivant l'opinion la plus comn1une, 
lis commeLlen1 autant de sacriléges qu'ils donnent d 'absolu- 
tions, ouvrant ainsi pour eux les por1es de l'enfe1' dans Ie lieu 
même où ils ouvrent si heureusement aux mItres les porte
 
du ciel? 
C'e3t une maxime irréfragable de I' Ange de J'école t que Ie 
confcsseu1', en administrant Ie sacrement de pénitence, est un 
inslrun1ent animé qui coopère avec la cause principale, qui 
est Dieu. C'
st pourquoi il ne suffit pas qu'il vive en éta1 de 
grâce pour' êtrc un ministt'e utile au salut des pécheurs, il faut 
encore ql1'il s'exerce à la pratique de toutes les vertus. Un con- 
fesseur tiède el dissipé, sans }'habitude de l'oraison e1 de la 
mortification, ne pent exe1'cer qu'avec nonchalance ce divin 
minislèrc. La charité n'enflammera pas ses pal'oles, Ie zèle 
n'animera pas ses correclions, Ia confiancc n'autorisel'a pas scs 
conseiIs. Peut-ê1re en '\'iendra-t-il jusqu'à allérer Ie jugCITlcnt 
sacramentel, soit en absolvan1les indignes, soit en l1'avertis- 
sant point les coupables ou en cédant aux opiniâtl'es. En un 
mot, il sera muet au divin tribunal, n'ayant pas Ie courage de 
reprendre des fautes dont il crain1 d'être coupablc. 
De là qu'arrivera-t-il? C'est qne les pénilents,faisant courir Ie 
bruit que tel confesseu1'neditriensurtel péché, sUI'l'amour, par 
exemple,ou 14 volupté ou la passion dujeu, tous yiend rontse con- 
fesser à Iui etaccumulerontles confessionssacriléges; car il n'esl 
que trop évident qu"ils n'on1 point la volonté de se corrigcr ceux 
qui de gaieté de cæur cherchent un confesseur qui ne prend 
aucun soin de les rendre meilleurs. Dans Ie livre de la divine 
justice les sacriléges des pénilents scrollt inscrits au corn pte d u 
confesseur 0 Oh! qu'il vaudrait mieux pour lui de n'avoir jamais 
eulepouvoir d'absoudre, puisque scs absolutions n'au1'ont servi 
qu'à lieI' Ini eUes autres I Le Satn-eurdisaità Judas: Væ Iwmini 
illi per quem Filius hominis tl'adetur,. bonum erat eisinatusnon fuis- 
set llomo ille 2. On pou1'rait dire Ia même chose d'un selllblable 
confesseur, coupable de Ia perte de tant d'åmes : Bonum erat ei 
si con{essærius non fuisset. L'oracle du Saint-Esprit est v1'ai : 
Celui qui n'est pas hon pour lui-même, comment serait-il bon 
pour les autres? Qui sibi nequam est cui alii bonus el
it 3 ? 
Pcrmetlezdoncquejevous rappcllecette grande pensée que 
13 p., q. 6i, art. 8, ad 1. - 2 )Iatth., XXVI. 2.i, - 3 EccH., XIV, 5. 
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j'ai si souvent insinuée aux séculiers dans les missions, savoir: 
que tous doiventfaire une confes5,ion générale pourse renouveler 
dans la piété et metlre leur conscience en règle. Rien n'est plus 
important pour jouir de la paix durant la vie, et surtout pour 
être tranquille au moment de la mort. Or, ce renouvellement de 
ferveur, je Ie juge bien plus nécessaire aux prêtres. Ce n'est pas 
que je venille par là les engager à faire leur confession générale, 
que je suppose déjà faiLe. Dans Ie cas où quelques-uns ne !'au- 
raient pas faite,je leur dirais en touteliberté : Faites-Ia, de grâce, 
faites-Ia III vous importetrop d'avoir Ia paix de Ia conscience, 
d ant Ie principal fondement est la bonne vie, car c' est là Ie pre. 
n1ierpain dontdoiLse nourrir Ie prêtre.Que, si vous avez fait votre 
confession générale, faites une confession extraordinaire en re- 
passant en gros les obligations de votre état. J e vous propose 
ici uue méthode courte et facile. 
Fuite du mal. 160. - La voici divisée en deux points: Ðeclina a malo et 
fac bonum 1. Examinez d:abord si vons vérifiez cedeclina amalo, 
en évitant tout ce qui pourrait donner Ie plus léger scandale. 
Quel malheuI' si vons étiez de ceux auxquels on peut appliquer 
cette humiliante parole: Sicut populus, sic sacerdos I Ils parais- 
sent en public avec tant de recherche et de vanilé, qu'on les 
prendrait plutôt pour des prêtres de Vénus et de Diane, que 
pour des ministres de Jésus-Christ, et iIs ne rougissent pas 
d'être plus dissolus eL ll10ins réservés dans leurs paroles et 
leur manière que les séculiers eux-mêmes. Hélas I hélas ! on ne 
peul ni on ne doH tout dire. Je me contenterai de répéter, les 
larn1es aux yeux, ces paroles de saint Grégoire : Nullum magis 
præjudicÙun quant a sacel"dotibus suis tolerat f)eus 2. V OU3 me 
dircz que votre conscience ne vous reproche rien de scmbla- 
1J]c; je Ie crois bien sincèrernent. Toutefois, parcourez avec 
soin tous les devoirs de volre état, et d'abord examinez com- 
rnent vous récHez l'office divino 
, 
Si vous récilez en commun, voyez si vous faites la pause indi- 
quée par l'a
térisque,oubien si vous Ie récitez avec précipitation, 
uniquement aUentif à commencer et à finir. Exalninez si vous 
céIébrez la sainte messe avec Ie respect,la modestie et Ie re- 
cueillement convenables : si vous observez exactement les ru- 
briques; si vans faites les signes de croix, les génufIexions et 
1 Ps, XXXVI, 27. _! Lib. IV, epist. 31. 
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les cérémonies ùe n1anière à tén10igner de volre vénération 
pour un si grand sacrifice. Oh! quel pénible contraste de voir, 
Ie soil', ass is à une table de jeu, manier les cartes et les dés, les 
mêmes prêtres qu'on a vus Ie matin à l'autel, avec une cheve- 
lure scandaleusen1ent soignée, n1anier les calices etles palè- 
nes, et faire voltiger la sainte hosLie con1me un viI jouet I 
Jean d'Avila cut bien raison de s'approcher d'un de ces prê- 
tres qui célébrait ainsi et de lui dire à l'o
eille: (( Tl'ailez-le un 
peu mieux, c'estle fils d'Ull père respectable. )) lIélas! j'ai honte 
de rapportcr de sen1blables désordres. Cependant combien de 
fois pendant que ce prêtre est à l'autel, n'entend-on pas dire de 
lui: (( Voyez ce prêtI'e qui célèbre, c'est un chasseur fini; il n'y 
apasdejoueur qui lui tienne lête; c'est un homme de joie etde 
plaisir! )) Or, sachez quelle sentence est prononcée conlre lui. 
Heu I heu I Domine, dit baint Bernard en gémissant, quia ipsi 
sunt in persecutione p1
Ùni, qui in Ecclesia Dei videntur gel
ere 
principatwn 1 . Jc Ie sais, de parcils désordres n'existent pas 
parmi vous; mais je sais aussi qu'un seu] prêtre de ce caraclère 
suffit pour faire perdre Ie respect du sacerdoce tout entier. Per- 
n1ettez-moi donc de redire à ce prêlre infidèle : Deelina a malo, 
n10n chère frère en Jésus-Christ, declina a maloo 
161. - Et fac bonum. II ne suffit pas que Ie prêtre soit ver- 
tucux pour lui-même, il doit se rendre utile au prochain par 
son exemple, par sa doctrine, par ses ællvres, par ses conseils. 
Les matériaux d'une église ne doivent êlre en1ployés qu'à en re- 
bâtir une autre, nullelnent une maison ordinaire; à plus forte 
raison Ie prêtre consacré à Dieu par l'ordination ne floiL s'em- 
ployer qu'à des choses saintes et utiles à la gloire de Dieu. Sa 
n1aison, c'est l'église; ses Iivres
 les divines Écritures; ses 
affaires, soulager les pauvres, instruire les ignorants,adminis- 
irer les sacrements. Pour faire tout cela, il doit partager son 
temps entre l'étude, surtout de la théologie morale, la lecture 
de quelque livre de piété, l'examen, l'oraison; en un mot, il 
doH régle[' sa vie et ne pas vivre en quelque sorte au hasard. 
1\Iais les deux pivots principaux sur lesquels doit tourner toute 
la vie d'un prêtre, c'est la prière et 1a mortification. 
Quant à l'oraison mentale, qui n'est, en dernière analyse, 
qu'une méditation sérieuse de la grande affaire du salut, je vous 
1 Lib III, ad Eug. 
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en demande une demi-heure chaque jour. n est certain que, si 
un pauvre voyait jeteI' à la rivière un grand nombre de pièces 
d'or, il ne sel'ait pas indiscret d
en demander la moilié d'une, 
pour l'amour de Dieu. Ainsi, lorsque je vois tant de prêtres qui 
perdent, à dormir, à jouer, à s'amuser, des heures enlières, je 
ne crois pas qu'il y ait témérité de ma part à leur demander 
une den1ie, non pas pour moi, mais pour leur åme. Si vousaviez 
un procès de grande conséquence, regretleriez-vous d'y eITI- 
ployer une demi-heure par jour? Or, queUe est)a plus grande 
affaire que nous ayons en ce monde? N'est-ce pas de sauveI' no- 
tre Ame? 
Que chacun done prenne la résolution de consacrer chaque 
jour une demi-heure à cette grande affaire. l\fais vous ne réussi- 
rez pas dans l'oraison, si vous n'êtes vériLablement morlifiés. 
Heureux celui qui est innocent, qui n'a jamais péché ! l\les pa- 
roles ne s'adressent point à lui ; je parle à celui qui a péché. II 
n'y a pas de milieu,ou faire pénitence en ce ITIonde on en l'au- 
tree Où vaut-il mieux la faire? N'est-ce pas notre corps qui, en 
chercbant ses plaisirs,nous a précipités dans Ie mal ?C'est done 
lui qui doH en porter la peine. Le joueur qui perd, s'cn prend 
follementaux cartes, mais nous, avec plus desagesse, prenons- 
nous-en à notrecorps. SaintFrançoisd' Assise avait coutume de 
dire que celui qui accorde à son corps tout ce qui est perm is 
finira par lui accorder a qui n'est pas perm is; l'expérience ne 
Ie trouve que trope Courage donc llivrons-nous à une généreuse 
mortification,affaiblissons noire corps, rnortifions et nos yenx, 
et notre langue, et notre bouche, et tous nos sens: une grande 
paix sera notre récompense. Costigo corpus 1neU1n et in servitu- 
tem redigo 1, disait l'apôtre saint Paul, cel admirable modèle de 
vertus; et nous n'aurions rien à faire ! 
1.62. - Ala sainteté joignez la prudenceo La prudence dejnge 
doH être grande dans Ie confesseur, Inais bien plus grande en- 
core doit être celIe du médecin. CeLLe qualit.é lui est nécessaire 
pour examiner aUentivement non-seulement les péchés, 111ais 
encore les racines, les causes, les occasions, ann d'y apporter 
les remèdes convenables. II doít être réscrvé dans ses paroles. 
Un confesseurinconsidéré peut, par une senle parole, faire beau- 
coup de mal à lui-n1ême et aux pénilenls : In facie p1
udentis luce 


1 COl'" IX, ':27. 
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sapientia t , ce que Lirano explique par maturitatem et honesta- 
tern. II doit donc être circonspect dans ses paroles, avoir un 
maintien modeste et honnête,qui inspire la graviLé ella dévo- 
tion, et se revêtir, suivanlle temps et Ie lieu, de son surplis ct 
de son ét01e, comme il est prescrildans Ie Rituel 1'0 main. II évi- 
tera tonte action moins grave, capable de blcsser Ia modestie, 
con1me de prendre du tabac immodérément, tenir sa tabatièJ e 
en éridence, ou d 'avoir à la nlain des fleurs, un évcn1ailou 
autres choses semblables qui ne conviennent pas à la dignité 
sacerdotale. II aura Ie plus grand soin de ne pas confesser de 
fenl111eS hors de la grille sans une nécessité qui n'est janlais 
forte si elle n'est extrême; ni avant Ie jour, du moins si l'en- 
droit où il confesse n'est bien éclairé; ni même celles qui sont 
malades, si la porte de leur charnbre n'est pas ollverte. 
En un mot} il doH se COnl})Orter en tout COllllne un vl'ai minis- 
tre de Dieu, avoir un air ain1ablc et modeste} que ne doi\'cnl ja- 
lnais changer ni gestesni signrs extérieurs capables d'indiquer 
de l'ennui et de la tristesse, afin de ne pas donner occasion à 
ceux qui sonl à portée de Ie voir de soupçonner que Ie pénilenL 
lui dit quelque chose de fastidieux ou de bien grave. De plus, 
il doit avoir soin que Ie pénitent soit à ses pieds, Ie visage dé- 
tourné du sien, de manière qu'il ne lui parle pas directement à 
l'oreille et ne s'approche pas trop de llli. Ces précautions paraî- 
trontpellt-être lninutieuses; elIes sont cependant toutes néces- 
saires paUL> environner de vénération un ministère si saint, et 
ôter jusqu'à 1'0111bre de ce qui pourrait nuire au respect du 
sacrement, ou à I'àme ou à la répulation du confesseuro Nos 
maîtres et nos modèles nous en font tons un devoir sacré; ils 
ne sépal'ent pa
 les précaulions exlériellres des intérieures : 
écoutons leurs avis. 
t
3. (SAINT CIIARLES, po 6 el7, ii et 12.) -Élant certain que 
celui qui administre quelque sacrernent en état de péché mor- 
tel pèche mortelIement, les confesseurs doivent par conséquent 
avoir grand soin de n'entendre la confession de personne, quand 
ils se sentiront être en ce malheureux élat, et beaucoup moins 
encore qnand ils se sentironlliés par quelque censure ecclésias- 
tique. C'est pourquoi celui qui a Ie véritable zèIe des âmes, et 
qui désire ardelnnlent de les aider à se conduire dans les vertus 
1 Prov., XVII, 24. 
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chrétiennes, de leur donneI' des rcmèdes salutaires pour se reti- 
reI' du péché, de leur enseigner à découvrir les ruses de l'en- 
nemi de notre saIut, et enfin de dépouiller Ie pénitent du vieil 
homme pour Ie revêtir du nouveau ef fornler en lui un parfait 
chrétien, ne se doH pas contenter d'adminislrer ce sacremenl 
hors I'état du péché mortel; mais, connaissant qll'il importe 
beaucoup, pour produire les effets que nous venons de dire, 
qll'il pratique premièrement en soi-même ce qu'il désire en 
autrui, parce que les exempìes touchent bien plus que les pa- 
roles, et que nous ne pouvons que difficilenlen l enseigner aux 
autres la vertu que nous n'avons pas, il doH avoir un très-ar- 
dent désir de sa proprc þerfection, et s'exciter à la pratique 
des verlus nécessaires pour l'acquérir. 
1.64. - Ainsi, on ne doit point entendre dansles maisons des 
laïques les confessions àes personnes, soit d 'hon1mes, soit de 
femmes, de quelque qualité qu'ils 
oient, si ce n'est en cas de 
maladie, et en ce cas-Ià mênle celui qui confesse des femmes 
doiltenir ouverte Ia porte du lieu où il est, de telle sorte qu'i} 
puisse être vu de ceux qui sont dans la chambre prochaine. 
Hors ce cas de maladie, on ne doit point enlendre les confes- 
sions des femmes dans les maisons des laïques, quoil]u'eUes ne 
,"oulussent que se réconcilier, mais seulement dans les églises 
et dans les confessionnaux. Et on doit même éviler de Ie faire 
avant Ie soleillevé, ni après qu'il sera couché, et entendre ordi- 
nairement dans les confessionnaux tOilS ceux qu'on confessera 
dans I'église. C'est pourquoi il y aura dans toutes les églises un 
non1bre de confessionnaux corrcspondant à celui des confes- 
seurs. 
II faut que les confessionnaux soient placés en un lieu de l'é- 
glise si découvert qu'ils puissent f\tre vus de touLes parts, et il 
serail aussi très-bon qu'Ïls fussent en un lieu où ils pussent 
avcir quelque défense, qui empêchâtqllc, durantque quelqu'un 
se confesse, les autres ne s'en approchent de trop près. Si cela 
ne se peut rencontrer, Ie confesseur doH avoir soin de remé- 
dier à cel abus, faisant écarter ceux qui seront près du con- 
fessionnal avant qu'il se meUe dedans, et., s'H est nécessaire, 
durant même qu'il entendra les confessions. 
1.65. (SAINT FFRANÇOIS DE SALES, p. 624.) - S'j} Y a aucun sa- 
crement en l'administration duqnel il faille paraHre en gravité 
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té, c'esL celui de Ia pénitence, puisql1'en icclui nous 
sommesjuges dépulés de Ia part de Dieu. V ous y serez donc en 
robe et surplis, I' éLole au cou et Ie bonnet en tête, assis en lieu 
apparent de I'église, avec une face aimable et grave, laquelle 
'"ous ne devez jamais changer par aueuns gesles ou signes exté- 
rieurs qui puissent témoigner de l'ennui ni du chagrin, de peur 
de donneI' occasion à ceux qui '"ous verront de sonpçonner que 
Ie pénitent vous dit quelque chose de fàcheux eL d'exécrablc. 
Vous ferez que YOlre pénilent Lourne son visage à cðté du vÔlre, 
en sorte qu'il ne vous yoie, ni ne "ous parle pas droit dans 1'0- 
reille, ainsi à côté d'icelle. 
16G. (VJE DE SAINT PIIILJPPE DE NÉRI, livre II, c. XIII.) - 
Saint Philippe de Néri recommandait anx eonfesseurs de ne ja- 
mais entendre Iesfemmesà moins qu'il n'y cût une grille entre Ia 
pénitenteelle confesseur, de prendre garde aux longs discours, 
de ne jamais les regarder en face, et de se ser\'ir a\'ec eIles de 
paroles plutôt sévères qu'auLrelllent. LePère Ju,'énal Ancina, se 
trou,'ant à Naples pour exercer Ie minislère du 
aint tribunal, en 
écri\'it au 
ainL nlui dClnanda des avis pour s"aequitter avec 
toute la circonspection nécessaire de ets augusles fonctions, sur- 
tout en confessant les femmes. Le saint Iui répondit en ees ter- 
roes: (( Ne '"ous inquiétez pas de ce qui \'ousarrive, car la même 
chose arrive aux autres. Seulement ayez soin de ne pas éeouter 
ees sortes de péehés plus \'olonliers que Ies autres, de n'être pas 
eurieux de savoir au delà de ce qui est rigoureusement néees- 
saire piJur appliquer Ie renlède. N'entrez dans aueun détaiI, si 
ce n'cstdans ceux qui sont néccssaires pour connaîlrela qualité 
ou l'espèce du pécbé. Du reste, recomrnandez-\'ous à Notre- 
Seignellr, qui ne manque jamais de "enir à notre seeours, par 
des grâces spéciales, dans un sen1blable minislère, toutes les 
fois que nous nous en acquittons a,'ec amour et précaution. )) 
11 avertissait également les confesseurs de ne jamais se fier à 
eux-mênles, quels que fussenl d'ailleurs leur expérienee, leur 
âge, leur vieillesse ou leurs infirmités. II faut fuir l'occasioD, 
leur disait-il, tant que nous pouvons ouvrir la paupière. II leur 
recommandait encore de confesser même lesjeunes gensau con- 
fessionnal, afin que la honte qui leur est naturelle ne leur fît 
cacber aueun péché. 
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CHAPITRE IV. 


LES INTEUROGATIONS. 


1.670 (PRÊTRE SANCTIFIÉ, nOS 21-23, 28-30.) - De ee que nous 
avons dit touchant la pureté, au nO 31, vons pouvez vous faire 
nne idée de }'habileté avec laqueHe vous pouvez, sur les autres 
matières, suppléer à l'ignorance du pénitent; mais onnesaurait 
mettre trop de réserve dans les interrogations sur la pureté, sur- 
tout lorsqu'il y a danger de perdre un plus grand bien. Or, ne 
pas apprendre Ie mal à celui qui l'ignore, et ne pas réveiller la 
passion dans qui l'éprouverait, est un bien beaucoup plus grand 
que l'intégrité n1atérielle. Le défaut de celle-ci, pourvu qu'il ne 
soit pas coupable, n' empêche pasl'intégI'ilé forme lie, nécessaire 
etsuffisante à la valeur et au fruit dusaerement. N'exposez done 
jamais un bien plus grand pouren obtenir un n1édiocre. Ainsi, 
Iorsquevous inlerrogez des enfants, faites-iedemanière à n'être 
compris que decelui qui scraitcoupable contre ce cOlnmande- 
lnent. S'il vous répond qu'il a eu de mauvaises pensées, deman- 
dez-Iui de quel genre eUes étaient; car bien SOl1vent ce ne sont 
que des pensées de vengeances puérileso Alors n'allez pas plus 
loin. Dans Ie doute d'un pIns grand mal, eontentez-vous de leur 
rappeler que Ie Seigneur est présent parlout, afin qu'ils ne fas- 
sentrien qu'ils n 'oseraient pas faire en présence de leurs parents. 
-168. - 
fais avec les adultes eux-mêmes soyez prudent et ré- 
servé, afin de ne vous exposer, ni vons ni votrepénitcnt, au dan- 
gerd'unecomplaisance coupable. Écoutez l'ayisquevous donne 
Ie Père Seigneri, sur l'autorité des autres docteurs: (( Que s'il 
vous arrivail quelquefois de ne pas parler de certaine circon- 
stance nécessaire d 'ailleursà I'intégrité matérielle de la confes- 
sion, ne vous en inquiélcz pas: un plus grand hien doit l'em- 
porter. Qu'iJ vons suffise de den1i1nÒer respèce de ce péché 
honteux, mais nonla manière dontila été commis; etsi, pardé- 
faut de prudence ou de eonnaissance, lepénitent voulait Ie dire, 
avertissez-Ie charitablement que cela ne eonvient pas 1. )) Que 
dire ici de ces confesseurs encore jeunes qui, sans nécessité, sont 
les premiers à questionner les personnes mariées sur l'usage et 
1 Conf. instruct., c, II. 
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l'abns de leurs droits, dans Ia crainte qu'elles n'aillcnt au delà 
de ce qui est permis? lIs ne songent donc pas au danger des 
pensées ct des complaisances aclueIles et n1auvaises auxquelles 
ils s'exposent, cux et Ie péniLent, ni à l'honneur et au respect 
dû à leur caracLère, auquel iis nuisent en donnant au péniLent 
un juste motif de les soupçonner, sinon de malice, du moins 
de curiosilé, dans ces recherches que rien ne commande? 
Pourvous, désirantsagement de procurcrun bien plus impor- 
tant, ne soyez pas Ie premier à les interroger, sice n'esllout au 
plus par des phrases générales {eUes que celle-ci : Entre vous 
deux, agzssez-vous chrétiennement et sans que la conscience vous 
reproche rien ? N'en demandez pas davanLage t. S'ils \"ouspropo- 


1 La rép'Jnse suivante trace au confesseur la ligne de conduite qu'il doit 
tenir. 
cc Epi5COPUS Cenomanensis in Gallia, ad pedes. S. V. provolutus, ea quæ 

equuntllr repræ:5entat. 
(( Fere omnes juniores spom;i numerosiorem prolem habere nolunt, et 
tamen ab actu conjugali abstinere moraliter nequeunt.A confcssariis interrogati 
circa modum quo juribus matrimonii utuntur, graviter communius oifenrli 
solent, et, moniti, nee ab actu conjugali temperantur, nee ad nimiam prolis 
multiplicationem determinari queunt. Tunc, adversus confess:lfios mussitan- 
tes, sacramenta Pænitentiæ et Eucharistiæ derelinquunt, malum exemplum 
præbent liberis, famuUs aliisque Christi fidelibus. Lugendum inde orHur rell- 
gionis detrimentum. Numerus eorum qui ad sacramentum Pænitentiæ acre- 
dunt multis inlocis ab anno in annum decrescit, præsertim ob hanc causam, 
fatentibus plerisque paror.his pietale, scientia et experientia magis con
pi- 
cuis. Quomodo ergo agebant olim confcssarii? aiunt multi. N'on plures quam 
hodie nascebantur liberi ex singulis matrimoniis, conjugati non erant castiores, 
et nihilominus præceptis Rrmuæ cûnfessionis ('t communionis pascha1is non 
deerant. Omnes libenter admiUunt infidelitatem erga compartem et abortus 
tentationem maximum esse peccatum, ae vix. persuaderi possunt se teneri, 
sub peccato mortali, aut perfectam in matrimonio servare castitatem, aut in- 
currere periculum innumeram generandi prolem. 
(( Præfatus Cenomanensis Episcopus, ingentia hine obventura esse mala 
prævidens et anxietate turhatus, a S. V. enixe requirit : 
(( 1 0 An conjuges qui matrimonio eo utentur modo ut conceptionem præ- 
veant adum per se mortaLiter malum exerceant P 
(( 2 0 An, si actus hadendus sit ut mortaliter malus, conjuges de ilIo se non 
accusanles considerari posmnt tanquam in ea constituti bona fide quæ eo à 
gravi culpa exeusat? 
(( 3 0 An probanda sit agendi ratio confessariorum qui, ne conjugatos offen- 
dant, iUos circa modum quo matrimonii juribus utuntur non interrogant? )> 
R. Sacra Pænitentiaria, mature perpf'nsis propositis dubiis, ad primum res- 
pondit: Cum tota actus inorJinatio ex viri malitia procedat, qui loco con- 
summandi retrahit se et extra vas effundit, ideo si mulier, post debitas ad- 
monitiones, nihil proficiat, vir autem instet minando verbera aut mortem (ut 
probati theologi docent), citra peecatum se passive præbere potest, cum, in 
his rerum adjunctis, ipsa viri sui peccatum simpliciter permittat, idque ex 
gravi causaquæ earn excusat, quoniam charitas qua iIlud impedire teneatur 



170 


MANUEL DES CO
FESSEURS. 


sentdes doutes, répondez avec la plus grande brièveté et avec la 
plus grande réserve po
sible. Dans ces réponses soyez discret, 
c'est-à-dire égalemenl éloigné du rigorisme eldu relâchenlent ; 
autremcnt, pouréviter quelque mal matériel et incertain, VOllS 
metlrez les personnes mariées dans un grand danger de COffi- 
meltre des péchés formels t. 


cum tanto incommodo non obligato Ad secundum et tertium autem reapondit : 
Quod præfatus confe8sarius in mentem revocet adagium illud: Sancta sancte 
tractanda sunt; atque eUam perpendat verba S, A(phonsi de Ligorio, viri 
doeti et hm'um rerum peritissimi, qui, in Praxi Cont., c, IV t n. 7, inquit : 
(( Circa autem peccata conjugum, respectu ad debitum conjugate, ordinari e 
loquendo confes5arius non tenetur nee decet interrogare, nisi uxores an HIud 
reddiderunt, modestiori modo quo possit. De allis taceat, nisi interrogatus fue. 
rit, necnon alios probatos auctores consulere non omittat. 
(( Datum Romæ, in sacra Pænitentiaria, die 8 junii 1812, )) 
1 Operæ pr
tium est hie referre quædam responsa, de usu matrimonii. 
(( Peccatne mortaliteruxor debitum camale reddens viro quem in actu ipso, 
frequenti experientia, novit se retracturum, cum effusione seminis extra vas? 
(( R. Si ita se interdum retrahenti nnllatenus con:;enliat ux.l)r, imo vero 
quantum possit obsistat, nullius earn noxiam esse peccati certum videtur; 
quod exemplo Her et Onan probari potest; quamvis enim punitio Ooan terri- 
bilis fuerit, ejus tamen uxor Thamar a Deo ob nefandum viri scelus punila 
non fuit.lIa Pontas., Diet, des Cas de eonscie1lee, de Deldu eonj ugali. 
(( Hæc de eadem quæstione disserit S. Liguori, lib. VI, n. 9í7. Q'læritur 
an lice at uxori reddere debitum vel petere a viro volente seminare extra vas 
post copulam incæptam? Prima sententia affirmat, et hane tenent Ponlius, 
Tamburinus et Sporer, quia, ut aiunt. cum mulier relldit aut p
tit. dat ope- 
ram rei licitæ, nee ipsa propter ma(iliam viri debet suo j lIre pl'ivari. S
cunda 
sententia, quam tenent Roncag1ia et Eluel, dixit ux.orem non possa nee pe- 
tere nee reddere, ni:3Ì adsit gravi5 causa, quæ ipsam excusat, in promiUen:lo 
peccatum viri et in cooperando ad materiale peccati Wius; alias tenetur ex 
charitate, cum possit sine gravi incommodo viri peccatum impedire. 
.. Ego tamen distinguendum puto. Si agatur de reddendo debito, dico uxo- 
rem probabiliter p03se et teneri negare debitum, si possU sine gravi ineom- 
modo, quia abusurus re sibi debita non habet jus ad rem sibi vindicandam ; 
sed probabilius videtur uxor non solum posse reddere, ut dicit prima senten- 
sia, quam sequitur etiam 3anchez, sed eHam teneri. Ratio, quia, quando 
culpa se tenet ex parte personæ petentis, cum ipse habeat jus ad copulam, 
nequit alter sine injustitia debitum negare, si non posset monendo a tali 
culpa ilIum avertere; et tunc patet quod redden3 ne materialiter quidem 
cooperetur peccato ilUus, cum non cooperrtur seminationi extra vas, sed 
tantum copulæ incæptæ, quæ per se omnino utrique est licita. Si vero aga- 
tur de petitione debiti, dico, cum secunda sententia" uxorem nOli posse pe. 
tere si non adsit justa et gravis cau;;a ; tune enim revera tenetur ex cbaritate 
impedire peccatum viri. Justam autem habebit causam petenti si ipsa esset 
in periculo incontinentiæ, vel si deberet alias privari suo jure petendi plus- 
quam semel vel bis, cum perpetuo scrupulo, an ei sit salis grave incommo- 
dum, vel ne, tunc se continere. 
(( En 1822, deux professeurs du séminaire de Desançon adressèrent au grand- 
pénitencier la consultation suivante : Bertha virum habet quem con3tanti ex.- 
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ffiH. - Ce n'est pas seulen1ent surla pureté,c'est encore sur Des interl'oga- 
. è b . d ,. I tions sur un su- 
toute aulre mah reque VOllS de\"cz vous a stenlr luterroger e jet quelconque. 
perientia cogno
cit esse onanistam. In vanum omnia tentavit media ut illum 
a tam nefando crimine retraheret; quinimo gravissima aut saltern gravia 
mala ei imminent nunc probabiliter, ita ut vel hæc mala incurrere debeat 
vel fugere e domo mariti, nisi permittat 8a1tem aLquando abusum matrimonii. 
(( La sacrée Pénitencerie répondit, en date du 1 c: r février 1823 : Cum, in 
proposito casu, mulier a sua quidem parte nihil contra naturam asat detque 
opeJam rei licitre; tota autem actus inordinatio ex viri malitia procedat, qui, 
loco consummanlli, retrahit se et extra vas elfundit; ideoque si mulier, post 
debit as admonitiones, nihil proficiat, vir autem instet, minando verbera, aut 
mortem, aut alia gravissima mala, poterit ip8a (ut probati theologi docen t) 
citra peccatum permissive se habere, cum, in his rerum adjunctis, ipsa viri 
sui peccatum simpliciter permittat, idque ex gravi causa quæ earn excuset j 
sui peccaturn simpliciter permittat, idque ex gravi causa quæ earn excuset ; 
quoniam charitas, qua illud impedlre tenetur, cum tanto incommodo non 
obligato 
(( Datum Romæ, in S. Pænitentiaria, die 1 februarii 1823. 
(( Ayant été consulté sur cette question: Potestne pia uxor permittere ut 
maritus suus ad earn accedat po.stquam experientia ipsi constiterit eum more 
nefando Onan se gerere. '. præsertim si uxor, denegando, se exponal peri- 
culo 8ævitiarum, aut timeat ne maritus ad meretrices acceda t? 
· Le même tribunal répondit.le 23 avril 1822: Cum, in proposito casu, mu- 
lier e sua quidem parte nihil contra naturam agat, detque operam rei licitæ ; 
tota autem aetus inordinatio ex viri malitia procedat, qui, loco consummandi, 
retrahit se et extra vas eft'undit; ideo si mulier, post debitas admonitiones, 
nihil proficiat, vir autem inEtd, minando ,erbera, aut mortem, aut alias gra- 
ves sævitia5, poterit ipsa (ut proLati theologi docent) citra peccatum pasòive 
se præbere, cum, in his rerum adjunctis, ipsa viri sui pcccatum simpliciter 
permittat, idque exgravi causa quæ earn excuset; quoniam eharitas, qua illud 
impedire teneretur) cum tanto incommodo non obligat. 
(( M. Blain, vicaire à Chambéry, ayant aussi eonsulté la Pénitencerir, obtin t 
la réponse suivante, Ie 15 novemLre 18lG : Probati castigatique theologi in 
hoc consentiunt ut præfato in caEU lieeat uxori debitum reddere, si ex ejus 
denegatione male habenda sit a viro suo, et grave inde incommodum sibi 
timere possit; neque enim, aiunt, hoc in casu censetur uxor viri sui peccato 
formaliter cooperari,sed iIlud tanlummodo ex justa et rationabili cau
a per- 
mittere. Moneat tamen orator huju
modi uxorem ut non cesset prudenter 
commonere virum Buurn ut ab turpitudine desist at. 
(( Datum Romæ, in Sacra Pænitentiaria, die 15 novembris 1816. Michael, 
cardinalis de Pedro, major pænitentiarius. 
<< Drincia, S. Pænitentiariæ secret. 
(( Le cardinal grand-Pénitencier ajouta : Dubia tua sacro tribunali, cui aue- 
toritate apostolica præsum, expendenda It examinanda pooposui. Quid auteOi 
S. Pænitentiariadubiis tuis respondendum censuerit habe
 in annexo rescripto. 
Sed, quoniam postremum dubium (cirea quæstionem præsentem) ate proposi- 
turn Linas complectebatur partes, ae primum quærebat an uxor debitum licite 
reddere possit viro, 8i ei experienlia constet virum suum semen extra vas ef- 
fundere, ad impediendam generationem, turn vero inquirebat an posito quod, 
in his rerum adjunctis, Hceat uxori debitum reddere, dari ne possit casus 
quo in iisdem circumstantiis constituta liceat ei quoque debitum a viro petere. 
(( Primæ quidem parti S. Pænidenliaria... distincte respondit. Ast a danda 
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prernier, lorsque les circonstances nevous donnent pas un juste 
nlotif de douter que Ie pénilent a manqué en quelque chose et 
qu'iIIe cache par honte ou l'ouùIieparignorance. Si vousvou- 
Iez interroger sur tous les péchés dans lesquels peut lomber un 
vénitent, vous n'en finirez pas. V ous rendrez Ie sacremenlodieux 
à lui-même et à vous, en vous fatiguant et en l'ennuyant par 
rrlille interrogations inutiles, dont vous seriez Ie premierà vous 
plaindre si on vous les adressait lorsque vous vous confessez. 
Contentez-vous d'inlerroger sur les choses nécessm:res ou proha- 
blement arrivées au pénitent. Cesinterrogations eHes-mêmes, que 
Ie Rituel romain etsaint Charles dans sesétvertÏssements yousre- 
commandent de faire au commencement de Iaconfession,si vous 
vons apercevez qu'elles sont inutiles dans Ie cas où VOllS vous 
trouvez, ne les faites pas. Par exemple, si vous connaissez déjà 
la personne, si el1e vous dit qll'elle s'est confessée depuis peu, 
si vous avez un motif de Ia croire vertueuse et instl'uile, VOllS 
pouvez Iui Iaisser eAposerses filutes. Alors, si vous Ie jugez né- 
cessaire, vous lui fercz les interrogations omisesen commençant. 
Observez ici que, pour ne pas exposer Ie pénitent à se trou- 
bIer et à oublier ce qu'il a préparé dans son examen, il vaut 
IDienx ne pas rinterl'ompre, mais remettre vos interrogations 
pour la fin, IOl'sque vous prévoyez que Ia confession sera courte, 
à en juger par Ie peu de temps depuis qu'il ne s'est pas con- 
fessé. Dans celles qui sont longues, afin de vous exposer à aucun 
oubli, vous pourrez tout au plus l'interrompre brièvement 
pour l'interroger sur ce qui est nécessaire, comme Ie nombre 
et l'espèce, réservant tout Ie reste pour la fin. 
170. - Vons devez aussiremédierà J'ignorance du pénilent: 
d'abord à ceIle qui a pour objetles choses les plus imporlantes. 
Avant tout, attachez-vous à celIe qui regarde les choses les plus 


responsione alteræ etiam parti abstinuit, quoniam rem non perinde explora- 
tam credillit. Ip3e igitur, ut plenius tibi satisfaciam, adjungam hic privatam 
meam hac etiam de re sententiam, Sic. ergo; cum non paucis gravibus proba- 
Usque theologis, censeo in expositis circumstantiis posse uxorem debitum 
etiam a viro suo pet ere, si ipsa in perkulo incontinentiæ versetuf. Etenim, ut 
1 heologi i5ti dixerunt, hoc etiam in casu minime censetur, uxor viri sui pec- 
cato cooperarj, cum ipsa tum: debitum retens jure suo utatur, at que utatur 
quidem ex justa causa, ne, viddicet in peccatum incontinenliæ lahendo, 
gl'3ve malum animæ suæ consistat. Habes, reverendissime domine, senten- 
tiam meam, qua, si Ubi placet, utere in Domino. Interim autem ipse singu- 
lari, etc. (( Romæ, 15 novembris 1816. 
Iichæl de Pedro, etc.)) 
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néccssail'esà cOllnaHre denécessitédeuwyen: telle est l'ignorance 
des principaux nlystères.l\fais ici, afindene pas vous tourmen- 
tel', non pI us que volre pénitent, connaissez toul à la fois Ie mal 
et Ie remède. Quant au mal, il en est qui savent en substance ce 
qui est nécessaire, bien qu'au pl'emier coup d'æil ils paraissent 
l'ignorer. Tels sont ceux qui, interrogés d 'une manièreabstraite 
cL générale, par exemple : Quels sont les principaux 1nystè,'es? 
Que Ie Fils de flieu a- t-it fait pour nous? Pour quels motifs som- 
mes-nous obligés de c1"oire les vérités de la (oi? ne sayent que 
répondre, soit, comme j'ai eu l'occasion de Ie rem:1rqner, que 
dansles catéchisn1es de leur diocèse ces demandes ne se trouvent 
pas forrnulées de celte manière, soit qu'ils n'entendent parler 
que rarement de ces choses et s'en occupent fort pen. Alors, 
interrogés sans s'y attendre, ils ne se rappellent pas tout de 
suite, rougissent, se trollblent, répondent au hasard el se 
trompent. Entre autres, iIs confondent souvent Ie vérilable 
motif de la foi, qui est )'auLorité de Dieu, avec Ie motif de 
crédibilité, qui est, du moins pour les ignorants, l'alltorité de 
leurs pasteurs, qui leur disent que cela est révélé. 
Ainsi, encouragez-Ies, donnez-Ieur Ie temps de se reconnaître, 
et adressez-Ieur des questions plus sim pIes el plus positives, par 
exempIe: Combien y a-t-zl de Ðieu.r? Combien de [J"rsonnes en 
Dieu? Le Fils de Dieu s'est-il fait homme pOU1' nous? N'est-ce 
pas Dieu qui a révélé les vé1'ités de la toi? S'ils ne pouvaient ré- 
pondre àces questions et à d 'autres semb lables, il serai t évident 
fju'ils ignorent les cho
es essentielles. l\Iais bien souvent ,'ous 
yerrez qu'in terrogés de Iasorte, ilsvous répondrontsuffisé1 mnlent 
pour être capables d'absolution; vous verrez que leur foi est 
excellente, quoiqu'ilss'expliquent nlal. Vous remarquerez sur- 
tout que, dans la réalité, iis ne confondent nullement Ie motif 
forn1el dela foi avec celui de la crédibilité. lIs Ie distinguent non 
par 1a force de leur esprit, mais par Ie secours secret et insen- 
sible de la grAce, nécessaire aux savants ellx-mêmes, afin que, 
dégagés de l'influence de tout aulre motif, 1a lumièl'e divine 
soitla cause et la forme de lellr inébran1able adhésion aux 
vérités révélécs. 
Quantaux formules des act.es des vertus théo1ogales, avant de 
juger indignes d 
absolution ceux qui les ignorent, voyez s'ils sa- 
't'entdumoins1e Sj'mbo1e des Apôtres, l'Oraisondominicale, et 
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s'ilscornprennent Ies choses qui y sont contenues snffisammenl 
et en substance, comme on peut Ie demander de laïques igno- 
rants, et s'ils savent l'acte de contrition. En effet, Ie C1' o edo est 
un excellent acte de foi sur les mystères nécessaires à con- 
naitre de nécessiLé de moyen et même de précepte. L'Oraison 
dominicale est une prière qui renferme l'espérance: on ne 
demanderaitpas à Dieusesdons si on n'espérait en lui; Ie mot 
Pate]
 indique Ie fondement et Ie motif de la bonté divine. 
Enfin, l'acte de contrition est tout à Ia fois un acte de charité 
parfaite et òe douleur. 
Ne dites pas que ]e motif de la foi et de l'espérance ne s'y 
trouve pas exprimé. D'abord vous voyez contre qui serait diri- 
gée l'objection; ensuite i1 est bien certain que ces 1110tifs doi- 
vent influer sur leurs actes, qui, sans cela, ne seraient pas 
théoIogiques et divins. Or, pour influer efficacement sur ces 
actes et en être la cause et la forme, il n'est pas nécessaire 
qu'ils soient expressément énoncés; iI suffit qll'ils aient été 
bien appris et qu'ils restent dans la mémoirc. .Alors, soit vir- 
tueIlement, soit par des actes très-faihIes et insensibles que 
forme dans ]e fond de l'âme J'habitude infuse de ces verlus, 
ils inflllen 1 sur leurs acles mêmes; c'est de quai toute per- 
sonne, même instI'uite, peut avoir I'cxpérience. 
En effet, Iorsqu'elIe fait un actc de foi à la présence réelJe 
de Notre-Seigneur au sacremenL de Pautel, eUe dit bien: Je 
crois que Notre- Seigneur estprésent,. mais rarement elle ajoute 
Ie motif: parce que Dieu l'a révélé. Bien qu'elle ne l'exprime 
pas, eIle est persuadée d'avoir fait un véritable acte de foi 
théologique ; car, dans Ia réallté, elIe croit ainsi parce qu' eUe 
sait et croit habituellement que c'est une vérité révélée par un 
Dieu infai1Jible dans sa parole. Bien plus, dans les actes exté.. 
rieurs de religion) tels que Ia génuflexion dcvant Ie saint Sacre- 
ment, quand bien même on ne permet pas l'acte exprès de 
foi en la présence réelle, il n'est persanne qui doute qu' on ne 
fasse un acte religieux : on nc fléchit Ie genou que parce qu'on 
crail. II est vrai qu'on croit d 'une foi et par un motif que VOllS 
appelJerez, comme il vous pIaira, habituel, virtueI, impliciLe 
ou faible, rnais néanmoins suffisant, quoiqu'on ne Ie sente pas. 
Si done vous trouvez que Ie pénitent sait Ie Credo, Ie Pater, 
et ce qu'ils contiennent, ainsi que l'acte òe contrition, lor" 
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n1ême qu'il ignorerait Ies formules aujourd'hui en usage des 
artesdefoi, d'espêranceetde cbarité,gardez-vous de Ie renvoyer 
commeindigne d'absolution. II y aquarante ou soixante ans que 
cesformules n'existaient pas, on n'cn parlait point, comme l'at 
testent ceux qui sont nés avant 1720. Ql10ique bien instrnÏl s dans 
leur jeunesse, ilsn' en entendi rentjamais parler. II faud rai t done 
pource manquement condamner tous Ies anciens, et accuser les 
pasteurs des Ames d 'a\oir omis unc chose essentielle à lajustifi- 
cation et au saInt; orc'est Ià une chose à laqucIlc vons nc deycz 
pas même pcnser. Toutcfoisjc nc saurais trop louer l'nsage ac- 
tuel de ces formules, qui, expriman t clairement Ics motifs et les 
oLjets de la foi, de l'espérance, etc., sont d'une grande n1ilité 
pour les fidèles. C'est pourquoi vous devez recon1mander à vos 
pénitents de bien les apprendre et de les récitcr sonvcnt 1. 
171.-
lais s'il est clair que Ie pénitent ignore ce qui est né- 
cessaire pour recevoir la grâce sanctifiante, vous avcz deux 
moyens. Le premier, c'est de lui faÏt'e connaìtre l'obIigation où 
il est de s'instruire, e1 de Iui recon1mander on même de lui im- 
poser pour pénitence d 'assister aux catécbismcs et aux instrnc- 
tions, de lire et d'entcnrlre lire des ouvrages qui traitent de 
la doctrine chrétienne. Le second moyen est plus prompt. 
Sans altencIre qu'il ail appris ces choses de n1émoire, instrui- 
sez-Ie brièvement, et faitcs-Iui réciter avec vous, lentement 
et dévotement, les formules dont nons avons parlé, en sorte 
que,actul311ement, il croie, il espère, iJ aime, il se rcpente comme 
il doH; après cela, si rieo ne s'y oppose d'ailleurs, r1onncz-lui 
I'absolulion. Ce seconrl mOJen est celni que \'ons dc\"cz elTI- 
ployer à l'égard des aduUes d'une condition plus qu'ordinaire, 


1 Nous croyons utile de placer ici la remarque judicieuse de l\ln (]e Vie, 
évêque de Belley: (( Que, dans un pays catholique, où Ie rulte s'exerce pu- 
bliquement, où 1'0n fait sans cesse Ie signe de la croix, au nom de )3 sainte 
Trinité ; où Ie signe auguste de notre Rédemption se trouve à l'Église, dans 
]e3 rnaisons, dans 1!'s champs, 80uvent avec l"image de Jésus-Christ attaché à 
la croix, dans un état propre à e'{citer l'attention ; où l'on célèbre chaque année 
la mémoire de la naissancf', de 1a mort et de la résurrection du Sauveur; où 
l'image de )Iarie tenant Jesus entre ses mains, et d'autres images représen- 
tant les diverses circonstance
 de sa vie, sont à thaque instant 80US Ies yeux, 
il est difficile qu'on puisse ignorer les grands mystères de )a sainte Trinité ou 
de l'Incarnation, de manière à ce que les absolutions qu'on a reçues soient 
nnlles. On peut certainement les connaitre et les croire sans être en état de 
les énoncer. )) Rituel du diocèse de Belley, publié par Mrr de Vie, 1. I, par- 
tie III, tit. V, sect. \'. 
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qui rougiraicnt el se troubleraient de s'entendre demander 
s'ils savent les premières vérités de la foi, etc., et qui cepen- 
dant vous donnent lieu, par leur confession, de vous faire douter 
de leur ignorance. Aidez-Ies suavement et efficacement, en leur 
faisant dire ces actcs. Après cela vous 3vez libre carrière pour 
leur demander s'ils ont }'habitude de réciter ces formules au 
d'autres sernblables, et, suivant leur réponse, vous pourvoirez 
à leurs besoins en faisant usage du premier remède. 
A cette fatale ignorance, qui rend incapable d'absolution, se 
joint encore, dans un trop grand nombre, celle de ce qui con- 
stitue]a véritable contrition nécessaire au sacrement. Combien 
n'en lrouve-t-on pas qui, portant jusqu'au scrupule Ie soin de 
s'examiner, pensent à peine au repentir I II en est qui croient 
qu'il suffit de s'exciter à 1 a contl,ition après être sorti du sacré 
tribunal; d'autres attendent que Ie confesseur lesaide à s'y ex- 
citer, ou se contentent de Ie faire pendant qu'il récite les 
courtes prièresqui précèdent laformule d 'absolution. Ainsi,une 
des choses que vons recommanderez avec Ie plus d'inslance à 
vos pénitents, c'est Ie repentir et Ie ferme propos. Faites-Ieur- 
en connaître l'extrême importance, eLsuggérez-Ieur les moyens 
de }'avoir, qui sontde Ie demander à Dieu, de penser un peu àses 
motifs,et de s')' exci tel' avec soin. Conseillez-Ieur aussi de faire en 
même temps les actes d'attrition et de contrition parfaite, et 
mêmede les répéterplusieurs fois.Vousles avertirezcependant 
qu'il n'y a pas d'obIigation, mais que c'est une pratique très- 
utile. Avec ces précautions, ils seront fondés à mépriser tous 
les doutes qui pourraien tIeurvenir sur la contrition,elà:s'appro- 
cher des sacrements avec confiance d'être suffisamment ðis- 
posés. 
{72. -- II est encore llne autre espèce d'ignorance qui mérite 
toute votre attention: c' est celIe qui pourrait être une occasion 
de péchéformel pour Ie pénitent on ses subordonnés,ou descan- 
dale pour les autres. Si, par exemple, quelqu'un enlretient Hne 
amitié ou une familiarité qui menace de lui devenir uneocca
 
sian d"offen5er Dieu, bien qu'il nes'en apercoive pas, vous ne 
devez point Ie laisser dans la bonne foi ; car de quoi lui serviras3 
bonne foi pour résister, dans Ie danger, aUK tentaLions qui It 
presseront de faire ce qu"il sait bien êlre défendu? Averlissez-l{ 
donc entermesclairs. Agissezdemêmeàl'égard des pèresetde
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olèrcs qui, par ignorance et par négligence, ne pensent pas à 
SIever chréliennement leurs enfanls dans les principes de la foi, 
dans l'usage de Ia prière et des sacrements, et ne les éIoignent 
pas des dangers domesliques ou exlérieurs. Leurs enfants per- 
drontfacilen1ent l'innocence et contracteront de mauvaises ha- 
bitudes dont iis ne se corrigeront peut-êtrejamais. C'est à votre 
zèIe de prévenir cesmalheurs. J'en dis autant t à proportion, des 
chefs de Inaison ou d'atelier qui n'empêchent pas les n1auvais 
discours ni Ie n1éIangepérillcux des persollnes de différentsexe 
qui sont à leur service, et qui ne leur donnent pas la facililé de 
fréquenler les sacrements, d'entendre la parole de Dieu, elc. 
Remédiez aussi, avec toutle soin possible, à l'ignorance qui 
fait qu'on devient dans ses actions ou ses omissions un sujet de 
scandale pour les autres. Par exemple, si un prêtre va trop vile 
en célébrant, bien qu'ille fasse par ignorance et défaut de ré- 
flexion, les séculiers s'en trouvent justement scanda1isés. En 
général, plus une personne est exposée à 
tre remarquée par les 
autres, avec danger pour ceux-ci de croire licite ce qu'ils (ui 
voient fail'e ou ometLre, plus iI importe de l'avértir: Ie Inauvais 
exemple est égalemcnt nuisible, qu'il soil donnr par ignorance 
ou par malice. C'est pourquoi il est de la dernière importance 
que les ehefs de famille, ceux qui sont dans les em plois publics, 
ecclésiasliques ou civils, et même, suivant la ren1arqlle de Be- 
noit XIV J , les personnes qui.fréquentent les sacrements, soient 
instruiles et convenablement averties, afin qu'elles ne donncnt 
pas Ie mauvais exernple; car' il serait bien plus nuisible au pu- 
blic. Si done, en les confessant, vous lrouvez qu'ils Il1anquent 
dans leur conduite extérieure, corrigez-Ies Ie mieux que ,ous 
pourrez. Pour to ute autre ignorance moins préjudiciable que 
celle-ci, appliquez les remèdes que je \'ous ai indiqués au nO 
G3 et que je vous indiquerai au nO 313. 


ARTICLE Ier. 


INTERROG.\TIONS A F.\IRE AUX PÉNITENTS PEU INSTTUITS o 


173. (SAINT ALPHONSE, nOs 21-60.) - Pour vous aider dans 
l'exel'cice de votre ministère, je vais marquer ici les questions 
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que Ie confesseur doit O1'dinairement adresser aux pénitents 
ignorants et qu'il juge n'être pas suffisamn1ent examinés. J'y 
joindraÏ quelques ren1arques très-utile(dans la pratique. Sur 
Ie prelnier commandement demander à votre péniLent: 
i 0 S'il sait les principaux mystères de la foi; car, s
il ignore 
ces quatre grandes vériLés, l'cxislence d'un Dieu rémnnérateur 
dll bien et vengeur du mal, Ie mystère de la sainLe Trinité, Ie 
mJstèrede l'incarnation et de Ia mort et Passion deJ ésus -Christ, 
il n'est pas capable d'absolution, suivant Ia proposition 64, 
condamnée par Innocent XI; òe plus, s'il sait Ie Cl'edo, les 
commandements, les sacremenLs) etc., au llloins en substance. 
A ce propos Ie bienheureux Léonard de Port-Maurice fait ob- 
server que Ie confesseur est obligé d'instruireles pénitcnts igno- 
rants des mystères de 1a foi, au moins des quatre principaux; 
puis il ajoute que c'est une mauyaise manière de ren- 
voyer ces pauvres ignorants afin de les faire instruire par 
d'autres, parce qu'ils n'en retirent d'autre fruit que de rester 
dans leur ignorance. C'est pourquoi il est cxpédienL de leur en- 
seigner en peu de mols les principales vérités, en leur faisant 
produire un acte de foi, d 'espérance, d'amour de Dieu et de 
coutrition, avec injonction de se faire instruire plus en détail 
des autres vérité:s nécessaires à connaître de necessitate præ- 
ceptì. 
Quant aux personnes d'une condition plus élevée, mais igno- 
rantes, qui anraient houte d'être interrogées sur cela, Ie même 
auteur dit que le confesseur peutleur parJerde la sorte: Faisons 
ensemble les actes des pl'incipales ve'l'tus. A l'acte de foi it ajoutera: 
(( 0 mon Dieu, parce que vous êtes la vériLé mên1e, et que 
(( vous I'avez révélée à ]a sainte Église, je crois tout ce que l'É- 
(( glise me propose; je crois en particulier que vous êtes seul 
(( Dieu en trois personnes; je crois que Ie Fils s'est fait homnle, 
(( qu'il est mort en croix pour nous, qu'il est ressusciLé, qu'il 
(( est monté au ciel, d' où il "iendra juger tous les honlffies, 
(( donner Ie paradis aux bons, et condamner les méchants it 
(( l'enfer pour toule l'éternilé.)) 
2 0 Demanrlez-Iui s'il a fait ou enseigné des pratiques supers- 
titieuses; s'il a employé d'autrcs personnes en les faisant coo- 
pérer à son péché. II faut dire aUK ignorants que les supersti- 
tions sont toujours défendue
, bien qu'on les fasse par charitt 
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et dans Ie cas de nécessité. Que doit-on regardcr comme su- 
perstition? Voyez notre grande Thélogie l . 
30 Demandez si par Ie passé il a caché par honle quelque pé- 
ché, II faut avoir soin de faire ccUe question surtout aux igno- 
rants et aux femmes qui se confesscn1 raremcnl. Vous pouvez 
leur dire: 
1ul'iez-vous quelque inquiétude SU1' voire vie passée? 
Faiies alijourd'llui une bonne confession,. dites librement tout ce 
qui L'oas fait de la peine,. ne crai[Jne:. 'ì'ien, éclaircisse: bien tous 
t'OS dOllies. Un saint prêtre disail que pal' cette question il avait 
retiré et préscrvé du sacrilége un grand nombre d'âmes. Si vous 
trouvez Ie pénitent déjà coupable de sacl'iléges, demantlez-Iui, 
pour savoir Ie non1bre, combien de fois il s'est confessé ct s'il a 
comn1unié pendant Ie temps où il cacbail ses péchés; si, cbaque 
fois qu'il se confcssait ou qu'il conlmuniait, il faisail attention 
au sacrilége, parce qu'il arl'ive à quelques-uns de fail'e certaine 
confession sacrilége, surtout pendant l'enfance, e1 de l'oublier 
ensuite. Ces pénitents ne sont pas uúli[Jés de 1'épéter les confessions 
faites pendant le temps de cet oubli. Dcmandez-Ieur cncore s'jls 
savaient qu'en se confessant et en conlmunianl ainsi, iis trans- 
gressaient Ie précepte pascal. II cst bon de faire ces questions 
sur les sacriléges au comn1cncen1ent de la confession, de peur, 
si on ne les fait qu'après et que Ie sacrilége se trouve déjà com- 
mis, qu'on ne soit obligé de répéler la confession 2. II faut faire 
sentiI' à ceux qui ont caché leurs péchés toule l"énormité du 
crime qu"ils ont commis en foulant aux pieds Ie sang du Sau- 
yeur. 
4 0 Delnandez s'il a fait la pénitence, s'il l'a oubliée, s'il a 
voulu la laisser ou la difIérer pour l'accomplir plus Lard ou 
pour se la faire changer, et s'il croyait n1al faire en dilférant 
ainsi. 
50 Demandez, sur Ie scandaIe, s'il a cberché à faÍre pécher 
les aulres, et si pour cela il s'esl servi d'autres personnes ;s'il a 
coopéré aux péchés d'autrui : aux aubergistes, s'ils onl donné 
du vin à ceux qui ont coutume de s'enivrer; aux femn1es, si, 
par des paroles peu modestes, ou par des plaisanteries, des 
rires, des æillades fixes, des habits trop relevés ou une poi- 
I Lib. III, n. H. 
:! Cette règle de conduite est l'application du sentiment rapporté à la tin du 
D.43. 
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trine trop découverte, elles ont donné lieu aux hommes d 'avoir 
de mauvaises pensées; si e!les en ont reçu des présents offerts 
pour une mauváÌse fin. Sur Ie scandale, vans pouvez encore de- 
ß1ander au pénitent s'il a coopéré aux péchés d'autl'ui; mais 
ici vous devez bien savoir quand il ya coopération fO'ì'melle et 
quand il y a coopération matél'ielle. 
Lacoopération formelle alieu lorsqu'on coopère actuellement 
au péché, comme il arrive dans la fornication, ou lorsqu'on 
coopère aux mauvais desseins d'un autre, par exemple si vous 
protégiez l'assassin ou Ie voleur. Dans ce cas, vous coopéreriez 
véritablen1ent à sa mauvaise intention, en l'encouragcant à 
commettre Ie mal: cetle coopéralion estformelle, done toujours. 
illicite, puisqu'elle est intrinsèquement mauvaise. La coopéra- 
tion matériel1e a lieu lorsqu'on coopère à l'action d'un autre, 
indifférente par elle-n1ême, Inais qui s'en sert pour une mau- 
vaise fin, comme serait de donneI' du vin à celui qui veut s'eni- 
Vrer. Cette coopération peut êLre licile lorsqu'il y a, pour se 
la permettre, une raisonlégitimeet proportionnéeà lacoopéra- 
tiono Ce point est de Ia plus grande importance; j'ai eu beau- 
coup de peine à Ie déchiffrer. Voyez-Ià dessusnos raisons et nos 
résolntions 1. 
f 74. - II faut que Ie confesseur interroge sur les parures, les 
væux transgressés et les blasphèmes. Sur Ie parjure, demandez 
au pénitent s'il a fait de faux sern1ents, et si c'est en justice ou 
ailleurs. 
En faisant un parjure devant Ie tribunal, il a péché contre Ia 
religion et contre la justice; en conséquence, il peut arriver 
qu'il soit obligé à se dédireol
 à réparer Ie dommage. Demandez 
encore comlYJent iia juré, si c'est par Dieu, pal'les saintsou sur 
son åme. S'Ïl a juré sur sa conscience ou SUI' sa foi, sans dire 
par la sainte foi ou la {oi de Jésus-Christ, il est probable que ce 
n'est ni un parjure ni un péché morteI 2. II faut remarquer ici 
qu'nngrand nombre de gens ignorants ne regardent pas comme 
un péché mortelleparjul'e, même partes saints, lorsqu'ïl ne fait 
tort à personne; de même, IOl'squ'ils disenl à leurs enfants et à 
leurs domestiques : Par D
.eu,par te Chl'ist, je te Luera;, si tll, t'y 


t Lib. II, no G5; V. ad dÙtinguendum, et Jib. III, ß. 574. - ! Lib. III,. 
D. 135. 
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,'cb'ouces, ils n'ont pas l'intention de faireun pé}l'jure, bien qu'ils 
lie vcuillent pas cxéculer celte menace; dll moins ils n'y font 
pas attenLion. 
Quant aux væux, Ie confesseur d oil d'abord s'assurer si ce que 
Ie pénitcnt a fait est 'TaÍ1nent un væll; car les gens simples 
prennent souvent pour des væux des désirs et des résolutions. 
Pour Ie savoir, il sert de peu de leur demander, com01e Ie pra- 
tiquent certains confesseurs, s'ils out eu I 'intention de s'obliger 
au væu sous peine de péché morlel. Inlerrogés de la sorte, les 
personnes ignorantesréponden 1 facilemen t que non. II sera donc 
plus utile de leur demander si, lorsqu'ils faisaientle væu, ils 
pensaient qu'ils se rendraient ou non coupables d'un péché 
mortel en ne l'accolnplissant pas. De ceUe manière il est plus 
aisé de savoir s'ils ont eu l'intention de s"obliger au væu suI, 
gravi ou non. Si vous reconnaissez qu'il y a un véritable væu, 
,"ous deolanderez au pénitent s'il croyaiL pécher morlellemcnl 
cn diffél'ant de l'accompIir, ou s'i! se croyait cxeusé par son in- 
tention d'y satisfaire plus lardo 
II est à propos de plater ici qucI(jues observations sur la com- 
lnulation ou la dispense des væux. V ous savez déjà qu'il ya cinq 
væux réservés : Ie "æu de religion, de chastelé perpétuelle, et 
des trois pèlerinages, de Rome, de Saint-J acqnes en Galice, et 
de Jérusalem. La dispense en cst réservée au Papc, pour\'u 
qu'ils soient absolus, non aute1n pænalia et conditionata 10 Les 
autres væux peuvent être commués par les évêques, qui peu- 
ventaussi en dispenser et déléguerà ù 'autres ce double POUVOi1'2. 
II en est de même des confesseurs 1'éguliers 3, et rnême des au- 
lres confesseul's, dans les tenlps de JuLilé on en vertu de quel- 
que autre privillíge. Quantà la commutation, "ous ne devez pas 
être scrupuleux sur Ia cause; tout moLifraisonnablesuffit. C'est 
assez, pour commuerle væl1, que]e pénitent soit moins exposé 
à Ie violer.t. Ne vous inquiétez pas non plus pour substiluer 
une malière égale: il ne s'agit point ici d'une égalité pesée à la 
balance, il suffH d'une égalité morale. 
Denlandez au pénitent queUes sonlles æuvres de suréroga- 
tion qu'il a coulume de faire ou pour Jesquelles il a Ie plus de 


t Lib. III, n. 261. - ! lb., 11. 2;'ü. - 3 lb., n. 2

; Y. Imo. - It lb., 
ß. 2H, in fine. 
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goût; c'est en celles-là que vous comn1uerez son væu. La plus 
sûrecommutation de toute espèce devæux,c'estlaJréquentation 
des sacrements t. II faut relnarquer que les væux perpétuels 
pourront très-bien se comrnuel' en des væux temporels, pourvu 
qu'il y ait une juste proportion. De mên1e les væux réels peu- 
,rent se commuer en personnels, et vice versa 2. S'agit-il de la 
dispense: il faut une raison plus grave, telle qu'un grand dan- 
ger de transgression, une grande difficulté dans l'exécution, la 
légèreté ou Ia déIihération imparfaite avec laquelle Ie væu a été 
fait, etc. 3. II estbon d'ajouter à de semblables dispenses quelque 
commutation. Ces dispenses et ces commutations peuvent 
avoir lieu hors de la confession, pourvu que la faculté 
n'ail pas été donnée so us ccUe condition, camme dans Ie 
Jubilé 4. Je vons conseille cependant de faire tout cela dans Ia 
confession. 
Quant aux blasphèmes, demandcz au pénitent: 1 0 s'il a blas- 
phémé les saints, et comment il s'est exprin1é; par exemple, 
s'il a dit : lJlaudits soient, etc.; cela est certainement un péché 
morte1 5 . 


t lb., n. 243. - 2 lb., n. 24i; ", Notandum. - 3 lb., n. 552 et 253. - 
It JJb. -' III, n. 557; V. [mo. 
I) Void ce que Mgr Bouvier, évêque du Mans, dit des paroles Llasphématoi- 
res rnalheureusement si fort en usage parmi Ie peuple : (( Qui" ira aliave pas- 
sione abreptus, verba blasphemiæ profert, forum signification em non adver- 
tens, peccat tantum venialiter sub hoc respectu, ut expresse agnocit S, Th., 
ll. 2, q. 13, art 2. Item qui ex inveterata consuetudine bJasphemandi, quam 
serio retractavit, eadem tamen inadverlenter pronuntiat verLa, a mortali ct 
quandoque ab omni peccato excusantur. Polest igitur abso1vi et ad sacram 
Eucharistiam admitti, saltern in Paschate. Sic ipse Col. Andegav., 1. IV. 
(( Similter ex defcctu advertenliæ Eæpe fit tit formulæ vere bla8phematoriæ, 
in se horribiles, a gravi peccato excusentur-, v. g. : 'mol'idié (mOlt de Dieu), 
ventredié (ventre de Dieu); téledié (tête de Dieu), ja1"nidié (je renie Dieu), 
mangredié (malgré Dieu), etc. Communiter enim qui hujusmodi formulis nune 
utuntur pra\"ulll eorum sensum non intel1igunt. 
(( Nunc enim aliqui cndunt se non bla
phemare dicendo simp1iciter : Nom 
de Dieu, mille noms, si non præcedat nomen adjectivum sa!:ré, vel etiam sa 4 
crénom, si non sequatur de Dieu, vel simpliciter ,o;acl'é. Hæ Cormulæ, multum 
in regionibus nostris usitatæ, quas reprrio apud D. Vernier, t. I, mihi viden- 
tur excusari p08se a mortali, ubi proferuntur sine ira, quia non exhibent sen- 
sum in Deum contumeliosum, et fideles graviter non offendunt, nisi ratione 

tatus et conditionis personæ ('as proferentis scandalum præbeant. Si vero 
proflrrentut in ira, difficilius excusari p08sent, quia ex sensu fidelium in Deum 
sunt rontumeliosæ; a fortiori illæ alteræ, s,.... nom de Diell
 s... mille noms 
de nieu, a mortali excmari nequeunt; nisi ex consuetudine retractata, ex de 4 
feclu advectentiæ, ut modo notavimus. 
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DCfi1andez-Iui: 2 0 s'il a blasphémé les saints jours, leIs que 
l)âques, 
o
l, l'Épiphanie, Ie San1edi saint, etc., ce qui ne pent 
êLre excusé de péché n10rlel, bien qu'lln grand nombre de gens 
grossiersne leregardenl pas clairement comD1e tel. Cependanf, 
la chose élant doutcu
e, derPandez-en Ie non1bre, et prcncz-Ies 
pour ce qu'ils sont deyant Dien. 
Demandez: 3 0 si, après avoir proféré de sen1blables blas- 
phèn1es conlre Dieu, les saiuts au les jours de fête, il a aussÌlôt 
ajouté: Si je tai fait, ou bien: IIors de [}ieu,. car les gens 
grossiers flui discnt cela unico aclll sont excusables de péché 
D10rtel, du n10ills à rai
on de leur ignorance, car iIs n'ont pas 
l'intention deblasphénler.J'avaisdit dans æa Théologie l qu'une 
semblable parole étail un \Tai blasphème; car, pour qu'il y ail 
blasphème, il n'est pas nécessaire d'avoir l'inlention de blas- 
phén1er; il suffit quela proposition soitd'elle-même injurieuse 
à Dieu ou aux saints. Néanmoins, ayanl fait de plus mûrcs ré- 
flexions, il fi1e paraîl probable, COrn111e à ù'autrcs lhéologiens, 
que ce n'est pas un Llasphème, puis'que Ie vrai sens de ceLle 
proposition ùoil s'eslin1er par les dernièrcs paroles. Or on peuL 
bien dire que la proposition dont il s'agit, prise dans son en- 
sefi1ble, n'eniporle pas un \'rai blasphème. II en serait aulre- 
menl si celui qui aurait proféré un vérilable blasphème disait, 
COffi111e pour l'emédier au mal comnlis: Si je l'oi fait, etc. 
4 0 Lorsque ces pel'sonnes grossières oot dit : Jlaudite soit [a 
{oi, ne regardez pas cela con1nle un blasphème; ils n'enten- 
dent pas parler de la foi chl'étienne, et par foi on pEut lrès- 
bien entendre la foi humaineo II faudrait en jnger autremen t 
s"ils avaient Llasphérné la sainte foi ou la {oi du Christ. De mêmc 
encore ce n'est pas un péché D10rtel de Inaudire les morts, à 
moins que celui qui Ie dit ou Ie fait n'enlcnde précisémcnt la 
mort de Jésus-Cltrist, ou Ies âmes du purgatoire, ou Ies Ames 
des morts. En voici Ia raison en deux mots : une semblable 
malédiction nc renferme ni en soi ni dans l'intention de ceux 
qui la profèrent une injure aUK Ames du purgatoire : nous 


(( Cæterum hæc omnia ex circumstanti:5 judicanda sunt t et S. Liguol'i, I. III. 
li. 130, cum aliis plurihm c , contend it quod, in dubio Hn aliqua formula sit 
vel non blasphemia, ut blasphemia non sit habenda. Saltern qui ea utuntur, 
absque formali intentione Deum inhonorandi, nun reputandi sunt rei peccati 
mortali8. Instil. theolog., t. V, r. H;O. - 1 Lib. III, n. 12
; V. Sic quoque, 
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l'avons démontré 1. En effet, dans la réalité, ils font abstrac- 
tion du corps ou de I'ålne, et ne font point attention aUK 
morts, mais aux vivants, à qui ils adressent ces malédictions 
par forme d'injures.J'ai trouvé trois auteurs qui onl écrit sur 
ce sujet, et qui disent la même chose : c'est Ie P. l\lazo1ta, 
dans sa ThéoJogie morale; I'auteur du Traité contre Ie Blas- 
phème, et l'auteur de I'lnstruction pour les confesseurs des cam- 
pagnes. Cetteinstruction a été reçue avec applaudissement par 
tout Ie monde, et surtout par rillusLre et savant évêque mon- 
seigneur Do Jules Tarni. J'ai été plus loin; je file suis assuré 
que Ie souverain Pontife l'égnant, Benoit XIV, pensait, COlnme 
moi, que maudire les morts n'était pas un véritable blasphèmeo 
50 Maudire Ie monde est-ce blasphémer? L'auteur de rIn- 
slruction citée plus haut Ie nie, mais j'ai démontré Ie con- 
traire 2. Toutefois j'ai remarqué que, s'H s'agissail du monde 
ennemi de Dieu, ce n'était certainement pas un péché; mais, 
comnle il est vraisemblable que les gens grossiers ne l'enten.. 
dent pas ainsi, qu'ils entendent au contraire ]e monde créé 
de Dieu, e1 qu
ils s'en accusen1 com me d'une grande faute, 
c'est pour cela que j'ai dit et que je dis encore qu'on doH plus 
probablement Ie 1enir pOUI' un péché grave. 
6 0 Maudire les créatures inanimées, comme Ie vent, la pluie, 
les années, les jours, Ie feu, etc., ce n'est pas un blasphème, à 
moins qu'on ne rapporte expressément ces créatures à Dieu ; 
par exemple, si on disail : -'laudit soÜ Ie leu de Dieu, le pain de 
Ðieu, etc. On ne saurait dou1er que maudirele paradis ou rà[nc 
ne soit un blaspbème grave 3. 
7 0 Maudire Ie démon n'est pas un péché mortel, parce qu'on 
a coutulne de Ie maudire comme l'an1eur du mal et l'ennerni de 
Dieu. En soi ce n'est pas même un péché véniel, abstraction 
faite de l'acle d'ilnpatience qui s'y trouve facilement 4-. Dire: 
Diable saint ou tout-puissant est certainement un blasphème 
très-gl'ave, el même hérétique, si on Ie disait en Ie croyant 
ainsi, ce qui d 'ordinaire ne se présulne pas. l\fais ce n' est pas un 
blasphème d'appeler Ie démon puissant ou sage, pourvu qu'on 
ne soH pas dans l'intention de l'honorer; car, de sa nature, Ie 
démon est sage e1 puissant; non plus que de dil'e Saint dia. .. 
1 Lib. I, n. 130, - t Lib. III, n. 129; V Sed hie. - sN. 129. - 
 lb.; 
V. lJ[rtledicel'e. 
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8 0 Intcrrogez Ie pénitent cOlubien de fois et à queUe occasion 
il a blasphémé, si c'est au jeu, au cabarct, à la chasse, etc., et 
depuis cOlubien de temps il est dans cette mauvaise babitude, 
afin de voir s'il est récidif el s'il y a nne occasion prochaine 
qu'il soit obligé d'éviter. 
9 0 Demandez-lui s'il a bIasphémé en présence de ses enfants 
ou de ses dumestiqtIes. Dans cc cas, outre Ie péché de Llasphèmr, 
iI y a encore péché de scandalc. J'ajoute, avec un savant, auteur, 
que les blasphémateurs ne sont pas excusés de péché grave, 
parce que la force de la mauvaise habitude ou un violent accès 
de colère les a empêchés de savoir ce qu'ils disaient. Quoiqu'iIs 
aient une connaissance moins vive que ceux qui ne sont pas 
habitnés au blasphème, illeur reste tonjours Ia connaissance 
actuelle, qui suffit pOllrque l'acle soitdélibéré et mortc1. Faisant 
peu de cas dll péché, il ne fait pas sur eux celle vive impression 
qu'il produirait sur nne conscience moins blasée. De là vient 
qu'il ne reste dans leur mémoire aucun souvenir de cette con- 
naissance actuelle du péché, ou du moins ce souvcnir est si 
faible qu'ils répondenl facilement qu'ils n'y faisaient pas aUen- 
lion. i\lais un confesseur éclairé ne doit pas les en croire; il ne 
faut pas même leur de
ander s'ils ont fait attention ou non; il 
faut regarder leurs paroles comme autant de véritables 
blasphèmes, toutes les fois qu'ils les connaissaient pour 
telles. 
J75. - Sur l'obligation d'entendre la messe Iesjours de fête, 
demandez au péoiLent s'il I'a manquée quelquefois, s'il s'est 
aperçu qu'iJ la perdait, ou s'il s'en est douté dans Ie moment où 
il pouvait l'entendre. Quoique bien souvent Ie pénitent se soit 
mis en retard, il arrive qu'il trouve nne messe par hasard, et il 
l'entend. Néanmoins il s'est exposé sans nne juste raison au 
danger de la manqueI', et Ie pénitent peu instruit ne s'en con- 
fesse pas. Si Ie pénitent s'accuse d'avoir perdu la messe, de- 
mandez-Iui par queHe raison: si c'est par nécessiLé, comme il 
arrive aUK bergers qui ne peuvent abandonner leur troupeau; 
aUK mères qui ne peuvent quitter leurs petits enfanls; aux pa- 
rents qui ne peuvent laisser des malades; aux voyageurs qui ne 
peuvent se séparer de leur compagnie sans de graves incollvé- 
nients, comme d'être dépouillés par les voleurs ou de ne pas 
pouvoir lrouver Ie chemin, elc.; ou à une personne qui n'an- 
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rait pas des habits convenables pour paraHre à l'église \. 
Quant aux ællvres serviles, den1andez-Iui s'il a travaillé les 
jours de fête. SJiI répond que oui, demandez lui : 1. 0 combien de 
temps et quel travail il a fait. Suivant Ie sentiment Ie plus 
commun, en excuse de péché mortel ceux qui ne travaillent 
que pendant deux heures 2. D'alltres admettent encore queIque 
temps de plus, du moins si Ie travail est de lui-même léger et s'i) 
y a quelque raison plus considérable. Si Ie pénHent s'accuse 
d'avoirtravaillé quelquefois plus,quelquefois moins, demandez- 
lui combien de fois il a travaiIlé croyant faire un péché mortel. 
II faut lui expliqner quetravailler longtelnps, même en secret, 
pour ses plaisirs et sans rétribution, c'est un péché. Demandez- 
lui : 2 0 pourquelle raison il a travaillé, si c'est par nécessité ou 
parce que c'est la couLume générale du pays. La pauvreté peut 
excuser, comme elle excuse Ie plus souvent, les pauvres qui ne 
peuvent subvenir autrement à leur subsistance et à celle de leur 
famille 3, comme aussi ceux qui raccommodent leurs hahits ce 
jour-Ià ne Ie pouvant pas dl1rant Ia semaine 4 0 
Mais il fau t détromper ces personnes peu instruites qui croien t 
faussement pouvoir, sans pécher, travailler Ies jours de fête pour 
leur propre maison et sans aucun salaire. Beaucoup de théolo- 
giens excusent ceux qui travaillent pour éviter l'oisiveté, qui 
serait pour eux une occasion probable de péché'o N ous n'avons 
admis ce sentiment que dans Ie cas extrêlnement rare où Ja per. 
sonne serait tourmentée parune tentation lellement ilnportune 
qu'elle ne pourrai(s'en débarrasser qu'en travaillant. II ya des 
domestiques etdes ouvriers qui sont SOllvent obligés par leurs 
maîtres à travailler les jours de fête et m
meà manquer Ia messe . 
lis sont tenus de quitter ces maîtres, à moins qu'ils ne soient 
obIigés de les servir en vertu ò 'un contrat, ou qu'en refusant, ils 
n'aient de gravf; sraisons de craindre un grand dOlúmageo Cette 
seuIe raison peut excuser les enfants et les femmes obligés à tra- 
vailler les jours de fête par leurs pères ou leurs maris 5. De- 
mandez-Iui encore s'il a mangé des aliments défendus Ie ven- 
dredi et Ie samedi, les vigiles et pendant Ie carême. 
176. - Demandez aux enfants : 1 0 s'ils ont en de Ia haioe 
conLre leurs parents: dans ce cas ils ont péché doublement 
1 Lib. III, ll. 3300 -!Ib.. ll. 365. - 3 N. 2D7. - r.lb. _IS Lib. III 
D. 296. 
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contre la charilé et contre la piété ; :;!o s'ils leur ont désobéi en 
matière grave, conlre leur défense expresse, et en chose juste, 
comme de ne pas sorlir la nuit, de ne pas jouer à des jeux per- 
nicieux, de ne pas s'entretenir avec de mauvaises compagnies 
ouavec des personnes d'nn sexe diff'ércnl, ct autres semblables. 
J"ai dit en clwse juste; car pour Ie choix d'l1n étal de vie les en- 
fants ne sont pas obligés d'obéir à leurs parents. Bien plus, les 
parents pèchent grayement lorsque, sans de justcs raisons, iIs 
contraignentleurs enfants à se marier ou à se faire pr
tres ou 
religieux, en les détournant, par des moyens injllsles, de l'élaL 
qu'ils veulent embrasser 1. 3 0 Demandez s'ils ont manqué de 
respect à leurs parents et en leur présence, par des actions, des 
imprécations on des injures graves, comme de les appeler 'iv1'o- 
gnes, bêtes, scélérats, sOJ'r:iers, voleu1's, fOlls, ou en les contre- 
faisant, ou en leur disant d'aulres paroles qui les auraienl gran- 
dement contristés. On ne doit pas condamner absolument 
comme unpéché morlel de les appelervieux, ign01'ants, etow'- 
dlS, à moins qu'ils n'en fussent gravement ofrcnsés. 
Remarquez que les enfants qui ont manqné de respect à 
leurs parents sont obligés de leur rendre I 'honneur qu'ils 
leur doivent en demandant pardon, et mêlne en présence des 
personnes devant qui ils ont commis la faute. II est des con- 
fesseurs pel1 sages qui, dans ce cas, imposent aux enfants ponr 
pénitence d'aIler, lorsqu'ils seronl de retour à la m::tison, baiseI' 
les pieds de leurs parents, et là-dessus ils leur donnen! 1'a1>so- 
lution. Les enfants n'en fonl rien Et cOlnlneltent un nouyeau 
péché. II vau! mieux qu'ils demandent pardon avant de recevoir 
1 :absolution, Inais sans leur imposer de baiser les pieds on les 
mains, parce que les enfants quin'ont pas eeL usage Ie fonltrès- 
difficilenlent. Cependant,si on ne pouvai t commodémen l exiger 
qu'ils demandassenl pardon avant de recevoir l'absoluLion, ne 
leur en faites pas une obligation grave. Contentez-vous de leur 
en rlonner Ie conseil ; car on présume avec assurance, du nloins 
Ie plussouvent, que les parents font gl'åce de ceUe obligaLion à 
leurs enfants, afin de ne pas les voir de nouveau dans l'iniInitié 
de Dieu. 
Si ce sont les parents qui se confessent, demandez-Ieur: 


1 Lib. TIf, n. 33;); V. Præfel'ea, et lib. IV, n. 77. 
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to s'ils manquent à l'éducation de leurs enfants, en négligeanl 
de les instruire dans les vérités de Ja foi, de les faire assister à 
Ja messe et fréquenler les sacrements, de les éloigner des n1au- 
yaises compagnies ou des personne5 de différent sexeD Deman- 
dez-Ieurencore s'ils les ont scandalisés en blasphémant en leur 
présence, etc.; s'ils ne les ont pas corrigés lorsqu'ils ont péché, 
surtout Jorsqu'ils ont como1is quelque vol; s'Ïls ont permis aux 
futurs époux de leurs fHles d'entrer dans leur maison 1, et sur- 
tout s'ils ont fait coucher dans Ie même lit les enfants de diffé- 
rent sexe; s'ils ne leur ont pas donné les a1irnents nécessaires; 
s'ils ont forcé leurs enfants, par des moyens injustes, à se ma- 
rier, à se fair'e prêtres ou religieux, contre leur volonté: en 
cela ils ont péché mortellement. Mais les parents ne se font pas 
grand scrupnle de ce qui cause Ja perte de leurs enfants et la 
ruine de l'Église. 
Demandez aUK maîtres s'ilsonL repris leuJ's domestiques Jors- 
qu'ils blasphémaient, ou n'accomplissaient pas Ie devoir pascal , 
ou manquaient la messe, ou tenaient des propos déshonnêtes, 
surtout pendant les vendanges. Les maîtres sont obligés d'em. 
pêcher autanl qu'iIs peuvent les scandales qui se commettent 
alors. Demandez aux maris s'ils ont fourni à la subsistance de 
lcurfarrJiIle; aux éponses si eUes ont donné lieu à leurs maris de 
blasphémer ,si elles ont rendu Ie devoir conjugal. Ordinairement 
demandez cela aux épouses, parce qu'un grand nombre se 
dan1nent à cause de cela, et sont cause de la damnation de leurs 
maris, qui, se voyant refuser leur droi 1, commettent mille ini. 
quités. l\fais en faisant cette question, serrez-vous des expres- 
sions les plus modestes, par exemple : Ohéissez-vous à votre 
Jnarimêmedanslemariage?ou bien: Avez-vousquelque inquiétude 
su'p vos devoirs demariage? V ous ne ferez pas celte quesLion aux 
femmes qui mènenL une vie vraiment chétienne. 
t 77. - Demandez au pénitent : i 0 s'il a désiré un mal grave 
au prochain, ou s'iI s'est réjoui dll mal qui llli arrivait. Vous 
devez remarquer ici que, si un pénitcnt désirait à son ennemi 
diverses sorles de maux, tels que la mort, I'infamie, Ia pau- 
vreté, il est obligé de les expliquer 0 Ce sont des péchés diffé- 
rents et distincts par leur nombre, 10rsqu'ilaréellement désiré 
de lui faire ces maux, ou désiré spécîfiquerllent et en pal'ticulier 
1 V. la première note du n, 1.38. 
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qu'iIs luiarrivassent. II en est autrement, suivant l'opinjon pro.. 
bable des Lhéologiens t, s'il1ui a désiré ces n1auxsub llno 9 cnc J'e 
mali, c'est-à-dire comme moyens de ruineD lci Ie Lourment des 
pauvres confesseurs est de juger si les imprécaLions auxquclles 
sont habitués ces pénitents grossiers, sont des péchés mcrlels 
ou véniels. Pour Ie savoir, demandez d'abord au pénitentsi dans 
Ie mo(nent it a désiré de propos déliùél'é de les voir s'accompliro 
l\lais cela ne sunit pas pour po('ter un jngen1en t certain. A iI1si, 
vous lui demanderez encore s'il le
 a lancés contre des ét('an- 
gel's ou conlre ses parents, car il est rare qu'il y ail mauvaise 
intention conlre ses parents, surtout conlre ses enfants, son 
épouse, ses père ct mère. De plus, demandez-lui pourquoi illes 
a prof
rés; si c'est pour une cause grave, et dans une grande 
colère, il peut très-bien se fa ire qu'il y ail eu n1auvais désir. 
Du reste, il ne suffit pas, pour excuser de semblabIes impré- 
cations, de dire qu'on n'aurait youIu les yoir réali
ées fIu'all 
moment où on les proférait, parce qu'il n'en faut pas davantage 
pouravoircommis une faute grave dans ce momenL C'est pour- 
quoi vous devez en demander Ie nombre, el les prendre du n10ins 
pour ce qu'elles sont dev
nt Dieu. S'i! y a rechule dans ce pé- 
ché, ne donnez I'absoIulion que Iorsque vous aurez vu du chan- 
gement ou quelque ma"que extraordinaire de conlrition. 
Demandel : 2 0 s'il a fait ou dit de graves injures au prochain, 
et cela en présence d 'autrui. Dans ce cas, il est obligé à llli ren- 
dre son honneur en pl'ésence des mêmes personnes, en Iui fai- 
sant des excuses ou en lui donnant d'autres marques d'estinJe, 
à moins qu'on ne présume prudemment que l'injurié I'en dis- 
pense 2, ou qu'il ne refuse ceLle satisfaction publique, afin de 
ne pas renouveler en lui Ie sentin1ent de la confusion, et dans 
les autres Ie souvenir de l'injnre qu'il a reçue ; ou enfin s'il y 
avail lieuùecraindreque cetlesalisfaclion ne réveillâllahaine 3c 
Si l'injure a été secrète, il est obligé de demander secrèlement 
pardon, suivanlle sentiment vrai 4. Remarquez cependant que 
les injures que ces gens grossiers se disenlles uns aux aulrcs, 
fussent- elles gr
ves de leur nature, ne Ie sont pas toujours pour 
eux; lelles soot les suivaotes: Voleur, sorcière, {euune de mau- 
vaise vie,. car ils If'en tiennent pas grand compte, et celui qui 
1 Lib. V, n. 50; V. Quæl'itw', 5. - t Lib. II, ß. 984.. - 3 Lib. III, ß. 988. 
- 
 lb. n. 985. 
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les entend n'y croit pas, excepté s'ils nommaient les choses et 
désignaient les complices. Demandez encore s'il a fomenté des 
divisions en faisant des rapports des uns aux autres. 
Enfin, demandez-Iui s'iI a eu quelque inimilié, et s'il a refusé 
à son ennemi les marques ordinaires de bienveiIlance. n s'agit 
de savoir si l'offensé est ohligé de remettre l'offense à celui qui 
1'a faile. Les docteurs de Salamanque 1 disent que I 'offensé est 
obligé de remetlre l'injure, mais non la peine publique, parce 
que celle-ci tonrne au bien général. En spéculation, ce senLi- 
ment est vrai, mais en pratique, je n'ai jamais osé absoudre 
aucnn de ces pénitents qui disent qu'ils pardonnent à leur en- 
nemi, rnais qui'veulent que la justice ail son cours, afin que 
les méchants soient punis. Jama.is je n"ai pu me persuader que 
ces sortes de gens, qui sont quelquefois couverts de péchés, 
soient animés pour Ie bien commun et ponr lajustice d'un zèle 
exenlpt de tout désir de vengeance, d'au(ant qu'ils ne se mel- 
lent en peine que de ceux qui les ont ofI'ensés et non des au- 
tres malfaÏleurs. Aussi leur amour du bien public, disent beau- 
coup de docleurs 2, n'esl ordinairement qu'un beau prétexte 
SOlIS lequel ils cachent un désir de vengeance personnelle. 
Toutefois je pense qu'on peut bien absoudre l'offensé si d'a- 
bord il vent bien remctlre l'offense, tout en prétendantarec jus- 
tice ij. l'indemnité préalable pour Ie dommage qu'iI a souffert, 
pourvu que celui qui a offensé ne fûl pas tellen1ent pauvre qu'il 
fût dans l'impossibilité de satisfaire; si, en second lieu, il faisait 
la remise sous la condition que l'agresseur restâlloin du pays, 
soit parce qu'il a des frères ou des enfants grands ct pleins de 
ressentiment, soit parce qUB !'agresseur est d'un caraclère teI- 
lement revêche et tellement porté aux querelIes, qu'il eût de 
justes raisons de cl'aindre, à cause de sa propre faiblesse, èe ne 
pouvoir souffrir ses insolences. 
f 78. - f 0 Interrogentur de cogitationibus, num desiderave- 
rint, aut morose deleclati fuerint de rebus inhonestis, et an 
plane ad eas adverterint et consenserint. Deinde num concupie- 
rint puellas, aut viduas, aut nuptas, et quid mali cum iBis se 
facturos intenderint. In quo adverlendum quod ruslici, commu- 
niter loquendo, exislimant majus peccatum stuprum quam sinl- 
plicem fornicationem; e conlral'Ïo nesciunt malitialn adulterii. 
1 Tract. XXIlJ{
. VI, n. 18. _! Lib. II, n. 29; V. Lieet. 
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Ideo cum iis, qui hujus vitii consueludincm habent, non expedit 
eos moneredeadulterii lnalilia, cum prævidelur monilio parum 
profulura. De his autem cogitalionibus, quibus assentiti sunt, 
sumendus est numerus certus, si haberi potest; sin auLem, ex- 
quiratur quoties in die, vel hebdomada, vel in mense cogitalio- 
nibus consenserint. Sed si nee ctiam id explicare possinl, inter- 
rogenlur nurn concupierint singulasquæ sibi occurerrun l vel in 
mentem venerunt; aul Dum habitualiter turpiter de aliqua in 
particulari cogHarint, nunquam pravis consensibus resislendo : 
ct an semper illam concupierint, vel an tantum quantum ipsam 
aspiciebant. Demum inlerrogenlur etiam num media apposue- 
rint ad malas cogilationes exsequendas, nam, ut diximus in li- 
bro 1, tunc ilIa media, etsi indilferenlia, a malitia inlerna infor- 
mantur : et ideo explicanda ut peccata externa, sive opera 
incæpta. 
Circa ve'pba obscena, interrogentur: -1 0 coram quibus, et quoties 
ita loculi sint, ratione scandaJi; an coram "iris an feminis, uxo- 
ratis al1t non, plJeris vel adulliso Facilius enim scandalizantur 
puellæ ct pueri quam adulti, præsertim qui in hoc vitio sunl ba- 
bituati. 2 0 Quæ dixerint verba, an, v. g., nominarint pudenda 
sexus a suo diversi; hoc enirn difficulter excusatllr a n1orLali. 
3 0 Num verba protulerint ex ira, vel joco, 11am ex it'a difficilius 
aderitcomplacenlia elscandalum. Cavealconfessariusab absol- 
vend is hujus modi recidivis in colloquiis turpibus, quamvis di- 
cant ea pI'otulisse exjoco, nisi prius emcndentur vel signum ex- 
traordinadum doloris alferant. 4 0 
umjacLaverinl se de aliquo 
peccalo; tunc enim tria peccata frequenter concurrunl, scili- 
cet: ingens scandalumaudienti um,jaclantia de malo comnlisso, 
et complacenlia de peccato narrato; ideoque interrogandi sunt 
de quo peccalo in specie se jactarint 2 . Interrogentur eliam an 
delectati sint audiendi alios inhoneste loquentcs, et an turn ad- 
\'erlerint ad correctionis præceptum, putantes earn profuluram. 
Circa opera, inlerrogentur cum qua rem habuerint; nun1 
alias cum eadem peccarint; ubi peccatum fuerit patratnm, ad 
occasiones removendas; quoties peccalum consummi-ttum, el 
quot actus interrupli adfuerint, seorsim a peccato; nUln pec- 
calo multum ante consenserint, nam tunc actus interni inter- 
rumpunlur,juxta dicta 3. Eltun1 expedit forn1are judicium, to- 
t Lib. V, ll. 42. - t Lib. V, n. 26. - 3 N. 3G. 
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ties multiplicata esse quot morulæ son1ni, distraclionis, etc., 
adfuerint, prout sunt coram Deo, tantun1 interrogando de tem- 
poris duratione in peccato, secussi malum propositum fuerÏt 
conceptum per duos vel tres dies ante consummationem pee.. 
cati, et intra illud tempus non fuerit retractalum. Vide dicta 
ibid. Se polluentes interrogentur etiam de tactibus impudicis 
sepal'atis a pollutionibus, et moneantur eos esse mortalia. Hen1 
inlerrogentur an in actu pollutionis concupierint vel an delec
 
tati fuerint de copula cogitata cum aliqua vel plllribus mulieri- 
bus, aut pueris; tunc enim tot peccata distincla commiltunt. 
Circa aulem peccata conjugU1ïl, respectu ad debitum mar'itale, 
ordinarie loquendo coufessarius non tenetur nee de eel interro- 
garenisi uxores, an illud red diderint, morlestiori modo quo p os
 
sit, pula anfucrint obedientes viris in omnibus; de aliis taceal 1 
nisi interrogatusfuerit. Quæ autem Iiceanlet quæ vetentur inter 
conjuges circa idem debitum, vide quæ fuse dictasuntin libro 2 . 
179. - Demandez au pénitent s'il a dérobé Ie bien d'autrui, et 
àqui il appartenait; si c'està uneOll à plusieurs personnes; une 
fois ou plusieurs fois; car, si chaque fois il a prisce qui cons titu e 
une nlatière grave, chaque fois il a péché mortellement. Si, au 
contraire, il n'a pris chaque fois que peu de chose, il n'a péché 
mortellement que lorsque les voI
 ont formé une matière grave, 
pourvn que, dès Ie commencement, il n'ait pas en l'intention 
d'arriver à une matière grave. Lorsqu'il est parvenu à une rna
 
tière gra \1e, bien qu'il n' eût pas péché mortellement, il est cepen- 
dant obIigé sub gravi à restÏtuer 3, du moins cette derllière 
chose qui a rendu la matière grave "". Remarquez, toutefois, 
que dans les vols légers il faul une somme plus con.sidérable 
POUl' constituer une matière grave, plus considérable encore 
s'i1s sont faits à différentes personnes. Ainsi, on di t que dans Ie s 
petils "oIs faits à plusieurs reprises el à différentes personnes it 
faut Ie double 5. S"il s'est écouIé entre chaque vol un ten1ps con- 
sidérahle, deux mois, par exelnple, il est probable que les vols 
ne s'unissent pas de manière à fOI'mer une matière gl'ave 6 0 
lIs sont probablement excusables de péché mOl'lel, ceux qui 
ont n1angé du raisin dans les vignes des autres, à moins qu'il 
ne soil rare et cher et qu'ils n'en aient emporté une grande 
t YhIe annotationem, n. 16i. - 2 Lib. VI, ex n. 900. - 3 Lib III, ll. 533. 
- If. lb" in fine. Ii lb., D. 530. - 6 lb. 
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quantiLé I. Dans ces sortes de biens, qui sont lrès-cxposés, i1 
fant nne plus grande quantité pour constituer la gravilé de ma- 
tière 2. De même, on peut facilcment excuser les domestiql1es 
cl les servantes qui, pour leur usage, prennent des comestibles 
à leurs mailres, à moins qu'ils ne soient exlraordinaires ou en 
grande quanfité 3. On ne doH pas non plus laxer de péché mor- 
tel ceux qui prennent du bois o,u font paUre les bestiaux dans 
les don1aines de leur commune, quoique cela soil défendu; ces 
défenses sont regardées comme purement pénales.t. La gravilé 
de la matière se mesure encore sur la qualité de la pel'sonne 
Yolée
. Si les \'ols sont faits par les enfants ou par les épouses, 
il faut une bien plus grande somme pour former une matière 
gra\"e, et il cst rare qu'ils obligent à reslilulion sub gram. 6. 
Lorsque VOliS al1rez reconnu l'obligation grave òu péniLent, 
,'oyez s'il pent reslituer tout de suite, quoique avec certaine dif- 
ficultéo D;lns ce cas, ne lui donnez l'absolution qu'après qu'il 
aura restiLué, VOliS donnåt-Ïl des signes extraordinaires d 'amen- 
dement '. En effet, les richesses sont un sang qu"on ne lire de 
ses veÌl1(\s qu'avec beancoup de peine et de douleur. L'expé- 
rienee ne l'apprend qne trop: s'H ne restitue pas avanll'(J hso- 
lulion, lrès-difficilelllent Ie fera-t.ilaprès. Ilfautexcepterle pé- 
nitent donl la conscience serait tellemenl timorée qu'il n'y eût 
pas lieu de douler de sa bonne foi. J'ai dit avec certaÙw d;((i- 
culté,. car, s'il ne pouvaiL restituer sans se mellre dans une 
grande nécessilé, sans déchoir de son rang justemenl acquis, il 
poul'rait différer la reslitution, à mains que Ie créancier lui- 
même ne fût dans nne grande nécessité. De plus, supposé n1ême 
que Ie créancier soit dans une grande nécessité, il est probable 
que Ie débiteur n'est pas tenu à restitution, lorsqu'il se trouve 
lui-nlême dans une grave néccssité, et qu'il de\'rait, en resLÏ- 
tuant, tomber dans nne nécessité presque extrême, excepté si 
la chose ,'olée exstet in specie, et si Ie créancier est dans cette 
grayenécessité précisénlenl à raison de ce vol 8. l\lais,Iorsqu'il 
y a lieu de différer Ia restitution) conseillez au pénitent de resti- 
t uer peu à peu, ou de faire quelque travail, ou de donner de 
temps à autre que1que pré5ent au créancier. 
II n'est pas possible d'exposer ici tout ce qu'il faut savoir 
1 Lib. HI, n, 529, q. 2. - 2 lb., n. 529. - sIb., n. MS. - " r-,. 614 
V. 2, In loco. - :; N. 529. - 6 N. 539 et M3. - 7 N. 683. - 8 
. 703. 



f94 


MANUEL DES CONFESSEURS. 


sur cette matière de Ja restitution, tout à la fois si vaste el si 
compIiquéeo Voyez ce que j'en ai dit fort au long dans ma 
théologie. Je '\"eux seulement marquer ici quelques cas plus 
ordinaires et phIS praliques. 
1 0 Lorsque quelqu'un est aIlé voJcr avec d'autres, pour s'a- 
yoir s'il est tenu ou non à restituer tout Ie dommage, il faut 
distinguer: A-t-il été simplemcnt entraîné par ses compagnons, 
ct sans lui Ie vol auraH-il été comrnis de la même manière ? 
Danscecas, il n'est obligé qu'à restHuer sa quote-part. Est-cede 
concert el en s'excitant les uns les autres qu'iIs sontallés voler? 
Dans ce cas chacun est obligé zn solidum à la restitution; mais, 
en pratique, les gens pen instruits, surtout ceux qui onl une 
conscience pen timorée, se persuadent difficilement qu'i1s sont 
obligés de reslituer ce que les autres ont pris. D'un autre côté, 
on présume que les propriétaires se contentent de leur pOl,tion, 
et voici pourquoi : si on les oblige à tout restituer, ils omettront 
facilcment de restÏluer en tout ou en partie. Vous direz donc 
à ces pénitents qu'ils sont obligés à restituer, sans leur expli- 
quer cornbien, leur enjoignant seulement de restituer suivant 
leur conscience 1. 
2 0 Remarquez que nul ü" est obligé à restituer Ie dommage 
commis, lorsqu'il n'en a retiré aucun avantagc personnel, s'il 
n'a pas prévu ce dornmage, au moins confusément i, ou bien 
s'il n'a pas été condamné par justice à Ie réparer So 
3 0 Lorsque Ie yol est incertain, c'est-à-dire Iorsque la per- 
sonne qui I'a souffert est incel'taine, vons de\'ez obliger Ie péni- 
tent à la restituer en messes, en aumônes faites aux pauvres 
ou à des établissements de piété 4. S'il cst pauvre, il peut s'en 
faire l'application à lui-mêlne ou à sa famiUe 5; mais, si Ia per- 
sonne est connue, c'esl à eUe qn'il doit restituer. N'y a-t-il pas 
de quoi s'étonner de trouver un grand nombre de confesseurs 
ignorants qui, dans Ie cas où Ia personne lésée est connue, se 
contentent d'obliger Ie pénitent à réparer son injustice en fai- 
sant des aurnônes ou en faisant dire des nlesses ? Si la chose a 
eu lieu de cette manière, j'ai soutenu 6 que Ie péniLent est 


1 Lib. III, n. 5:9, in fine, et l'auteur de I'Instruction pow' les Confesseu1's 
de campagne, ch. "III. _2 N. 613, in fine. - 3 Lib. I, n, 100, in fine, et li- 
vre HI, n. 534, in fine. - .. Lib. III, n, 589, in fine. - Ii lb., n. 6i.2. 
fI Lib. I, n. 3D; V. Quid si. 
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obligé de reslHner une seconde fois, parce que, dans tous les 
cas,même forluils, levoleur est obligé d'indemniser Ie maître; 
je n'ai jamais pu admeltre l'opinion contraire. Seulement j'ai 
dit 1 que, si les vols élaient Jégers, bien que leur réunion for- 
mât nne matière grave, etque les lTJaÎlres fussent conn us, mais 
rlifférents, dans ce cas j'excuserais de péché mortel celui qui 
vouùraÎt restiluer aux pauvres : j'en ai donné la raison à l'en- 
droit cilé. Je l'excuserais même de péché yéniel s'il y avail un 
motif raisonnable, par excmple s'il ne pouyait reslituer aux 
maîtres sans un notable inconvénirnt, ou si quelques pauvres se 
trouvaient dans une telle nécessité qu'il fût à pI'ésumcrque les 
maîtres autoriseraient à leur faire restitution 2. 
Si quelqu'un a fait tort à un grand nombre de personnes in- 
connues du même endroit et cela parde petits vols, comme en 
vendant du vin, de l'huÏle, elc., j'ai !:;outenu qu'il était obligé 
de rest.ituer à ces personnes ellcs-mêmes) soit en diminuant Ie 
pIix, soit en augmentant Ie poids, cl non pas aux pauvres de 
cet endroit, comme d'autres Ie permetlent. Cepcndanl, comme 
je l'ai dit plus haut, s'ille donnait aux pauvres, il ne pécherait 
pas mortellement, ni rnême véniel1ement, s'H y avail une jusLe 
raison 3 0 
4 0 Remarquez ici quP, si on prend ou retienlle bien d'aulrni 
avec la présomplion que Ie maître Ie donnerait \'olontiers, sup- 
posé qu'on lui demande, on n'est point obligé à restitution 4. 
50 On ne d oi t pas non pi us obliger à res liluLion cel ui qui a donné 
à son créancier, en don purement gratuÏt, ce qu'il devait., après 
avoir contraclé sa delte, bien qu'il n'l
ût pas songé à son obli- 
gation 50 Re'n1arquez que, pour êLre obligé à restitution suó 
gl'Qvi, dès que la chose dérobée est consommée et qll'il n'en 
est pas devenu plus riche, Ie pénitent doit avoìr cOffirnis une 
faute grave, intérieure, contre la justice commutative 6. II faut 
de plus que, de sa part, I'action extérieure ou lïnflllence ait 
élé la cause efficace du dommage 7, que cette influence ail été 
con1pléLement ou gravement injuste 8, et qu'il soil moralement 
cerlain qu'elle a été telle 9. Voilà ce qui regarde l'accrJ)lion. 
Quant à la détention dn bien d'aulrui, si Ie pénHent a pour 


1 Lib III, n. 534. q, 11. - ! Lib. ]11, n. 59:j, in fine. - 3 Dirt., n. 5D5. 
- l,. N. 700; V Quæres Ide, I. - 5l". ;00; Quæ,'., XI. - 6 Lib. Ill, n. 350. 
- 7 N. 551. - 8 Lib. I, n. 83. _ 9 N. 562 et ü58. 
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lui l'opinion probable jointe à la possession IégitiIne, c'est-à- 
dire de bonne foi, Ie confess2urne peut }'obligerà restitution t. 
Bien plus, celui qui a cOlnmencé de bonne foi à posséder quel- 
que chose, et qui a fait ses diligences pour découvrir la vérité, 
n'est obligé à rien restituer, à moins qu'il ne soil certain de 
droit que Ia chose appartient au prochain. Je l'ai prouvé en 
divers cndroits 2. Que si l'obligation de restituer était certaine, 
n1ais qne Ie pénitent fûl certainelnent dans la bonne foi, et que 
Ie confesseur prévît certainement que l'avertissernent serait 
inutile, alors il doit se taire, afin que de matériel Ie péché ne 
dcvienne pas formel pour la ruine de cette ån1e. C'est Ie sen- 
timent comrnun des docteur
 3. 
Enfin, sur l'obligation de restituer à raison des rontrats, il 
faut consulter, étudier, puis décider. Je ne ferai qu'une seule 
observation: lorsqü'il s'agit de certains contrats passés depuis 
Iongtemps dans un pays où surtout il y a eu des missions, Ie 
confesseur ne doit pas être facile à les condamner avant d'en 
avoir examiné toutes les circonstances. Bien des contrats pa- 
raissent au premier coup d'æil usuraires ou injustes, qui, après 
un plus mûr examen, ne se trouvent pas tels. 'fouchant Ia 
prescription, voyez lib. III et nO [;04. 
180. -1 0 Dcmandez au pénitent s'il a ôté la réputation à queI- 
qu'un; s'illui a imputé une faute vraie ou fausse; si la faute 
est vraie, dcn1andez si eUe était secrète ou publique, en quel 
lieu, par ]a renommée ou par Ia sentence du juge; demandez 
encore s'ill'a diffamé en présence d'une seule personne ou de 
plusieurs, et de com bien ; de plus, s'il a donné Ie fait comme 
]ui étantconnu ou comme raconté pa(d'autreso Quant àla resti- 
tution de Ia réputation, si la faute racontée est fausse, celui qui 
a diffamé est obligé de se dédire. Si elle est vraie, il doH remé- 
dier au mal de son mieux, mais sallS mentir. II peut dire, par 
cxempIe:J: étaisdans l'illusion,je me suis trompé,f ai(aitunee1"reur. 
D'autres admettenL encore qu'il peut dire: J'ai menti, en faisant 
une équiyoqne, car toutpéché est un mensonge, comme dit 
]'Écriture sainte. Pour moi, jeconseille ordinairement de dire: 
Ie L'ai tiré de ma fête,. c'est encore une équivoque, car toutes 
nos paroles sortent de notl'e esprit, pour Iequel se prend La tête. 
1 Lib. I, ß. 83. - 2 Lib. IV, n. 547, circa finem, et n. 6ú9.- s Lib. VI, 
n. 612, in fiop, 11, - 
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Si on rcgarde la restitution de réputation comme dcyant êlre 
probaLlemcnt plus nuisible qu'utile an diffamé, parcc qu' on pré- 
sume que In chose est oubliée, el cela se présume lorsque Ia dif- 
famation a eu lieu depuis longtemps ct qu'il n'en a plus élé 
question,danscecasiI,"aut mieux diredu bien de la personne, 
afìn d'en donneI' une bonne opinion, que de s'exposer à réveil- 
leI' Ie souvenir du passé en ,"oulant fairc une réparation directe. 
Quant à ces sorles de réparations, vous aurez soin de les faire 
faire avant dc donneI' l'absoJulion, si on Ie peut con1ffiodé- 
ment, car, après, on les fait difficilen1ent, quoique moins 
coûleuses que la restitution d'argcnl. Ren1arquez, en dernier 
lieu, que, faire connaîlrc Ie mal du prochain, c'est propre- 
ment médire, el c'esl un péché, dit saint Thomas, lorsqu'on 
a l'intenlion de ternir la réputation d'autrui, mais non 10rs- 
qu'o:c yeut é\"Ìter Ie Dlal, comme si on Ie dc\'ait aux parents, 
au maitre, au supéricur, pour faire corriger Ie coupable ou 
prévenir Ie dommage des autres, à llloins que Ie dommage 
d'autrui ne fût légeroll beaucoup inférieur à celui du diffamé t . 
ISf. - De l'obligation de rendre au prochain l'honneur Suite. 
qu'on lui a ðlé par des injures, nous en avons déjà parlé au 
cinquiènle comn1andement, nO 730 Au huitièn1c cOll1mande- 
ment se rapportent encore les jugements témél'aireso Beau- 
couI' de pénitents pen instruits s'accusent d'avoir fait des ju- 
getnents témél'aires; il faut les avertir: 1 0 quc, dans Ie cas 
où By a des motifs suffisants de juger de la sorte, Ie jugement 
n'est pas téméraire, rnais juste; par conséqnent il n'est pas 
coupabIe; que, pour l'ordinaire, ce ne sont pas des juge- 
ments, mais des soupçons, que les maîtres ct les parents sont 
quelquefois obligés de porter, afin d'empêcher Ie mal; par 
exemple, afin d'empêchcr leurs domestiques de voler, leurs 
filles d'offenser Dieu en entretenant des rapports avec des 
personnes d'un autre sexe, ct autres semblables. Diles-leur 
seulement de ne communiqueI' leurs soupçons à. personneo 
II resteraità parierdes con1mandements de I'Église; mais nous 
<lyons déjà expliqué ce qui tientà l'obligationd'entendre la messe 
(;t de sanctifier les fêtes. Quant aujeûne, je vous rappellerai trois 
choses: t Oquetouteespècede travail ne dispense pas des jeûnes, 
mais celui-Ià seulement qui demande beaucoup de mouvement 
1 Lib. III, D. 6GO. 
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corporel!; 2 0 que les ouvriers ne sont dispensés du jcûne que 
les jours où iis travaillent, ou Iorsqu'ils doivent travailler Ie 
lendemain, et qu'ils ne peuvent Ie faire s'ils ne mangent la 
veille 2; 3 0 qu'il ne suffit pas, pour salisfaire au jeûne, de ne 
rien manger bors des repas, et de souper Ie soir moins copieu- 
sementqu'à I'ordinaire, comme Ie croienl faussement un grand 
nombre de personnes : Ie jeûne emporte l'obligation de neman- 
ger qu 'une seule fois Ie jour, et cela en ne prenant qu'une si mple 
collation de buit onces, suh-ant l'usage commun, on de dix au 
plus, pour celui dont Ie tempéranlent exige un souper plus 
copienx que le souper ordinaire 3 : Sont dispensés du jeûne les 
pauvres qui Ie matin n'auraient pas la nourriture suffisante et oe 
pourraient se soutenir par la conation du soir 4-. 8i Ie soir ilß 
avaient la nourrilure suffisante, beaucoup de Lhéologiens diseot 
qu'ils sont obligés de jeûner en faisant la collation Ie matin ; 
mais beaucoup d'autres Ie nient, parce que Ie jeûne pratiqué 
decettemanièreserait poureuxd 'une difficulté extraordinaire 5 . 
C'csl ainsi que vous examinerez les pénitents ignorants. Je 
vous dirai plus tard comment YOUS devez les exciter à la con- 
trition, et quelle règle vous d evez suivre dans l'imposition de Ia 


1 lb., n. tH. - i lb., n. 144. - 3 N. 125. Juxta probati
simos auctores 
non frangunt jejunium : 1(\ Potiones de kaffé, et herba thé, quæ om nino ad 
libitum quidem committuntur; 2 0 Electuaria, gallice eonfitw'es. Electuaria, 
inquit S. Thomas 2- 2 æ , q. 14 7, art. 6, ad os etiamsi aliquo modo nutriant, 
non tamen principaliter aS8umuntur ad nutrimentum, spd ad digestionem 
ciborum un de non solvunt jejunium, sicut nec aliarum medicinarum as.sump- 
tio; nisi forte a1iquis in fraudem electuaria in magna quantitate assumat per 
modum cibi. Haque licet assumere hæc electuaria ob quamliLet causam jus- 
tam, nempe ut vthiculum cibi, ad stomachi roborationem, ad vocem con
er- 
vandam, ad auferendum oris fætl1rem, et hujusmodi. Ita etiam permittitur 
sumere parum cibi (v. g. unciam) ad depeHendam debilitatem: Nonnulli hoc 
permittunt toties quoties bibendum erit, nc potus noceat; sed hoc ut recte 
dicunt alii, vix potest permitti semel atque iterum in diem; 3 0 GILoeolate 
mane sumptus cum erustino theologieo, ut aiunt Itali, sive misticallza, hi est 
mixtio kaCfé nigro cum chocolate puro, in parva quantitate, non frangH je- 
junium. Licere illud sumere ob duas rationes: prima ut, quia si chocolate 
non haLet rationem potus, communiter tamen a multis judicalur babere ra- 
tionem medicinæ, et sicut diximus cum S. Thoma, posse sumi electuaria, 
licet nutriant, ita etiam chocolate; serunda ratio magis univerFali8, quia ho- 
die talis petio est in usu apud omnes. S. Alpb,. Theol. moral., lib. Ill, Tract. 
"I, no 1018 et seqq.; id., Homo a}Jost., Tract, XII, n. t t et seqq. - Le ri- 
gorisme qui a expliqué la Joi du jcûne a si bien réussi qu'en Franl'e presque 
per
onne ne j/'ûne p1U8. (Note du it'arl.) 
.. N. 123; V Secundo. - I) N.I03i, circa finem. 



l\L\
UEL DES CONFESSEURS. 


199 


pénitence, nO \ 12. )Iais surtout prenez garde de négliger cet 
examen lorsqu'il sera nécessaire; c'est peut-être Ie plus grand 
nombre de confe5seurs qui manqnent en ce point. 


ARTICLE II. 


DES INTERROGATIONS A FAIRE AUX rERso
NES DE DIVERS ÉTATS 
ET CONDITIONS QUI SONT D'U
E COXSCIENGE rEU DÉ:'IGATE. 


i82. - Quant aux obligations de l'état et de Ia condition, il 
ne suffit pas toujours que Ie confcsscur demanrle en général si on 
a accompli les devoirs deson é1at. Lorsqne vons voyezque Ie pé- 
nitent es1 d'une conscience peu délicate ou que YOUS avez de 
justes raisons depenser qu'il manque à ses ohligations, vous de- 
vez l'in1erroger en particulier, du moins sur ses princi paux de- 
voirs. Si c'est un prêtre qui se confesse, dcmandez-Iui s'il asalis- A un prêtre. 
faiLà I'ob ligation de l'officeel d'acquiUer ses messes,et s'ila dif- 
féré de les dire durant un temps notable; s'il se livre aunégoce; 
s'il estadonné alljeu ; s'il dit la me
seaYcc précipitation; car, s'il 
la célèbre en moins d'un quartd'heure,ilnepeutê1reexcuséde 
faute grave,suivant l'opinion bien fondée des docteurs 1. En elfet, 
il n'est pas possible, dans un telnps si court, de dire la messe 
sansestr9pierlesparolesetleseérémonies; du moinsil est impos- 
sible de célébrer avec la gravité et ladécence qui convient à cet 
auguste sacrificeo De là résuIte encore Ie scandale des fidèles, 
auxquels il semble, dit Ie cardinal Bellarmin, que de tels prê- 
tres ne croient point à Ia présence réeIle du Fils de Dieu sur 
l'autel. 
Hne sera pas non plus inutile de lui demander si dans Ie pays 
qu'il habite il y a unegrande pénuric de confesseurs, parce qu'a- 
10rs ee prêlre pent ê1re obligé de se meUre en étal de confesser. 
Nous l'avons établi par les pIns fortes preuves 2, auxquelles il 
faut ajouter l'enseignement de saint Thomas, dont voici les pro- 
pres paroles: Et ideo posuit ordineln in ea (Ecclesia), ut quidem 
aliis sac'l'amenla traderent 3. C'est pour eel a que les pJ'êlres sont 
appelés lumière du monde, sel de la terre, coadjuleurs de Dieu. 
Ainsi, la fin du prêtre est d'administrer les sacrements. Dès lars, 
comn1ent serait-il excusable lorsqu'i1 voilles habitants de son 
pays privés de confesseurs, et pour ceUe raison vivre la plupart 
1 Lib. JX, ß. 400.- t Ih, IX, ß. 625. - 3 In suppl.,q, 34, r. 1. 
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òans Ie péché, au grand danger de leur saIut, et que lui-même 
prive Ie Seigneur de la fin qu'il s'est proposée en l'éIevantau sa- 
cerdoce, puisqu'il refuse par paresse de se meUre en état d'ad- 
n1Ìnistrer Ie sacrement de pénitence, Ie plus nécessaire de tous 
après Ie baptème? OhI qu'elles sont efhayantes les menaces de 
Dieu contre ces prêlres qui négIigenl ainsi Ie salut de leurs frè- 
res: Si dicente 'Ine ad impiuÎn : A/urte rnol'ie1"is, non annuntia- 
vel'is ei... z}Jse Ùnpius in iniquitate sua 'morietu'J', sanguinem autem 
ejus de manu tua lJ"equirarn 1. 
Ei ce prêtre s'excusait sur son inhabileté et son incapacité, 
qu'il écoute ce que dit saint François de Sales, qui appe11e fausse 
l'humilité de ceux qui refusentde s'employer ausalut ðesâmes, 
sons prélexte de leur faiblesse. Il ajoute que tout cela n'est qu'un 
artifice de I'amour-propre et une mauvaise humilité, dont on se 
sert COlnme d'un précieux prétexte pour couvrir sa paresse. II 
dit encore qu'ennousaccordant des talents, Dieu veut que nous 
en fassions usage, et que celui-Ià montre qu'il est hun1ble qui 
S'('l1 sert et obéiL L'orgueilleux qui se confie en lui-même abien 
raison de ne rien entrep,rendre. Au contraire, l'humble est cou- 
rageux, parce qu'il ne met point sa confiance en lui-même, 
mais en Dieu, qui so pIaU à manifester sa puissance dans notre 
faiblesse. Ainsi, dit-il en finissant, l'homme humble pent tout 
entreprendre. 
Si ce pl'êtreest confesseur, demandez-Iui en particnlier s'H a 
suffisamment étudié et s'il continue d'éludier. NOllS avons dit 
plus haut, nOS 75-76, que, pour bien confesser, il ne suffit pas 
d 9 avoir éludié une fois; de plus, s'il a donné l'absolution à ceux 
qui éL,tient dans l'occasion pro chaine de pécbé, ou qui étaient 
récidifs et ne donnaient pas des signes exlraordinaires d'a- 
mendement. Si, par malheur, ce confessenr avait sollicité quel- 
que personne ad turpia, demandez-Iui s'il sait qu'il ne peut cé- 
léhrer; car les sollicitanls sont frappés par notre Saint-Père 
Benoit XIV d'inhabileté perpétuelle, réservée au Pape. Celte 
peine, comme nous l'avons démontré, s"encourt avant toule 
espèce de sentence, et même par ceux qui l'ignorent ; car eIle 
n'est point une censure, mais un empêchement 2. 


1 Ezeeh" III, 18. 
2 Hie referre opporlunum et sacerdotibu8 haud ingratum duximus mandata 
quæùam exeerpta ex S. Rornanæ et universalis Inquisitionis instructione ad 
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i83. - Si c'est un curé qui se présente, iI cst bien de lui dc- 
mandel': 1 0 s'il fait les correctionsconvenables à ses paroissiens 
omnes arch. ep. aliosque locor. ordin. circa observantiam constitutioni
 
S. ,1. Benedict! XIV quæ incipit : Sacramentum pænitentiæ, data Romæ 
20 febro 18G7. 
1 0 Omnes præscriptiones, prohibitione
, reservationes omnes et singuIæ 
ubique terrarum inconcusse ac im:iolabililer observandæ sunt. 
2 0 SSe D. No Pius Papa IX, decreto supremæ Inquisitionis sub Ceria IV die 
27 Junii an. 1866 edit: (( In facultatibus quibus episcopi aliique locorum 
ordinarii ex concessione apostoIica pollent absolvendi ab omnibus casibus 
apostoJicæ sedi reservatis excipiendos semper in posterum, et exceptos ha- 
bendos esse casus reservatos in Bulla Benedicti Xl V, quæ incipit Sacramen- 
tum pænilentiæ. >> 
3 0 Aposto1icæ sedi fesen'antur, excepto mortis articulo, eorum casus qui 
innoxios sacerdotes apud ecclesiasticos judices falED sollicitationis insimulan t 
vel sceleste procurant ut id ab aliis fiat. 
4 0 Sacerdoti cuilibet omnis CacuItas et jurisJictio ad sacramentales con- 
fessiones personæ complicis in peccato turpi contra sextum decalogi præcep- 
turn commisso, excipiandas adimitur, nisi extrema prorsus urgeat nece:,si- 
tas, nimirum si in ip5ius mortis articulo niter sacerdos de5it, qui eonfessarii 
munere Cungatur, vel sine gravi aliqua exoritura infamia vel scalllialo vùcari 
aut accedere nequeat. 
50 Apostolicæ 
edi reservatur eorum confessariorum casus, qui compliccm 
in peccato turpi aLsolvere ausi fuerint. 
6 0 Personæ sive mares sive fæminæ, quæcurnque il!æ sint, ad turpia sol- 
licitatæ in confessione, vel occ8sione aut prætextu confessionis, rem ad 
sanctam sedem vel ad loci ordinarium dererre debent. 
7 0 Denunciare oportet quemcumque sacerdotem etiam jurisdictione caven. 
tern, sollicitantem in confessione vel etiam pænitentis sollicitationi consen- 
tientem, quamvis statim di8sentientem de turpi materia loqui, illius compl p - 
mentum ad aliud tempus differentem at non præbentem absolution<<;m 
pænitenlis. 
8 0 Hujusmodi denunciationes a nemine absque culpa ]ethali omitti possunt. 
Qua de re rænitentes debent admolleri, neque ab iis admonendis in::truen- 
disque eorum bona fides excusat. 
90 Sacerdotes ad sacras audiendas confessiones constituti, qui de hac obH- 
gatione pænitentes suos non admonent debent puniri. 
10 0 Pænitentes admoniti et omnino renuentes nequeunt absolvi : qui vel'O 
ob justam causam denunciationem differe dt:bent, eamque quo citius pOlerun t 
faciendam spondent serioque promittunt, p(.s5unt absolvi. 
11 0 Denunciationes anonymæ contra 
ollicitantes ad turpia nullam vim ha- 
bent; tlenuflciationes enim fieri debent in judicio, nernpe coram epi.,copo 
ejusve delegato et cum juramento et cum expressione et subscriptione sui 
nominis. 
12 0 Denunciationis est onus personale et ab ipsa persona sùl:icifata ad 
irnplendumo Verumsi gravissimis difficultatibus impediatur, quominus hoc 
perflcere ipsa po
sit, tunr. ",el per se, vel per epistolam, ,el per aliam per- 
sonam dbi benevisam suum adeat ordinarium vel tanclam sedem per 
acram 
pænitentiariam, vel eHam per hane supremam inqui
itionem, expu8iti
 omni- 
bus circum5tantiis, et deinde se gerat juxta consiIia et monita sui confes8arii. 
Ast si nullo impedimento detenta denunciationem omnÎno renuat, in hoc 
casu aI:isque supra memofatis, laudandus est eonfes
arius q1lÌ operam tuam 


A, .n cur
. 
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qui vivenl dans la haine, qui ont de mauvaises liaisons ou qui 
entrenL dans les maisons de leurs fìancées. A ce propos, recom- 
mandez-lui fortement dene pas recevoir les promesscs du futur 
mariage que pen de temps avant les noces, suivant 13 pratique 
des bons pasteurs, autrement tout l'intervalle j usqu'au mariage 
sera un temps de péché ; 2 0 s'il veille à ce que ses paroissiens 
accomplissellt Ie devoir pascal, sans acception de personnes. 
Cornbien n'cn trouvons-nous pas dans les missions, surtout 
parmi les personnes d'un rang élevé, qui onL négligé ce devoir 
pendan t longues années, sans que Ie pasteur les ait averlis ni 
cherché aucun moyen de Ie leur faire accomplir! 3 0 s'il a 
administré les sacrements, celui de la pénitence en particulier, 
par lui-même, en danger de mort et lorsqu'il était demandé 1 ; 
je dis par lui-même ; car, lorsqu'ille peut, il ne satisfait pas à 
son devoir en Ie faisant administrer par d'autres 2 ; 4 0 s'il as... 
siste les mourants ; 50 s'il prêche Ie dimanche; car, si, n'étant 
pas légitimen1ent cmpêché, il passe un mois de suite sans prê- 
cher, et trois à différentes reprises dans un an, les théologiens 
ne l'excusent pas de faute grave; s'il a fait l'aumðne suivant 
ses moyens et à raison de son bénéfice ; 
6 0 8'H aeusoin d'enseignerle catéchismeaux enfantset d'ap- 
prendre aux ignorants les vérités essentielles et les moyens de 
se sauver ; surtout s'H a instruÍt les ignorants sur la contrition, 
et les enfant5 sur la communion lorsqu'ils en sont capables, 
c'cst-à-dire, ordinairement parlant, vers l'àge de dix ans jus- 
qu'à onze et tout au plus quatorze 3. Saint Charles ordonna à 
tous ses curés ut ad c01nmunionem idoneos redderent pueros statim 
ac ad decimum annum pervenissent 4. Et il est des curés qui font 
difficulté de les y admettre, même à l'âge de douze ans! Pour- 
quoi? Pour ne pas se donner la peine de les instruire. 
7 0 S'il a donné facÏlemen let par respecthumain des certificats 


pænitenti non denegaverit, et vel ordinarium vel sanclam sedem pro oppor- 
tunis providentiis consuluerit, suppre:3so tamen pænitenlis nomine. - Notan- 
dum eBt pænas hujusmodi omnes et ipsam inhabilitatem ad sacrosanctum 
missæ sacrificium celebrandum in decreto Benedidi XIV, die 5 augusti 
ann. IH5 præscriptam esse tantum fel'endæ sententiæ. Voir aussi Stremler. 
T,'aité des pein
s ecclés't"astiques, ch. VI et suiv., p. ] 10. 
1 lb., n. 624; V. Resp., 2 et 3. - i Lib. IV, n. 127; v. Hin
. Dans ce nu- 
méro il s'agit principalement de l'obligation de 'résidel' ," - 3 Lib. VI, ß. 30; 
V. Sed hic. - It lh. 
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aux ordinands. lci les curés ne doivenl pas sc contenter d'une 
connaissance négalive, ils doivenl en avoir une posili,'e de leur 
probilé c1 de leur fidélité à fréqucnter les sacrements. Ainsi, ils 
sont obligés de s'assurer de tout cela en particulier. II se lrouye 
quelquefois des ordinands, chargés de péchés, qui ont à peine 
communié une fois dans un an, qui ont mðme manqué au dcvoir 
pascal, et qui après cela présenlent un certificat de Icur curé, 
faisant foi de la bonté deleurs mæurs etde lafréquentation des 
sacrerrlcnts I On les ordonnc, et ils deviennentle scandalc des 
peupleso C'est Ie curé qui rendra compte à Dietl de lOllS leurs 
péchés, car les évðques s'en rapporlent aux curés. Ccpendant 
les évêqucs Ies plus cÀpél'Ïmenlés ne s'en rapporLent pas aux 
curés sur ce poinLimportant d'où dépcnd lesalut de fant d'àmes. 
18i. -S'il ,"ous vient un én
que qui vous donne lieu de dou- 
ler prudcInment qu'il ne ren1pli t pas ses de\'oirs, \'ous I ui de- 
mandcrez : 1 0 s'H Inet un soin cODvenable, oulre l'examen de 
Ia science, à s'assurer de la bonté positive des mæurs (h:s or- 
dinands, suivant l'obligation imposée par les sainls canons, Ie 
concile de Trente et l'apðlre saint Paul, ne se conlentant pas 
du certificat des curés, qui est Ie plus souvent, comme nous 
}'avons d it, ou faux au suspect; 2 0 5'H admet pour confesseurs 
des prêLres d'une doctrine et de mæurs éprouvées : les autres 
reront beau coup plus de mal que de bien; 3 0 comn1cnt il Cffi- 
ploie scs revcnus. Nous }'avons établi 1 ; Jorsqu'il a pl'élevé ce 
qu'il faut pour son honnêlc entrelien, l'é"êque est obJigé de 
donncr Ie resle aux pauvres ; 4 0 comment il salisfait aux de- 
,'oirs de la résidence. Le sourerain Ponlife régnant a décJaré 
qu'nn évêque ne pouvail s'aLsenler de son diocè
e pour une 
raison futile ou seulement par récréation, pas même pendant 
les trois mois accordés par Ie concile de Trente; 50 quel soin 
il apporte de connaîlre 5'H n'y a point de scan dale parmi ses 
ouailles, afin de les réparer Ie mieux possible, recourant n1êlne 
au bras séculier, s'il est nécessaireo Enfin, demandez ce qn'il 
fait pour donneI' Ie bon exemple ; car certainement un prélat 
est obligé d'une manière spéciale d'être exemplaire. 
-185. - Si la pénitente est une religieuse, demandez-Iui en 
particulier si eUe a manqué au væu de pauvreté en prenant ou 
en donnant sans permission; si eUe a récité l'office divin, car 
J Lib. V, D. 492. 
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l'opinion qui prétend que les religieuses in p1'ivato ne sont pas 
obligées à la récilationde l'office n'esL pas suffisammenl propa- 
ble, comme nous l'avons montré 1; si elle entretient quelque 
affection dangereuse, pula si ad(uel'int saltem verba aut litteræ 
amatoriæo Si elle ne veut pas y renoncer, soyez ferme à lui refu- 
ser l'absolution ; car, bien que dans ces sortes de relalions la 
fin ne soit pas gravement mauvaise, néanmoins il y a toujours 
du danger; en tout cas, il y a toujours scandale et mauvais 
exemple pour ses sæurs 2. Sielleconserve de Ia rancune contre 
quelque reIigieuse. Celles qui exercent queIque office, interro- 
gez-les en particulier sur leurs charges; parexemple, demandez 
aUK tourières si elles ne portent point de lettres, si eUes ne font 
point de con1missions suspecles ; à la portière, si elle laisse la 
porte ouverte, avec danger de scandale pour lesreligieuses ou les 
personnes du dehors; aux supérieures, si elles ne meUent pas 
Ie soin nécessaire dans ce qui regarde rentrée et Ie séjour des 
hommes au convent; si eUes laissent introduire des abus, qui, 
bien que légers en eux-nlêmes, sontdes péchés mortels pour la 
supérieure, à cause du grave détrilnent de l'observance 3. 
. :186. -8'H vient un J 'u g e , demandez-Iui s'H a fait acce p tion 
A un Juge. 
de personnes, s'il alraHé les causes avec légèreté, s'il ajugé par 
passion et sans étude préalable ; s'il est juge dJinstruction, COln- 
ment il s 'est comporté en prenantles informations, s'il a fait des 
questions captieuses, s'il a diminué ou aItéré les déposilions 
 
A un médecin. 8i c'esl un médecin, demandez-Iui: to s'H a Ia science etla 
pratique suffisantcs pour exercer, et s'il étudie dans les cas plus 
difficiIcs qui se rencontrent, comme il y est obligé ; 2 0 s'H a 
donné la permission de manger de la viande, ou de laisser l'of- 
flee ou la Inessc, par respect humain et sans nécessilé, on du 
moinssans avoir Ie donle que l'accomplisselnent de ces obIiga- 
tionspouvaitoccasionnerungrand mal, oudu moins avûir quel- 
que grave inconvénient; 3 0 s'il a donné quelque remède dan- 
gereux au malade qui n'élaÏl pas encore désespéré 4-; s'il a 
envoyé ses orùonnance::; à quelque apolhicah'e infidèle ou peu 
inslruit, on qui Lient des remèdes fi10ins bons, uniquement 
parce qu'iI élait son ami; 4 0 s6il a veilIé aux soins des pauvres, 


f Lib. IV, n. 1 U. - i Diana, p. III, tr" VII, rest. 3t et 22, - 3 Lib. IV, ß. 1
. 
IJ Lib. I,n. 28; V. Quæst. 2. 
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élant payé pour cela, ou, sans êlre payé, lorsque les pau\'res 
étaienl dans une nécessilé gr'a,'e ou extrême 1. 
50 Surtout ne nlanquez pas de lui demander s'H a soin que les 
maladcs sc confessent en temps opportun, suivant Ie comman- 
dement des souverains Pontifes. J'ai parlé de ceLte obligation 
dans plusieurs endroits de ma Théologie 2, OÙ j'ai dit qu'Inno- 
cent III défend aux rnédecins de prendre soin d'aucun maladc 
3yanlqu'il sesoit confessé, et que saint Pie V, confirmant cetle 
ordonnancc, olJlige !e rnédecin de cesser de Ie visiter après Ie 
troisièn1e jour, s'il ne sait pas qu'il sc soit confessé, et veut, 
de plus, que toos les médecins, avant de prendre Ie dcgré de 
docteur, jurent d'ohserver ce commandemenl, et, enfin, que 
cet ordre a été donné à toutes les écoles. 

lais on n'esL pas d'accord sur la manière d'entcndre ce 
commandement et ce scrment. Un grand nombre de théolo- 
gicns disent que cela do it s'entcndre òu cas où la maladie e
t 
dangereuse, ou dl1 n10ins quand il y a cloute qu'clle Ie soil. 
C'est en ce sens, disent-ils, qu'a été rcçue Ia bulle de sainL 
Pie V. Mais Ie sentiment Ie plus conlmun veut que ce com- 
mandemcnt, bien qu'il n'oblige pas dans toule nlaladie légère, 
nc doit pas s'entcndre seulenlent pour les maladies actneUe- 
nlent dangcreuses, mais encore Iorsqu'on jugc prudemn1ent 
que la nlaladie peut devenir nlortel1e. Ell voici la preuvc. In- 
nocent III ordonne au nlédecin d 'obliger Ie nlalade à sc con- 
fesser avant d'en prendre soin, afin, dit Ie Pontife, que l'aver- 
tissen1ent de se confesser ncjcLlepas]e .nahide dans Ie désespoir 
ct ne Ie fasse pas ton1ber plus facilenlent dans Ie danger de 
mort. Done son intention est qu'on fasse confesser Ie ma1ade 
a"ant que la nla1adie devienne mortelle. 
CeUe opinion nle paraH êLre la vraie; néanmoins je sais que la 
pratique universelle des nlédecins est eontraire, du moins dans 
notre royaume, et je présume qu'il en est de n1ême partout. 
Je parlemêmedes médecinsd'une conscienc
 timorée,qui n'ont 
pas coutUIHC d'averlir leurs malades de se confesser avant que 
1a nlaladie de\'ienne probablement dangereuse. En cela ils ne 
croient point péehcr contre leur serment prêLé sui vant la bulle 
de saint Pie V . lIs se fondent sur ce que disent plusieurs doc- 
1 II Trull., t. I, Ifb. IV, C. I, dub. 11, in fine. - i Lib. 11, ß. 182; et me- 
lius, lib. VI, D. 664. 
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teurs t, que ce serment n' oblige que pour la partie dans laquelle 
il a été reçu par la coutume. Quoi qu'il en soit, il est certain 
que ces médecins pècbent grièvement qui n'avertissent pas les 
malades de se confesser, lorsque la rnaladie est grave 
. 
Oh! queUe misère de voir tant de malades, surtout dans les 
conditions plus élevées, réduits à réglel'leurs affaires éternel1es 
lorsqu'ils sont déjà des cadavres vivants, qui peuvent à peine 
parler, à peine entendre, à peine connaître l'étal de leur cons- 
cience et concevoir la douleur de leurs péchés! Tout cela est 
la faute de ces médecins qui, pourne pas faire de peine aUK ma- 
lades ou à leurs parents, non-seulement ne les avertissent pas 
du danger, mais encore les entretiennent dans l'illusionjusqu'à 
ce que les malades soient tout à fait désespérés. Si done il vous 
vient un médecin un peu timoré, ayez soin de l'interroger sur ce 
point important, et de lui intimer, non en passant, mais avec 
force el chaleur, l'obligation où il cst d'ordonner la confession, 
au mains lorsqu'il découvre que la maladie est grave ou qu'il 
en doute; car là-dessus tous les doeteurs sont d'accord. J e di
 
avec force, car c'est de ce point décisif que dépend Ie salut, 
non-sculement du rnédecin et dn pénitent, mais de ceux aux- 
quels il donnera ses soins. S"il est chirurgien ou apothicaire, 
denlandez-Iui s
il a donné des renlèdes à des femmes pour les 
faire avorter, s'il a donné un médicament pour un autre, au 
s'ill'a vendu plus cher qu'il ne valait 3 0 
A un marchand. 187. - S'il vous vieot un marchand, den1andez-lui s'il a 
trompé dans Ie poids ou la mesure; s'H a vendu au delà du 
prix fort, surtout en vendant à crédit
 lorsque les personnes 
élaienl sûres et qu'il ne souffrait aucun dommage. Quant à la 
question de savoir si on peut vendre plus cher en vendant à 


1 Lib. VI, n. G6
; V. Notant, info ad num, 
2 Cette obligation d'avertir Ie mala de est imposée au médecin par Ie qua- 
trième concìle général de Latran, en l
UG, Ie même qui a prescrit la confe
- 
siún annuelle et la communion pascale, toutes deux de discipline générale. 
Voici les paroles du concile : u. Quoniam infìrmitas corporis nonnunquam ex 
peccatü provenit, medici ante omnia curent advocare medicos animarum, ut, 
postquam illfirmis fuerit de spirituali salute provisum, ad corporalis mec.licinæ 
remedium salubrius procedatur, cum causa cessante cesset. )) Can. 22, ann. 
J: 02. Louis XIV fit une ordonnance pour asmrer l'exéculion des ordonnances 
du cardinal de Noailles, archevêque de Paris, ain
i que celle des ordonnallces 
semblables que les évêques ont faites ou peuvent faire. (Note du trad.) 
3 Lib. III, ll. 821. 
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crédit, par Ia raison que tel est Ie prix courant de Ia vente à 
crédil, suivanll'estimation commune, el si les marchandises en 
délail peuvent se vendre plus cher, voyez notre Théologie t. 
1.88. - Si volre pénitenl est un tailleur, demandez-Ini s'il a 
travaillé les jours de fête, pour finir ses habillemenls elles por- 
ter aux pcrsonnes, sans quelque raison e
traordinairc 2; s'iI a 
observé lesjeûnes de l'Églisc, parce que l'occupalÏon de coudre 
n'excuse pas du jeûnc 3 j s'il a changé Ie prix, sous prétexte 
que Ie marchand, par égard pour lui, lui a vendu à meilleur 
n1arché. S'il était vrai que ceLtc partie du prix lui eût élé don- 
née, il ponrrait la retenir, pour\'u qu'iI se fût informé d'une 
manière moralement suffisante et qu'il sût avec certitude que 
lesauLl'es marchands ne donnent pas telle étoffeà meilleur mar- 
ché 
. :\Iais cela doH êlre plus que certain; autremcnt il ne peut 
rien exiger au delà du prix qu'iI a payé. S'il a retenu les mor- 
ceaux ou resles d'étoffes : il DC peut certaincment les garder, 
si telle n'eslla voIonlé des personnes ou si elles ne Iui payen t 
la façon au-dessous du plus bas prix, tel qu'il cst réglé par 
l'estimalion commune. De plus, si ce n'est pas pour lui une 
occasion prochaine de péché de prendre mcsure aux femmes, 
comme il n'est pas rare aux jeunes gens peu chrétiens. 
f89. - S'il vous vient un courtier ou une revendeuse (par 
ces mots on entend ici ceux à qui on donne des objets pour les 
vendre), den1andez-Iui s'H n'a rien retenu du prix de la ventc. 
NOlls avons soutenu 5, contre l'opinion d'aulres thélJlogiens, 
qu'il ne peut garder Ie surplus, même dans Ie cas où Ie maîll'c 
aurait déterminé Ie prix qu'il en youlaiL avoir; car ccUe déLer- 
mination se fait afin que l'ohjcl ne soit pas yendu à plus bas 
prix, non pas afin que Ie revendeur relienne Ie surplus. II en 
e5t encore de même bien que Ie maîtl'e ail assigné l'endroH où 
l'objet devait êlre vendu, et que le courtier, après avoit' fait 
son possible, l'ait vendu plus cher dans un autre lieu plus 
éloigné. Dans ce cas, nous disions encore qu'il ne peal reten ir 
tout Ie surplus, mais seulement ce qui peut lui revenir à 
raison de cette peine extraordinaire, parce que la chose fruc- 
tifie toujours pour son maître. 
Nous avons admis plusieurs exceptions 6 : 1 0 si Ie revendeur 
1 Lib. III, ß. 809. - ! N. 303; Y. Sart01oibus. - :\ N", 1048. - 
 VL. HI, 
n. 816; V. Ca-ute igitur. -, N. 825; V. Quar. - 6 N. 82
; Y. ßtJiie uu(em. 
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avait amélioré l'objet, et eI? conséquence l'avait vendu pIuscher 
qu'il ne valait d'abord; 2 0 s'H était convenu avec Ie maître de 
ne pas Iui donneI' au deIà du prix déterminé, et ceIa d'une 
rnanière expresse ou tacite, comme, par exemple, si Ie maître 
ne lui avait point assigné de salaire pour sa peine; 3 0 si Ie 
snrplus était peu de chose, en sorte qu'il fût à présumer que 
Ie maître Ie Iui aurait donné; 4 0 si Ie revendeur, après avoir 
usé de Ia diligence ordinaire, avail acheté lui-même l'objel au 
prix qu'il en a trouvé, et qu'ensuite iI l'eût revelldu avec 
avant age dans un autre endroit ou dans un autre temps. 
Les mêmes règles ont lieu lorsqu'une personne aurait donné 
cOInmission à un courtier de lui acheler quelque chose à tel 
prix ct que ceIui-ci l'aurait pa)1é n10ins cher. Dans ce cas, Ie 
revendeur ne peut rien exiger au delà de ses déboursés, si ce 
n'est à raison d'un travail eXJlraordinaire qu'il aurait fait pour 
Ie pa)'er n10ins cher, ou bien s'il avail acheté la chose pour son 
compte, à ses risques et périls. Cela toutefois ne doit s'enten- 
dre que du cas où Ie revcndeur, ayant fait moralement ce qu'il 
pouvait, n'aurait pas trouvé à l'acheter meilleur marché t. 
Aunperruquiel'. 190. - 8'il vient un barbier ou perruquier, den1andez-lui 
s'il rase Ie dimanche dans les Iieux où ce n'est pas la coutume; 
car, si I'usage en est établi, cela ne lui est pas défendu. II en 
est de même si les personnes étaient obligées de se faire raseI' 
Ie dimanche, COITlme sont les ouvriers qui vivent de leur tra- 
vail. Dcmandez-Iui de plus s'il coiffe les femmes, suivant Ie 
maudil usage introduit de nos jours par Ie démon. J e tiens, 
comrnunément parlant, que c'est pour les jeunes coiffeurs nne 
occasion prochaine de pécher mortellement par des compIai- 
sances sensuclles OU au moins par de mauvais désirs. Ainsi) 
je dis qu'on ne doit Ie permettre à aucun qui n'ait l'expérience 
du contraireo Si quelqu'un ayaH éprouvé, pendant un temps 
notable, qu'il n'y a point fait de chute, on ne pourrait Ie taxer 
de pécbé mortel. Néanmoins Ie confesseur aura soin de l'é- 
loigner, autant qu'il pourra, d 'une pareille fonction, qui cer- 
tainement est de soi périJleuse. 
Je n'cxamine point ici si les femmes qui se font coiffer par 
les hommes peuve!lt être ou non en sûreté de conscience; je 


1 Lib. III; V. Bene autem. 
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sais qu'elIcs Ie font ol'dinairement, qn'elles se confessent ct 
conlnlunient: Virleant i'psæ et ipsQì'um con{essal'ii. Pour, oU", 
du n1oins, qni aurez lu ceci, enjoigncz-Ieur de faire leurs di- 
ligences pour trouver une felnlne qui sache faire ccla, ct, si 
cUes n'en trou\'ent point, de ne pas se ser\"Ïr, au n10ins, d'un 
jeune hOlnme dant les manières leur auraient donné lieu de 
penscr qu'il n'agit pas avec simplicité. Du re
te, je suis bien 
persuadé que Ies femmes d'une conscience plus déliralc ne sc 
servirontjamais des hommes pour se faire parer la têle, mais se 
contenteront de la manière dont les femmes peuvenl Ie faire. 


ARTICLE IIIo 


OBLIGA TIO:'i D'I:iTERROGER. 


i9J. (B. LÉONARD, nOS 7-25.) - La saintelé de vie cst 
ans 
doute bien nécessaire, mais sans une véritable prudence Ie con- 
fesseur ne fera que bien peu de fruits dans son ministère; car Ia 
prudence est, pour ainsi dire, l'âlne de ce saint emploi. La pru- 
dence, je ne parle point ici de la prudence du siècle, qui dégé- 
nère en astuce et qui cst indigne d'un prêtre; Ia prudence spiri- 
tuelle est celte noble vertu qui apprend à I'homn1e à tout Caire 
de Ia manière, dansle temps et Ie lieu convenables. 8cs qualiLés 
essentieJ1es sont Ia circonspeclion et la réserve, ct ses effcts 
principaux, savoir bien con'3ulter et bien juger. Elle s'oblient 
de Dieu, non-seulelnent par !'étude, mais bien plus encore par 
les larmes et Ia prière. Le confesseur excrçanl trois offices, de 
juge, de luédecin et de doctcur, comment, sans une- vraie pru- 
dence, diri
ée par une lumière surnaturelle, pourra-t-il s'cnac- 
quitter dignement? Il est vrai que, comme juge, il ne lui ap- 
partienl pas de faire des lois; au contraire, il doit se conduire 
de manière à ne jamais les enfreindre. Tl'ouye-t-iI son pénitent 
disposé, il Ie déJie par l'absolution : s'il n'est pas disposé, ille 
lie ou Ie laisse lié comme ill'a trouvé. 
Iais parce qu'au tribu- 
nal de la pénitence il exerce une justice qui tend à l'amende- 
ment du coupabIe, bien di(férente par conséquent de la justice 
ordinaire et coércitive, com bien ne lui faut-il pas de prudence 
pour alleindre Ie but de son minislère, qui est l'amenden1enL 
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du coupable 1 L'imprudence: voilà récneil contre lequel 
viennent faire naufrage la plupart des confesseurso 
Considérez ce qui se passe dans la pratique. Voyez ce confes- 
senr précipité et téméraire, qui, par l'ennui, par un désir in- 
considéré d'expédier beaucoup de confessions, ne laisse pas 
au pénitent le temps de faire connaître sa conscience, mais Ie 
presse, Ie pousse, en ne cessant de lui dire: Avez-vous aut1
e 
chose? avez..vous avtre chose? Ð'où il arrive que Ie pauvre péni- 
tent n'accuse que la moitié de ses péchés. Voyez cet autre: à 
peine entend-il quelqne pécbé qui lui semble honteux ou très- 
grave, qu'il fait des reproches pénibles au pénitent, et lui res- 
serre Ie cæur sans en laissel' sortir tout Ie venin. D'autres 
adressent aux pénitents des questions de pure curiosité, inuLÏ- 
les et vaines, et venlent savoir tout ce qui se passe. Ils s'expo- 
sent ainsi à mille dangers, sans égard pour ceux qui atten- 
dent, et sans scrupule de violer les règlements du Rituel 
ron1ain, qui défend aux confesseurs de parler, au tribunal, de 
ce qui n'a point de rapport à la confession. 
}\1lais il Inérite bien davantage d'être taxé d'imprudence, Ie 
confesseur qui n'aide pas un peu Ie pénitent à manifester les 
fautes qu'illul coûle Ie plus de mettre au jour. Un serviteur de 
Dieu me disait que, par une seule interrogation, il avait gagné 
plus d'ån1es à Dieuqu'il n'avait de cheveux sur la têteo La voici : 
}orsqu'iI \'oyait à ses pieds quelques visages nouveaux, et que, 
par l'ensemble de la confession, on 3utrelnent, il soupçonnait 
prudernrnent qu'il y avaiL qnelque péché enseveli au fond de ce 
cæur, il inlerrogeait Ie pénHent de cetle manière : l\ P avez-r.Jous 
jamais caclzé quelque péché, fjuand vous étiez l'nfant. .... dans 
råge Ie plus tendre; que -vous en semble? Diles, ne craignez rien, 
je vous aideraz, je 'DOUS t'J'anquilliserai, elc. Par ceUe conduite 
pleine de sagesse, il faisait sortir quelque serpent infernal qui 
traînail ayec Iui nne suite de confessions nulles ou sacriléges, 
vérifiant ainsi la parole de l'Esprit-Saint : Obstetricante manu 
ejus, adductus est coluhe1
 tOl'tuosus 1... Oh! queUe admirable 
pratique! suiyez-Ia vous-même toutes les fois que la prudence 
YOIlS la diclera, et VOllS en retirerez Ie plus grand fruit pour 
votre ârne et pour celles de vas pénitents. 


1 Joh, XXV), 13. 
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t 92. - L,''ïmprndence des confesseurs peu expédmentés, qui Suite. 
ahsolvent les pénitents mal disposés, cause un dommage im- 
mense aux pauvres âmes, mais plus grand encore est celui d'une 
absolution donnée à ceux qui ne sont pas instruits des vérités 
nécessaires à connaîlre necessitate medii. CHons à ce propos la 
proposiLion condamnée : llbsolutiOllis capax est homo quantum- 
vis lahoret igno'l'antia lnystel'iOl'll//l fidei, et etiamsi per negligen- 
[iam etiam culpabilenl nesciat Ulystel'iwll sanctissimæ Trinitatis, 
et Inco'rnationis Domini nosl!'i Jesll Ch,'isti 0 Doncement, mon 
pèrc, me dira-t-on. Prélendez-vons DOUS obliger à faire Ie caté- 
chisme au confessionnal? Non, sans doutc; mais je vcu
 vous 
faire comprendre que c'esl voLre devoir d'enseigner aux péni- 
tents tonles les choses qu'ils doivent savoir sous peine d'être 
incapablcs d'absolution. Or, une de ces choses est la connais- 
sance des principaux myslères de la religion. 
Ainsi, lorsqu'ilse présentera une personne grossière, comme 
serait un paysan, un berger, un bouvier ou autres gens à demi 
sauvages, qui n'ont reçu aucune in
Lruction, ni de leurs parents 
ni de leurs Clll'és, vons la recevrez avec bonté ct douceur, vons 
lui ferez faire Ie signe de la croix, vous lui apprendrez à deman- 
der à Dieu la grâce de se bien confesser; VOllS lui ferez frapper 
la poiLrine, ct pal' là ou par quelque autre n10yen de dévotion 
sensible et matériel, VOliS lui ferez denlander pardon à Dieu; 
vous l'inLerrogerez ensuite sur les myslères de la foi, dont ces 
sartes de gens n'ontd'ordinaire qu'nne connaissancefortimpar- 
faite. S'il ignore les principales Vél'ités, telles que l'uniLé de 
Dieu, la Trinilé, l'IncarnaLion, les peines el les récompenses 
de l'autre vie, il esl incapable d'absolulion jusqu'à ce qu'il les 
connaisse, ùu n10ins assez pour pouvoir faire un acte de foi. 
Cela vent dire, comme quelques-uns l'expliquent, jusqu'à ce 
qu'il sache, aussi bien que peut lui permettre sa grossièrelé, 
qu'il ya trois personnes qui se nomment : Père, Fils et Saint- 
Espril; qu'elles ne formenl qu'un seul Dieu et non pas trois 
dieux; que la seconde personne s'est faite homme et s"appelle 
Jésus-Christ; et, qnoique Jésus-Christ soit Dieu et honlme, il 
n'ya cependant pas deux Christs : quant à Dieu rémunérateur, 
que Dieu donne Ie paraùis aux bons et condamne les méchants 
à l'enfer. C'est une mauvaise manière de renvoyer à d'autres 
.ces pénilents pour se faire instruire; Ie senl fruit qu'ils en reli- 
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rent, c'est de rester dans les lénèbres de l'ignol'ance jusqu'à la 
mort. Ainsi, ce qu"n y a de mieux à faire, c'est de leur appren- 
dre hrièverrlent, et avec des expressions appropriées à leur ca- 
pacité, les mys1ères dont nous venons de parler, en leur faisant 
faire les actes de foi, d'espéranëe, de charité et de contrition. 
Imposez-leur l'obJigation d 'alJer trouver leurs curés, afin d'être 
instruits plus parfaitemenl tant sur ces myslères
que sur ceux 
qu'Ï1 faut savoir de necessitate præcfpti. 
Pour tout cela il faut moins de temps qu'il ne semble au pre- 
mier coup d 'æil, lorsqu'on Ie fait avec toute la brièveLé possible. 
On leur dit ensuite de s'accuser de la négligence qu'ils ont n1ise 
à apprendre ces vérités, et on leur accorde Ie bienfaÏt de l'abso- 
lution. 
Iais il arrive fréquemment qu'on trouve une selnblable 
ignorance dans les personnes d'une condition plus élevée et d'un 
esprit mieux culLivé; d'un autre côté, ces personnes seraient 
fortelnent humiliées d'être interrogées sur ces mystèrcs. Soi t 
pour m'assurer de leur science en ce point essentiel, soil aussi 
parce que ces personnes du monde, livrées à la vanilé et au li- 
bertinage, manquent ordinairement de faire autenlps convena- 
ble les actes de foi, elc., je leur insinue avec beaucollp de dou- 
cenr que Ie meilleur moven d"assurer la validiLé et Ie fruit d u 
sacrenJent, c'est de réciter d'abord les actes de foi, d'espérance, 
de charité et de contrition. J'ajoute: Si vous vouIcz, nous les 
ferons ensemble. Dites done de emuI' ce queje vais dire de bou- 
che : Je c}
ois, ð mon Ðieu, parce que c'est vous, la vèrité rnême, 
qui l'avez 'révélé à la sainte Église, je crois que vous êtes un seul 
Dieu en ll"ois personnes égales qui s'appellent Ie Père, Ie Fils, 
Ie Sa:int-Espl
it; je cl
ois-que Ie Fils s'est (ait homme, qu'il est 
mort pour' nous Su'l
 la cl'oix, qu'il est '1'essllscité et 'lnonté au ciel 
d' où it viendra juge'p tous les honunes et donne'r Ie paradis aux bon
 
et condamnel' les méchants à l'enter. V ous croyez celade tout volre 
cæur, n'est-ee pas? - Oui, mon père. - Faisons maintenant 
l'acte d'espérance : J'espr:'pe, ð 'lnon Dieu/ parce que vous êtes in- 
finiment 'lniséricordieu.i: et tout-puissant, que vous m,'accorderez Ie 
pardon de mes péchés, la gloire étel'nelle dans l'autre vie pm' les 
mérites de Jësus-Christ; et pal' les honnes æuvres que j'esp(:J'e 
tai're avec votre [j'râce. Vous espérez vériLablement d'un Dieu si 
bon Ie pardon de vos péchés, n'est-ce pas? - Oui, mon père. 
- Faisons maintenant l'acte de charilé : 0 mon Dieu, PG'l'ce qv.e' 
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'OUS êtes Ie souverain bien, je vous aÙne pal'-dessus toutes cllOses, 
et pOUlt l' a}nour de vous j' aime et je veux aimcl> 'lnon proclwin 
comme moi-même I V ous aimez sincèrement et de tout volre 
cæur un Dieu si bon, n'est-ce pas? - Qui, nlon pèreo 
Par ces actes Ie pénitent se tronve beauconp mieux disposé à 
faire I'acte de contrition. Demandez maintenant pardon à Dieu 
de vos péchés, et, pénétré de la pIns vive douleur, dites, en va us 
frappaut bumbJement la poi trine : 0 mon Sazwcur Jésusljerne 
repens de vous avoir offensé, pG}>ce que VOllS êtes le souve1"ain bien, 
ct je 1ne pPfJpose de ne plus vous offense}> jamais, non ja}nais I J e 
fais répéter eel acte deuxfois à taus mes pénitents; Ia première 
fois avant de lenr imposer la pénitence, et la seconde imn1é- 
diatement avant de leur donner l'absolution. 
Je ne prétends pas qu'il soit nécessaire d'en user de même 
avec tous ceux qui se confessent; maisje sais fort bien que, pour 
les personnes distraites et peu soigne uses de leur saInt, il sera 
très-avantageux que leur confesseur se donne la peine de leur 
faire l'épéter ces actes, ils en seront surtout mer\'eilleusement 
consoMs dans Ie cas d 'une confession générale. Le confesseur 
lui-rnême en demeurera plus salisfait, allendu qu'enlre tous les 
sacrements, c'est celui de la pénilence dont on pent dire que la 
validitédépend bien plus des actes du pénilenl qui Ie reçoit, que 
des soins du confèsseur qui l'ado1inistre. Ainsi, la prudence du 
prêtre dans l'adnlinistration de ce divin sacrement consiste es- 
sentiellement à s'assurer Ie rr1Ïeux possible de la disposition 
intérieure de ses pénitent
, qui consiste à bien fajre les actes 
mentionnés plus haul, en sorte qu'alimenlés par ce pain de la 
prudence, ils Pllissent enfin assurer leur salut éterneI. 
t 93. (SAINT CHARLES, 24-35.) - An commencelnent de la con- 
fession et avant que les péni tents disent leurs péchés, prioci pa- 
Iement s'ils sont personnes grossières, ou qui ne se confesscnl 
que rarement, Ie confesseur leur doitfaire quelques interroga- 
tions pour se savoir mieux conduire dans Ia suite de la confes- 
sion, qui sont celles qui sui vent. Premièrerûent, sile confesseur 
neconnaU pas si Ie pénitentest deccux qu'ila lepouvoir de con- 
fessel', il doit l'en interroger, el, lrouvant qu'il n'en est pas, ille 
doit renvoyer à celui qui en a Ie pouvoir. Que s'il trouve qu'iL 
en est, et que néanmoins il ne Ie connaisse pas, il Ie doH in- 
terroger de son état, de S1 condition, de sa profession, de son 
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métier ou de I'exercice auquel il s'occupe. Illui demandera 
depuis quel temps il ne s'est pas confessé, lui représentant Ie 
grand fruit qu'on tire des confessions fréquentes; s'il a accom- 
pli la pénitence qu'onlui a imposée, s'H sait les articles de Ia 
loi et les comnlandements de Dieu et de I'Église, et ne les 
sachant pas, il se conduira com me nous dirons ci-après; s'il 
a fait Ia diligence flécessaire pour examiner sa conscience, qui 
doÏt être telle qu'on a accoutumé d'apporter à une affaire de 
très-grande importance, celle de se présenter à ce sacrement 
étant véritablernent de cette sorte. 
n rinstruira encore en cette occasion, selon qu'ille jugera 
nécessaire, de la manière en laquelle se doit faire l'examen de 
conscience, pour se bien ressouvenir de tous les péchés commis 
et de leurs circonstances, comme, de se représenter en soi- 
même toute sa vie, la considérant premièrement dans la 
diversité de son Age, dans son enfance; dans sa jeunesse, etc. ; 
secondement, dans la diversilé des états dans lesquelsil se sera 
trouvé, comme avant qu'il se mariât; depuis, dans son ma- 
riage, etc.; tL
oisièmement, dans les divers accidents de pros- 
périté, d'adversilé, de santé et de maladie, les divers temps, 
les divers offices qu'il a exercés, les compagnies qn'il a fré- 
quen tées, les Heux, les pays, les maisons où il a é té et où il a 
conversé; il doH enfin rechercher en quoi il a péché en toules 
les chases, par pensées, paroles on actions. II doi t aussi instruire 
des conditions qui sont nécessaires pour faire une bonne con- 
fession, les lui déclarant avec Ie plus de brièveté et de facilité 
qu'il lui sera possible, et ponrra réduire à quatre ou cinq 
principales les seize que les docteurs ont coutume de rappor- 
tel', qui sont comprises en ces vers: 


Sis simplex, humilis, confessio, pura, fidelis 
Atque frequenp, nuda et discreta, libens, verecunda, 
Integra, secreta et lacrymabili
, accelerata, 
Fortis et accusans, et sit parere parata. 


Illui demandera s'il sait être tombé en queIque cas réservé, 
ou avoir encouru quelque excommunication, ou s'il connaît 
avoir en lui quelque obstacle qui puisse l'empêcher de l'ab- 
soudre; et, rencontrant sur l'heure ou dans la suite de la con- 
fession de tels empêchements, il ne doH pas passer plus outre, 
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mais avertir Ie pénitent qu'il n'a pas Ie pouvoir de }'absourlre 1. 
J 91. - II doit aussi Caire des interro g ations touchant les con- S . t 

 UI 
. 
fessions précédentes, qui sont nécessaires pour connaîlrc s'il 
serait arrivé quelques cas qui les eût renducs nulIes, et si par 
conséquent cUes devraient être réitérées, comme s'il s'était 
confessé à quclqu'un qui n'eûl pas Ie pouvoir de l'absoudre, 
ou qui ne se fûl pas servi de la forme légitime de rabsolution, 
à un prêtre si ignorant qu'il n'cntendît on ne sût pas les chosrs 
qui sont nécessaires pour administrer ce sacrement; s'il avait 


1 Ce qui suit dans Ie texte étant preFque entièrement propre au diocèse 
de 
filan., r.ous Ie meltons en note, afin de ne pas interrompre rinstructiun 
générale. 
<< Et si cela arrive dans Ia viIJe, iI doit lui dire qu'il est nécessaire qu'il se 
présente à nOlls ou au graud pénitencier de notre église métropoHtaine, OU à 
quelques 8utres à qui nous avons donné Ie pouyoir d'absoudre des ras fcm- 
blables, et lorsque, pour quelque considération, Ie confesseur jugr ra qu'il 
n'est pas à pJOpÙ8 que Ie pénitent se plé
ente lui-même, il viendrd nous en 
demander Ie pou\'oir ou à notre grand penirencier. 
(( Que si Ie pénitent {st à la campagne, et que Ie cas soit de telte nature 
que, pour l'ab
oudre, Ie confesseur mème puisse être subdélfigué par Ie vicaire 
forain, ou par quelque autre délfigur de n( us pour 
err'1Iablts frca
iüns de 
cas ré.servés, il leur en peut demander la permjs
ion ou Ie ren\'oyer absolu- 
ment à eux, si ce n'l'st qu'ils n'eussf'nt pas eux.mêmes Ie pouyoir d'absoudre 
de cette 
orte de cas., ou que celui-Ià ne fût pas corr,pris dans la fafulté que 
nous leur aurior.s dunnée, et alors il doit exhorter Ie penitent de venir à l\Ji- 
lan, 8'H Ie p' ut faire, et, ne Ie POU\'31lt pas, illui doit demander permission 
de no us écrire, ou de nous dire de bouche ce ra
, ou à notre grílnd pénitl'ncier, 
pour obten r pouvoir de I'en absoudre; qlìe s'iI est n
cessaire de I'écrire, Hie 
doit faire avec Ie plus de prut.lence et de précaution qu'illui 
era possible, 
afin qu'iI ne vienne à Ia connais
an('e d't.iucun autre; que si la chose est de 
si grande importance que, la lettre se perdant, ou interceptée, il en peut ar- 
river un notable prrjudiee au pénitent, ille doit faire venir en personne à 

1ilan, s'il ne juge pas néanmoins à propos d'y venir Iui-même. 
u En eelte sOfte de cas, il sera bon que Ie confesseur ait directement recours 
on qu'il adrl'sse les {Jénitents au grand pénitencier plutòt qu'à autrf, parce 
que nous I'avons particulièrement député avec ample pouvoir, même de 
uh- 
déléguer d'autres en tout ce qui coneerne }'absolution des cas ré
en{s,et nOlls 
avon.s encore donné ordre de fi1Ìre que, )orsqu'il ne pouna Iui,même yvaquer, 
on tronve auprè3 de nous, ou ailleUJ S, (lÙ iI sera besoin., tous les seeours né- 
ce5saires en sl'mLlable oecurrehce, It düit avoir soin, trouvant un pruitent lié 
de qUf>lque excommunication, de I'instruire combien est grande la peine de 
l'excomnu..nication., Ie danger qu'U y a d'y dtmeurer Iongtemps engagé, et 
avec qud Boin on Ie doH é\iter, ce qu'iI fera en lui en représfntant les ellets. 
(C 11 lui dúit demar.der s'il sait aueun hérétique, ou suspect d'hcrésie, ou 
quelque those que nos ordonnances, on ceUes du përe inquisiteur, l'obligf'nt 
de dénoncer, et, Ie tlOu\ant dans ces obligations, il doit faire en sOIte qu'il y 
sali
fasse; fi, si Ie terme qu'on donne, après avoir eu connais
ance del'hé- 
rétiqur" on de celui qui est su
pl'ct d'hérésie, pour Caire ces dénonciation
 a 
þas$é par sa Caute, HIe doH obliger à pr(Juver qu'on lui accorde Ia permi
sion. 
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supprimé avec dessein quelque p
ché model dans sa confes- 
sion, on qu'ill'eût divisé, disant une partie de ses péchés à un 
confesseur, et Ie reste à un autre; s'il s'élait confessé sans 
avoir aucune doulenr de ses péchés, sans dessein de s'en amen- 
der ou sans avoir apporté aucune sorte de diligence pour s'en 
ressouvenir. 
Et parce qu'on est Ie plus souvent très-négligent à faire les 
confessions comme on doit, principalement lorsqu'on vit sans 
la crainte de Dien, el que ron a fort peu ou point du tout de soin 
de son åme, de sorte qu'on se confesse plutôt par une certaine 
coutume que par une connaissance qu' on aH de ses péchés, et 
par un désir de s'amender, et enfin pour la grande utilité qui 
résu1te généralement dese confesser, prinripalementquand on 
commence de se résoudre à un véritable amendement, et à 5e 
convertir à Dieu: les confesseurs doivent en temps et lieu 
exhorter leurs pénitents, scIon la qualité des personnes, à faire 
une bonne confef.sion générale, 
fin que par ce moyen, se 1'e- 
mcttant devant les ycux loute leur de passée, ils se convertissent 
à Dieu avec plus de ferveur, et réparent tous les manquement
 
qui seraient inlervenus dans leurs confessions précédentes. 
195. - Ces interrogations étantfinies, qui nesont que comrne 
des introd uctions et des préparations à la confession, Ie confes- 
sellr doit, autant qu'illni sera possible, porter Ie pénitent à s'ac- 
cuser premièrement de tous les péchés qu'il se souvient d'avoiL' 
comlñis. Ce qu'ayant fait, el trouvant, COlnme il arrive souvent, 
que Ie pénitent a besoind'êtreinlerrogé, afin de lui remettre en 
mémoire par ce n10yen beaucoup de choses qu'il aurail oubliées 
ou qu'il aurait ditesavec confusion, ayant parliculièrement so in 
de lui demander toujours Ie nOlnbre des péchés mortels qu'il 
aura com mis, encore que Ie pénitent ne lui sache pas rapporter 
bien précisément, il Ie lui fera dire néanmoins à peu près. 
Ilfaut qu'il procède dans ccs interrogations avec ordre, com- 
mençant par lescolnmandements de Dieu,quoique tousles chefs 
dont on doH interroger se puissent réduire, néanmoins ayallt 
à tL'aÏler avec des personnes qui fréquentent rarement ce sacre- 
roent, il sera bon de parcoudr les sept péchés capitaux, les cinq 
sens de l'hornme, les cornman dements de l'Église et les ænvres 
de miséricorde. Le confesscur doit agir avec prudence, et avoir 
un soin particulier d'interroger Ie pénilcnt, des péchés dans 
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Jesqucls les personnes de son élat ont Ie plus sou\'ent coutulne 
de tomber, et avec cette prudcnce il doit aussi user de grande 
précaution lorsqu'ill'intel'rogera des péchés de la chair, tou- 
chant lesquels il ne doit rechercher autre chose, ayant en- 
tcndu l'espèce du péché et les circonsLances qui l'aggravent 
notablenlent. C'est pourquoi it doH savoir queUes sont les cir- 
constances qui changent l'espèce du péché ou qui l'aggravent 
notablement, parce que ces deux sortes de circonstances se 
ðoivent nécessairement expliquer dans la confession 1; s11r 
quoi il aura recours aux cnrlroits des Traités des cas de cons- 
cience, où cc ,'crs est expliqué: 


Quis, quid, uLi, quibus au
iliis, cur, quomodo, quando. 


i 96. - II doit aussi user d 'une particulière circonspcclion, et 
prendre bien garde à la manière en laqueHe il doit interroger 
lesfemmes etlcs petits enfants, afin qu'il ne leur enscigne pas 
ce qu'ils ignorent; il doit s'étudier à éviler de se servir de pa- 
rolesqui puissentoffenser lesoreillesdu pénitent, ets'empêcher 
de faire, durant qu'il confesse, des gestes au actions quclcon... 
ques dont ceux: qui sont présents pussenl conjecturer que la 
personne qui se confesse à lui soit coupable de quclque énor- 
n1e péché, et anssi pour ne pas épouvanter Ie pénitent, de sorte 
que cela fûtcau5e qu'il supppimàt quelque autre grand péché ; 
nlais il doH, au contraire, l'encourager à s'accuser de to us les 
criInes, si énormes et si sales qu'ils soienl. 
Le confesseur qui a quelque priviIége, permission ou aatorité 
de changer les yæux de ceux qui se confessent à lui et qui Ie 
lui dem.andent, ne les doit point changer qu'en d'aulres æuvres 
de piété plus grandes. au pour Ie mains également agréables 
à Dieu, aJant beaucoup égard aUK dépenses, aux peines, aux fa- 
tigues, et aux aut res incommodités qu'ils eussent endurées en 
les accomplissant 2; et, quoiqn'il ait pouvoir d'absoudre des 
pécbés rnême énormes, des censures et des peines ecclésiasti- 
ques, en vertu desjubilés ou de quelques priviIéges apostoliques, 
il doit néanmoins prendre garde qu'il ne pent pas dispenser 
ceux qui ant encouru quelque irrégularité, sinon qu'il en soH 
fait expresse mention dans ses lellres apostoliques.. 
1 Sur cette opinion de saint Charles, voyez Ie n. (j6 et la Préface. 
2 Voyez Ie D. 114, où la question est traitée théologiquement. 
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197. (SAINT FRANÇOIS DE SALES, t. II, p. 624 et 625.) - Le pé- 
nitent étant arrivé, il faut, avant toutes choses, s'enquérir de 
lui quel est son état et condition, c'est-à-dire s'il est marié ou 
non, religieux ou séculier, avocat ou procureur, artisan ou la. 
boureur ; car, selon sa vocatioñ, il faudra procéder diversement 
avec lui. II faudra voir, après cela} s'it n'a pas intention de 
s'accuser de toutes ses fautes sans rien céIer à son escient., 
camme aussi de quilter et détester entièrement Ie péché, et de 
faire ce qui Iui sera enjoint pour son salut; que, s'B n'a pas 
cetle volonté, iI fant s'arrêter là, et I 'y disposer, si faire se pent; 
que, s'iI ne se peut faire, iI faut Ie renvoyer, après lui avail' fait 
entendre Ie dangereux et misérable état auquel il est réduit. 
C'est un abus intolérable que les pécheurs ne s'accusent de 
nul péché d'eux-mêmes, sinon en tant qu'on les interrogee 
II leur faut donc apprendre à s'accuser premièrement eux- 
mêmes en ce qu'ils pourront, et puis les aider et secourir par 
les demandes el interrogations. Il ne suffit pas que Ie pénitent 
accuse seulement le genre de ses péchés, comme serait à dire 
d'avoir été homicide, luxurieux, larron; mais est requis qu'il 
nomme l'espèce, comme, par exemple, s'il a été meul'trier de 
son père au de sa mère, caL' c'est nne espèce d'homicide diffé- 
rente des autres, et s'appelle parricide; s'iI a tué dans r égIise; 
car en cela il est sacrilége ; au bien s'il a meurtri un ecclésias- 
tique; car c'est un homicide spirituel, et il est excommunié. 
De mên1e au péehé de la luxure, 8'iI a défloré une vierge, car 
c'estunslnpre; s'il aconnu une femme mariée, c'est un adul- 
tère, et ainsi des autres. 
Non-seulementon doits'enqllérir de l'espècedu péché, mais 
aussi du nombre d'iceux, afin que Ie pénitent s'en accuse, di- 
sant cOfi1bien de fois il a commis tel péché, ou environ, plus ou 
moins, au plus près qu'il pourra, suivant sa souvenance; 011 au 
moins disant combien de temps i a persévéré en son peché, et 
s'il y est fort adonné; car il ya bien de la diflérence enfre celui 
qui n'aura blasphémé qu'une fois et celui qui aura blasphémé 
cent fois, ou qui en fait métier. 11 faut, de plus, ex:\miner Ie pé- 
nitent sur la diversité des degrés du peché. Par exemple, il ya 
bien de la différence entre se courroucer, injurier, frapper du 
poing ou avec un bâlon, ou avec l'épée. qui sont divers pé- 
chés de colère. Idem, il J' a bien à dire entre Ie l'egat'd charnel, 
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rattouchementdéshonnête et la conjonction charneHe, qui sont 
divers degrés du même péché. Ii est vrai que celui qui a con- 
fessé une action mau\'aise n'a pas besoin de confesser les autI'es 
qui sont nécessairement requises pour faire celle-là. Ainsi, ce- 
lui qui s'est accusé d'avoir violé une fiUe une seule fois, n'est 
pas obligé de dire les baisers et attouchements qn'il a faits 
parmi cela et en ceUe occasion; 'car cela s'entend assez sans 
qu'on Ie dise, et l'accusation de tels péchés est comprise en la 
confession de l'action finale du péché. 
J'en dis de même des péchés, desquels la malice se peut re- 
doubleI' et multiplier en une seule action. Par exemple, celui 
qui dérobe un écu fait un péché, ct celui qui en dérobe deux 
ne fait aussi qu'un péché, et tout de n1ême espèce; mais, toule- 
fois, la malice de ce second péché cst double au prix du pre- 
mier. De même il se peut faire qu'avec un mauvais exemple 
on scandalise une seule personne, et avec un autre exemple de 
même espèce on en scandalisera lrente ou quaranLe, et il n'y 
a point de proportion en l'un etl'autre péché. C'est pourquoi 
il faut particulariser, tanl qu'il se peut bonnement faire, Ia 
quantité de ce qu'on a dérobé et des gens qu'on a scandalisés 
par une seule action; et ainsi consécutivement des alltres pé- 
chés desquels la malice croît et décroît seion la quantité de l'ob- 
jet et de la matièreo 
Encore faut-il pénétrer plus avant, eL examiner Ie pénilent 
tonchant ses désirs au yoIontés purement intérieures, comme 
seraits'i! a désiré ou voulu faire qnelque vengeance, déshonnê- 
teté, ou sembiables choses, car ces mauvaises affections sont 
péché. II faut passer plus'outre, el éplucher les mauvaises pen- 
sées, encore qu'elles n'ont été sui vies de désirs et de Ia voIonté. 
Par exemple, celui qui prend plaisir à penseI' en soi-Inême à la 
mort, ruine el désasLre de son ennerni, encore qu'il ne désire 
point leIs efTets, néanmoins, s'il a vo]ontairement et à son es- 
cient pris déIectation et réjouissance en Lelles imaginations et 
pensécs, il a péché contre la charité, et doH s'en accuser rigou- 
reusement. 
G'est tout de même de cclui qui a volontairemenl pris plai- 
sir aux pensées et imaginations des voluptés charnelles; car il 
a péché intérieuremcnt contre la chasteté, dont il se doit con- 
fessel', d'aulant plus que, s'il n'a pas voulu appliquer son corps 



Règles générales 
de discrétion. 


220 


MANUEL DES CONFESSEURS. 


au péché, il y a néanmoins appliqué son cæur et son ân1e. Or, 
Ie péché consisle plus à l'app1ication du cæur qu'à celle du 
corps, et il n'es! nullement loisible de prendre à son escient 
pIaisir et contentement au péché, ni par les actions du corps ni 
par celles du cæur. J'ai dilàson escient, d'autantque les mau- 
vaises pensées qui nous arrivent contre notre gré, ou sans que 
no us y prenions entièrement garde, ne sont nullement péchés, 
ou ne sont pas péchés morteIs. 
Outre tont cela, encore faut- iI que Ie pénitent s'accuse des 
péchés d'autrui, à rexemple de David, car si, par mauvais 
exenlple on autrement, il a provoqué quelqu'un à péeber, il en 
cst coupahle, et cela s'appelle proprement scandale. Au con- 
traire, il faut empêcber Ie pénitent. de ne point nommerni don- 
ner à connaître ses comp1ices au péché, tant que faire se pourra. 


CHAPITRE V. 
I 
CONDUITE A TENIR AVEC LES DIFFÉRENTES SORTES DE PÉNITENTS. 


198. (PRÊTRE SANCTIFIÉ, nOS 63-67.) - Connaissant, par son 
accusation ou par les interrogations que vous lui aurez adres- 
sées, I'état du pénitent, il vous reste à proportionner vos avis, 
vos moyens, volre conduite aux besoins de son Arne. C'est ici 
que vous avez besoin de la plus grande discrétion pour bien ju- 
ger ses disposilions t afin de Ie Her ou de l'absoudre. Remar- 
quez d 'abord la diflérence qui existe entre Ie confesseur relâ- 
ché et Ie confesseur rigide. Le premier absout presque tous 
ceux qui se présentent, Ie second n' en absout presque aucun. 
Pour vous, soyez assez sage pour en absoudre quelques-uns de 
moins que Ie premier, mais beaucoup plus que Ie second. L'un 
est plein de compassion pour le coupable, et ne considère point 
assez 1a grièveté de ses rautes ; }'aulre est plein de baine pour 
les vices, Inais sans compassion pour les vicieux. Ainsi, pour le 
guédr, le pren1Ïer n'cmploie que l'huile de lacondescendance, 
le second_que Ie vin de la réprimande. 
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Quant à vous, pour composer Ie véritable baume de Samari- 
tain, mêlez l'huile ct Ie vine Remplissez-yous de compassion 
pour Ie coupable. C'est Ie propre d'un père; c'est l'esprit du 
Sauveur; c'est la pierre de touche qui fait distinguer Ie zèle de 
Jésus-Christ de celui des pharisiens, ainsi qne nous I'avons vu 
au nO 10. :'tlais ayez so in de faire véritablen1ent détester Ie vice: 
cela est nécessaire au bien du coupable, et la charité mêmc, 
comme nous ayons dit au nO iI, sait allier aux rcmèdes forts ct 
énergiques Loule la doucenr de la compassion. Ainsi, tout en 
s'hunlÍliant et en se pénétrant de componction, Ie pénitcnt ne se 
décourage point, ne s'irrite point; au contrai re, il s'atfectionne 
au sacrement, il y met sa confiance aussi bien que dans son mi- 
nistre. Confessio, c'est ]'avis de saint Augustin, est jJel
 quam 
'morbus latens spe veniæ aperitur 1 . 
199. - Le confesseur trop indulgent, croyant sans peine au 
véritable repentir, confond la velléilé avec la yraie yolonlé. Le 
rigoriste croit très-difficilement à la vraie contrilion, parcc qu'il 
con fond la volonté efficace avec la volonté très-efficace, la vo- 
lonté vraie et suffisante, mais commune et ordinaire, avec la \"0- 
10nté pleine et extraordinaire, singulière et héroïque. Préservez- 
vous de ces deux extrêmes. La vraie contrition n'est pas si facile 
qu'on puisse d'ordinaire s'y exciter ,sans faire un peu de prières 
pour l'obtenir et sans pen'5er, durant quelque temps, aux motifs 
de repentir que la foi nons présenle; mais pour celui qui prie et 
qui réfléchit, commejc viens de dire, elle cesse d'être une chose 
très-difficile. Dieu acccorde, en effct, la grAce de la concevoir. 
Cette sage discrétion honore ella justice rle Dien, qui exige que 
Ie coupable s'humilie, et sa miséricorde, qui exauce la prière. 
Ala différence du confesseur imprudent, '"ous ne devez point 
reconnaître pour une vraie volonté, mais pour une simple vel- 
léité, celle qui ne produit aueun ou presque aucnn eifet, tel, 
par exeolple, que deprendre les moyens de se carriger et de di- 
minuer lenombre de fautcs ordinaires.l\Iais, bien différent des 
confesseurs toujours irrésol us, recevez camme vraie, efficace 
et suffisante la volonté qui p'J'oduit en réalité de notables effets 
pendant un ce1
tain temps, bien qu' elle n' aille pas j usqu' à les pru- 
dui1"e tous et les conserver toujourso N'exigez done pas une "0- 
lonté très-efficace, extraorrlinaire et héroïque, qui produise nn 
1 De vpr. ef false pænit" c. x. 
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changement parfait, total, Ìlnmuable et constant. Plût à Dieu 
que tous les pécheurs eussent une telle volonté I tous doivent 
la désirer et la rechercheI', mais tous ne I'oot pas. Ene n'est pas 
nécessaire pour leur véritable, pour leur actuelle conversion et 
justification; c'est assez d'un repentir efficace, bien que com- 
mun et ordinaire, inférieur à ceUe contrition singulière qui 
transforme les pécbeurs en héros de péni tence. 
1200. - II suffit au confesseur relâché, pour absoudre Ie 
coupable, que celui-ci proteste qu'il se repent, sans faire at- 
tention si on ne doit pas présumer Ie contraire. Le rigorisle, 
peu content de n'avoir aucun motif fondé de soupçonner la 
parole du pénitent, veut Ia certitude évidente de sa disposition. 
A voir péché par Ie passé et pouvoir pécher à l'avenir, sont pour 
lui des raisons suffisantes de mettre Ie pénitent à de longues 
épreuves. Pour vous, avant de donneI' pleine con fiance aux 
protestations du coupable, voyez s'H n'y a allcune circonstance 
qui puisse vous faire douter prudemment de la suffisance de 
sa disposition. S'il en est ainsi, aidez-Ie à se mieux disposer; 
si vos efforts sont inuliles, diflërez-Iui l'absolulion. Mais, si 
vous ne trouvez aucun motif solide de vous défier de ses pro- 
testations de repentir, absolvez-Ieo 
C'est Ia doctrine du Catéchisme romaine Parlant du confes- 
senr, iJ s'exprime en ces termes : Si audita confessione jus 
dicave1"it neque 'in enumerondis peccatis diligentiarn, nee in detes- 
landis dolorem omnino defuisse, ahsolvi poterit 1. Telle est Ja cer.. 
titude morale que vous devez chercher, et qui doH vous suffìre 
dans l'administration du sacrement, puisque, suivant rAnge de 
l'écoJe: Certitudo non est similiter quæranda in omnihus, sed in 
unaquaque mate1"ia secundum prop1"ium modzt1n. Quia vero ma- 
teria prudentiæ sunt singulal"ia contingentia, circa quæ sunt 
operationes hU'Jnanæ, non potest certitudo p1"'udentiæ tanta esse, 
quod omnino sollicitudo tollatul" 2. 
A illeurs, parIant de la certitude que doit avoir un directeur 
des âmes au sujet de ses pénHents, après avoir dit que dans Ie 
for extérieur il ne doH pas se contenter de l'affirmation du pé- 
nitent, mais aIleI' plus loin, pour s'assurer de Ja vérité, Ie saint 
ajoule qu'il en est bien autrernent dans Ie for intérieur. AlÙ 
modo per confession is manifestationem et quantunt ad hanc cogni 
1 De pænit., n. GO. - 2 2. 2. q. 23, art. 9j ad 20 
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lion em non polest 1ltaiol
em ce1,titudinem accipel.e, quam ut sub- 
dito credat, quia hoc est ad subveniendum conscientiæ l})SÙlS : 
unde in foro conscientiæ c'reditu1' homini et p1
O se et contra se t. 
Ainsi, comme nul n'est plus intéressé que Ie pénitent à dire )a 
vél'ité en confession, si vous n'avez pas de raison so1ide pour 
douter de sa sincérilé Iorsqu'il vous dit qu'il s'est excilé au 
repenlir, qu'il est résolu de se corriger et qu'il est prêt à rece- 
voir les remèdes et Ja pénitence que vous lui donnerez, \'ous 
avez toute)a certitude que doit désirer la prudence d'un confes- 
seur exact, mais discreL 
201. - L)un est tout préoccupé par la crainle de rebuter Ie 
pénitent s'it Ie renvoie, et il ne pense qu'aux domn1ages im- 
n1cnses que cause dans les âmes l'éloignement des sacrements. 
L'autre ne voit que Ie respect dû aux sacremrnls; el, tout pé- 
nétré de la crainLe de I'exposer à )a nullité, il ne fait pas atten- 
lion au'"{ inconvénients qu'il y a de renvoyer Ie pénitenl sans 
absolution. Pour vous, craigncz également ce double danger. 
et de rendre difficile aux pécheurs l'accèsau sacrement, el d'en 
cOlnpromellre la validitéo Elnployel donc volre chariléde père, 
volre habileLé de Inédecin el volre discrétion de juge à dispo- 
ser Ie pénitenl; de te!le sorte que vous puissiez pruden1ment 
}'absoudre, ou tout de suite, ou sous peu. Par là, vous pourrez 
tout à la fois consoler Ie pénitent et l'affectÏonncr à son remède, 
la confession, et assurer avec prudence la validité du sacre- 
ment, et Ie respect qui lui est dû. 
202. - Dans Ia pratique, l'un absouL presque lout )e nlonde, 
et l'autre n'absout presque personne. Soyez plus réservé que Ie 
premier, et plus libéral que Ie second. Pour commencer par les 
petites chases, s'agil-il des enfants de sept à dix ou douze ans, 
Ie confesseur relàché procède avec eux aussi lestement qu'avec 
un adulte coupable des mêmes fantes, sans se mettrc en peine 
de suppléerau manque de dispositions qui peul résulter de l'igno- 
rance et de la faiblesse de cel âge. Le rigoriste a pour maxime 
de les renvoyer taus avec la bénédiction seulement, parce qu'il 
les croit incapables de ce repentir sublime et très-efficace qui 
lui semble nécessaire. Pour vous, aidez-Ies d'une manière toute 
spéciale, mais croyez-Ies capables d'un repenlir sincèrc, quoi- 
qu'il ne soil pas extraordinaire. En eLfet, voici ce que dit Ie con.. 
t Supp!., q. 8, a 5 ad 2. 
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cile de Trenle. Si quis negave'J'it omnes et singulos fideles 'Ut?
iusque 
se.1"US, cum ad annos disc'l'etionis pel'venel
int, tenel'i singulis an- 
nis, saltern in Paschate, ad communicandum juxta pl"æceptum 
sanctæ matris Ecclesiæ, anathema sit 1. Et ailleurs il ne déclare 
exempts de ces obligations que pat'vulos usu rationis carentes 2 . 
Combien mains vous trompez-vous, en appliquant proporlion- 
nellemenl ce précepte à la confession! Vous pouvez rlonc les 
absoudre avec grand profit pour leur âme, d'autant plus que 
l'usage con1ffiun, et toujours respectable des fidèles, est de les 
habituer à se confesser depuis l'âge de sept ans. 
lIs seraient bien négligents les pères et mères qui ne les con- 
duiraient pas, même à Pâques, au tribunal de la pénitence, '\'11 
surtout que la contrition véritable et suffisante est l'ouvrage de 
la grâce, qui abonde là où it y a peu de malice, où se trouve 
même l'innocence baptismale. Aussi, Ja bonne confessionest-elle 
plus facile à l'âme médiocrement éclairée, mais dont la volonté 
est encore bonne et flexible, ql1'à l'åme éclairée, mais dont la 
volonté est perverse et obstinée. C'est pourquoi les adultes sont 
moins contents de leurs confessions actuelles que de celles qu'ils 
faisaient dans l'åge de l'innocence, et d'où ils revenaient pleins 
de componction et de consolation. Ð'un autre côté, pour sup- 
pléer à ce qui leur manque, implorez l'assistance de leur Ange 
gardien, aidez-Ies à s'examiner et pIns encore à se repentir en 
leur proposant les motifs de contrition adaptés à leur Age. A près 
cela, s'ilsparaissentsérieuxet vous donnenl des marques d'intcl- 
ligence et de dévotion actuelle, ne les privez pas du grand bien- 
fait de l'absolution; au contraire, s'ils sontactuellen1ent distraits 
et irréfléchis, contentez-vous de leur donner la bénédiction. 
Dans to us les cas, suggérez-Ieur de bonnes pensées, en sorte 
qu'ils vons quittent avec quelque sentiment de dévotion et un 
conlmencement de respect et d'amour pour la confession. 
1 Sess. XIII. c. 19. - 2 Se5S. XXI, c. 4. - Dans une lettre écrite en 1866, 
à l'arehevêque de ßourges, par Ie cardinal Antonelli, au nom du saint Père, 
il est dit que (( sa Sainteté a appris avec douleur qu'avant la première com- 
munion on refuse aux jeunes enfants Ie bienfait de l'absolution sac'I'amen- 
telle, les Iaissant ainsi, on ne sail trop en vertu de queIs principes théologi. 
ques, jusqu'à l'âge de douze et même de quatorze ans, dans un état vrai, 
ment dangereux au point de vue spirituel, )) et Ie saint Père insiste POUI 
qu'on introduise en .France Ia rnéthode régulière, conforme à la discipline gé 
nérale de l'Église qui consiste à admettre méme les ieunes enfanls à une just f 
fréquentation des sacrements. 



MAi\ UEL DES CONFESSEURS. 22.:j 
SOJcz sürquc leurs anges vous tiendront compte de votre charité 
pour cel âge, où il importe si fort que l'âme commence à conce- 
voir de l'!lorl'eur pour Ie mal, de l'estime et d l1 goüt pour la piété.. 
203. (SAINT ALPIIONSE, 86 el87.)- Vouselnploierez done avec Suite. 
les enfants la plus grande charité et la pIns grande doueeur pos- 
sible-. Vous leur den1anderez d'abord s'ils savent les principales 
\"ériLés de la foÌo S'ils ne les savent pas, instruisez-les avec pa- 
tience à l'heure même si Ie lenlps YOUS Ie permel, ou renvoyez- 
les à quelqu'un pour se faire instruire au moins des choses né- 
ces
ajres au salute Quant à 1a confession, il faut leur faire dire 
en con1mençant les péchés dont ils se souviennent. Vous pour- 
rez ensuite leur adresser les questions suivantes : J 0 s'ils ont ca- 
ché quelque pécbé par honte ; 2 0 s'ils ont blasphérné les saints 
ou les jours saints, ou s'ils ont juré contre la ,'érité; 3 0 s'iIs ont 
manqué la messe, s'ils y ont causé, ou s'ils ont travaillé Jcsjours 
de fête el de dimanche; 4 0 s'ils ont désobéi à leurs parents, s'ils 
leur onl manqué de respect en levant la main contre eux : s'ils 
leur ont dit des injures en leur présence ou lancé contre eux des 
imprécalions qu'ils ont enlendues, ou s'ils s'en sonl moqués : 
souvenez-vous ici de ce que nous avons dit au nO t 76 sur la ma- 
nière de leur faire demander pardon à leurs pères et mères; 
50 s'ils ont commis quelque indécence. l\lais ici vûus devez ap- 
porler Ia plus grande réserve dans les interrogations. 
Commencez pardes questions détournées et n1ême un peu va- 
gnes. D'aborrl, s'ils ont dit de mauvaises paroles, s'ils ont joué 
avec d'autres petits garçons ou avec de petites fiUes; si c'était 
en cachette. Den1andez ensuite s'ils ont fait de vilaines choses 
ou dit de mauvaises paroles, car c'est ainsi que les enfants ap- 
pellent les actions indécentes. II est souvent utile, 10rs n1ême 
qu'ils ont nié, de leur faire que1ques questions de ce genre: 
Eh bien, combien de (ois alJez-vous fait ces choses-là? dzx {ois, 
quin:e fois? Denlandez-Ieur avec qui ils couchent, et si, étant au 
lit, ils se sont amusés avec les mains; aux petites fiUes, si eUes 
ont eu de l'amilié pour quelqu'un, et s'il y a eu des pensées, 
des paroles ou des actions mauvaises; et, sur les réponses, 
,'ous irez plus loin: Sed abstineant ab exquirendo a puellis vet 
a puel'is, an ad{uerit seminis effusio. Souvenez-vous-en bien, it 
vaut mieux manque'J" à l'intégrité matérielle de la confession, que 
de leu'J't app1>endre ce qu'ils 'ignol'ent ou de leu'l' donne}' l'envie de 
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Ie savoÙ" o 6 0 Demandez encore aux enfants s'ils ont porté des 
commissions ou des présents à des femmes de Ja part des 
hommes, et aux jeunes fiUes, si elles ont reçu des cadeaux de 
personnes suspecles et spécialement d'hommes nlariés, d'ec- 
clésiastiques ou de religieux. 7 0 Denlandez-Ieur s'ils ont dérobé 
ou fait quelque domnlage, soit par leurs bestiaux, soit autre- 
ment; 8 0 s'ils ont dit du mal de quelqu'un; en fin, sur les com- 
mandements de l'Église, s'ils se sont confessés, et s'ils ont com- 
munié à Påques; s'ils ont mangé de )a viande ou des reufs les 
jours défendus. 
204. - Quant à l'absolution à donner à ces enfants; it faut 
y apporter beaucoup d'attention. Lorsqu'il est certain qu'ils 
ont suffisamn1ent l'usage de raison, comme s'ils se confessent 
avec discernement, ou s'ils répondent juste aux interrogations 
et qu'on voie qu'ils cOlnprennent bien qu'en péchant ils ont 
offensé Dieu et ont mérité l'enfer, dans ce cas, s'ils sont dis- 
posés, donnez-Ieur l'absolution. Au contraire, s'ils étaient re- 
tombés dans des péchés mortels, il faut les trailer comme des 
adultes. Ainsi, s'ils ne donnent pas de signes extraordinaires 
de contrition, il faut Jeur différer l'absolution. Si vous doulez 
qu'ils aient Ie parfail usage de la raison, par exemple si, tout 
en seconfessant, ils n'étaient pas con1posés, mais tournaient les 
yeux de cðté et d'aulre, s'amusaient avec leurs mains, vous 
disaient des choses qui n'eussent aucun rapport à la confes- 
sion, alors, s'ils sont en danger de mort ou s'ils doivent rem- 
pHI' Ie précepte pascal, vous devez les absoudre sans condition, 
surtout lorsqu'ils ont accusé quelque péché nlortel douteux 1. 
En effel, il est bien permis d'administrer Ie S3crement sous 
condition lorsqu'il y a une raison suffisante, comme de tirer 
cel enfant de l'état de darunaLion, s'il y est réellernent tombé 2. 
Vous devez en agir ainsi lors nlême qu'il est récidif; car on ne 
doit difl'érer l'absoluLion à ceux qui ont un parfait discerne- 
ment, que dans l'espél'ance qu'après ce délai ils reviendront 
miellx disposés. Or, ceLLe cspérance, il est bien difficile de l'a- 
voir avec ceux qui n'ont pas Ie plein usage de la raison. 
II est probable, disenl un assez gl'alld nonlbre de docteufs 3, 
que ces enfants douteusernent disposés peuvent être absous, du 
1 Lib. VI J D. 132. (Attente legendus.) - 2 N. 28. - S Lib. lI, D. 532, 
in fin. 
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Inoins tous les deux ou trois mois, sous condition, lors mêmc 
qu'ils ne scraient coupables que de péchés véniels, afin qu'ils 
ne fusscnt pas privés de la grâce sacramentelle et peu t-être de 
la grâce sanctifiante, s'ils avaient SUt' la conscience quelque 
péché mortel ignoré. II faut ensuite faire produire à ces enfants 
l'acte de contrition de la manière la plus appropriée à lcurâge; 
par exemple: VOllS aimez Dieu, qui est un I/LaUre si grand, si bon, 
qui vous a créé, qui est mort POll}' vous, etc.,. et ce Dieu vous 
i' Ul'e= 0 Ifl.!nsé I ii veut vous }Jal'dvnner,. espé1'e= q u' au nom du sang 
de JéSllS-C Itl'i
t ii vous paJ'donnera : mais il {aut que vous 'L'Ol.lS 
repentie=. Ql(en diles-volls? vous 'repentez-vous maintenant de 
l'avoir oftensé? etc. Savez-lJous bien que par ces outrages que VOl.lS 
avez falts à Ðieu, vous avez mé,.ilé l' enter? Avez- vous dlL regret 
de l'avoÙ' traité de la sorte? Jalnais pillS, etc, Ilnposez-Ieur \Ine 
pénilence aussi légère que possible, lcur recorumandant de I'ac- 
complir dans Ie plus bref délai, autremenl ils l'oublieront on ne 
la feronl pas. Surtcul ayez soin de leur inspirer de la dévoLion 
envers Ia très-sainte Vierge en récilant Ie rosaire et trois Ave 
matin el soil', avec celte prière : J/a bonne fl/è/'e, ptésel'vez-1noi 
lilt péclté ''inol'tel. 
205. (SAl
T CIIARLES, p. 22-24.) - C'esl done une sainte COU- Suite. 
tume de faire ycoir devanlle confesseur les petits garçons eL 
les pelites filles I'un après raulre, quoique leur Age n'cxcède 
pas cinq ou six ans, afin qu'ils commencenl de bonne heure, 
qu'ils s'instruisent dans la connaissance, et s'introduiscnt en- 
suite dans l'usage de ce sacrement. Les confesseurs doivent 
néanmoins prendre garde à ne pas donner J'absolulion sacra- 
mentelle à ceux dans lesquels ils n'en remarqueront point de 
malière, ni un si grand usage de raison qu'on les puisse juger 
capables dece sacrement, lIs prendront aussi un soin pal'ticulier 
d'inslruire les enfants qui auront aLteinll'âge de sepl ou buil 
ans, selon leur capacité, de la nécessilé et de la vertu de ce 
sacremenl, et de la manière en laquelle il s'y faut présenler. 
Celui qui entend les confessions des enfanls de l'âge de dix à 
douze ans, lesquels iI connaU capables de pouvoir être bientôt 
disposés àrecevoir la lrès-sainle communion, doitfaire en sorle 
que par sa négligence, au ceUes des pères el mèl'es, ils ne de- 
meurenl pas plus longten1ps privés de ce trésor spirituel. f\Iais 
Hles doit au plus tôt instruire des choses nécessaires pour ap- 
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procher du très-saint Sacrement, des fruits innombrables qui 
s'en tirent, et avec combien d"humilité, de révérence el de pu- 
reté de conscience il se doit recevoir; et, après les avoir con- 
fessés premièrement trois ou quatre fois, il doH leur administrer 
]a sainte communion, et leur en donner une attestation pour 
Inontrer au curé, afin qu'ils soient après reçus à la communion 
pascale, ou illeur donnera un certificat comme ils sont instruiLs 
etsuffisammentdisposés pour 13 l'ecevoir, et lesrenverraaucuré. 
206. (VIE DE SAINT PHILIPPE, liv, II. chap. VII.) - Persuadé 
que la plupart des homInes emportent au tOlnbeau les vices de 
leur jeunesse, saint Philippe deNéri prenait un soin particulier 
de ramener à Dieu les jeunes gens ou de les maintenir dans 
l'innocence. II ne négligeait rien pour gagneI' leur amitié. Son 
bonheur était de les recevoir chez lui; il s'entretenait avec eux 
de différents sujets, suivant la profession de chacun; illes con- 
duisait en promenade, Ies engageait à jouer à quelque jeu dé- 
cent et convenable : on a vu Ie saint homme Iui-rnême com- 
mencer Ie jeu ; il se retirait ensnite à queIque distance pour lire 
ct méditer. Si quelques-nns ne revenaient pas se confesser, il 
mettait tout en ævre pour les ramener dans 1a voie du devoir; 
illes faisait avertir, il priait et faisait prier, afin qu'ils reprissent 
leur première ferveuro Lorsqu'ils revenaient, Ie saint en prenait 
tout Ie soiu possible, mais il ne s'en tenait pas là, illes recom- 
mandait à quelqu'un de ses pénitents dont il connaissait la pru- 
dence ella vertu, afin qu'il veillât sur eux et les éloignât de 
toutes les compagnies dangereuses. Du rcste, sa patience à les 
supporter élaÏt indicible. 
Un seigneur de Rome, qui allait souvent rendre visi le au saint, 
cntendit un jour les jeunes gens que Philippe réunissait chez 
llli faire un tel bruit, qu'il ne put s'empêcher d'en témoigner 
son étonnenlent. << Comment, dit-il au saint, pouvez-vous sup- 
porter tout ce tUll1ulte? - Pourvu qu'iIs n'offcnsent pas Dieu, 
Iui répondil en riant Ie \'énérable vieillard , je leur permettrais 
de me fendre du bois sur le dOSe )) Tant de bonté lui gagnait Ie 
cæur de ces jeunes gens: il avait toute leur confiance. Aussi, 
un homme de qualiLé, qui danssa prernière jeunesse avait beau- 
coup fréquenté Ie bon père, disait unjour, les Iarmes aux yeux, 
à un de ses amis : (( Quand j'étais jeune et que je me confessais 
aupère Philippe,jenecommeltaisjamais de péchémortel; mais. 
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hélas! à peine l'eus-je quillé, que je comlnençai la vie licen- 
cieuse dans laquelle j'ai vécu. )) 
Jl youlait que les jeunes gens se confessassent souvent; mais, 
avantde les admtltre à la communion fréquente, il s'eßorçail de 
les rendre humbles. En directeur expérimenLé, il savait que 
c'est aux jours de comnlunion que rennen1i redouble de ruse et 
mulliplie les tentalions. II les avertissait de se préparer au 
con1bat, et d'apPI'ocher de la table sainle avec un grand désir. 
Lorsqu'ils lui demandaienl Ia pern1ission de communier, Si- 
lienles, leur disaÏt-iJ, sitientes, venite ad aquas. Afin d 'exciter en 
eux celte soif salutaire, il voulait qu'ils lui disent quatre on 
cinq jours d'avance 101'squ'ils òevaient communiero Après la 
communion, illeur faisai t faire pendant quclquesjours certains 
exercices particuliers, afin de retirer du profit de cet auguste 
sacrement, comme de réciter Ie Patel' et l' Ave les bras rtendus, 
ou quelque autre prière qu'il lui enseignaiL Pour les éloigncr 
de tout danger d'impureté, illeur disait de ne pas demeure I' 
seuls après leurs repas, de ne pas se reUrer tout de suite, soit 
pour lire, pour écrire ou pour faire autre chose en particulier; 
lllais de rester en compagnie et de converser avec les autres. Il 
leur défendait également touie espèce de jcux de Inains. II ai- 
mail aussi que les frères ne badinassent pas avec leurs sæurs du 
mên1e âgeo 
Ace propos,je vais rapporter Ie trait suivant : Le Pêre VeHi, 
de I'Oratoire, confessait un jeune homme quiavait coulume de 
badiner avec ses sæurso Fidèle disciple de Philippe de Néri, ce 
confesseur dit plusieurs fois à son jeune pénitent de ne plus Ie 
faire; rnais Ie jeune homme, qui était innocent, se scandalisa 
d'entendre son confesseur lui répéter Ja mên1e chose. Le Père 
Velli s'en aperçut, et un jour illui dit : (C Vous ne YOUS faites 
aucun scrupule de eela, n'est-ce pas? - Non, mon père, je ne 
m
en fais aucun scrupule. - Allez trouver Ie Père Philippe, 
ajouta Ie confesseur, et demandez-Iui ee qu'il en pense. )) II Y 
alIa, et Philippe, l'ayant entendu, lui demanda ce qu'iléludiait. 
(( La Iogique, lui répondit lejeune honlme. - Eh bien, sachez, 
lui dit l'habile directeur, que Ie démon est très-habile logicien, 
qui apprend à faire les abstractions, el à dire femme et non pas 
ma SroUf.)) Le jeune homnle en demeura convaincu, et dès ce 
moment il ccssa de badiner avec ses sæurs. C'est ainsi que, 



Avec ceUI qui 
song"--nt à em- 
brasser un état 
de vie 


230 MANUEL DES CONFESSEURS. 
maîlreexpérimenté, Philippese montrait sévèrelorsqu'il s'agis- 
sait d 'éloigner l'occasion de péché forn1el. 


ARTICLE PREMIER. 


AVEC LES ADULTES. 


207. (SAINT ALPHONSE, nOs 88-91.) - II n'appartient point au 
confesseur de déterminer à un jeune homme l'état de vie qu'il 
doit embrasser; vous devez vous régler d'après les signes de vo- 
cation qu'il vous présente, pour lui conseiller celui auquel il 
peut penser prudemment que Dieu l'appelle. S'il veut se faire 
religieux, snchez avant tout dans quel ordre il veut entrer; car 
si l'ordre est relâché, il vaut mieux, règle générale, qu'iI reste 
dans Ie monde. En entrant dans celte religion, il fera comme 
les autres, et abandonnera même Ie pen de bien qu'il pratiquait 
auparavant: c'est ee qui arrive à un grand nombre. Le eonfes- 
seur doit done se faire un grand scrupule, surtout s'iI agit 
d'après l'insinuation des parents, de lui conseiller d'entrer dans 
de semblables communautés. Si la religion est régulière et 
fervente, éprouvez bien la vocation de votre pénilent, voyez s'il 
n'a aucun empêehement, peu de santé, peu de talents, ou la 
pauvreté de ses parents; examinez surtout si son intention es 
bonne, comme de s'unir plus élroitement à Dieu, de répare 
les désordres de sa vie passée, et de se meltre à l'abri des 
dangers du monde. 
Si sa principale inLention était mondaine, cornme de mener 
unevie plus con1mode, ou de sortir de la dure condition de ses 
proches, ou de complaire à ses parents qui l'importunent,gar- 
dez-vous de lui permettre d'avancer: il n'a pas une vraie voca- 
tion: il tournera mal. Que si sa fin est bonne, et qu'il n'y ail pas 
d'empêchement, ni vousni qui quice soit au monde, commedit 
saint Thomas 1, vous ne devez ni ne pouvez sans péché morlel 
vous opposer à sa vocation. ToutefoÎs il sera quelquefois pru- 
dentderetarderl'accomplissement de son projet,afin de l'éprou- 
ver, surtout si vous savez que ce jeune homlne est inconstant, 
ou qu'il a formé sa résolution pendant une retraite ou une mis- 
sion, Dans ces circonstances on fait souvent de belles ré
olutions 
qui s'évanouissent lursque la première ferveur est passée. 


1 Quod J. lH, art. 1 L 
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. - Si unjeune homme a l'intention de se faire pr
tresé- 
culier, nc I'y autorisez qu'après l'avoir longtemps et dûmenl 
éprouvé sous Ie rapport de la science, de la capacité el de l'in- 
teotion. Les prêlres séculiers ont leß mêmes obligations, que 
dis-je ? de plus grandes obligations que les religieux, et néan- 
moins ils restenl au milieu des dangers du monde. Ainsi, pour 
être un bon prêtre séculier, ce qui est rare, pour ne pas dire 
très-rare, il faut avoir mené une vie très-régulière, éloigoée des 
plaisirs, de l'oisiveté, des mauvaises con1pagnies, et adonnée àla 
prière et à la fréquentation des sacremcnts; mais quis est hie, 
et laudabimus eurn ? Sans cela il se meUra en état presque cer- 
tain de damnation, surtout s'ille fait dans l'inlention de secon- 
der les vues de ses parents, I'avancemenl et Ie soulien de la 
famille. Nous aVODS vu plus haul, nO J 76, que les parents qui 
forcent leurs enfants à se faire prêtres ou religieux se rendent 
coupables d'un très-grand péchp. Quant aux jeuDcs personnes 
qui "eulent consacrer leur \'irginité à Notre-Seigneur, De leur 
permettez pas de faire væu de chasteté perpétuelle, à moins 
qu'elles ne soicnt bien enracinées dans la vertu, formées à la 
pratique de la vie spirituelle, et surtout très .fidèles à la prière. 
Pour commencer, vous pouvez leur permettre de Ie faire pour 
quelque temps, comme d'une sole nnité à l'aulre. 
209. - Venons enfin aUK jeunes gens qui veulent ou qui doi- 
vent se marier. Je dis qui doivent, car j'ai prouvé qn'il ya obliga- 
tion de Ie faire 1, pour ceux qui, étant livrés à l'incontinence, ne 
veulent pas se servir desautres Inuyens de seconserver chastes. 
De même que les parents pécheraient si, sans de justes raisons, 
ilsles empêchaientdecontracLer un n1ariageconvenable 2,ainsi 
les enfants se rendraient conpables s'ils vou]aient se marier au 
déshonneur de leur famille: leconfesseur doitles en empêcher. 
II en est de même encore si Ie mariage n'avaÎt rien de déshono- 
rant, mais qu'ilsvoulussent Ie contracter Donobstant Ie chagrin 
et le scandale de leurs parents, sans avoir aucune raison légi- 
time qui pûl excuser leur conduite. Voyez l'explication de 
tout cela 3. 
210. (PßÊTRE SANCTIF1É, nOS 48-77.) - Lc confesseur sévère 
traiLe les adu1tes verLueux et habiluellement exempts de péché 
mortel, mais coupables de beaucoup de fautes légères, comme 
1 Vb. VI, D. 75. - ! lb. J D. 850; V. Ccmvcniunt. - 8 N. 8!9. 
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nons avons vu qu'il traite les enfants. II ne les absout point, 
parce qu'il dit qu'ils ne se repentent d'aucune deces rautes et ne 
se corrigent pas: mais s'ils tombent dans un péché mortel, il 
s'ernpresse de les absoudre, comme si la malice qui fait com- 
mettre une faute grave facililait Ie repentir d'un manquen1ent 
plus considérable. Au contraire, Ie relâché absout tons ces péni- 
tents sans aucune difficu1té, en disant qu'à la vérilé ce sont tou- 
jours les mêmes fautes, mais qu'elles ne sont pas mortelles. Pour 
vous, donnez-Ieur }'absolution, mais avec discrétion. Avec dis- 
crétion, car iI n'est quetrop à craindre qu'ils ne fréquentent Ie 
sacrement par habitude, et ne Ie rend en! nul ou sacrilége lors- 
que, coupables d'une négligence grave, ou s'apercevant qu'iIs 
manquent d'une vraie contrition, iis s'en approchent sans les 
dispositions nécessaires. Cependant donnez-Ieur l'absolution, 
car vous avez un moyen facile et promptd'assurer, autant que, 
possible, la validité et Ie fruit du sacrement, et Vüus devez tenir 
pour maxi me invariable de ne j:-llnais priverune ârne dn grand 
bienfait de I'absolution, que par nécessité ou par sa grande 
utilité. Or, ici il n'y a point de nécessité, puisque Ie remède 
est à votre disposition. 
II consiste à recommander àces pénitents d'avoir soin, toutes 
les fois qu'ils viennent au sacré tribunal, de prier et de S'hU01i- 
lier, afin de bien se repentirde tout, mais de faire tombersurtout 
leur contrition et leur ferme propos sur quelque péché particu- 
lier, ou présent ou passé, ou grave ou plus notable, parnli les 
})échés véniels volontaires parce qu'il leur est plus faeile d'en 
concevoir Ie repentir nécessaire et efficace pour assurer du 
moins sur ce péché la valeurdu sacremenL lIs doivent ac.cuser 
ce péché àla fin dela confession en Ie spécifiant : par exemple, 
un grand murmure ; ou, engénéral par exenlple, les péchés no- 
tables contre la charilé ctla pureté, etc.; car iI n'est pasnéces- 
saire de l'expliquer davantage, si tout cela a déjà élé confessé. 
C'esl Ie parti à prendre: premièrement, avec les personnes 
dont les péchés véniels actuels sonl peu considél'ables, non- 
seulement à raison de la matière, mais encore de la malice; pé- 
chés plutðt faits que conçus, péchés d'un ins tan t, dont par con- 
séquent la malice dUl'e peu, inlerrompue qu'elle est par la 
cessationsubite du mal; tel1e est, par exemple, une petite curio- 
silé on vanité, une courte impatience. Secondement, avec les 
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personnes dont les péchés "éniels sont petits à raison de la ma- 
tière, mais grands ou notables à raison de la malice : par 
exemple, un lllensonge officieux, mais étudié et préparé, une 
impatience légère, mais un peu longue. En effet, la volonlé 
montre bien plus de malice dans la résistance réitérée aux 
remords , dont l'aiguillon se sera fail sentiI' plusieurs fois 
dans ce long intervalle. 
Toutefois, il est vrai qu'il faut être plus vigilant à l'égard de 
ces Ames qui retoll1bent toujours dans ces notables péchés vé- 
niels, el cela très-fréquemnlent, et il faut les averlir que, nc 
manifestant aucuo repentir effieace de ces fautes" et ne s'en 
corrigeant aucunement, elIes n'en reçoivent pas ]e pardon en 
recevant l'absolution. Vous pouvez quelquefois les menaceI' de 
la leur refuser, afin de les réveiller, si cepcndant clIes sont en 
étal de supporter ce rcmède. Si cela les jetait dans Ie trouble et 
Ie découragernent, il vous resterail un moyen d 'assurer la validilé 
du sacrement, ce serait de leur faire accuser quelque faute pré- 
sente ou passée, dont eUes ont un véritable repentir, ponrvu 
qu'il n'y ait aucur..e présomption que celle raute est une man- 
vaise habitude enCOl'e vivante et non alnendée. 
211. - Plût à Dieu que ces directeurs qui liennent ainsi les 
extrêmes, se rendissent au moins utHes là où Ie besoin est plu
 
grand, je veux dire à l'égard des pénitents conpables de fauLes 
graves. Mais c'est ici que l'un est trop facile etl'autre trop diffi- 
cile pour absoudre, et qu'aucun ne procure véritablement Ie 
bien des Ames et la gloire de Dieu. Quant à vous, ayez pour 
principe de conduite d'exiger du pénitenL des signes de disposi- 
tions suffisants pour fondcl' un jugement solide el prudent sur 
sa contrition actuelle el sur son propos efficace et sincère, bien 
que coronlun et ordinaire. Lorsque vous ayez de quoi fornler un 
parcH jugement, vons pouvez I'absoudre, \'011S Ie devez mênle, 
excepté Ie cas de sa plus grande utilité; la raison en est qu'aJ'ant 
de son cÔlé satisfait à tout, et pour l'accusalion, et pour la dou- 
leur, il a droit aux fruiLs du sacrement. Si vous n'avez pas de 
signes suffisants pour forrner cejugenlcnt prudent, vous ne pou. 
vez l'absoudre tant que les choses resleront au même point. 
212. - Mais e'es! ici que, réunissant tous vos caractères el 
VOllS rappelant tous vos devoirs de père, de médecin et de jugc, 
\'ous devez considérer si Ie délai de I 'absolution tournerain ædi- 
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ficatione'lì
 on 'In destructionem, in salutem ou in 'puinam du pé- 
nitent. Si vous trouvez que ce sera in salutem, parce que sa 
position lui permet de revenir commodément vous retrouver 
dans peu de temps, vous lui différerez l'absolulion. C'est Ie meil- 
leur moyen pour assurer la validité du sacrenlent et procurer 
Ie plus grand bien du coupable, qui a besoin d'un vin fort pour 
chasser Ie venin d u vice. 
Joignez-y cependant l'utile douceur de l'huile, en observant 
ce que je vais vous dire: f. 0 Adoucissez le délai en lui montrant 
qu'il vous coûte, mais que volfe devoir et son bien l'exigent ; 
que, quand même vous lui donneriez actuellement l'absolu- 
tion, il ne serait ni content ni consolé comlne il Ie sera en 
revenant; 2 0 apprenez-Iui à se mieux préparer, en lui prescri- 
vanl des prières et des bonnes æuvres analogues à ses besoins 
et à son état; indiquez-lui les précautions pour ne pas retom- 
bel' dans l'intervaUe ; et, s'il avail besoin d'une confession gé- 
nérale, donnez-Iui la méthode courte et facile exposée au nO 3f ; 
3 0 recommandez-lui bien de revenir Ie jour dont vous convien- 
drez avec lui : s'il ne peut dans huH ou dix jours, ajoutez que, 
s'H retombait, iJ ne laisse pas, il ne diffère pas pour cela de 
revenir au jour fixé; au contraire, que c'est alors qu'il a plus 
besoin de médecin; qu'ainsi il ne manque pas; que vous lui 
prodiguerez de nouveaux, et même de plus grands soins. C'est 
ainsi qu'il se retirera sans êlre abaUu, ni attrislé ni découragé, 
mais inslruit el encouragé à tout faire pour recevoir Ie bienfait, 
qu'il espère êlre prochain, de rabsolution el de sa réconcilia- 
tion avec Dieuo 
Suite. 2f3. - Si vous prévoyez que Ie délai de l'absolution do it 
avoir un grand inconvénient, eu égard à sa position, et s'il esl 
bien à craindre qu'il ne soit in 'ruinam et destructionem, c'est 
alors que Ie rigorisnle ou Ie relâchenlent serait très-commode 
pour vous, maisfunesteau pénilent. Jedis commode pour vous. 
En efIet, Ie confesseur relâché se débarrasse prompterßent de 
la peine d'aider Ie pénitent à se repentir, en croyant sur-Ie- 
champ à ses protestations de regret el en l'absolvant. II vous 
serait encore plus COIIlmode d'êlre défiant et sévère. Le confes- 
seur reJâché, voulant accorder l'absolution, dit peu de chose, 
mais enfin il donne une pénilence qui peut êLre salulaire; il 
suggère quelque bonne pensée qui, à la vérilé, ne suffit pas 
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pour converlir Ie pénitcnt, mais peut l'aider à retombcr moins 
souvenL L'autre, au contraire, décidé à ne pas administrer Ie 
sacre01ent, ne prend pas la peine de Iui donneI' des avis et des 
remèdes, mais dít tout court : Je ne pe'llx pas t'ous absoudl'e. 
Allez; p'répal'ez-vous mieux et 'I'evenez dans q?ânze jOll1'S ou un 
mois. Qui dira combien une pareille conduite est funeste au 
pénilent? 
2t4. - Lors donc que la prudence VOllS dit que différer l'ab- Suitf'. 
solution sera 1'12 ruinam, gardcz-vou
 de IDépriser un pareH dan- 
ger. Écoutez I'Église, qui déclare que loutes les réserves et 
les censures cessent à l'arlicle de la mort, parce que dans 
ces circonstances elles seraient in 'I'uinam, et non in ædifica- 
tionem. II y a même des évêques qui, dans la crainlc que la ré- 
serve de leurs cas ne puisse quelquefois nuire au bien des 
àmes,déc1arent qu'eJIe cesse dans certaines circonslances criti- 
ques, par exemple, à l'égard de celui qui doit se marier tel 
jour ou qui vit dans une commnnauté d'où il ne peut sortir 
pourse confesser sans occasionner de l'étonnement et du scan- 
dale, etco En pareil cas, ui l'Église ni vous-même ne pouvez dis- 
penserde ce qui est prescrit par Ie droit divin, c'est-à-dire une 
sincère contrition, cn sorte que vous puissiez absoudre celui 
qui ne I 'a pas. l\1ais, pénétré de crainte à la vue des maux qui 
menacent cette âme, vous ne devez ni l'absoudre sur-Ie-champ, 
ni la renvoyer sur-Ie-champ. Vous devez la retenir auprès de 
vous, afin de la disposer assez bien pour J'absoudre sans relâ. 
chement et sans rigorislne, vous contentant des dispositions 
réelles et efficaces, sans exiger ni sans confondre les disposi- 
tions suffisantes et commnnes avec les abondanles et cxlraor- 
dinaires. 
215. - En pareil cas, vous seriez un pastenr bien merce- Suite. 
naire, si VOIlS laissiez la brebis se défendre seule contre les 
loups. C'est ici que volre charilé de père doit vous faire un de- 
voir de prendre sur vos épaulcs cetle pauvre malade, de la 
tenir avec vos bras, et de la porter en que1que sorte avec l'ha- 
bilelé de médecin et l'exaclilude de jugee C'esl ici qu'i} ne 
snffi t pas d 'êlre un très-savant moraliste, il est nécessaire d'être 
un très-habile ascétique et un père plein de patience pour 
sauver la brebis, el par là combler de joie Ie Père céleste et 
tout Ie paradis, et vous enrichir de mérites. 
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216. - Mais, pour réduire ces règles en pratique, supposez 
qu'il vous arrive des personnes chargées de fautes, pressées, et 
dans Ie besoin d'être absoutes sur-Ie-champ ou dans un bref 
délai; par exemple, c'est une personne qui doit se marier tel 
jour, et qui ne peut remettre parce que tous ses parents sont 
invités, et.c.; ou bien c'est un prêtre qui, ce matin même, 
doit dire la messe à une population qui n'en a pas d'autre, et 
c'est unjour de fête; ou bien encore, c'est un étranger qui re- 
part Ie lendemain et ne peut séjourner sans perdre et sa com- 
pagnie et l'occasion d 'arriveI' à temps où ses intérêts l'appel- 
lent, etc. Si vous les absolvez sur-Ie-champ, à quel danger 
n'exposez-vous pas la validité du sacrement que vons donnez 
à des personnes qui ne sont pent-être venues si tard que par 
fraude? Si vous les renvoyez, hélas! combien n'est-il pas à 
craindre qu'elles n'aillent en état de péché à l'autel, au ma- 
riage, en voyage! Dans ce cas, \'oyez quelle série de crimes et 
de dangers: i 0 pour deux d'elllre elles, voilà un sacrilége- 
, 
2 0 pour touLes les trois, qui sait quand elles retournerontà con- 
fesse, el dans cet inlervalle comhien de nouveaux pécl1és de 
tout genre 1 3 0 queUe nouvelle difficulté de se confesser après 
tant de nouveaux excès. 
Mais, dil'ez-vous, qu'elles laissent leurs emplois elleurs af- 
faires, qu'elles retardent, qn'elles attendent à quelque prix que 
ce soit, et se préparcnt, afin de sc mieux confesser. Ne voyez- 
vous pas qu'il fant pour cela un acte héroïque, et partant une 
grAce toute spéciale et qui s' oblienne sur-Ie-champ? Or, com- 
ment feront-ils pour l'obtenir, ces pécheurs abandonnés à 
eux-mêmes, puisque vous les éloignez de vous aussitôt? Ne 
vaudrait-il pas Inieux espérer et demander à Dieu une grAce 
singulière, il est vrai, mais moins extraordinaire, la grAce du 
repentir actuel, qui, les mettant à même d'être absous, les tire 
d'embarras? Sans doute, c'est bien là Ie meilleur partie Espérez 
donc en Dieu, mais préparez-vous à la peine de planter et d 'ar- 
roser de bons sentiInents dans leurs cæurs, et espérez que Dien 
donnel'a l'accroissement. En pareils cas, faites done comme 
je vais VOllS direo 
217. _1 0 Implorez de tout votre cæur Ie secours de Dieu; 
2,0 dissimulez au pénitent votre peine et l'inquiétude où vous 
meltent de sembI abies embarras ; cachez-Ia, et offrez-Iaà Dieu, 
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qui vous regarde, afin de vous récompenser; 3 0 renlplissez-yous 
de compassion pour Cè malade; 4 0 comme un habile médecin 
qui, dans une maladie où il y a pel'iculUììt in 'ììlOra, use de re- 
mèdes plus efficaces cl plus pron1pts que dans une maladie 
moins pressanle, suppIéez par la fel'veur au ten1pS qui vou
 
manque, et commcncez par tourncr à votre ayantage ces mê- 
mes circonstances qui vous sont conlraires. Parlez au pénitent 
à peu près en ces termes : <<Oh ! qne vous a\"cz bien fait de vous 
(( confcsser, du mains aujourd'hui 1 s'il est une confession que 
(( vous deviez tenir à cæur de bien faire, c'est celle-ci. Q lIel 
(( bonheur pour vous si yO us entrcz dans Ie mariage, si VOliS 
(( vous mcttez en voyage, etc., avec la grâce et la bénédiction 
(( de Dieu! Au contraire) que pourriez-vous altendre de bOIl 
(( sans Dieu ! que dis-je, combien de dangers pour l'àme et Ie 
(( corps si vaus restiez en élat de péché ! Ayez bon courage, 
a dites tout: je vous aiderai. I) C'esl ain8i que "ous commen- 
cerez par assurer I'intégrité de I 'accusation. 
Lorsqu'elle sera finie, ajoutez : (( Voici maintenant Ie plus 
(( important, c'est Ia contrition. Espérez-Ia avec CJnfiancc, car 
(( ce n'est pas en vain que Dieu vou::, a attendu et conduit au- 
(( jourd 'hui au tribunal de Ia réconciliation. II est vrai, vous 
a avez besoin d'une grAce cxtraordinairc, et vous vous en êtes 
(( rendu indigne par votre retard cl peut-être par Ia Iuauvaise 
(( intention que VOliS avez eue en venant seulemcnl aujour- 
(( d'hui; mais ne vous découragcz point: il cst encore temps. 
a Cependant, il estjusle que, pour apaiser Dieu et oLtenir son 
(( assistance, vous usiez de tons les moyens. Vous en useriez 
(( pour sauyer la vie de votre corps si yaus tombicz dans un 
(( fleuve; que ne devez-vous pas faire pour votre ârne? 
Ion 
o fils, l\laI"ie eslla mère des péchcurs qui veulent se con\'ertir. 
(( J e vous ùonne une heure; allez vous jeter à ses pieds, et 
o pensez à ce que VallS voulez faire, pour qu'elle vous obtienne 
(( la gràce d'un sincère repentir, et vous me direz ce que vous 
(( aurez choisi, ou une ne uvaine au des aumõnes, etc. Priez 
(( l\Iarie de vous présenter au Sauvcur, de YOUS mettre à ses 
(( pieds afin qu'il vous fasse miséricorde. FaÏtcs-vous justice 
(( à yous-même; réfléchissez et reprochez-vous l'énormité de 
(( vos fautes ell'outrage que vons avez fait à Dieu en retardant 
(( jusqu'àcemoment; faites beaucoup d'actesde contrition, puis 
IUANUEL DES CO;St-ESSErIlS. 19 
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(( revencz, et je finirai aussÌtôt avec vous, et vons consolerai. )) 

uit(1. 218. - Pour VOllS assurer de son repentir, lorsqu'iI sera re- 
venu, voyez ce qu'il a promis à la sainle Vierge, et de queUe 
manièrc il a employé son telnps. J'espère que vons trou,'erez 
qu'il a fait plus de bien pendant cette benre qu'i! n'en faisait 
pendant une semaine ; car VOliS lui avez fait connaître l'impor- 
tance de Ia contrition, ainsi que les moyens de s'y exciter, et 
vous l'avez encouragé par la promesse d'une prochaine absolu- 
tion. Ordinaire:nent, vous Ie trouverez tout différent de ce qu'iJ 
était d'abord, non plus insensible et hardi, mais contrit, humi- 
lié, docile et prêt à recevoir toute espèce de pénitence. 
Pour vous assurer en(,
ore mieux de sa bonne voIonté, vous 
pouvez Iui donner une pénitence un pen forte, mais pas teIle, 
néanrDoins, qu'elle l'épouvanle; et s'iIl'accepte, en confesseur 
discret, diminuez-Ia sur. Ie-champ. Sa promptitude à l'accepLer 
vons a fait oblenir la fin que vons vou s proposiez, c'est-à-dire 
de connaître sa bonne voionté. C'est ainsi qu'avec Ia grâce de 
Dieu vous obliendrez par ces petites industries que Ie Seigneur 
daignera lJénir, vous obtiendrez des signes suffisants pour 
former un jugement prudent et sûr. l\faintenant, il est bien 
disposé. Vans l'absoudrez done, et Dieu, qui par vos soins aura 
retrouver ce fils égaré, saura bien vous en récompenser. 
S'il vons reste encore quelquedoute, recourez, comme nous 
avons dil au nO 33, à (a prière avec Ie pénitcnt. Pricz avec fer- 
veur ct espéJ'ez avec con fiance que Notre-Seigneur accomplira 
sa promesse : Que là OÙ deux ou trois sont 'réunis en son nOln pOU1
 
pn'er, it est au 'milieu d'eux pour les exaucer. De cette sorte, vons 
pourrez sans relâchcnlent I 'absondre elle consoleI'. Si malgré 
toutcela, vousavez enCOI'e q1lelque inquiélude, non plus fondée 
etconsid
rable, mais raible, c'esL Ie cas de vous rappeler cc nlot 
de saintChrysostome,qu'il vaul mieux avoir à rendre compte de 
trop demiséricorde quede trop derigueur; etcelantre de saint 
Paul: Optrr.bam enim ego zlJse anathema esse a Cln
is[o pro {ra- 
tribus meis 1. l\lais ne craigncz pas, vous ne serez pas coupable 
devant Dieu dès que vous pourrez lni dire ces trois choses : 
to Seigneur, vous savez pourquoi je ne Ie renvoie pas, mais je 
l'absous; c'est ann de préserver cetle àme d'un grand nombre 
de fautes, et vous d'un grand nombre d'oulrages; 2 0 VOllS savel 
1 Ad RO:TI., IX, 3. 
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comment je n1C suis conduit: je n'ai épargné ni roes pl'ière ni 
mes soins; 3 0 dans ce sacrement, VOllS m'avez fail Ie minisll'c de 
,"otre amouI', et vous m'avez fail aussi cclui de voLI'e justice, 
ce n'est pas de ceLle justice vengercsse qui pnnit et qui perd 
l'impie, m3is de celle justice p:lternel1e qui veut son amende- 
n1enl et son saInt. 
e craignez rien, ayez confiance ; Dieu YOU!' 
reconnaÎlI'a pour son fidèle ministre. 
2i9. - Si, malgré tontes vos industries, Ie pénitent s'ohstinait 
évidemment à ne pas se repenlir,à ne point satisfaire à ses ob1i- 
galions; inconsolable des malheurs qui Ie menacent ct des fu- 
tures offenses de Dieu, venez-en aux dcrniers efTol'tsoOffl'cz-vous 
à Dieu pour faire one partie de Ia pénitcnce avec le coupable, 
ou pron1eltcz quelque chose de notable à]a sainte Vierge, afin 
qu'cl1e VOllS oblienne celte åOle. Arrnrz-vous cnsuite d'une 
sainte indignation, in1itez Ie langage de Xalhan à David, ct fai- 
sant semblant de Ie renvoyer, annoncez-lui, dépeignez-Iui les 
cbâtimentséLernels qui l'attendent, et même les tempol'eis dont 
les Ames obstinécs sont plus touchées. Uevenez ensnile aux vl!- 
rités consolanles; failes-Iui entrcvoir nlil1e bénérlictions, lnême 
temporellcs, s'il se rend, afin de Ie porter ensuite à agir par des 
motifs plus relevés, eld'essayer de Ie gagneI'. Si vous n'en venez 
point à bout, queUe que soH volre douleur, renvoyez-le sans 
rabsoudre; dites-Iui cependant de revenir quand il vou1ra, 
Iorsqu'il aura conçu du repentiro RelÏrez-vous ensuite pour de- 
n1andcr à Dieu qu'il ranlène ceUe âme dans un autre ten1pS, ou 
qu'ill'adresse à un n1inistre plus digne et qu'il \"euille bien 
la sauver. 
220. (SAINT CnARLES, p. 18-
2, et 35-i3). - Si Ie pénitent 
u'est pas dans la nécessilé de l'ecevoir une promple absolution, 

ouvenez-vous des règles suivantes.Les confesseurs ne doivent 
point admettre à Ia confession ceux qui ne s'y présentent pas 
avec Ia préparalion extérieure et intérieure qui est nécessaiI'c, 
et ils les exhorteronL Ie plus charitablement qu'ils pourront, 
seIon la portée de l'esprit d'un chacun, de s'aller préparer aupa- 
ravant comme il faut, et de retourncr :tprès pour se confessrr 1. 


1 Nou
 ne sommes plus au siêc1e de saint Charle:;, où I'on se confpS
1it 
encore gfÍnérah,'ment. Nous vivons dans un temps où Ie resped humain, Ie 
manque de foi, l'éloignement puur la confession est tel, qu'on d(.)it lelJÎr 

ompte de leur démarche à ceux qui se présentent au saint tnbunl1l. Si on Ies 
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sans les disposi- 
tIons requises, 
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C'est pourquoi les confesseurs ne doivent jamais recevoir à la 
confessionIes femmes qui se présententavec descheveuxfrisés 1, 
des visages fardés et pIâtrés, des pendantsd'oreilles ou d'autres 
ornements pleins de vanité; ni aussi celles (lui portent des ha- 
bits faits d'étoffe d'or, ornés de òenteIIes et de broderies, et 
d :autres semblables excès, et, en un mot; qu'il ne paraisse grande 
modestie et grande simplicité dans leurs vêtements, que leurs 
visages ne soient couverts avec- décence d 'un voile qui ne soit 
pas nolablement transparent, soit de crêpe, de linge, de laine, 
ou pour Ie moin
 de quelque élofle de soie d'une couleur mo- 
deste, comme il est convenable au respect que 1'0n doH à ce 
sacrement, et à la pensée et contrition avec lesquelIe-s on doH 
se présenter au tribunal de Dieu pour lui demander pardon et 
miséricorde en qualité de crirninels. 
On doH observer la même chose à l'égard des hommes, de ne 
pas recevoirà 1a confession ceux qui y viendront parés d'orne- 
ments pleins de vanité, d'or, d'argent, de dentelles et d'autres 
somptuosités; qui s'yprésenterontaussi avec desarmesetautres 
choses semblables. Mais Us rechercheront avec beaucoup plu s 
de soin la préparation intérieure, qui est nécessaire à ceux qui 
se présentent à ce sacrement, laquelle consiste à avoir fait un 
très-exact et diligent examen de ses péchés et en avoir conçu 
une douleur proportionnée à leur énormité, avec un ferme 
propos et une résol uti on constante de satisfaire aux péchés qu'on 
a commis et de s'amender à l'avenir. C'est pourquoi Ies confes- 
senrs s'efforceront de persuader par raison à ceux dans Iesquels 
ils remarqueront que cette préparation n'est pas, de s'en re- 
tourner pour se préparer dignement. Les marques pour con- 
naitre dès Ie commencement s"ils n'ont pas cette préparation 
néces5aire sont : s'iIs se présentent à la confession venant de 
quitter immédiatement quelque occupation temporelle, sans 
avoir depuis vaqué quelque temps à la prière ; si I'on voit qu'i!s 
n'ontaucl1neconnaissance de leurs péchés; si Ie confessel1r sait 


renvoie pour se prépar er, n'est-il pas à craindre qu'ils
ne reviennent pas, et 
ne vaudrait-il pas mieux, quand Us sont là, essayer de les préparer '1 
(Note du. traducteur.) 
1 Autres temps) aut res mæurs. Une partie des empêchements signalé.s ic i 
par saint Charles ne passent plus aujourd'bui pour des obstacles au sacre- 
ment; il e
t facile au confesseur d' en faire la distinction. (lb.) 
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déjà cerlainemcnt qu'ils con Unuent toujours dans des exercices 
ilIicitcs, ou qu'i!s ant en eux queIque péché ou queIque occa- 
sion manifesle qui les y parle, sans avoir intention de s'en re- 
tirer, ou si, pou\'ant restiluer Ie bien d'antrui, ils ne Ie font pas. 
Le confesseur doitnéanmoins prendre garde que,quand il voit 
{Iue les pénilents ont fait de leur côté quelque diligence pour se 
préparer dignement à la confession, etque néanmoins, ou pour 
leur incapacité, ou pour quclque autre sujet, il ne lenr semble 
pas qu'ils aient les dispositions nécessaires, il doH suppléer à 
eela, s'elforçant de les exci leI' à la contrition de leurs péchés, 
leur en représentant l'énormité, combien ils sont plInissables 
étant conHnis contre Dieu, et l'infini domfi1age qu'ils causent, 
puisque par eux on encourt Ia datnnation éternelle ; et a\'ec cela 
illes doit porter et les disposer de sorte qu'ils soienl pour Ie 
moins si at trislés de lous el d'un chaclln de leurs péchés (nortels, 
qu'illes puisse absoudre avec sûrelé de conscience. Outre cela, 
it doH avoir soin d'instruire les péniLents selon Ie besoin qu'ils 
en auront, n1ais princi paIement ceux qui ne se confessent que 
rarement, des dispositions et de la manière de bien faire la con- 
fession, leur inculquanl parliculièrement I'importance qu'il ya 
de la faire enlière et des autres circonstances qui la doivent ac- 
compagner. 
221. - Afin que les confesseurs soient averlis de ne pas 
donner la grâce de l'absolution à ceux qui sont vérilablement 
iudignes C0I11me illeur arrive souvent de Ie faire, Oll par incon- 
sidération, ou parnégligence ou pour quelque autre cause, d 'où 
"ient souvent que plusieurs persé\'èreut longtemps dans les 
fi1êmes péchés, à la ruine déplorable de leurs ån1es; pour ce 
sujet, ayant pris l'avis de plusieurs théologiens, séculiers el ré- 
guliers de diverses congrégations, nous avons marqué ce que 
les confesseurs doivent observer dans quelques cas qui arrivent 
plus ordinairement. Pat'tanl, quand il s'agira d'accorder ou de 
refuser l'absolution dans les cas suivants, ils seront avertis de 
se conduire en la luanière qui leur sera prescrite ci-dessous. 
Et parce que taus ceux qui ont l'usage de raison sont obligés, 
sous peine de péché martel, de savoir quels sont, au moins 
quant à Ia substance, tous les articles du Symbole des Apðtres 
4.Iui sont enseignés par l'Église, et les comn1andements de Dieu 
et de la sainLe Église, qui obligent sous peine de péché nlortel, 


2H 


Avec ccux qUI 
He savent pas ce 
qui cst néces- 
saire. 



.\ \"cc les pères 
ct m ères qui né- 
gligent 
eurs de- 
VOIrs. 


2í2 


r.lANUEL DES CONFESSEURS. 


et qui s'enseignent ordinairement dans les écoles de la doctrine 
chrétienne, Ie confesseur au
si, trouvant que son pénitent ne 
sait point ces choses, et qu'il n'est pas disposé à les apprendre 
au plus tðt, oe Ie doit point ahsoudre. Et quand n}ême il témoi- 
gnera s'en vouloir in
truire, si, en ayant élé auLrefois exhorté 
par son confesseur, ou Ie même, ou un autre, ou en particulier 
par son curé, de quoi il doit avoir soin de I'interroger, il n'avait 
pas fait néanmoins la diligence qu'il aurait dû pour les ap- 
prendre selon Ia portée de son esprit, il doit encore ditrérer de 
fabsoudre, jusqu'à ce qu'il ait satisfait en queIque n1anière à 
ceUe obligation; mais, n'en ayant point été averti, il Jui donnera 
l'absolution après ll1i avoir donné les instructions de toutes les 
choses que nous avons diles, qui lui seront nécessaires pour 
être capable de la recevoir. 
222. - Le confesseur, trouvant des pères de famille qui n'ont 
pas eu soin de faire apprendre ces chose
 à ceux qni sont SallS 
leur charge, el qui ne les savent pas, con1me à leurs enfants, ou 
à leurs servileurs el servantes, sur quoi les confesseurs se 80U- 
viendronl particulièrement de les inter roger , ou en rencontrant 
quelques-uns qui aient peu de soin de leur faire observer les 
commandemenls de Dieu et rle I'Église, ou, ce qui est bien pis, 
qui les empêchent de les observer, con1me sont ceux qui occu- 
pent si forl leurs servileurs elleurs servantes, qu'ils les meUent 
en quelque sorle de nécessilé de travailler les fêtes pour leurs 
propres affaires, ou qui ne leur donnent pas Ie temps de pouvoir 
entendre la rnesse, conforn)ément aux préceptes de l'Église; ou 
qui, sans savoir qui soot ceux de leur famiJIe qui ont légitime 
empéchen1entde jeûner, leur donnent ou laissent donnerà taus 
inditréremmenl à sou per dans leur maison au telnps de carême 
et aulres jours de jeùne, ou leur donnent à diner Ie malin au:t 
mêmes heures avant }'heure ordinaÏ1'e, ou qui ne les a\'erlissent 
ou corrigent pas 10rsqu'iIs violentles commandenlents, et qui ne 
les chassent pas de leur rnaison quand iJs sont scandaleux e-t 
incorrigibles : si en t.ous ces cas ils ne promeUent pas de satis- 
faire eU.ectivement à leurs obligations, et de se corriger de la 
négligence dontils ont usé dans la conduite de lenrs familIes en 
tous ccs points, il ne les doit point absoudre. l\fais s'ils promet- 
lent de Ie fa ire, et qu'ils n'en aient point été ayerlis auparaVa!1t 
par leur confesseur, ou par leur curr, com me nous venons de 
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lfire, ilies ponrra absoudre. Que s'ils ont élé averlis pIl1sieurs 
roi
, sans s'êlre néanmoins corrigés en façon queiconque, it doit 
différer de leur donner l'absoinlion jusqu'à ce qu'ils aient COffi- 
mencé et donné durant queIque ternps des preuyes el des mar- 
ques véritables de leur amendement 1. 
223. - II doH observer la même chose à l'endroit des per- 
sonnesqui prchentmortellementen pompesetornementssuper- 
flus du corpso Et parce que la somptuosiLé des habits est venue 
en ce temps au comble de ce qu'eJle pent être, et que cela est 
arrivé en partie par la faute et par ]a nég]igence des confes- 
seurs qui donnent l'absolution aux péoilents sans rien considé- 
rer, et peut-être sans leur faire n1ême connaître qu'il y va de 
leur conscience, nous marquerons ici direclcment les cas aux- 
quels on pèche mortellernent en usage de ces pompes, de ces 
magnifieences et de ces parures, afin que les confessel1rs, en 
leur donnant l'absolulion, se conduisent seion les avis qne nous 
a\'ons donnés ci-dessus. 
Toules les personnes done qui se servenl òe ces pompes et de 
ces ornements superßus pour commeUre un pécbé n1ortel, pè- 
chent mortellement: au quand cetle sorle de pal'ure est cause 
qu'elles transgressenl ou font transgresser aux aulres quelque 
commandement de Dieu ou de I 'Église, en travailJant, par 
exemple, ou faisanl travaiHer les jours de fêtes, en perdant la 
messe, ou la faisant perdre aux mItres pour se parer, ou cela 
étant cause qll'un mari ou queIque autre personne, qui est 
obligé d
entretenir celie qui use de ces magnificences, fait plus 
de dépenses que ses biens ne peuvent parler, d'où elle sache 
ou doive raisonnablement sayoir au douter probabJement qu'il 
naisse des haines et des rlissen
ions dans la famiJle, que cela 
porte Ie mari, au les autres que nous avons òit, à blasphémer 
Ie nom de Dien, à faire des gains et contrals illicites, à retran- 
cher criminellement les aumÔnes d'obligation, à ne s'acquitter 
pas des legs pies, ou d'autres deltes auxquel1es iIs sont obligé5, 
à retenir ou différer les salaires dus à des ouvriers, et à contrac- 
t Ce qui suit regarde Ie diocè8e de 
litan : << Il doit 5e conduire de même 
sorte a\ ec ceux qui, contre la di:;position de nos concHes provincìau't,et parti- 
culièrement du troisième et de nos autres ordonnances, continuent aux jOUf8 
de fètes de travnillel' el de venJre ou de faire lesnutres choses qui sont ùéfen- 
dues par ces mêmes concHes et constitutions. 1) Conâl. 1((, tit. de Fest, d:'er. 
cultu. p. 85. 
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ler de nouvelles deUes qu'ils ne puissent après payer en leur 
temps, ce qui cause souvent un dommage considérable au pro.. 
chain; qu'ils ne puis sent marier leurs fiUes quand elles sont en 
âge de I'êtrc, d'où arrivent souvent de graves inconvénienls J et 
enfin quand il naît ou peut naître à }'avenir de semblables pé- 
chés à ceux que l'on ,"oit suivre ordinairemenl ces pompes et 
ces superbes p
rures: en tous ces cas, c'est péché mortel d'user 
de ces magnificences et de cette su perfluilé d 'ornements. 
224. - Et parce qu'il est presque impossible qu'une per- 
sonne qui fait une dépense qui excède la porlée de son bien ne 
connais.5e ou ne puisse ou ne doive connaître que selnblables 
p échés n'en soient actuel1ement ou n'en doivent être cause à 
I'avenir, on peutpresquegénéralenlent juger que ces personnes 
sont en état de péché mortel, si ce n'est que par l'exacte discus- 
sion que fera Ie confesseur avec 
on pénitent, ils connaissent 
certainement Ie contraire pour quelque raison particulière. 
Dne personne pèche encore mortellement en la manière de se 
parer, quoique la dépense qu'elle y fait n'excèrle ui sa condi- 
tion ni son bien, comme si la parure dont elle se serl porte de 
soi å l'impureté, ou qu'on I'interprèle comn1unément de la 
sorte, au bien que, quoique cel ornemenl ne porte point de soi 
à I'impureté, la personne néann10ins qui en use conjecture ou 
doute probablement que quelqu'un sera exeitéà l'aimer déshon- 
nêten1ent.,ou à s'entretenir dans Ie péché à l'occasion de celte 
parure qui n'est pas ordinaire parn1i les personnes de sa con- 
dition qui sont en estime, etne 
e soucie point du tout, ou pour 
Ie moins fort peu, du salut de rân1e de son prochain, qu'elle 
connaîl être dans un danger évident de se perdre par eel orne- 
ment extraordinaire d
ns lequel elle persévère; comme aussi 
quand cetle parure est faite à dessein de témoigner les diverses 
passions d'un amourdéshonnête, et pour en donneI' des marques, 
par des habits de différenles couleurs ou par d'autres 111anières. 
Les confesseurs doivent encore prendre garde qu'ils ne peu- 
vent donner l'absolution, non-seulement à ceux qui n'ont pas 
une vraie et ferme résolution de quitter Ie péché fi1ortel, mais 
non pas n1êlne à ceux qui, quoiqu'iJs disent s'en vouloir sépa- 
rer, assurent néanmoins qu'il leur semble qu'ils ne Ie quitte- 
ront pas, s'ils ne veulent pas recevoir les remèdes sans lesqueIs 
Ie confessellr juge qu'ils retomberont en péché. 




IA
UEL DES CONFESSEURS. 2,.5 
225. (SA1NT FRANÇOIS DE SALES, p. 22
 et 226.) - De mêrne 
ceux qui sont en excomnlunicalion majeure, Ie confesseur ne 
les en peut absoudre sans l'autorité du supérieur, sinon qu'ellc 
ne fût point réser\'ée par icelui. Itern, ceux qui ont quelquc 
p éché réservé au pape ou à l'évêque ne peuvenl être absous 
sans leur au lorité. Il les faut done renvoyer à ceux qui ont 
pouvoir, ou bien les faire allendre jusqu'àee qu'on l'ait oblenu, 
si cela se peut aisélnent. Item, les faussaires, faux ténloins, 
Iarrons, usuriers, usurpateurs, délenteurs des biens, tilres, 
droits et honneurs d'autrui, et de mêlue les détentcurs de
 legs 
pieux, aumönes, pri[ues, décinles, plaideurs iniques, calomnia- 
teurs, détracteurs, el généralemcnt tOllS ceux qui tiennent tort 
au prochain, ne peuvent être absous, s'ils ne font rtparation du 
tort et dommage en la meilleure façon que faire se pourra, au 
moins s'ils ne promeHent de salisraire par effete 
Item, les mariés qui vivenl en dissension l'un avec l'autre, ou 
qui ne venlenl pas se rendre les devoirs du mariage, ne doivent 
être absous pendant qu'ils persévèrent en cetle m
 uyaise volonté. 
Les ecclésiasLiques mal pourvus de leurs bénéfices, ou qui en 
ont des incompatibles sans dispense légitime, ou qui oe résident 
pas sans suffisante excuse, ou qui font métier de ne point dire 
l'office et ne se \'êLÏr ecclésiasliquement; tous ccux-là ne doi- 
"en t être absous qu'ils ne pronlcUenld'y meUre ordre et corriger 
tous ces rléfauls. Iteln, les concubinaires, adulLères, ivrogne
, ne 
doivent être absous, s'ils ne témoignent un ferme propos, nOlj- 
seulement de laisser leurs péchés, mais aussi de quiller les oc- 
casions d'icel1x, comme sont aux concubinaires el adultèrcs 
leurs garces, Iesquelles ils doi\'ent éloigner d'eux, aux ivrogní
s 
les tavernes, aux blasphémateurs les jeux; ce qui s'enlend ùe 
ceux qui font coutume de tels péchés. Enfin, les querelleurs qui 
ont des rancunes et inimiliés ne peu\'ent recevoir l'absolutiun, 
s'ils ne veulent, de leur côté, pardonner et se réconcilier avec 
leurs ennemis. 
22û. - Après donc que !e confesseur a bien connu I'élat de 
la conscience du pénilent, il doil disposer et ordonner ce qu'il 
voit être nécessaire pour Ie rendre capable de la gràce de Dieu, 
tant en ce qui concerne la restitution du bien d'aulrui et la ré- 
paralion des torts et injures qu'il a faites, commc aussi en ce 
qui regarde l'amendemeut de sa vie et fuile on éJoignen1ent des 
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asions. Et pour Ie regard des réparalions et restitutions que 
l'on doit faire au prochain, iI fant {rouvel' moyen, s'il est pos
i- 
hie, de les faire secrètement, sans que Ie pénilent puisse être 
diffamé et par ainsi, si c'esl un larcin, ille faut faire rendre, 
ou chose équivalente, par queIque personne discrêLe, qui ne 
nomn1e ni décèle en aucune façon Ie restiluant Si c'est une 
fausse accusation ou imposture, il faut procurer dextrement que 
Ie pénitent donne, sans en faire sembI ant" contraire impression 
à ceux devant lesquels il avait commis la faute, disantle con- 
traire de ce qu'il avail dit, sans faire semblant d'autre chose. 
Mais quant aux usures, faux procès et aulres sen1blables em- 
brouillcments de conscience il esl besoin d'en ordonner les ré- 
parations avec une exquise prudence, de laquelle, si Ie confes- 
seur ne se trouve pas pourvu suffisamment, il doH doucement 
demander au pénitcnt quclque loisir pour y penseI' puis s'a- 
dresser au plus docte, com me sont les députés des quartiers, 
lesquels, si Ie cas Ie mérite, prendront nolre avis ou de nolre 
vicaire généraL t\fais, sur toutes cb'oses, iI faut prendre garde 
que ceux desquels on prend Ie conseil ne puissent, en façon 
quelconque, connaitre ou deviner Ie pénitent, si ce n'est par 
congé très-exprès; encore ne Ie faut-il faire avec son congé, 
si ce n'est par une grande nécessiLé, el qu'il en prie Ie confes- 
seur hors et après la confession. 
227. - Les cas réservés à Sa Sainteté sont en assez grand 
nombre; mais néanmoins la pluparl sont tels, qu'ils n'advien- 
nent presque point deçà les monts, et quant à ceux qui pel1vent 
arriveI', ils ne sont pas en grand nombre. II y en a cinq hors 13 
bulle ln cæna Domini: i 0 tuer ou frapper grièvement une per- 
sonne ecclésiaslique, par malice ou volontairen1ent: j 'ai dil griè- 
velnent, parce que, quand Ie coup est léger el Ie mal de peu 
d 'irnportance, il peut êLre ábsol1s par I 'évêque; si non que Ie 
coup, quoique léger de 
oi-même, fûl grandement scandaleux, 
comme, par exenlple, étant donné à un prêtre faisant !'of'ûce, 
ou en un lieu et compagnie de grand respect et considérable ; 
2 0 la simonie et confidence réelle; 3 0 Ie péché du duel en ceux 
qui appellent, qui provoquent el qui fonlle c0l11bal; 4 0 les vio- 
lateurs de la clôture des n1ona:;tères de religieuses enfern1ées, 
quand celle violation se faiL à filau\'aise fin; 50 la violation des 
ilnnlunités de l'Église; lequel cas cinquièll1e étanl difficile à 
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discerner, et n'arrivant guère souvent et toujours par des ac- 
tions publiques, ne se décide presque point en confession, qu'il 
n'ail élé d
cidé hors d'iceJle par les évêques ou leurs vicaires. 
Les cas de la bulle In cæna .Domini qui peuvent arri\"er son1 
aussi pen en nOlubre: GO I'hérésie, le schisme, avoir ellire des 
livres hérétiques, la falsification des bulles et lellres aposloli- 
ques; 7 0 la violation des liberlés ct priviléges de I'Église, biens 
el personnesecclésiastiques, qui se fait volontairement; I'usur- 
pation des biens des ecclésiastiques,en tant qu'ecclésiasliques. 
Pour tOllS ces cas réservés, vons devez observer deux règles : 
to C'esL de consoler les pénitents qui les auronl COffilUis, et ne 
point les désespérer, ainsi les renvoyer doucenlenlàceuxaux- 
queis nous avons donné Ie pouyoir, que BOUS avons mis en granù 
nombre dans lous les endroits du diocèsc. Car, encore qu'ils ne 
puissent pas absoudre des cas réservés au pape, si est-ce néan- 
Inoins qu'ils leur donneronL toujours 
Idresse pour obtenir 
l'absoJuliùn. 2 0 En cas d'extrême nécessité en I'article de la 
nlorl, tout prêlre, encore qu'il ne soit point admis, de quelque 
sorte ou qualilé qu'il soit, peut el doit absoudl"e de loul péché 
généralement. 
Iênle celui qui élanl malade a demanllé je 
confesseur, si a pr'ès cela il perd Ia parole et ne peut donner 
aucun signe, il dùit être absous sur Ie simple désir qu'il a eu 
de se confesser. Et, de plus, on doit absoudre celui lequel, 
bien qu'iI n'ait pas demandé Ie prêtre, Ie voyant néanmoins et 
I 'écoutan t, donne signe de \'ouloir I 'absol u lion. 
228. (SAI:'lT ALPHONSE, H OS 78-85, el 92-UJ.) - Si Ie pénitent 
a qutIqne censure ou cas réservé donl YOUS n'ayez pas Ie pou- 
voir d'absoudre, je vous ai òéjà dit que c'élait un acte de cha- 
rité de recourir ,'olls-ll1ême à l'évêque qui peut absoudre de 
tous les cas papanx occultes, et nl
lne en déléguer Ie pouvoir. 
II faut excepter cependanl les cas plus 5pécialellient réservés 
au sainl-siége, à moinsque Ie pénitenl ne pût pasallerà Rome 10 
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I Les é\'êques et ceux à qui ils en donnent Ie pouvoir, peuvent absoudre des 
cas réservés au Pape : 1 0 quand ils soot occultes : un cas ré5ervé cesse d'être 
occulte ou par la publicité de droit, résullaot d'une procédure juridiquej ou 
par la publlcité de fait, qui a lieu, non IOlsque Ie fait esl connu de deux ou 
trois personnrs, mais lorsque la connaissance en est tellement répandue dans 
Ie public, qu'il ne peut être excusé ou pa1lié dans Ie pays par aucune tergiver - 
sation. Pour que Ie péché 
oil ré8ervé au saint-siégp, il sut1ìt de la nuttJriété 
de fait, à moins que la loi n'exi3e la noloriélé de droit. 
lais un évè'lue peut- 
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C'est encore un acte de charité d'écrire à la Pénitencerie, si 
Ie cas est papal, surtout s'il est occulte, afin d'obtenir Ie pou- 
voir d'en absoudre. Quant à la manière d'écrire å la Péniten- 
cerie, je vous I'indiquerai plus tard, nO 231. Je me contente de 
vous rappeler ici que eel ui qui ne connaît pas la censure pa pale 
u'encourt pas non plus Ie cas papal, parce que les cas papaux 
sont réservés, surtout à cause de la censure 1, å la différence 
des cas épiscúpaux, que I'ignorance de la censure n'en1pêche 
pas d 'encourir, parce que les évêques réservent principalement 
Ie cas 2. CeIa a lieu lors même qu'on ignore la réserve du cas, 
ainsi que nous l'avons établi 3. Mais l'ignorance invincible em- 
pêche d'encourir aucune censure 4. 
Remarquez, en outre, qu'une confession sacrilége, faile pen- 
dant Ie J ubilé, n'óte pas la réserve. C'esl un point établi, surtout 
par la déclaralion de notre souverain pontife BenoîtXIV 5. Nous 
avons soutenu qu'iI en estden1ême lorsque la confession du Ju- 
bilé a été invalide 6 0 l\fais si, hors dn J ubilé, un pénitent s' était 
confessé invalidement å un confesseur muni du pouvoir d'ab- 
soudre des cas réservés, Ie sentiment con1mun et plus probable 
veut qu'il soH délivré de la réserve 7. II en est de mênle, suivant 
Ie sentiment plUSCOIlHTIUn et suffisammentprobable, lors même 
que la confession eût étésacrilége, à moins que Ie pénitent n'eût 
caché par sa faute Ie péché particulier objet de la réserve 8. 
Suite. 229, - Le confesseur doit savoir qu'il est lenu, SOLIS peine de 
fante grave, d'imposerau pénitent l'obligation de dénoncer aux 
supérieurs celui qui a émis sérieusement quelque proposiLion ou 
bJasphème hérétique, avec erreur d'esprit etopiniàlreté, el non 
par ignorance, négligence, aut lapsuln linguæ,. car, dans ce cas, 


i1 absoudre d'un crime qui est occulte dans son diocèse,où réside Ie délin- 
quant, et notoire dans un autre pays où il a été commis? Nous pensons qu'il 
peut en absoudre, s'H n'a pas lieu de craindre que Ie crime ne devienne pu- 
blic dans l'endroit où II est occulte. 2,0 Lorsque les pénitents sont dans l'im- 
Imissance physique ou morale d'aller à Rome. Ainsi, les évêques peuvent 
dispenser, par eux-mêmes ou . par leurs délégués, les malades, les infirmes, 
les vieiHards, les religieux, les militaires, les pauvres, les femmes, les jeunes 
gen
, et généralement tous ceux qui Bont sous la pui8
ance d'autrui, lors 
même qu'ils pOl1rraient écrire au souverain Pontife. 3 8 Lorsque les cas ré- 
st'rvés sont douteux, soit que Ie doute concerne Ie fait, soil qu'H concerne Ia 
réserve elle-mèmeo (Le card. Gousset, Tltéol. 'lnor'al., t. II, n. 501.) 
1 Lib. VI, n. 580. - 2 lb. - 31b., n, 581. - It Lib. HI, n. 43, - IS Lib. VI, 
D. 517, q. 11. - 6 lb. ; V. Si autem. - 7 lb., n. 598, q. 5. ,- 8 lú. 
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il suffit que Ie confesseur l'averti
se de son erreur 1. Prætcl'ea 
debet impone1'e 1n1.tlicl'ibus aut denuncient confessarios qui CDS sol- 
/icitavel'int ad tUl'pia, vel Cll1fl cis in/wnestos tractatus habuel'int. 
VOJez Ie livre où nous avons traité de cetle nlalière en délail 2 . 
Mais, dans la pratique, vous devez remarquer: 1 0 qu'en matière 
de soHicitation, vous ne devez pas précipiLer votre jugement et 
imposer au pénHent I'obligation de dénoncer, parce que \'ous 
ne devez pas I'y obliger, dans Ie doute si c'est ou non une vraie 
sollicitation 3; excepté Ie cas où les paroles ou les actes empor- 
tant d'eux-mên1es la sollicitation, il n'y aurail doute que sur 
)'intention du solliciteur; ou bien s'il y avait de violents indices, 
quoique non évidents, de la sollicitation, sans indice du con- 
traire; dans ce cas, ces indices donnentjusqu'à un certain point 
une certitude morale"; 2 0 que vous ne devez pas facilemenl 
prendre sur vous de faire la dénonciation, si ce n'est en quel- 
ques cas rares, et par charité, à cause de Ia difficulté qu'éprou- 
,'erait Ie pénitent à se rendre lui-même auprès des supérieurs; 
go que vous ne devez jamais onleUre d'imposer au pénitent sol- 
licité l'obligation de dénoncer, lors même que "ous prévoiriez 
qu'il ne doit point l'accolnplir. 
En effct, Ie Souverain Pontife enjoint directement an confes- 
seur d'imposer celte obligation au pénitent 5. Ainsi, tant que ce- 
lui-ci ne l'accomplit pas, il convient de lui différer l'absoJution. 
Si Ie confesseur a des raisons de penser qu'iII'accomplira diffi- 
cilement, il doit absolument différer de l'absoudre. l\lais il peu t 
I'absoudre si Ie péniLent, présentement empêché, est résolu de 
dénonceraussitðt qu'il Ie pourra commodément 6. Ces dénoncia- 
tions doivent se faire au plus tard dans l'espace d'un IllOis 7. 
Remarquez encore que notre saint-père Benoit XIV ordonne de 
c1énoncer Ie confesseur qui aurait obJigé un pénitent à révéler 
son complice, à moins qu'il ne I'eûl fait par pure simplicité ou 
imprudence. Enfin, quantaux sortiléges faits par deslaïques, je 
vous fais observer qu'aujourd'hui, dans notre royaume de Na- 
ples, à I'insinuation de notre roi Charles III, que Dieu Ie garde, 
il n'y a point d'obligation de les dénoncer, si ce n'est lorsqu'il 
y a eu abus de la sainte Eucharistie ou de I 'h uile consacrée. 


1 Lib.VII, n. 254; V. Dote 11. - ! Lib. \"1, e'\ n. 675. - sIb., n. 702. - 

 Lib. VI, ß. 70.2. V. Excipiendum. - 516., 11. 74. - 6 lb., ß, 693. - 7 lb., 
D. "91. 
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230. - Lorsque Ie pénitent a quelque empêchemenl et que 
Ie mariage n-'est pas encore contracté, il y a plusieurs choses å 
distinguer: si l'empêchemenL est de consanguinité ou de pa- 
renté spirituelle, ou d'affinilé per copuZam Zici/arm jusqu'au qua- 
trième degré, ou d'honnêteté publique, Jors même qu'il serait 
occulte, Ie confesseurdoit obliger Ie pénitent à révéler l'empê- 
chement ou bien à en obtenir dispense de Ia Daterie. Si l'empê- 
chement est d'affinitépel
copuZamillicitam avec une parente de la 
future épouse jusqu'au second degré, 'inodo adfuel>ìt copula con- 
summatacumseminatione perfecta 1; ou de crime,c'esl-à-dire pro- 
venant de l'homicide de l'époux avec Ia conspiration des deux 
parties, ou de {'homicide avec aduIlère, ou de l'adl1Itère avec 
la prom esse, ou tentative du nlariage, ainsi que nous l'avons 
expliqué 2; dans tous ces cas, 10rsql1e l'empêchement est oc- 
cl1lte, c'est de la Pénilencerie qu'il faut en obLenir Ja dispenseo 
11 en est de même si Ie pénitent a l'enlpêcbement du vreu de 
chasteté ou de religion. Toutefois si, dans quelques cas rares, 
il y avail une raison très-pressante, COlnme de scandale, de rixe, 
ou de danger imminent d'infamie, et qu'on n'eût pas Ie temps 
ou Ie moyen de recourir à la Pénitencerie, l'évêque pourrait 
en dispenser 3; que s'il n'y avait pas même lIloyen de reeourir à 
l'évéque, voyez ce que no us avons ùit ailleurs 4. 
231. - Si le pénilent avail òéjà conLracté un mariage nul, à 
raison d'un ernpêchernellt dirimanL, l'empêchement provient-il 
ex copula liciia? voyez ce que nous avons dit ailleurs It; si ex 
illicita, ou de crilne, et que Ie pénitent soit dans la bonne foi 


\vec ceux qui 
f>nt des empè- 
.
hements de m 1- 
riage, 


1 Lib. VI, D. 1036 et 1075. - 2 Lib, VI, ex n. 133. - 3
. t 12. 
It N. 613; V. Sed hi:;. Voici "opinion rapportée par Ie saint évêque : Dixit 
UocagHa, p. 172, q. 2 ( cujus opinionem, ait auctor lnsb'uc. pro novis 
confess., p. 2, n. 32, ex Jûrdano et Pignatell, ut supra, non es
e rrjicien- 
dam tanquam improbabilem et non tutam in praxi), quod si aliquando nee 
etiam a:l episcopllID aditus pateret, et nullo modo aliter vitari posset gravis- 
simum periculum infamiæ, aut seandali, pos::et pf:\roehus, vel alius confessa- 
rius declarare quod lex impedimenti eo casu Don obligat, quia eadem ratio 
(ut supra) tunc urget, nempe quod cessat le
 quando polius est I10civa quam 
utilis, et licet hie non cesset finis legis in communi, sed in particulari, cum 
tam en cessat finis legis in conlrarium, lex. etiam cessat, ut omnes conveniunt 
cum Sahn., de Leg., c. IV, n. ß. Notant tamen præfati auctores, quod esto 
tunc permittatur conlrahi matrimonium, lamen quantocius (saltern ad majoe 
rem securitatem, et ad sa(vandam revcrenliam legibu::; Ecdesiæ debitam) 
recurri debet ab sacram Pænitentiariam, ut ab ilia dispensatio obLinealur. 
5 Lib. VI, D. IlH. 
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et qu'il y eût danger de mort, de scandale ou d'ineontinenee, 
si on lui faisait connaitre l'ernpêchement
 dans ce cas, Ie con- 
fesseur doit se taire, et, en attendant, demander la dispense à 
!á Pénitenceríe. L'ayanl obtenue, iI doH décolJvrir 1 'empêche- 
ment el bien indiquer la Inanière de réhabiliter Ie mariage. 
Pour eela, ainsi que nous l'avons prol1\'é ., l'assistance du curé 
et des témoins, n'est pas nécessaire. l\[ais sui\'anl ee que nous 
aVùns dit 2, la parlie qui cono:iÎt l'ernpêchpment est obligée de 
rnanife:-ter à l'aulre la nulité du mariageo C'est la clause ordi- 
naire de la Pénitencerie : Ut dicta 'muliere de nullitate prim'is con- 
sensuscertiorata, etc.C'estpourcelaqu'engéoéralii ne 
uffitpas 
de dire, comn1e Ie peosent quelques docleurs: Si vous ne m'a- 
viez pas prise pour votre épouse, me prendriez vous mainlenant? 
ou: Diles 'l'noi: Je vous prends,. ou : Pour ma consolation, renou- 
velons nul're consentement,. car un tel consentement est loujollrs 
dépendant du prenlier, qui csl nul. I./action du mariage ne 
suffit pas non plus, etifl'ln affectu maritali hahita; nwis il suffil 
de dire: !fotl'e mariage a été nul pOlO' line cel'taine 'raison, car 
on n'est pas oLligé de n1anifesler la nature de l'empêcheluenl: 
Renoul'elons noire consentement,. ou bien: Je doute de la validité 
de nol're mal'iage, ele. En effct, dans ee cas, Ie consenteme!!l 
qu'on donne est indépendant du pren1ier. 
l\Iais si I'on craignait avec fondement que ees moyens ne dé- 
cou\Tissent la fuute, et qu'il n'en résuUâl danger de rixf', d'in- 
ramie, ou de scandale, elque, d'un autre cûlé, la partie instruHe 
de l'empêchement oe pûl s'excuser de rend l'e Ie devoir, il lui 
suffit, lorsque la dispense est obtenue, de fairf usage de qnel- 
qu'une des manières indiqllées d'abord. Illui suffil n1ême de 
donner seule son cousentement, car elle peut, dans une pareille 
néeessité, suivre l'opinion que son eonsentemecL s'unit, pour 
rendl'e Ie mariage validc, au consenlem
nt donné dans Ie prin- 
cipe par la parlie ignorante, eonsenten1ent qui subsiste vi'J'tua- 
liter par la continuatiou de l'usage du mariage et de Ia cohabi- 
tation 3. 
232. - Si Ie pénitent élait Jié par I'empêcbemenl ad non Suite. 
petendum debitum causa cop'ùlæ habitæ cum consanguinea in se- 
cundo gradu suæ uJ.;o'J'is, il de\rail en étre dégagé, ou par la 


1 Lib. "1, D. 1000. - 2 N. 11 15. - 3 Lib. VI, D. 1115. 
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Pénitencerie, ou par l'évêque, on par un confesseur régulier 
qui en aurait reçu Ie pouvoir de son supérieur i . Si Ie p6nltent 
ne connait pas la loi ecclésiastique qui, de concert avec la loi 
divine, défend un selnbIabIe i nceste, iI ne tombe point dan::; 
Pempêchen1ent 2. Bien plus, s'il connaÎlla loi, mais ignore cette 
peine, il est probable qu'il ne l'encourt pas 3 : du moins ne 
doit-on pas Ie tirer de sa bonne foi, s'H ya danger d'inconti- 
nence. Nous donnons ici les formules de IeUres pour obtenir 
de la Pénitencerie la dispense des empêchements, des væux 
ou des irrégu1arités. Quand il s'agit des empêchements de n1a- 
riage, voici la teneur de Ja Iettre : 
Eminentissime et reverendissime Domine, 
N. N. 'rent habuit cum quadam 'inuliere, et postea sponsalia 
conl1'axit cum ejus sorore, zmpedimentum est occultum, et sz' con.. 
jugium non fie1"et, plura evenirent scandala. Supplicat ideo Erni- 
nent. Vo ut dignetur ez" dispensatione'ln concedere. Favebit 1?eSpOn- 
sum rnitte'l'e (on indique Ie nom de la ville), ad IV. No (hic 
exp'i?imatul" nomen et cognmnen) confessarz'um app'l'obatum. Si Ie 
mariage est déjà fait, on peut écrire ainsi: N. N. ignm?us (aut 
conscius) z"mpedl'lnentz" matr'Ì'lnoniu'ln contl?axzt cum aliqua (emina, 
cujus '1natr'eln (aut Sm'm?eln) pr'z'us car'naliter cognover?at. Ideo, 
cum impedÙnentum sit OÇ.cultuln, et non possit separal'io sine 
scandalo fieri, supplicat EnlÏnent. V. pro absolutione et dispensa- 
t ione . 
Pour les væux de chasteté: N. N. votum em'tsit castitatis, 
sed nunc est in gr?avi et Ùnminenti periculo incontinentiæ; ideo 
supplicat Eminent. V. ut dispensare dignetur' z"n dicto volo, ut 
possit 01?atO'i' rnatrinwnz'um zOnir-e. Remarquez que, pour dispenser 
du væu de chasteté, il De suffit pas d'un danger ordinaire d'in- 
continence; il faut un péril grave et imminent, comme nous 
j'avons fait entendre. 
, Pour l'irrégularité : No N. sacerdos contraxit irregula]?itatem 
causa homicidÙo (aut violationz"s censuræ, etc"); et cum adsit peri- 
culumzonfamiæ, si abstinet a celebrando, ideo supplicat, etc. 
En dehors de Ja lettre on écrit: Emz'nentissimo et 'i?eve1?endis- 
simo durnino colendissimo domino Car?dinali pænitentiar'o rnajori. 
Romanz. 


1 N. 1076; V. lnsupero - I N. 1072. - 3 N. 1074. 
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Le confesseur chargé ùe l'e
éculion de la dispensr, après 
a\'oir donné l'absolution sacramcnLelle, pent, pour dispenser, se 
servir de la forn1ule suivante : Et insupeJ' auctoritate apostolica 
mild concessa dispenso tecum supel
 Ùnpedimento pJ'Ùni (sell se- 
cv-ndi, sell, p,"Ùlâ et secundi) gradus pl"oveniente ex copula illicita, 
a te habita cUln sorore muliel
is cum qua contra.J:isti (aut cont'J'a- 
IWI"e intendis), at matn'"zonium cum ilia l
ursus contrultcl'e possis, 
l
enovato consensu,. et In'ol':m, si quam susczjn'es (vel suscepisti) le- 
ljitimam declaro. In nomine Patris, etc. S'il dispense du \"reu òe 
chåslelé, il dira: InSUpel" tibi voturn castitatis quod eJnisi'sti, lit 
l)aleas matrimoniwlt contrahepe, et illo uti, in opera quæ tibi 
pJ'æscJ"lþsit dispcnsando cmnmuto. /n nomine, etco Si Ie pénilent, 
lllonobstanlic væu de chaslelé, avait contracté nlariage, it dira: 
ltcut non obstante casiitotis voto quud emisisti, in matrimonio re- 
manere et debitum, conjugaZt eJ.;igcJ'e possis, auctopitate opostolica 
teCUJìl dispenso. in nomine, etc. 

lainlenant, de savoir quand la Pénitencerie peul absoudre, 
dispen5er, elc., des cas papaux, censures, væux, irrégularilés, 
serments, restitutions incertaines, voyez notre grande Théolo- 
gie t . Quand peul-elle dis penser des en1pêchelnenls de mariage, 
voyez Ie mên1e ouvrage 2. 


ARTICLE II. 


AVEC CEUX QUI SE TROUVENT DANS CERTAI:'iS CAS PLUS DIFFICILES. 


233. - Les docteurs assignent beaucoup de règles pour la 
conduite des scrupl1lel1x; mais il est certain qu'après la prière, 
Ie meilleur et même l'unique remède pour les guérir, c'est }'o- 
béissance au confesseur. Efforcez-vous done, avant tout, de 
bien inculquer au sCl'upuleux deux maxilnes fondamentales : 
l.a prenÚère, qu'll marche sûrement devant Dieu en obéissant 
à son père spirituel, toutes les fois qu'il n'y a pas un péché évi- 
dent. En effet, ce n'est pas à l'homme qu'il obéit, mais à Dieu 
lui-rnême qui a dil: Qui vos audit lr'te audit. Telle est la doc- 
trine de lous les théologiens et de tous les rnaîlres de la vie 
spirituelle, appuyés sur l'autor;té de saint Bernard, de saint 
François de Sales
 de saint Philippe de Néri, de sainte Thérèse, 
de saint Jean de la Croix, de saint Ignace de Loyola, du bien- 
I. Lib. VII, D. 470. - t Lib. \"1, D. 114,L 
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Lorsque Ie SC1'U- 
pule a pour ob- 
Jet les mall vaises 
penséps 0 


beureux Denis Ie Chartreu
, du hienheureux Humbert, du vé- 
nérable Po maître Avila, du grand Gerson, etc. La seconde, que 
son plus grand scrupule doit être de ne pas obéir, à raison d u 
grand danger auquel il s'expose de perdre, non-seulement la 
paix, Ia dévotion, Ie zèle pour avancer dans la vertu, mais 
encore la tête, la santé et même son Arne. Les scrupules peuvent 
venir au point de Ie réduire à se donner la Inort, comme il est 
arrivé à s'abandonner au torrent du vice. 
Deplus, faites entendre au scrupuleux, comme Ie dit très-hien 
Ie savant auteur de l'Instruction pour les nouveaux confesseurs 1, 
qu'avec Dieu il oe faut pas \'ouloir compter la plume à la lllain. 
Le Seigneur veut, pour noire plus grand bien, que nous vi vions 
dans l'incertilude de notre salut. Ainsi, lorsque nous faisons ce 
qui nous est moralernent possible pour ne pas l'offenser, nons 
devons nous abandonner à sa miséricorde, et, tout en reconnais- 
sant que nous ne pouvons nOllS sauver sans Ie secours de sa 
grAce, nous devons toujours la lui demander avec persévérance, 
confiance et tranquillilé. Le 'íueilleur, disait saint François de 
Sales, c'est de rnarcher à l'aveugle sous la conduite de la divine 
providence pa1
mi les ténèbres et les perplex'Üés de cette vie. 11 
{aut se contente1
 de savoir de son ph
e spirituel qu'on marche 
bien, sans che1
clze1
 à Ie voir. Oft ne s" est jamais pe1
du en obéissant. 
Celui qui obéit à son confesseur, disail de son côté saint Philippe 
deN éri, est stir de ne pas rend1
e compte à Dieu de ses actions. 
Au contraire, di
ait saint Jean de la Croix, ne pas se t1
anquilliser 
sur ce quedit le confesseu'p, c'est orgueil et 'Jnanque de {oi. 
234. - Ensuite vons aurez 
oin: {O de parler sou vent au 
scrupuleux de la grande connance que nous devons avoir en 
Notre-Seigneur Jésus-Cbrist, mort pour nous sauver, et dans sa 
très-sainte Mère, si puissante et si bonne pour ceux qui l'invo- 
quent. Ainsi vous l'exhorterez à vivre tranquille, pourvu qu'il 
recoure à Jésus et à 
Iarie. 2 0 Défendez-Iui la lecture des ou- 
vrages propres à réveiller Ie scrupule, et Ia conversation des 
personnes scrupuleuseso S'il est. forten1ent tourmenté, aIIez 
jusqu'à lui défendre d'assister aux sermons où I'on tr3ite des 
vérilés terribles, et d'examiner sa conscience sur les chases qui 
lui donnent des scrupules mal fondés. 3 0 Si Ie scrupule consiste 
dans la crainte de consentir à de mauvaises pensées, par 


t Part. J,n. ;6. 
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exenlple, contrc la fui, la purelé Oll la charité, vous devez, vous 
confesseur, passer librement el hardiluent sur tout cela, et tui 
dire que ces pensées sont des lentalions et des peines, Inais 
qu'il n'y a ni consenteInent ni péché. 
C'est ici surtout que vous devez faire usage de cette grande 
rt\gle donnée par les docteurs I que lorsque Ie pénitent est nne 
personne craignanl Dieu, personna tÙnol'alæ conscz"enfia J , si Ie 
péché mortel n'est pas plus que certain, décide2: qu'il n'a pas 
eu lieu. En eITel, dille P. Alvarez, il n'esl pas possible qu'un 
pareil monslre entre dans une âme qui I'a en horreur, sans 
qu'elle Ie connaisse clairelnent. II conyient même quelqnefois 
de défendre aux scrupuleux de s'accuser de semblables péchés, 
à moins qu!ils ne sachent cerlainement et qu'ils ne puissent faire 
serment d'y avoir consenlio Remarqllez ici qne ce n'est point 
pal' des règles parliculières, mais générales, qu'il faut conduire 
les scrupuleux. Avec des règles parliculières, les scrupuleux ne 
peuvent jalllais se décider; toujours ils douLcnt 5i ceUe règle 
particulière est applicable au cas acLueJ, toujours différent à 
leurs yeux du cas supposé par Ie confesseur. 
235. - Quant aux scrupuleux qui se tourmenlent sur leurs 
confessions passées, c'esl-à-dire qui craignent de n'avoir pas 
expIiqué tous leurs péchés ou leurs circonstances, ou de n'avoir 
pas eu la conlrition nécessaire, lorsqu'il::; ont fait depu!s une 
confession générale, et que pendant un temps notable ils ont 
répéLé les choses de la vie passée, \'ous devez leur défendre d'y 
jao1ais penser de propos délibéré, elde se confesser de ces péchés 
passés, à Inoins qu'ils ne puissenl faire serment que c'élaient 
cerlainement des péchés morlels, et de plus qu'iIs sont certains 
de ne les avoir jamais confessés. En effet, Ies docteurs ensei- 
gnent 2 que, dans le cas nlême où ils auraient oubIié par inad- 
vertance quelque péché mOl'tèl, Ies scrupulellx ne sont pas 
obligés, du nloins quand ils n'en sont pas certains, sub tanto in- 
eommodo et periculo, à l'in légri té de la confession, dont un incon- 
vénienluloins grave 3 peut dispenser .Sur ce point, soyez ferme 
à \'ous faire obéir. Si Ie pénilent n'obéit pas, reprenez-Ie forte- 
ment, Ôlez-Ini la conlffiunion, et mortifiez-Ie Ie plus que VOllS 
pourrezo Les scrupuleux doivent être traités avec une grande 
1 Lib. ''I, ll. 746. - 2 Lib. I, ll. 81; V, 2, Quod nihil. - 3 Lib. VI, 
ex ll. 488. 
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sévérité, car, s'ils perdent l'ancre del'obéissance, ilssont perdus: 
ou ils deviennent fous, ou ils se précipilent dans Ie désordre. 
236. - II en est d 'autres qui craignent de pécher dans toutes 
leurs actions. A ceux-Ià il raut commander d'agir librement et 
de passer par-dessus leurs scrupules ; ils y sont même obligés 
toutes les fois qu'ils oe voient pas avec évidence que telle action 
est un péché. C'est l'enseignement des docteurs 1. Pen importe 
qu'ilsagissentavec la crainte actuelle, e'esL- à-dire sans déposer 
leur scrupule, ce qu'on ne doit presque jamais altendre des 
scrupuleux, parce qu'une semblable crainte n'est pas un véri- 
table dictamen de la conscience, ou une conscience formée sui- 
vant la judicieuse distinction de Gerson 2, ni un véritable doute 
pratique. Elle ne détruil pas non plus lejugement porté d'aborrl, 
rt qui persévère virluellement, bien que la crainte empêche d 'y 
faire attention. Or, ce jugement, Ie voici : c'est qu'en faisant une 
action quelconque, qu'ils ne connaissent pas certainement pour 
mauvaise, ils ne pècbent pas. En eifet, dans ce cas, ils n'agis- 
sent point contre la conscience, mais contre une crainte vaine 3 0 
V ous enjoindrez donc au pénitent de ce caractère de mépriser 
et de vi.lincre Ie scrupule, en faisant hardiment ce que Ie scru- 
pule Iui défend; de plus, vous Iui défendrez d'y jamais revenir 
dans ses confessions. 
237. (VIE DE SAINT PHILIPPE, live ler, cll. xx.) - Ceux qui veu- 
lent avancer dans la perfection, disait saint Philippe de Néri, 
doivent se re[netlre entièrement et sans retour entre les mains 
des supérieurs. Ceux qui ne vivent pas sous l'obéissance d'une 
règle doivent se soumetlre volcntairmnent à un savant et sage 
confesseur et lui obéir comme à Dieu même, lui découvrir avec 
liberlé et simplicité to utes leurs affaires, el ne prendre aucune 
détermination sans son conseìl. Quicûn q ue e n agiLde la sorte, 
ajoutait-iJ, est sûr de ne pas rendre compte à Dieu de ses ac- 
lions. n disait cependant qu'avanL de choisir un confesseur il 
faHail y penser mÛl'emenl et recoul'i r à la prière ; nlais, une fois 
choisi, il ne voulait pas qll'on Ie ql1ittàt sans de très-fortes rai- 
sons; qu'on eûten lui une enlière confidnce jusqu'aux moindres 
affaire
, car Ie Seigneur ne saurait permettre qu'il se trompe en 
rien de ce qui regarde Ie salut de I 'Alne. 
1 Lib. I, n. 8
, et P. Srgnel'i, cap, ult. 2 Diet., n. 86. - 3 Lib. I, n. 76 ; 
Y. Hinc duo. 
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Lorsque Ie démon, continuaitle saint, ne peut faire tomber 
une personne dans de grands péchés, il emploie toutes ses fuses 
pourmettre de la défiance entre Ie pénitent et Ie confesseur; par 
ce moyen il en vienl petit à petit à faire les plus grands maux. Il 
disail encore que l'obéissance est Ie chpmin direct pour arriyer 
prompten1ent à la perfection 0 II estimait beaucoup plus une 
per
onne qui menait une vie ordinaire en obébsanl, que celui 
qui faisait de grandes pénitences en ne sui\"ant qne sa propre 
\"olonté; et il disait qn'il n'y avail rien de plus dangereux dans 
la vie spirituelle que de vouloir se conduire par son propre ju- 
genlent, Landis que ricn n'assurait mieux nos actions et ne dé- 
jouait mieux les ruses de l'ennemi que de faire la ,volonté d'au. 
trui dans la pratique d u bien. L'obéissance, répétait-il enfin, 
I 'obéissance : voiH\ Ie véri table holocauste que nous devons offrir 
à Dieu sur ['autel de notre cæur. 
238. (SÅI
TFRA
ÇOISDE SALES, tll, p. 653.) - II est des Ames 
queDieu appelle à une plus grande perfection. La moindre ap- 
parence du mal alarme leur conscience limorée. Souvent elles 
ont recours à leurs confesseurs, p0ur en obtenir des avis et des 
solutions qui les tranquillisenl. Cette partie de la direction, qui 
n'esl pas la nloins difficile, est Ie tl'Ìompbe de saint François · 
de Sales. Profitons des précieux avis qu'il nous a laissés. 
Voi
i les réponses qu'il adresse à une àme craintive dont la 
perfection lui élait bien chère : 
<< 1\lon avis va à deux chases: J'une, faites une revue géné- 
rale de toute votre yie pour faire une pénitence générale; 
c'est une chose sans laquelle nul homnJc d'honneur ne doit 
mourir ; I'autl'e, essaypz-vous petit à petit de VOtlS dépendre 
des affections du monde. Pour cela il faut, non pas du tout 
rompre les liens d'alliance qll'on a aUK affaires du monde, 
mais les désordre et les dé3ouero 
(( C'est une charité indispensable que VOllS vou:; devez de 
vous acherniner à une hellreuse fin, et nnl respect ne VOliS 
doit empêcher de vous y employer avec ardenr, Car, puisque 
Dieu nous con1mande d'aimer notre prochain comme nous- 
n1êmes! il suppose que nous nous devons airner, ella première 
partie que YOUS devez aimer en YOUS, c'es lI'àme, et en l'âme 
la conscience, et en la conscience la purclé, el en la pureté 
l'appréhension du salul éternel. 
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(( 'l'andis que nos fautes sont dans nos âmes, elles sont des 
épines; sortant dehors par 13 volontaire accusation, elles sont 
converties en roses et parfurns, d'autant que, comnle notre 
malice les tire dans nos cæurs, aussi c'est la bonté du Saint- 
Esprit qui les pousse dehors. 
(( Vous confessant à de bons confesseurs, ne doulez nulle- 
filCt'll; car, s'ils n'avaient Ie pouvoir de \'ous ouir, ils vous ren- 
verraient; et il n'est nullement besoin de faire ces revues gé- 
nérales en Ja paroisse, desquelles vous m'écrivez : il suffit d'y 
rendre son devoir à Pàques en s'y confessanl, ou au moins s'y 
communiant. Étant aUK chanlps, les prêtres que vous trouve- 
rez aUK paroisses vous pourront aussi confesser. Ne vous lais- 
sez point presser de scrupule ni de trop de désirs : chenlinez 
doucement et courageusenlent. 
(( Vous ùevezêtre fermeen la résolution queje vous ai àonnée 
que ce qui se dit au secret de la pénilence est tellenlent sacré 
qu'il ne se doit pas ùire hors d'icelle. Et quiconque demande 
si vous avez dit ce que vous a\'ez dit avec Ie sceau lrès-saint de 
la confession, vous lui pouvez l1ardiment et sans péril de dupli- 
cité dire que nenni : il n'y a nulle difficulté en cela. Dne autre 
· fois done, demeurez fern1e, et tenez pour non dit et tolalement 
tu ce qui est couvert du voile sacramental; et cependant ne 
VOllS nlellez nullement en scrupule, car vous n'avez point of- 
fensé Ie disant, bien qu'à l'aventure vous eussiez mieux fait Ie 
celani, à cause de ]a révérence du sacrement, qui doit être si 
grand, quehors icelui il ne soit rien mentionné de ce qui s'ydit. 
Confessions des 239. - (( Ne vous troublez point de quoi vous ne relnarquez 
fréq'Jentp-s re- 
chutes, pas toutes vos nJenues chutes pour vous en confesser. Non, car 
COOlme YOUS tombez souvent sans vous en apercevoir, aussi 
n'est-il pas dit, au passage que vous alléguez, que Ie juste se 
voit ou se sent lomber sepl fois Ie jour, mais qu'il tombe sept 
fois : aussi il se relève sans attenlion à ses relevées. Ne VOllS 
meltez done pas en peine pour cela, mais allez humblement et 
franchement dire ce que vous aurez remarqué; et pour ce que 
vous n'aurez pas remarqué, remeltez-Ie à la douce miséricorde 
de celui-là qui filet la main au-òessous de ceux qui tombent 
sans Inalice, afin qll'ils ne se froissent point, et les relève si 
doucemenl et si viternent, qu'ils ne s'aperçoivent pas, ni d'ê- 
tre torrJbés, parce que la main de Dieu les a recueillis en leurs 
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chllles; ni d'être relevés, parce qu'il les a retirés si soudain 
qu'ils n'y ont pas pensé. 
(( Pour écrire la confession, cela est indiffércnt; et pll1sieurs 
n'approuvent pas qu'on écrive, c'est-å-dire aiment Inieux 
qu'on s'accuse par cæur. 
(( Les confessions annuelles sont bien bonnes; elles nOllS rap- 
pellent à la considéralion de notre rr1Ïsèl'e, et nous font recon- 
naîLre si nous avançons ou reculons, nous font rafraÎchir plus 
\'ivement nos bons propos; mais illefj faul faire sans inquiélude 
el scrupules, non lant pour être absoules que pour êlre enCOl1- 
ragées. Il n'esl pas requis de faire si exactement l'examen, mais 
seulement de gros en gros. Si VOllS les pouvez faire de la sorle, 
jc ,.ous le
 conseille; si moins, je ne désire pas :ql1e ,'ous les 
fassiez. 
(( J'ai lronvé en volre confession générale toutes les marques 
d'une vraie, bonne et solide confession, et que jamais je n'en 
avais reçu qui n1'eÙt plus enlièremcnt conlenté. C'estla vraie vé- 
rité, et croyez qu'en tclles occasions je parle forL purement. 
Que si vous avcz omis quelque cho
e à dire, considérez si c'a 
élé à volre escient et volontairement, car en ce cas-Ià VOllS 
devriez sans doute refaire la confession, si ce que vous auriez 
Oll1is élaÏl péché n101'lel, ou que vous pensassiez à ceUe 
heure-là que ce Ie fûl: mais si ce n'esl que péché vénicl, ou qu (' 
,.ous l'ayez ol11is par oublianceet défaut de mémoire, ne doutez 
point; car, au péril de n10n ârne, vous n'êles nullement obligé 
de refaire votre confession; Inais il suffira de dire à volre con- 
fesseur ordinaire Ie point que '"OUS avez omis. De cela j'en ré- 
ponds. N'ayez pas crainte non plus de n'avoir pas apporlé tant 
de diligence qu'il fallait à votre confession générale, car je 
vous redis fort clairement, et assurément, que si vous n'avez 
point fail d'omission volontaire, vous ne devez nullement re- 
faire la confession, laquelle pour \"rai a élé très-suffisamrr.1ent 
föite. Demeurez en paix de ce côté-Ià. 
(( N'oubliez pas de vous confesser tous les huit jours, et 
quand vous aurez quelqne grand ennui de conscience. 
240. - (( Touchantla revue de volre état intérieur: 1 0 Pré- 
parez bien tout ce qui sera requis pour rendre ce voyage fruc- 
tueux, et tel que celte entrevue puisse suffire pour plusieurs 
.anoées. 2 0 Recommandez-le à 
olre-Seiguel1r. 3 0 Feuilletez to us 
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les replis et "oyez tous les ressorts de votre Arne et considérez 
tout ce qui aura besoin d'être ou rhabillé ou rernis. 4 0 De mon 
cõté je présenterai à Dieu plusieurs sacrifices pour obtenir de 
sa bonté la lumière et la grAce nécessaires pour vous servir en 
cette occasion. 50 Préparez une grande, mais je dis trè
-grande 
et absolue con fiance en la miséricorde de Dieu, puis en mon 
affection: maisje sais que de cela la provision est loute faite. 
6 0 S'il vous semble qu'à mesure que volre souvenance ct volre 
considération vous suggéreront quelque chose il vons soit utile 
de Ie marquer avec la plume, je I'approuverai fort. 7 0 Le plus 
que vous pourrez apporter d'abnégation ou d'indifférence de vo- 
tre proprevolonté, c'est-à-dire de désir et de résolution de bien 
obéir aux inspirations et instructions que Dieu vaus donnera, 
quelJes qu'elles soient, ce sera Ie mieux; car Notre-Seigneur 
agit òans les Alnes qui sont purement siennes et non préoccu- 
pées d'affections et de propre vol
nlé. 8 0 Mais surtout gardez 
de vous inquiéter en 
ette préparalion : fait
s-Ia doucement 
et en liberlé d'esprit. 
241. - (( Pour avoir on1is qllelque vel'S et d'office ou quelque 
cérémonie, il n'y a qu'un péché véniel; et quand la mémoire de 
telles fautes vous arrive après la confession, il n'est pas requis 
de retourner "ers Ie confesseur pour ailer à la com muuion; au 
contraire, il est bOll rle n'y pas retourner, mais Ie réserver à 
dire pour l'autre confession suivante, afin de Ie dire si on s'en 
souvient. 
(( Cette grande crainte qui vous a ci-devant sÍ cruellenlent 
angoissé doit être désormais terminée, puis que vous avez toutes 
les assurances qui se peuvent avoir en ce n10nde d'avoir fort 
entièremenl expié vos péchés par Ie saint sacrement de Péni- 
tence. Non, il ne faut nullement révoquer en doute que les dé- 
pendances de vos fautes n'aient été suffisalnment exprimées, 
car tous les théologiens sont d'accord qu'il n'est_nullement be- 
soin òe dire toutes les dépendances ni les acheminements du 
péché. Qui dit : J'ai tué un bomrne, il n'est pas besoin qu'il dise 
qu'il a tiré son épée, ni qu'il a été cause de plusieurs déplaisirs- 
aux parents, ni qu'il a scandalisé ceux qui I'ont vu, ni qu'il a 
troublé la rue en laquelle il a tué; car tout cela s'entend assez 
sans qu'on Ie dise: il suftìt seulemenl de dire qu'il a tué par 
colêre, ou de guet-apens, par vengeance, qu'il était un h0l11me 
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sin1ple ou ccclésiastique; et puis laisser Ie jugemerit å celui qui 
I'écoute. Qui dit qu'il a brûlé une nIaison, il n'esl pas requis 
qu'il dise ce qui était dedans par Ie Inenu, mais il suffit de dire 
s'il y avail des gens dedans, ou s'il n'y en avail paso Demeurez 
tout à fait en paix; vos confessions ont élé bonnes jusqu'à l'excès. 
Pensez désormais à volre a\"ancement à la verlu, el ne pensez 
pas aUK pechés passés, sinon pour vous hunIilier douC'ement 
devant Dieu, ct bénir sa miséricorde, qui rous les a pardonnés 
par J'application du divin S(icrelnent. 
(( Cette bonne âme que VallS et nIoi cl1érissons lant me faiL 
demander si elle pourra aLtendre la présence de son père spi- 
ritue1, pour s'accuser de quelque point duquel elle n'eût point 
souvenance en sa confession générale, et, à ce que je vois, elle 
Ie désircraiL fort. l\Iais dites-Iui : J e vous sup plie, que cela ne se 
peut en aucune façon; je tl'ahirais son àme si je pernlellais 
cet abuso II faut qu'à la fine première confession qu'elle fera, 
tout au commencement elle s'accuse de ce pécbé oublié (j'en 
dis de même soli) y cn a plusieurs) purement el simplement, el 
sans répéter aulre chose de sa confession générale, laquelle fut 
fort bonne 1. 
(( En parlant, nonobstant les choses oubliées, celte àme ne 
se doit nullelnent troubler; car la ,'érilé est que Ie premier et 
principal point de la sinlplicité chrétienne gîl en celte fran- 
chise d 'accuser ses péchés quand il en est besoin, purement et 
dûment, sans appréhender l'oreille du confesseur, Iaquelle 
n'est apprêlée que pour ouir des péchés et non des verlus, et 
des péchés de toutes sorles. 
(( Que done hardimenl et courageusemclll elle se décharge 
pour ce regard avec une grande humilité et mépris de soi- 
nlême, sans avoir crainte de faire voir sa rnisère à celui par 
}'entrenîise duquel Dieu veulla guérir. 
(( l\lais si son confesseur ordinaire lui donne trop de bonle ou 
d'appréhension, elle pourra bien alle1' ailleurs; mais je vou- 
drais en cela loute simplicilé, (,t crois que tout ce qu'elle a à 


1 Des théologiens très-respectables, tels que Bonacinæ et autres, soutien- 
nent qu'on peul attendre : 1 0 lor
que Ie délai n'est pas trop long ct n'expose 
pas au danger d'oublier; 2 0 lorsque la confession n'est pas de préceptc comme 
la confe8sion annuelle; 3 0 lorsqu'il n'y a pas de mort. 
<r-,"ote du f1'aducteul'.) 
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dire est fort pen de chose en effeL, et l'appréhension Ie fait pa- 
raîlre élrange. l\fais dites-Iui tout ceci avec un grande charité, 
et l'assurez que, si en cet endroit, je pouvais conò escendrc à son 
inclination, je Ie ferais très-volontiers, selon Je service que j'ai 
youé à Ia très-sainte liberté chrétienne. Que si, après cela, à Ia 
première rencontre qu'elle fera de son père spirituel, eUe 
pense retireI' quelque consolation de lui manife
ter la Inême 
faute, elle Ie pourra faire; et, à ce que j'ai appris de sa der- 
nière Ietlre, elle Ie désire; etj'espère qu'il Iui sera utile même 
de faire nne confession généralc de nouveau avec une grande 
préparation, laquelle néanlnoins elle ne doit comn1encer 
qu'un peu auparavant son départ, de peur de s'en1barrasser. 
242. - t( II n'est pas besoin de dire en confession ces petites 
pensées qui con1n1e mOl1ches passent et viennent devant vos 
yeux, ni L'a(fadissement et dégoût que vous avez en vos \'æux, 
car tout ccla ne sont point p2chés, mais ennuis, mais incom- 
lllOdités. 
<< La revue annuelle de nos âmes se fait, ainsi que vous l'en- 
tendez, pour Ie défaut des confessions ordinaires, qu'on supplée 
par celle-ci pour se proyoquer et exercer à une plus profonde 
humilité, mais surtout pour renouveler, non les bons propos, 
mais les bonnes résolutions que nous devons appliquer pour 
rerr1ède aux inclinations, habitudes et autres sources de nos 
offenses, auxquelles nous nous trouvons plus sujets. 
(( II est vrai qu'il serait plus à propos de faire ccLle revue 
devant celui qui aurail déjà reçu la confession généraIe, afin 
que, par la considéralion eL rapport de la vie précédente à la 
sUÎ\Janle, on pût mieux prendre les résolutions requises; en 
toutes façons, cela serait plus désirable. 
Iais les âmes qui, 
comn1e VOl1S, n'ont pas celte commodité, peuvent prendre 
celle de quelque autre confesseur, Ie plus discret et sage 
qu'elles trouveronL 
(( Je dis qu'il n'est nullement besoin en votre revue de mar- 
querparticulièrement Ie nombreni les menues circonstances de 
,'os fautes; il suffit de dire en gros queUes sont vos principales 
chutes qnels sont vos premiers t:1étraquements d'esprit, et non 
pas cornbicn de fois vous êtes tombée, rnais si vous êles fort su- 
jclle et adonnée au mal. Par exemple vous ne devez pas en- 
quérir combien de fois vous êles tombée en colère, car peut- 
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ètrc y aurait-il lrop à faire ; mais simplelnent dire si vous êtes 
sujette à ce déréglement; si, lorsqu'il vous arrive, vous y de- 
mcurez engagée longuement, si c'est avec bcaucoup d'amer- 
tume el de violence, et afin quelles sont les occasions qui ,'ous 
)' proyoquent Ie plus souycnl; si c'est Ie jcu, la hautaineté, ou 
orgueil; si c'est la méJancolie, ou opiniâlreté (ce qui soit dit, 
par exemple); et ai
si en peu de temps YOUS aurez ache\'é 
votre petite revue, sans bcaucoup tourmenter ni votre mé- 
moire ni yolre loisir. 
(( 11 est constant que quelques chutes aux péchés mortels, 
pourvu que ce ne fût pas par dessein d'y croupir, ni avec un 
endurcissement au mal, n'empêchent pas que l' on n'ai t fail pro- 
grès en la dévotion; laqueJIe, bien que 1'011 la perde en péchant 
IDorteliemenl, on Ia rccouvre néanmuins au premier vérilable 
repenLil' que l'on a de son péché, n1ême, con1me je dis, quand 
on n'a pas longuement trempé au olal; de sorte que les revues 
annuelles sonl extrên1emenl salutaires aux esprits qui sont en- 
core peu faiLles; car si bien les premières résolulions ne les 
ont pas du lout affermis, les sccondes el troisièmes ìcs affermi- 
rant davantage; et enfin, à force de se résoudre souvent, on de- 
meure tout à fait résolu, el ne faut nullement perdre courage, 
maisavec une sainte hurr)ilité regarder son infirmilé, s'accuser, 
demander pardon, et inyoquer les secout's du Cie1. 
243. - (( Vous me dites rnaintenanl que, lorsque vous avez 
uite. 
en quelque grand sentiment de colèrc ou quelque autre ten- 
taLion, il YOUS ,"ient toujours un scrupule, si vous ne les con- 
fessez. 
(( Je dis qu'il faut Ie dire en volre revue, n1ais non pas par 
Inanière de confession, ou bien pour tirer instruction comme 
ron s'y doit comporter. J e dis quand l'on ne voit pas clairemenl 
d'avoir donné consentement; car si ,'ous allez dire: J em 'accuse 
de quai durant deuxjoursj'ai eu de grands n1ouven1cnts de co- 
lère ; mais je n'y ai pas consenti; vous dites vos vertus au lieu 
de dire vos défautso 
(( f\Iais il nle vient en doute que je n'y aie fait quelque faute. 
II faut regarder mûremenl si ce doute a quelque fondement. 
Peut-être qu'environ un quart d'heure durant ces deux jours 
\'ous a\'cz été un peu négligellle à vous divertir de votre senti- 
111 ent. Si cela est, dites tout sirnplement que vous avez été né- 
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gligente durant un quart d'heure à vous divertir d'Ull mouve- 
ment de colère que vous avez eu, sans a.louter que la tentation 
a duré deux .lours, si ce n'est quevous Ie vouliez dire, ou pour 
tirer de l'instruction de votre confesseur, ou bien pour ce qui 
est de vos revues; car alors il est bon de dire. l\Iais pour les 
confessions ordinaires, il serait mieux de n'en point parler, 
puisque vous ne Ie faites que pour vous satisfaire; et si bien il 
vous en vient un peu de peine ne Ie faisant pas, ilia faut souf- 
frir comme un autre à laquelle vous ne pourdez pas meltre 
relnèdeo Dieu soit béni 1. 
(IC'est de même des redditions de compte camme de la con- 
fession. II faut avoir une égale simplicité en l'une comme en 
l'aulre. Or, dites-moi, faudrait-il dire: Si je meconfesse de teUe 
chose, que dira man confesseur, ou que pensera-t-il de moi ? 
Nullement: ilpenseraetdira ce qu'iI voudra, pourvu qu'il m'ait 
donné l'absolution, et que j'aie rendu mon devoir, il me suffiL : 
et comme après Ia confession il n'est pas temps de s'examiner 
pour voir si on a bien dit tout ce qu'on a fait, mais c'est Ie 
temps de se tenir attentif auprès de Notre-Seigneur en tran- 
quillité, avec lcquel nons nous sommes réconciliés: et lui ren- 
dre grâces de ses bienfaits; partant, nullement nécessaire de 
faire la recherche de ce que nous pourrions avail' ouLlié : de 
même en est-il après avoir rendu compte. 11 faut dire tout sim- 
plement ce qui nous vient; après i1 n'y faut plus penset'. 
<<l\laisaussi, commece ne sauraiL pas aller à la confession bien 
préparé denevouloir pass'examiner. de crainte de trouverquel- 
que chose digne de se confesser; de même il ne faudrait pas né- 
gliger de rentrer en soi-même avantla reddition de compte, de 
peur de trouver quelque chose qui feraiL de la peine à dire. 11 
ne faut pas aussi être si tendl'c à vouloir tout dire, ni recourir 
aux supérieurs pour crier holà la moindre pelite peine que 
vaus avez, laquelle peut-êlre sera passée dans un quart d "heure. 
(( II faut bien avoir à souffL'Ïr un peu généreusemcnt ces pe- 
tiles chases" auxquellcs nous ne pouvons meUre remède, étant 
des productions pour l'ordinaire de notre nature imparfaite; 
comme sontcesinconstancesd'humeur, de volonlés, de désirs, 
qui produisellt tantôt un pen de chagrin, tanLôt nne envie de 
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parler, et puis Lout à coup une aversion granrle de Ie faire, ct 
choses sembI ables, auxqllelles no us sommes sujets, et Ie serons 
tant que nous vivrons en celle vie périssable et passagère t. 
244. - (IJe voudrais qu'en Ia confession on portAt un grand 
honneur auxconfesseurs; car(outre que no us somInes fortobli- 
gésd'honol'erle sacerdoce)nous les devons regarrler comme des 
anges que Dieu nous envoie pour nous réconcilier avec sa di- 
vine bonté; et non-seule ment cela, mais encore il les faut re- 
gardeI' comme lieutenants de Dieu en terre ; et pal'tant encore 
qu'illeur arrivåt quelquefois de se mont
er hommes, commet- 
tant quelques imperfections, comme demandant quelque chose 
curieuse qui ne serait pas de la confession; comn1e serait vos 
noms, si "ous faites des pénilences, pl'atiquez des vertus, et 
queUes elles sont, si YOUS avez quelqucs tenLations, ct choses 
semblables, je vourlrais répondre selon qu'ils Ie demandent, 
bien qn'on n'y soiL pas obligé; caril ne faut point dire qu'il ne 
no us est pas pel'mis de leur dire autre chose que ce dont V011S 
vous êtes accusée. Oh! non, jarnais i1 ne faut user de cette dé- 
faile, car cela n'est pas vrai : vous pouvez dire tout ce que vous 
voudrez en confession, pourvu que vous ne par1iez que de ce qui 
regarde votre particulier, et non pas de ce qui concerne Ie 
général de vos sæurs. 
(( Que si vous cl'aignez de dire quelque chose de ce qu'ils VOllS 
demandent, depeurde vousembarrasser, COfilme serait de dire 
que vous avez des tentations ; si vous appréhendez de les dire 
, 
au cas qu'ils les voulussent savoir par Ie menu, vous pourrez leur 
répondre : J'en ai, mon père; mais, par la grAce de Dieu, je ne 
pense pas y avoir offensé sa bonté ; nlais jamais ne ditcs qu'on 
vous a défendu de vous confesser de ceci ou de cela. Diles à la 
bonne foi à votre confesscur tout ce qui YOUS fera de la peine, si 
vous voulez; mais de rechef je vous dis, gardez-vous bien de 
pader ni du tiers ni du quart. 
(( Nous avonsquelque réciproque ob1igati on aux confesseurs 
en l'acte de la confession, de Lenir caché ce qu'ils nous auront 
dit, si ce n'élait quelque chose de bonne édification; et hors de 
là, il n'en faut point parler. 
({ 8'H arrive qu'ils vous donnent quelque conseil contre vos 


1 En treticn XIV. 


Répondre å ces 
ÍlJtcrrogations. 



pj,rticularisel' 
les péchés. 


Simplicité dans 
la confession. 


2ß6 


MANUEL DES CONFESSEURS. 


règ1es et votre manière de vivre, écoutez-Ies avec humilité et 
révérence, et puis VOllS ferez ce que vos règles permettront, el 
rien de plus. 
(( Les confesseurs n'ont pas toujours intention de vous obliger 
sons peine de péché à ce qll'ils vous disent; il faut recevoir leurs 
consei1s par manière de simple direction. Estimez cependant 
beau coup et faites grand élat de tout ce qui vous sera dit en con- 
fession, car vous ne sauriez croire Ie grand profit qu'il y a en ce 
sacrement pour les Ames qui y viennent avec l'humi1ité re- 
quiseo 
(( S'iIs vous voulaient donneI' pour pénitence quelque chose 
quifût conlre1a règ1e, priez-1es toutdoucementde changercette 
pénitenceen uneautre, d'autantqu'étant contre les règles, vous 
craindriez de scandaliser vos sæurs si vous Ie faisiez. 
(( Jamais il ne faut murmurercontre leconfesseur. Si, par son 
défaul, il vous arrivait quelque chose en confession, vous pour- 
riez dire tOilt5implementà la supérieure que vous désiriez bien, 
s'il ]ui plaisait, de vous confesser à quelque autre, sans dire au- 
tre chose; car, ainsi faisant, vous ne découvriez p:1S l'imperfec- 
tion du confesseur, et vous aurez la con1modité de vons confes- 
ser à voh'e gl'é. l\fais ceci ne 
e doit pas faire à la légère et pour 
des cause5 de rien : il faut éviter les extrémités; car, comme il 
n'est pas bon de supporter des notables défauts en laconfession, 
aussi ne faut-il pas être si délicates qu'on n'en puisse supporter 
quelques petits. 
245. -<< Jevoudrais fortqueles sæurs pdssellt un grand soin 
de parliculariser leurs péchés en confession: je veux dire que 
celles qui n'auroot rien remarqué qui fût digne de l'abso1ution 
disent quelque péché particu1ier; car de dil'e qu'on s'accuse 
d'avoir eu plnsieul's mouvements de colère, et ainsi des antres, 
cela n'est pas à propos; car la colère et la tristesse sonl des p:}s- 
sions, e1 leurs mouvemenlsnesont pa'5 péché,d'autant qu'il n'est 
pas en nolre pouvoir de les en1pêcher. 
(( Il faut que ]a colère soit déréglée, au qu'elle nous porte à 
des actions dérég1ées POUl' être péché. II faut donc particulariser 
quelque chose qui porte péché. 
246. - (( Je voudraisbien, de plus, que l'on eût un grand soin 
d'être Lien véritable, simple et charitable en la confession (véri. 
table et simple cst une même chose), dire bien clairement ses 
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fautes sans Card, sans artifices, faisant at.lcntion que c'est à Dieu 
que no us parlons, auquel rien ne peut êLre celé. 
(( Charitable, ne meUant aucunement Ie prochain en volre 
confession. Par exenlple, ayant à vous confesser de quoi vous 
avez murmuré en vous-mên1e, ou bien avec les sæurs, de ce 
que la snpérieure vous a p:lrlé trop sèchen1ent, n'allez pas dit'c 
que vous avez murllHlré de la correction trop brusque qu'cHe 
vous a faite, mais simplenlent que vous avez murmuré contre 
Ia supéricure. 
(( Dites seuIement Ie mal que vous avez fait, et non pas Ia 
cause, et ce qui vous ya poussé. Jamais ni directemcntni indi- 
rectemenl ne découvrez Ie mal des autres en accusant Ie ,'ðlre, 
etne donnez jamaissujet auconfesseur desoupçonnerqui c'cst 
qui a contI'ibué au péché. 
(( N'apportezaussi aueune accusation inutile en 1a confession. 
Vons avez en des pensécs d'iolpcrfection sur Ie prochain, des 
pensées de vanité, voire même de plus mauvaises; VOliS avez eu 
des distractions en vos oraisons : si vous vousy êtes arrêtée dé- 
libérément, dites-Ie, à la bonne foi, et nc soycz pas contente de 
dire que vous n'avez pas ap porté asscz de soin à YOUS tenir ré- 
colligée durant Ie temps de l' oraison. :Mais si YGUS avez été né- 
gligente à rejeter une distraction, diles-Ie; car ccs accusations 
généraIes ne servent de rien à la confession. 
2 
7. - (( n ne faut pas être si tendl'e à se youloir confesscr 
de tant de menues imperfections, puisque même nous ne SOffi- 
mes pas obligés de nous confesser des péchés véniels, si nous 
ne voulons pas; mais quand on s'ell confesse, il faut avoir Ia 
volonté résoIue de s'en amender, autrcment ce serait un aLus 
de s'cn confesser. 
<< II ne faut pas non plus se tourmenter quand on ne se sou- 
vient pas de sesfautes poul's'en confesser; car il n'cst pas croya. 
ble qu'une âme qui fait souvent son cxamen remarque bien, pour 
s'en ressouvenir, les rautes qui sont d'impol'lance pour tant de 
petits légersdéfauts. Vousen pOln'ez parler avecNolre-Seigneur 
toutes Ies fois que YOUS les apercevrez : un abaissement esprit, 
un sO\lpir suffit pour celao 
(( Vous demandez comment vous pourrez faire votre acte de 
contrition en pen de tenlps. Je vous dis qu'il ne faut presqne 
point de temps pour Ie bien faire, puisqu'il ne faut aulre chose 
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que se prosterner devant Dieu en esprit d 'humilité et de re- 
pentance de l'avoir offensé 1. 
(( La tristesse de la vraie pénitence ne doH pas tant être nom- 
mée tristesse que déplaisir, ou sentiment et dé testation du mal; 
tristesse qui n'est jamais ni ennuyeuse ni chagrine; tristesse 
qui n'engourdit point l'espdt, qui Ie rend prompt et diligent; 
tristesse qui n'abat point Ie cæur, mais Ie relève par la prière 
etl'espérance, et lui fait faire les élans de la ferveur de dévo- 
tion; tristesse laquelle, au fort de son amertume, produit tou- 
jours la donceur d'une incolnparabIe consolation, suivant Ie 
précepte du grand saint Augustin: Que Ie pénitent s'aUriste 
toujours, mais que toujours il se réjouisse de sa tristesse. 
(( La tristesse, dit Cassian, qui opère la solide pénitence, de 
laquel1e on ne se repentjamais, est obéissante, affabìe, traitable, 
déhonnaire, souefve, patienle, com me étant issue et descendue 
de la charité; de sorte que, s'étendant à toute douleur de corps 
et contl'Ìtion d'esprit, elle est, en certaine façon, joyeuse, ani- 
n1ée et revigoréede l'espérance de son profit; elle relient toute 
la suavité de l'affabilité et Ionganimité, ayant en elIe-même les 
fruits du Saint-Esprit, qui sont la charité, joie, paix, Iongani- 
mité, bonté, bénignité, foi, mansuétude, continence. 
(( Telle est la vraie pénitence, et telle est la bonne tristesse, 
qui cerles n'est pas proprement triste ni mélancolique
 mais seu- 
lement attentive et affectionnée à détester, rejeter et empêcher 
Ie mal du péché, pour Ie passé et pour l'avenir 2. 
248. (SAINT ALPllONSE, nOs 98-100, 104 el 105.) - S'il vons 
vient un pénitent qui ne soit pas seulement sourd, mais encore 
fiuet, ce qui arrive d'ordinail'e, il faudra, pOUl' Ie confesser, vons 
retirer dans un lieu écarté, afin d'obtenir quelque signe de ses 
péchés et de sa contrition Ie mieux que faire se pourra. l\fais 
vous ferez bien de vous informer d'abord des personnes avec 
lesquelles il vit, de quelqu"un de ses vices et de la manière de 
s'en fail'e comprendre et de Ie comprendre lui-même. Si vous 
parvenez à connaUre quelqu'un de ses péchés en particu1ier, 
avec Ie signe du repentir, vaus lui donnerez l'absolution. l\lais 
je l'absoudrais toujours sons condition, si je n'avais pas une 
certitude morale de ses dispositions. Si Ie muet sait éorire, je 
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sliis rl'a\,is <In'il est obligé de se confesser par écrit 1; car celui 
qui est tenu à Ia fin cst tenu aux moyens ord inaircso J e dis 
ordinaires, parce que l'écritul'C ne scrait pas pour Ie 111uet un 
moyen ordinaire s'il dcyait lui en coûler bcaucoup rJe peine 
pour écrire S3 confession, on s'ily avait dangcrde manife
lation 0 
249. - S:il se préscnlait au ronfc
sionnal une femme sourde 
ou qui enlendH difficilelnrnt, sllrdastra, et quc vous \'inssirz 
à YOUS en aperce,'oir en I'inlcn'ogeant, on dcn1anrle si \'0115 
POUYCZ lui dirc à haute voix de rcvcnir dans nn teftlpS et dan:-i 
un lieu convenables. Ce cas se préscnte souvcnt dans les Inis- 
sions, ct donne bien de l'inquirLudc aux panvrcs missionnaircs. 
Je réponds quc, si Ie confesseul' s'apcrçoÏl de la surdité au COffi- 
Il1cncemcnt de la confession, il pcut alors lui dire 1ibremellt 
qu' clle re,'ienne.l\fais s'if ne s' en apcl'çoÏl que dans Ie cours de la 
confession, en voyanL que la pénitcnte ne r;;pond pas perlin em- 
ment à ses questions, rlans ce cas, il ne pent lui dire tout haut 
de revenir, parce qu'il donnel'ait lieu de penseI' aux: personnes 
qui entourent Ie confe:::isionnal, qu'clle s'est confessée de quel- 
que faute grave on du n10ins graven1enl douleuse. Aiosi, la 
pénitente se fût-clle accl1sée de quclquc péché 11101'tel, donnez- 
lui l'absolution, si vons 1a trouvez dispos5e; allll'ement, absol- 
\'ez-Ia sous condition. En clfet, pour ne pas violeI' Ie sccau 
sacramentel, vous ne pouvez Ini dire de retourner, et VOU'5 ne 
pouvezpasnon plus vousassurerdeses dispositions; imposcz-Ini 
une pénitencc légère, puisque, à raison de sa surdité, ,"ous êLes 
obligé de parlei' de n1anièrc à être cnlendu des autres per- 
sonnes 2. 
230. - Si vaus ètes appelé auprès de 'luclqu'un de ccs pau- 
,res nlalheureux condamnés à mort, ayez soin de Ie traiter avec 
toute sorte de chal'ité e1 de patience. Dès \'olrc pren1ièl'e visitc, 
donnez-Iui à entendre que la mort est une grâce que Dieu lui 
fait, parce qll'il veut son saluL Diles-Ini que nous devons tou
 
moul'ir, et cc]a bientôt, ponr entreI' dans I'étcrnité, qui n'a point 
de fin. Parlcz-Ini cnsnite de la vie bienheureuse des saints et de 
la vie malheurense des réprnuvés. Exhorlez-Ie à relnel'cif'l' Ie 
Seigneur, qui a bien YOlllul'aUend('ejllsqu'à cc moment, au lieu 
de Ie faire monrir lorsqu'il était dans l'élat du péché. Enfin 
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cngagez-Ie à accepter la mort en union avec celIe que le Sauveur 
endura pour son an1our. Hanimez son courage en lui disant qne, 
s'il accepte la mort, it est sauvé, et sauvé avec un imlnense mé- 
rite dont il recevra la récompense dans Ie paradiso Engagez-lc 
ensuite à se confesser et à dire Eal1S crainte tous ses péchés. 
Den1andez-Iui en particulier s'il ne conserve point sur lui de 
particules consacréesd'huile bénite ou d' écriture su perstilieuse, 
Demandez-Iui encore s'il n 'a point de pacle avec Ie démon, etc. 
Après lui ayoir donné l'absolution, ayez soin de Ie faire COfi1mu- 
Dier plusieurs fois, en lui disant de se recon1mander souvent à 
la sainte Vierge, ann qu'elle l'aide à faire une bonne mort. 
En sortant de prison avec Ia juslice, dites-Ini : IJlaintenant, 
nwn fils, suivons Jésus-Cltrist, qui est 'ilwnté au CalvaÙ"e afin de 
llWUl'Ù' POUl" vous. Arrivé al] lieu du supplice, réconciliez-Ie et 
absolvez-Ie de nouveau en lui faisant gagner quelque indul- 
gence, dites-Iui: Gonsolez-volls, vous êtes dans la {J'IY1ce de Dt'eu, 
déJà les portes du ciel sont ÛUlJertes pour vous recevoir,. lå vow; 
attendent Jésus-Chrz'st et sa sainle J.Uère. Unissez votl"e mort rì 
celle du Souvew', qui est 7n07
t pOU7
 l' a1Twur de vous au rnilieu des 
humiliations et des tourments. Vous taimez, n'est-ce pas? Diles 
donc avec moi : Seigneur, je tOUS aime pa'l
-dessus toute chose, 
j'accepte la moti pOU1
 accmnplir vutl
e sainte volonté : Je l'accepte 
}Jour e:cpiel" n1eS péchés. J' espère que vous 11/ avez pardonné. Je nw 
repens de nouveau des o/ff17lSeS que je vous ai {aites. Je désire de 
me réunir bientðt à vous dans ie paradis, pOlW VOllS aÙner pendant 
Loute l'éternité. Lorsqu'on lui bande les yenx et qu'il monte à 
l'échellc, dites-Iui : lUon fils, diles á la sainte J1ïerge de veni/' 
(t vot'J
e sr:COU1"S. Acceptez la mort pO'lW vos péchés. Proteste::. que 
vous nc voulez consentÙ" å aucune tentation du déJJwn. Lorsqu'i! 
cst sur l'échelle et que la justice va s'accon}plir: Vmlà if San- 
ve'w' qui oum
e les bras pOw' vous 'f'ecevo'Ù
; dites: Sei9new
, jc 
VOliS ai olfensé, je tne repens,. je vous aÙne de tout mort cæzl)'. 
Ðieu de mon l1me, VOllS 7n'appelez, voici que je vais. Sainte lJJm'ie, 
llidez-7noi,. Jïwn Pè}'e, je vous donne ?non cæw' et mon c1me. 

51. - Si Ie condamné refuse obstinément de se confesscr; 
1 0 priez pour lui et recommandez-le aux prièl'es des autres, sur- 
tout des communaulés religicuses, afin qu'on vienne à son se- 
cours par des messes, des litanies, etc.; 2 0 dites au condamné 
que, soitqu'il se confesse ou non, la justice aura égaIen1cnt son 
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cOllrs; 3 0 den1andez-Iui s'il sc désespère parce qu'il a donné son 
Arne au démon: dans cc cas, dites-lui bien qu'un pareil pacte 
est sans valeur, pan
e que l'âme appartient à Dieu, et que, s'j} 
rétra cte sa mau\'aise ,.olonté, Dieu 1 ui pardonne tous ses péchés; 
4 0 si c'est la haine qn'il conser\"e contre quelqu'un qui cause 
son obstination. Dans "OS premièrcs \"i
iLes, prenez garde de 
l'importuner pour qu'il sc confesse, cal' il pourl'ait fail'c encore 
pis: il vaudra D1ieux lui parler de la nJÏséricorde de Dien, du 
bonhcur rIu paradis, des peines de l'enfer ct ùe la mort à la- 
(lUclIe nous sommes tous conùaD1nés. Racontez-lni quelquc 
exemple de péchcurs n10rts dans l'impénitence, ou decondanl- 
nés morts en sainls. Tel étaÍt ce condamné qui mourait inno- 
cent, et qui, inlel'rogé pourquoi il n'a,"ait pas dén10ntré son in- 
nocence, répondit: Comment? {ai demandé á Dieu pendant bien 
df'S armées 10 !Jl'lÎce de mOlO'Ù' dans les humiliations cOllone Plotre- 
Seigneur,. J'(li obtcnu l"e 'lue jc lhrnand{r/s, pt vous aurie:; ì'ovlu 
que je perdisse 'll1te si belle uccasion? Dans ccs sentiments il n1ar- 
cha gaien1ent à la mort. 
Laissez- Ie ensuiLe à ses réflexÌons. Puis, vous rclout'nerez ponr 
voir s'iI est changé, et yons lui direz : lUon fils, la mort appro- 
rIle: que voule:;-vous fail'e? C
 est à vous de choisir le paradis ou 
renfel'. Songe:; que, si vous mOU1"e: dans rÙnpénitence, vous 'fOllS 
en l'cpentirez pendant tuute l'éternité, et votl'e nwlllf:ul' se1'a sans 
J'CSSOllJ'ce. Si vousIe ,"oyez encore endurci, faites réciter pour lui 
par les assistants les litanies de la sainte Vierge; jetez-\"ous à se
 
gcnoux en Ie suppliant de ne pas se perdre. Si vos paroll's Ie 
laissent insensible, adl'essez-yous à votre crucifix; eofin si Ie 
condamné est arrhé au lieu du 5upplice, dites au peuple de se 
meltreàgenoux et deprier púurccl obstiné. 
II peut encore êlre utile de l'épouvanter en lui disant: Va, 
maudit, en enfer, puisque tu veux te da,nnel'. Sache que ton plus 
flrand suppb:ce se1'a d
avoi}' abusé de ces derniers moments qve 
Dieu te donne pOU1' ie convertil'. 
Iai
 hâtcz-VOllS ùe reprendre 
sur le ton de la douceur. Si Ie patient, arrivé sur réchafaud, de 
n1ande à se confesser, priez les n1inistres de la justice de lu 
permettre de descendl'e; car, dans ce cas, ils sont oLligés de lui 
donneI' Ie temps de se confessero Je parle de celui qui ne sese- 
rait pas encore confessé. S'il était déjà confessé, vous lui feriez 
faire un acle de contrition cn lui disant qu'il se conf
sse bien 
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de tous ses péchés, surtout de cC\lx qu'il "ous a déjà dits, puis 
vous Iui donnericz l'absolution. 
2
2. (VIE DE SAINT FRANÇOIS,DE SALES, par Ie P. Talon, p. 86 
et suiv.) - Conduit par ce zèle charitable qui était l'åme de sa 
vie, saint Frc\nçois de Sales recherchait t.outes les occasions de 
faire connaîLre Dieu et de porter toutes les créatures à l'aitner. 
Pour cela, il allait souycnt dans les prisons. Unjour un de 5es 
amis]e trouye qui en trait dans un cachot ; il dClnanda ce qu'ïl y 
allaU fairc. Notre saint Ie prH pal' Ia main, et lui dit en riant : 
(( Allons, l\lonsienr, alIons nous fail'c prisollniers de Jésus- 
Christ. )) CeIui-ci lui répondit qu'au moins il attendît un peu 
jusqu'à ce qu'on leur eÙt apporté de la lumière; alol's ce bon 
prélatalla lui-mên1e au-ùevant dc ceux qui lui en apportaienl, 
ct prit Ie flalnbeau en sa main. Quelqu'un Ie supplia de Ie don- 
neI' à un laquais qui le suivait, mais illui dit qu'il s'en garde- 
rait bien, et que peut-èh'e cellc lUlnière lui seryirait pour faire 
mieux connaHre Dieu à tous ces pauyres prisonniers qu'il allai t 
visiter. 
!\fais, certes, ses paroles ct ses actions répandaient une Iu- 
mière et une clarté plus pénétranteque tousles fIan1beal1x; car, 
quand il exhorLait ces pauyrcs gens, il se mettaÏt à genoux à 
leurs pieds, il pleurait avec eux, il essuyail leurs lannes, il yi- 
dait en leur favenr toule sa bourse, il leul' donnait à boire ct à 
n1anger, camme une bonno n1ère eûl pu faire à ses enfants; et 
ensuite, ayant gagné leurs cæurs, it leur faisait faire des con- 
fessions et des actcs d'nne résignation si gl'ande ct si généreuse, 
qu'on en a YU souvent qui, étant condamnés à Ia mort, deman- 
daient qu'on accrût leurs suppliccs et qu'on redoublât leurs ton1'- 
ments, pourvu, disaient-ils, que 1\1. de Genève voulûl prendre la 
peine de les accompagner jusqu'à la mort. Ce qu'il faisait avec 
tantde douceuI', tant dczèlc et tantde charilé, que tout Ie pcuple 
y accourait con1n1C à un sern1on, et sou vent plusieurs des assis- 
tants l'allaient prier, au sorLie de là, de les entendre en confes- 
sion, et disaient hautr.menL qu'iIs seraicnt bien hcureux s'ils 
pouvaicnt espérer à la fin de leur vie d'a\-oir I1n tel consolatcur, 
el un h0l11me si plein de charité et de dévJtion. 
C'élaiL aussi l'un de ses exercices d'aller aux hôpitaux ct dan
 
les maisons parLiculières, pour servir Ics pauvres n1alades et 
pour leur appreedre à mourir saintement. Dieu llli ayait donné 
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pour cela une gl'àce si ex.tl'aordinairc, qu'à 1 'entendre seulement 
on était consolé. Une fois entt'e aulres on Ie supplia d'assisler 
unhommequi était com me désespéré, etqlline\"oulaitentendre 
parler ni de confession ni de nlédccin. IL se hâta d'y aller, et 
ù'abol'd que eel hOlllme aperçllt notre saint, illui dit: tit! Jlou- 
SÙUi', hélas! que n'ètes-vous venu plus lùt! Et ensuiLe, SOl'taut 
du lit et so jetant à ses gcnollx, illes elnbrassa fortcment, ct Ie 
pria de ne point Ie quitter; ce que Ie saint lui ayant prolllis, co 
pauvrc homme reprit se
 esprits; il reçuL de sa lllain Lous les 
sacl'emcnls, et monrut pabiblelncnt! 8es ùernières paroles fu- 
rent: Aft! que Dietl soit lJéui qui me fait la {Jnlce de IIlOW'Ù' entl'P 
!fJS bras de ììlon úon {J'èl'e et de mOil bun évhjue. 
253. - Son secret était, en selnblaLles renconlres, ot mên1r 
uit... 
ilvec ccuxqn'iLconduisait au supplice, deleurgagncr prcmière- 
ment Ie cæur; seeondement de leut' faire ,"oil' doucernenl, ct en 
peu de paroles, I'importanee de se bien pl'éparcl', ell'élat où i Is 
allaient êlre aprèsla séparation de Icurs corps; troisièmen1cnl, 
il il1sistait sur quelque acte ùe foi qu'il s'cfl'orçaiL de leur fairc 
prononcerdu fond du eæur, comme étanL un point d'où dépen- 
dait leursalut; quatrièn1ement, si c'étaient des personnes qu'on 
eût cûndan1nées à n1ort, illeur proposait lui-même la situation 
d'une âme en mênle élatque ]a leur, afin que par ee moyen leur 
confession fûl plus aisée, et qu'insensibltlncnt il apprît l'état l1e 
leur conscience; ce qui étant fait illes aidait en tout ce qu'il 
pouvait. Ensuite, les embrassant tendrement et les tenant entre 
ses bras au sur son sein, illeur disait : (( Eh bien! voilà Ie la- 
C( blcau de la vie que \'ous avez menée ; en vérité, ne voudriez- 
(( vous pas qu'el1e fût plus pure eL plus innocente, et n'avoir 
(( jan1ais fait cela et cela ? Ah ! que Dieu est bon! en vérité, ne 
(( nlourriez-vous pas plulôl que de Ie faire, si VOllS aviez à re- 
(( comn1encer votre vie? Ah ! je VallS connais maintenant trap 
(( bien, je répondrais corps pour corps et âmc pour âme pour 
(( vous. Courage done! Ines bans ami::;, hélas ! de ce moment dé- 
{( pend toute une éternilé ; courage done, donnons-nous tOllS à 
(( Dieu ; jurons-Iui ensemble une inviolable fidélité. Eh bien! 
(( n'aeceptcz-yOUS pas volre suppliee de bon cæur, et ne don- 
(( neriez-vous pas di"{ n1ille vies, si vous les aviez, pour expier 
(( \'OS péchés ? Le dites-vous de tout voLre eæur? Voyez-vow; 
(( bien, mes ('hers enfants, tout al1tant c1 'homines que vous vOYf'Z 
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(( seront autant de témoins ou pourvous ou contre vous, et 1110 i- 
(e rnême qui vous aime si tendrement, oui, moi-même, je m'é- 
(( lèverai contre vùns : mais non, ce sera plulôt pour VOllS; cal
 
(( je vois bien que vous êtes tout à Dieu, que vous n'aimez que 
(( lui, que VOlIS détcstez votre vie passée, que 
ous lui offrez 
(( votre mOlt, et que vous vons consacrez à Iui pour une éler- 
(e nité. Eh bien! quittons tout dè bon cæur, pères, mères, en- 
(( fants, an11s, pour son amOUI'.)) Enfin il leur persuadait de de- 
mander pardon, Inên1e à cenx qui pouvaient avoil' été la cause 
de leue mOI'to 
254. (SAINT A.LPIlONSE, nOs 1.06-109.) - II en est que Ie démon 
tourmente pal'des visionsépouvantables,par des afflictions cor- 
pOI'elles, déS coups, des donleurs, etc. Le remède est facile; re- 
commandrz-Ieur la prière, la patience, et surtout la résignation 
à la volonté de Dieu. Ne soyez pas tellement inerédule que vous 
regardiez toutes cesinvasions ouin(estations des mauvais esprits, 
comme des illusions ou des infirn
ités; car on ne peut nier qu'il 
n'y ail de véritables possessions, même parmi les chrétiens. 
CJest ponr cela que l'Église a élabli de nombreux exorcismes 
qui, suivant Ie conciledeTrente, onttol1joul's été en usage dans 
l'Église 1. A.joutez que, s'il n'y avait ni possession ni obsession) 
c'est en vain qu'on aurait établi l'ordl'c d'exorciste, qui donne 
pouvoirsur lcs énergumèneset les caléchul11ènes. Or, cet ol'dre 
cstcertainement un dessepl qui ont toujours exislé dans l'Église 
de Dieu, comme l'enseigne encore Ie concile de TrenLe 2. Du 
reste,il est de la prudence de suspecter toujOlll'S ces sortes d'in- 
vasions ; car on ne peut nier que la plupart ne soient ou des 
irnpostures, oudesiHusions, oudesinfirmiLés, surtout dans des 
femmes. 
255.- Qui tarn

 o1agis solent confessariorl1ffi mcntem g"a- 
vioribusdifficultalibus inlplicare,sunt ii qui tUl'pibus visionibus, 
motibus, ac eliam tacLibus ycxantuI' a dæ!l1one, qui non solunl, 
fomitem sensualen1 excilat, sed aliquando etiam cum eis carnalc 
commerciumsubforma vid autmulieris habet, quaproptel'suc- 
cubus, vel incuúus appellatur. Quidamhosdæmones incubos, vel 
succnbos dad negal'unt; sed commnniter id affirmant auctores, 
ut Mal'LÏnns Delrio 3; P. Hicronymus 
fenghi r.; caI'dinalis Pe- 


1 Trid., se
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lI'l1cci f; et SixtusSenensis 
l.l
t hoc nlaxime confil'n1a1 S. Au- 
gustinus 3 ubi sic scribi t : AppoJ'uisse llOJìl;niúus allgelos in talibus 
c01pm'ibus, ut non solum videl'i, 1)(!;
Um etim/l {(019i jJOssunt, vp- 
l'issilllll sCi'iptlJ./'a testatur, et l1Hllt()S, quos mdgo incubos vocal/i, 
imþ/'obos sæpe exstitisse lItulieribus, et carum appetisse, ae lJeregÙ:sP 
roncuúitwn. Quosdam dæmones !lane as
Ùlue immunditia1Jl, et 
tpHtare et efficere, plZ/res tale.
qlle vÙ'i asseverant, 'ltllwc nega1'e 
imjJ7'udeniia videatur.Equidcm possllu1 dæmones ad hunc im- 
probum l1suo1defullctorumcorpora assumere, vel de no\'o 
ibi 
assumcrc ex aercct aliis elementis ad carnis similirudinem,ac 
palpabiliunl et calidorllm corporum humanorllm specieseffin- 
gere, et sic ea corpora ad coitum aptarc: imo tenet pra
fatus 
Delrio, cHans D. Thomam, D. Bonavcnt., Scotum, Ahulens, 
aliosque plures, quod dæmon potes1 ctiam vcrum seolcoafferrc 
aliunde acceptum, na1uralemque ejus cmissioneol imitari, ct 
quod ex bujusmodi concubitu vera proles possi1 nasci, cum va- 
leat dæmon iJ1ud selncn accipere) puLa a "iro in somno poIlu- 
tionem patiente, et prolificuol calorem conservando, illico in 
nlatricem infunderc; quo casu proles ilIa non erit quidcm filia 
dæolonis, sed illius cujus e:,t semen, ut ail D. Thomas apud ci... 
tatum auctorenl. An autem, inspectis legibus a divina Provi-o 
dentia constitulis pro propagatione gcneris humani, hæc ali- 
quandoevenisse autevenirc posse credcndumsit, sapienliorum 
judicio remi Himns. 
Hic auLem fit dubium, an possU <-hernon, permillente Dco, 
absque hominis cuI pa manus illius ad movel'e ad se tactibus pol- 
lendurn? AfHrma1PateL' Gravina dominicanus,et quiùem proha- 
biliter; si enirn valet dæmon totun) corpus alicujus movere, ut 
narratur de Simone mago, ope dæmonis in aerem subia to, cur 
non poterit e1 manum? PræLerea si dæmon potesL alicujus C001- 
n10vere linguam nt invilus proferat obscena verba, auL blasphe- 
miascontra Deum, quidni 01anus ut tnrpia patretur? idem senlil 
cardin. Petrucci .\, ubi sic inquÏt : lVon semel eompel'fum (ui:5:5f: 
quod d(Plnon aliq'llam pal'tern in hWllano e07ïJ07'e cæpe7"it quodalll- 
J1lOdo possidere, puta oculos, linguam vel etia'lrt ve;'enda. Hine fit, 
linguam obscenissÙna verba proferre, licet mens talirz tunc non 


t Epist. parI. II, 1i.h. II, opusc. 5, c. XY, ß. 5.- 
 Lib. V, Bibl. Eacr. annot., 
î7.exS. Cypr., S. Just., Tertull., etc. - 3 Lib. XV, Dp Civil. Dei, C. XXIII. - 
.. Lib, VI, n. 8. 
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<ldvertat. Hincimpet'lls et a(fectus quandoque se tmjJitel' dPlH/(Jandi 
pl
oveniunt. flinc {ædiOl
a quæ me conscriúel'e pudet 1 . 
Suit". 256.- Si done if se présente jalnais un pénÌtent tourmenté 
de ceLte espèce de tentation par l'ennen1Ì que 1'.Eglise appeIlr 
esprit de fornication et qu'elle prie parLiculièrernent Ie Seigneur 
d'éloignßr de nous, vousdevez met tre tous vos soinsà Ie fortifier 
dans un si terrible combat En effet, dit Ie cardinal Petrucci 2, 
ces sortes de personnes sont en grand danger, si clles ne sont 
soutenues par des remèdes très-furts et quelquefois lnêlne ex- 
traordinaires. La chose est facile à concevoir : il raut, pour ré- 
sister, une grAce puissante de la part de Dieu, et une grande 
violence de la part du patien t. II sortira done difficilement vain- 
queur d'une selnblable lutte, s'il n'use avec persévél'ance d'une 
gl'ande mortification, et par-dessus toulde beauconp de prières, 
se recommandant mille eL mille fois à Notre-Seigneur et à la 
sainle Vierge, les suppliant par ses pleul's et scs gémisscnlents 
(}'avoÌL' compassion de lui. Aulrcnlcnt, s'il se rclAche, s'il 
manque à la prière ou à la n1ortitìcation, dU Ie cardinal nOIrlIné 
plus haul, il court Ie plus gl'and danger de tonlbcr, au lnoins 
indircctement, dans quelqlle complaisance secrète pour ses 
délectations contraires à la puretéo 
Done, pour en venir aux remèdes, si VOU5 pouvez juger que ce 
n'est nullemenL de la faule du pénitent, exhortez-Ie d'abord à 
recourir à Ia prière en inyoquanl souvent les saints noms de 
Jésus el de Marie. Ensuite, engagez-Ie à s'éloigner Ie plus t]u'il 
pourra de::; plaisirs des sens; à fl'équenLer les sacrements; à 
pl'otester souvent qu'il ne veut jan1ais consentir à aucuno sug- 
gestion ou délectaLion dont Ie mauvais esprit pourrait lui faÌl'e 
sentiI' les alteintes on les attraÏls; à se fortifier souvent du si- 
gne de la croix, en la portant même sur lui; à jeteI' de l'cau 
béniLe sur son lit et dans sa chalnbre; à porter sur lui quelquc 


1 Saint Alphonse dil avec raison qne l'action palpable des démons n'a pas 
ce
sé, mème chez It's chrétiens. f)cpui
 troll longtemps on a ('ru et même en- 
i\ei
né à pt'u près Ie cúntrairt. L'cxpérience du saint ministère nous a per- 
mis de con
tater, surtout depuis environ òouze ans, que tous les rapports du 
démon avec l'homlne signalés dans les Pèr es et dnns les anciens théologif'lJs, 
ne wnt ni des chimères ni des faits surannés, sans analogues dans Ie présent: 
que Ie confesscur ail l'æil uuvert sur ce point, et qu'H lise a\'ec attention 
Ia note placée à Ja fin du .blanuel, ann d'éloigner ses pénitents des prati- 
ques ténrbreu
es que nous indiquons, (Note dlt tradur:f.) 
2 Lib. VI, n. (; ct 9. 
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rrliquc et l'Evangilc de 
ainl Je
n; à se pl'élnunir par des 
cxorcisnles parLiclllier
, en disant : T'ilaine hête, 01/ rlOnl deJ :811.'>:- 
C !Iris!, je t'ordonne dp f(
loiYíler de moi, ct r!,) ne plus me t071J'iIlen{Pi' ; 
enlin, cxhortez-Ie à fairc SOll\'Cllt dc
 acLcs d '!lun1i Ii té illtéricul':) 
et eXlél'ieurs, car Ie Scigneur pennet qnclquefois ces sorles de 
lentations pOlll' guérir l'åme d'un orgucil secret, 
257. -l\lais nne diffiiculLé plus gl'ande, c'esL de guédr Ie pé- :,uitf' 
nilent qui conscnlà cesactions ouqui mêmc les l'cehcrchc. 11 esl 
diffici]e que les pénitenls de ce caraclère se convel'lisscnt sin- 
cèrenlcnt; d'unc part, Ie dénlon a acquis un cerlain cnlpil'e 
SUl' lcnr volonté, et, d'autre part, ils souL faibics pauL' l'ésisler. 
Ils alll'aient bcsoin d 'uuc gl'âce extraordinaire que Dieu n'ac- 
corde que très-difficilcment à de pareils scélérab. TOlllefois, ::;i 
vous en renconh'cz queICJu'un, ne perdez pas confiancc, Tl'aitez. 
Ie avec la plus grande charité, ranimez son cOllrage, en lui 
disant que là où il n'y a pas rle vo!onlé, il n'y a pas de péché : 
que, toutes lcs fois qu'ïl résiste, il ne pèche pas. COnln1CI1,..:ez par 
faire contre Ie dénlon au n10ins l'cxorcisIne pl'i\'é. II esl cel'lai- 
nement permis 1 en ceLLe manièrc : Ego, ut minister }Jei, J1I'æ- 
cljJ'io tilJi, aut vobis, SIJil'itus iUllllundi, ut 1'ccedatis alJ Itac crea- 
illra Dei. 
Demandez ensuite au péI1ilent s'il n'a jamais invoqué Ie dé- 
mon, ou fait quelque pacte avec lui; s'il a renié la foi, ou fait 
quelque aclion qui Iui soit contraire. Demandez-lui sous queUe 
forme Ie démon Iui apparaît, si c'estsous Iaforlne d'un hornn1e, 
.rune femme, d'une bète, on de quelquc créature; parcc qu'a- 
ÌOl'S all péché contre la chasleté et contrc la religion, il joindra 
Ie péché de fornication, on de sodomie, ou d'inceste, d'adul- 
tère, on de sacrilége affectifs. Demandez-Iui en quellieu et en 
quel telnps il a eu un semblable commerce. V ous lui n10ntrerez 
ensuite louLe l'énol'milé de sa faute; ,'ous l'engagerez à se con- 
verLir sincèrement el à faire une confession bien entièr-e, car 
ces sorles de pénitcnts cachent facilement leurs péchés. 
EnfÌu, VOliS lui indiquerez les lnêmes rerr!èdes marqués plus 
haut: recourir souvcnt à Dieu et à la sainte Vierge ; prononcer 
souvent lenom de Jésus et de l\larie; faire usage de l'eau bénite 
el du signe de la croix; porter sur.lui quelque relique et Ie livr(1 


1 N. 103, De adjul', ib., n. 4. 
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des Évangiles; en fin, faÏles souvent l'exorcisn1e privé, commc 
nons avons dit ci-dessus. Vous lui différerez l'absolulion; mai
 
\'ous l'engagerez à rerenir souvent pour voir comn1ent il résistc 
au x assauts du démon et comment il use du remède Vous ne 
lni donnerez l'absolution qu"après une longue épreuve, parce 
qu'en cette malière, ainsi que no liS l"avons dit, il est ral
e que 
les conversions soicnt vraies, et it est très-rare qu'elles soient 
persévérantes. 


ARTICLE III. 


AVEC LES PiRSONNES FA VQRISÉES DE GRACES EXTRAORDINAIRES. 


258. (VIE DE SAINT FRANÇOIS DE SALES, page 132.) - Saint 
François de Sales, peudejours après qu'il eut élé sacré évêque, 
déclara à son confesseur que Dieu lui avait inspiré un ardent 
désir de travailler pour Ie salut des ån1es, et qu'il avait Yli, 
con1me en un tableau, tous les traits et tous les visages de la 
vertu qui est requise dans chaque condition. Comme sa vie était 
une vie commune et qu'il pouvait, par Ie moyen de ses instruc- 
tions, se renrlre utile non-seulement aux hOlnmes, 111ais aux 
femmes, don! la piété a tOUjOU1
S été la base des États et de la 
religion, Dien lui donna une indusLrie incompal'able pour les 
forlner aux plus solides yertus,et leur apprendl'e que l'héroïslne 
chrétien n'est poinL incompatible avec la faiblesse de leur 
sexe eL la délicatesse de leUl' tempérarnenL Quelle preuve plus 
authentique en pourrais-je donneI' que ceUe Philothée qui elJ.- 
seigne tOllS les jours tant de dames chréLiennes, et leur pro
 
pose une vertu si douce et une dévotion si agréable, qu'à peine 
la peut-on voir sans êtl'cépl'is d'amour pour elle? ce fut ce qui 
porLa une danie très-noble et très-vertueuse à écrire à ce saint 
prélat en ces termes : 
(( J'ai lu six fois dcpuis un an volre Philothêe,. je ne sais si sa 
(( conversation m'a rendue meiLLeure ; n1ais au moins je vou- 
(( drais bien lui ressCll1bler. J'ai 111 aussi depuis un n10is tout 
(( votre TlléotÙne, et j'ai appris que ramonr denotre bon Dieu 
(( n'esl pas delanature de ceux du monde et de la cour. Jevais 
<t dc,nc tâcher de nlonter ma vie SUi' celIe de voLre Philothée, 
(I et de n'ain1er avpc Théotirllc rien que Dieu, ou pour lui, el 
(( selon sa très-sainLe volonté. Je vous prie, l\fol1sieur, de m'as- 
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<< 
ister de vos prières et de file donner quelques conseils par- 
(( ticuliers. Au res1e, je ne VOIlS fel'ais pas cette dernande si je 
u n'étais très-assurée que Dietl VOllS a ouvertle livrc des cons- 
(( ciences, et qu'en vous déclarant tTIon nom, je vous découyre 
(( qui je suis et toulce quise passe dans fi10n intérjeur. DepIus, 
(( je h'Ollve \OS pratiques et volrc dévotion si ajustées à mon 
(( hunlelu' et à la faiblesse de mon sexe, que jc ne crois pas que 
(( ,.0llS puissiez den me commander que jc ne puissc 1rès-fa- 
(( cilement accomplir. 
(( Je connais plusicurs dames qui ont Ie bien de yivre SOilS 
(( votrc sainteconduile, et qui m'ontassuré que Dieu YOUS avaiL 
(( fait naHl'e en ce siècle pour nOlls ap prendre la ver1u, ct qu'i I 
(( nc tiendra qu'à nous d'êLre saint/cs, si nous youlons suivre 
(( les douces lois de yotre sainteté. Pour rnoi, je vous choisis 
(( pour mon bon père et man bon directcur, et je vous jure 
(( que, voulant être tout à Dieu, je me propose d'
tre volre 
(( chère fiIle selon Dieu. 
(( Adieu, :l\IonsieuI' e1 très-chrr père, c1 continuez de fairc 
(( carnme vouscommencel, autant de saintes qu'il y a de femmes 
(( dans Ie mondeo )) 
On ne peut rien souhaiter à la fin de celle lctlrc que la ré- 
ponse de notre saint, oùje suis persuadé qu'il renfernla ton1 ce 
qui peut servir à la condnite spirituelle d'unedame. Mais, con- 
tinue Ie Père TatDn, puisqu'on n"a pas pu la retrouver, il rant 
sc contenter que je réponde à tontes les dames de la part du 
saint prélat, et que je leur donne une conduite généralc don! 
lous les points sont ramassés de ses écrits. 
259. - Pren1ièrement,comn1e la dévotion des ferumes estforf 
sujette à l'inconstancc, d'abord illâchait d'affermir leur juge- 
men! et d'arrêler leur volonté, afin de la mainlenir dans un état 
de persévérance. 
Secondement, il les exerçait plusà la pra1ique des verlus qu'à 
la contemplation, et il les faisait longtemps servir Dieu dans la 
,.ie de
Iarthe, avant de les admeUre à celie de:\Iarie. Sa filaxime 
était qn'il fallails'approcher deJ ésusavant de s'unir à 1 ui et qu'il 
fallait servir un si bon maître, laver ses pieds ayec ses larmes eL 
les essuyer de ses cheveux, avant d'êlre admis sur son sein.1 el 
de reposer avec lui dans l'union du saint amour. 
Troisièmement, il bannissait toulce qui peut rendre Ja òévo- 


c.:uite. 
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tion ridicule ou haïssable, cUI disaH que Dieu et la vertu ne peu- 
vent être dans uneâme, sans que Ie prochain n'en ressente que 1- 
que douceuro Cela n'empêchait pas qu'iI ne permit de laissel' 
couler les larmes que les yeux ont coulume de verser quand Ie 
creur est rempli du saintau1our; mais il voulaiL qu'elles coulas- 
sent doucement, et ail1si que ce fIeuve des Indes qui déborde 
durant les nuits, et qui au premier retour du soleil s'arrêlc, 
on pour Ie lnoins semble n'oser couler qu'imperceptiblement. 
La qualrième condition qu'il désirait dans la vertu d'unc 
dame était une grande simplicitéo IL disait souvent que la fi- 
nesse est comme une cantharide, qui avait coutume de s'at- 
Lacher sur la douceur de leur naturel pour Ie pervel,tir. Jl 
ajoutait que, quand une fois les femmes avaient pu bannir 
l'hypocrisie et les déguisements, elles étaient plus fortes que le
 
hommes dans leur dévolion. Mais comme leur simpìicilé peut 
aisénlent dégénérer en niaiserie, eL les faire tomber dans des 
illusions, il voulait qu'elles fussent prudentes, ct que jamais 
dIes ne fissent rien qu'arec conseil ; parce qu'aulrement elles 
se mettent en danger de prendre des songes pour des révéla- 
tions, et d'irnitcr les araignées, qui passenl toute leur vie à tfa- 
vailler sur quelques peLÏles toiles où elles ne pl'ennent que des 
moucheso 
Cinquièlnernent, il voulait qu'au 11lilieu des assauts du monde 
ct de ses vanités, eUes fussent COlnrne certains rochers qui 
eroissent, dit-on, au n1ilien des \'agues, et qlI'eHes véeussent 
COlnme on Ie dit des alcyons, qui, étant environnés d'eau, ne 
respirent que l'air et ne conlemplent que les cieux, et qui, na- 
geant ainsi que les poissons, chantent comn1e les oiseaux, 
u V oilà,disaitce saint prélat, l'irnage d 'une dame qui, quoique 
au n1ilieu du l1)onde" vit seion l'esprit de Dieu, en sorle que 
parnli les appas et taus les attraits de la terre, cUe n'a ùes yeux 
eL un eæur que pour le ciel, et que, viv()nt avec les homines, 
eUe n'a une bouche ct un esprit que pour lonel' et bénir Dieu 
a\'ec les Anges. )) 
La sixiènle leçon qu'illeur donnail était de pratiqueI' exac. 
len1cnt les avis ùe Salolnon et ceux de l'Apõtre sur la trop 
gl'ande curiosiLé. II voulait qu'elles ne désirassent pas savoir 
plu
 qu'il He fanL, et qu'elles n'occupassent point inutilelnent 
ICUI' esprit. à l'aequisition rl'une vl'aie sciencc) qui, 1'oulanl sur 
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dcs ohjeb inuliles pour l'acconlplis
ement des dcyoil'5 de 
leur éLat, ne pent que leur enflcr Ie cæur. 
Septiènlcment, il était l'ennemi mortel d'lll1e certainc 
faussc piété dont Ie caractère cst d 'êlre oisi\'e; elil a souyenten- 
seigné que la yéritable dt'votion des fealmes élait dc passel' 
lcur ten1ps utì1enlcnt, de r cmployer avec un saint filénagement, 
ct d'en lireI' une usure profitable pour l'éternité. 
IIuitièmement, il 3.s:;;urait qn'unc dame chrélicnne doit SUl- 
lout fnir avec soin tout ce qui peut alanner la pndellr. II J'e- 
gardaiL l'bonneur et la pnreté comme l'ânlc des femmes, san"i 
laquclle cUes nc sont que des tombeaux yivants. On lui a cn- 
lcndn dil'C une fois à nnc dame qui vi vai t licenciensement: (( :\Ion 
Dictl 1 ma pauvrc fille, osez-yous bien pOI' leI' un visage de 
feo1me avec une âme demégère? En yeriLé, si YOUS ne changez 
bienLôl de "ie, je prierai tous vos parents ùe vaus ôtcr unpom 
que vous déshonorez. )) 
Neuvièmement, if n'ob1igeait pas ses péniLents à mener une 
vie sauvage. Au contraire, illeur recornmandait de vivre sc- 
Ion leur condition dans les cOll1pagnics, ct de se prêter à tous 
les entre liens età toutes les récréaliolls convenables à leur qua- 
liLé; mais il voulait que leur vertu fût de la nature de cel oi- 

eau qu'on dit être flu paradis, ùont il porte Ie nOlTI, et qu'on 
préLend passer tonte sa vie StH' la terre, sans jamais s'y attacbcr, 
en sode que, 10rs même qu'il veut se délasscr, il a certains pe- 
tils filets avec les(lUels il se lie aux branches de quelque ar- 
}Jre, où il demeure quelquc temps suspendu. De ITlême il YOU- 
lail que, si elles viennent à s'attacher à quelquc cl'éatl1re, ce ne 
fût que pour se reposer en Dieu et s'arrêler en lui, comme cel1X 
qui pêchent les pedes, et qui, les trouyant dans des coquilles 
d
hl1îtres, n'estinlcnt queces petits trésors quiy
ont renfcrmés. 
2ßO. (SAINT ALPHONSE, nOs ü6 el 97, 114-1 G5 et 2 J 2-223.) - 
Aux.femmes piellses qui cOlllmuniellt 1 fréqueolment YOUS re... 
commanderez, en général, de recevoir Ie sacrement de péni- 
tcnce au mains chaque semaine. Lorsqu'elles ne YOUS apportcnt 
qne des imperfections qui nc sont pas des péchés vélliels cer- 
tains, vous pouvcz, dit Bonacina 2, les absoudl'c sous condi- 


A \"cc Ie:; pen,on 
nes pieuses, 


1 Lib. VI, ß. i3t; VI 4, Si dubifelw'. 
2 La communion qui se fait une fois tow; les buìt jours n'était point consi- 
dérée, dans les plemiers siècJes, comme fréquente; de saints auteurs, même 



28t 


)IAN U EL DES CONFESSEURS. 


tion; mais je n'admets ce sentiment que pour des cas rares, 
et Iorsque ces personnes ne pourraient plus assigner dans leur 
vie passée une matière cel'taine au seulement avec une grande 
peine. Au reste, je dis que, ]orsque Ie pénitent ne présente pas 
une matière certaine, Ie confesseur n'cst pas ohligé de se 
tourrnenter pour Ia tronver afin de donner l'absolution; et dans 
Ie cas où iI l'aurait cheîchée sans la trou,'er, il n'est pas tenu 
de donneI' l'absolution sons condition. Cela a lieu lorsqueIe pé- 
nitent se confesse d'imperfections donl on doute si cIles par- 
yiennent j llsqu'au péché vénieI. Mais s'il accuse des péch
 vé- 
niels certains et habi tneIs, des irnpatienccs, des gourmandises, 
des distractions et antres choses 
enlbIables, il faut voir, pour 
l'absoudre, s'il s'est fait violence quelquefois et a surmonté 5a 
passion. Dans ce cas, on pent regarder scs nlanquements plutðt 
comme un effel de la fragilifé humaine que du man{lue òe con- 
trition ('t de fernle proposo Au contraire, s'iI tom bait fr{'quern- 
nlent dans de sernblaLles fautes, et cela sans résistallce, aIol's 
on doit Ie traiter comme un récidif, nO 210. 


très.rapprochés de nous, De la regardaient pas non plus comme teIle. (( Ja- 
(( mais je n'ai ngardé comme fréquente, dit saint Alphome, la communion 
(( de cbaque semaine : on )'egarde comme teJIe celIe qui se fait pIusìeurs fois 
(( par 
emaine. L'on 
ait, dit-il encore, qu'après Ie dixième siècIe la liédeur 
(( des tidèles, qui dura jmqu'au Eeizième siècle, devint si grande qu'il y en 
(I avait très-peu qui communia
sent trois fois par an, et celui qui communiait 
(( six ou sept fois l'année était un prodige ; e'est pourquoi il eF-t rapporté dans 
{( Ia Vie de saint Fnmçois de Sales, comme une marque de gran de piété, que 
(( son père cflmmuniail rhaque mois. L'on regardait aU!Iosi comme une chose 
(( forl etonnante que saint }i'rançois de Borgia, étant encore 8écuJier, commu- 
I( niàt cbaque dimanche, el ]e public disait que c'était trop 
ouvrnt; rnais ]a 
I( grande t'roideur de ces temps malheureux n'empêche pas de dire que la 
(( communion de rhaque mois ou de chaque semaine ne peut pas être appc- 
(( lée fréquente, rJuisque, d'apl è
 l'ancienne discipline de rÉglise, on doH l'ap- 
(( peler rare plutôt que fréquente. J) De la communion fréquente, page j 
et 31- 
Cet opu
cule du fajnt fut présenté au Pape Clément XIII, qui en fut satis- 
fait, Il dit au 8aint, dans une effusion de cæur, qu'il avait connu lui-mème 
par sa propre expérienre combien celte pratique (de la communion fréquente) 
était avantageuse au bien des ãmes, el Ie chargea de réfuter IJopinion des 
esprits systématiq ues qui soutenaient Ie contraire. De retour chez lui, Al phonse 
se mil au travail, et composa une savante réfutation, qui fut imprimée incrs- 
samment, et la présenta Iui-même au souvtrain pontife, qui fut aussi satis- 
fait de cet opuscuIe qu'étonné de la facHité avec laquelle il avait été ache\'é. 
(Vie du Sajnt, p. 
34, e
trait des Principes de dÙ'ection, par un profe
seur 
de théologie, p. 41 ouvrage approuvé par l\Jgr l'é,'êque du PUYo 
(Note du b'udv.cteu1'.) 
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261. - Gardez-vous d'enlpècher les personnes pieuse;" el 
snrloulles femmes, de s'adl'esser à un autre confesseur. Lors- 
qu'ellcs Ie font, témoignez- en de la joie. Bien plus, obligez-Ie
 
d'aller quelquefois à d'autres, .J'en exceple les åmcs très-scru- 
puleuses, pour lcsquelles il y aurait lieu de craindrc de gran des 
inquiétudes, si elles s'adre
saient à un confesscur qui ne con- 
nût pas }'éla{ de JCllr con
cicnce. 1'\ e tén10ignezjnn1ais àaucunc 
personne Ie òr
ir de ]a diriger, Ne ditesjan1ais de mal des 3n- 
tres confesseurs; au contraire, e
cusez prudemmen ties errenl'S 
dans ]esquelles ils aUl'aicnt pu tomber. r\e vous chargez pas de 
ceux qui yculcnt quitter leurconfesf'eursans un pressanl motif, 
nisi adsit w'gens causa. C'esL la doctrine de saint Philippe de 
Néri, de 
;aint François de Sales et de saint Charles Borromée. 
En cfret, de là naissent la dissipation ù'espl'Ït, les divisions ct 
que]quefois des scandalcs. Cen'est pasassez, pour cbangcrson 
C onfesseur, que Ie pénilent senle peur lui une espèce de répu- 
gnance eL d'aycrsion, au qu'il n'ait plus confiance en ses pa- 
roles; car tout cela, dit sainle l'hérèse, n 'est souvent qu'unc 
lentation dn demon. De là, cetavis de saint François de Sales: 
(( Il ne faut pas changer de confesscursansgrande raison; mais 
il ne faut pas non plus être invariable, lor
qu'il survient des 
raisons légilimes òe changer.)) Au reste, le défaut de sainteté, 

uivant 
ainle Thérèse, peut êlre un juste motif de changer de 
confe
seur. Si Ie con{esseur, dit la sainte, est sujet à qllelfj1.1e 
vanité, it {aut Ie clwngeJ' : étant va'in, it 'i'endra vains ses péni- 
tents. Le défaut de science peut encore être une forte raison 
de Ie changer; n1ais i1 faut qu'on en ail de bonnes preuves. 
Enfin, sainte Thérèse dit que, dans ses doutes, le pénilent peut 
bien, quelquefois mème qu'illui est utile, de prendre cOllseil 
d'un autre sa,ant direcleur. 
262. - Évitez aussi toute partialité. II en est qui s'atfachent 
à quelques personnes en pal'lÏcu1ier. Pour elles, toutle zèle, Ie 
temps elles soins. Jl est vrai, cerlaine personne peut avoir be- 
soin de plus d'assistance qn'une autre; mais autre chose est 
Passistance, autre chose est l'altachement qui fait négliger Ie 
soin des autres. Ainsi, ,.ous ferez bien d 'assigner à cetle per- 
sonne plus nécessiteuse un jour et une heure particulière, afin 
que vos autres péniLents n'en souffrent pas. N'élevez pas trap 
la \'oix en confessant les personnes pieuses, même lorsquevous 


Suite. 
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ne parlez point de péchés, vous poul'riez faire craindre aux 
autres de confesser leurs fauteso N'accordez pas facilement aUK 
jeunes personnes pieuses ]a pern1ission de se couper les che- 
,"eux ni de porter qnelque habit de religion. Avant d'en venir 
là, ayez soin de les affermir pendant longtemps dans la dévo- 
tion et dans 1a vertu. COlllbien n'en voil-on pas qui, par suite 
de condescendanceinconsidérée des confessenrs, quittent lrur 
costume et se H1arient, au grand scandale de tout Ie lnonde! 
N e permettez pas non plus à ces jeunes personnes de se fait'c 
apprendre à lire et beaucoup moins à écrire par des bommes : 
comùien de jeunes fiUes innocentes onl trouv6 Ia perle de leul' 
âme en recevant des lcçons de lecture! Si ce n'est pas Jà une 
occasion prochaine de péché, e'en est au moins une très-dange- 
reuse. Qu'elles se fassent montrer par une femn1e ou par un de 
leurs jennes frères, et cela encore avec précalltion ; aulrement 
ne leur donnez pas l'absolution. TraÌlez de même les mères qui 
pern1etLenL cela. Enfin, ne permettez pas aux jeunes personnes 
de courir au basard par les églises ni d'y rester trop longLemps 
au risque de faire fâcber leurs parents.A u contraire, exhorlez-les 
à leur obéir en tout, et à faire de Lon cæur tout ce qui se pré- 
sente dans la maison. Comment et combien devez-vous fuir la 
famiIiarité avec vos pénitents, je vous l'ai dil aux nOS 15G et sui- 
vants. V cnons mainlenantàla direction des personnes pieu
es. 
263. - Ces paroles que Ie Seigneur dità Jérémie : Ecce con- 
stituite super gentes, ul evellas et disszjJes, et ædifices et plantes, 
il les adresse à tous le
 confes
eurs; car i Is doivent non-seulc- 
lnent arracher les vices de l'âme de leurs pénitents, mais encore 
planterlesverll1s.1I est donc utile d'indiquer ici, pour les nou- 
veaux confesseurs, les moyens de conduire les Ames pieuses à 
Ia perfection. On ne doit pas, comme nous avons dit plus haut, 
éloigner les pécheurs; maisc'est une æ'l\Te infinin1ent agréable 
à Dieu que d'ornerses épouses, c'cst-à...dire de culLirer lesàrnes 
afìn qu'elles soient entièrcmenLà Ini. Une ârne parfaite lui pIaU 
beal1coup plus que mille imparfaites. Ainsi, quanù V0US vOJcz 
une AUle qui vit exenlple de péchés mortels, vous ne dcvez ricn 
négliger pour l'introduirc dans la voie ùe la perfection ot de l'a- 
mour divino Représentcz-lui Ies raisons sans nombre que nous 
avons d'aimer Dieu qui est d'ailleurs infinimenl aimable, et 
la reconnaissance que nous devons à Jésns..Christ, qui nous a 
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aimésjusqu'à moudr pour nous. Faites-Iuieonlprendre tout Ie 
danger des ån1es qui, appelées de Dieu à une vie plus parfaite, 
demeul'ent sourdes à sa voix. Or, Ia direction du confesseur à 
l'égard des åmes pieuses consiste principalement en trois cho- 
ses : dans la méditation ou la contemplation, dans Ia mortifica- 
tion, ct dans la fr'éql1entati on des sacremen ls. N uus allons 
cxan1iner chaeune en parLicu lieI'. 
264. - Lorsqu'il rencontrc une âme qui aLhorre Ie péché 
mortel, el qui désire de s'ayanccr dans l'anlour de Dieu, Ie bon 
confesseur doiL premièremcnll'engager à fairc l'oraison men- 
tale, c'est-à-dire à méditer les yériLés éternelles ct Ia bonté de 
Dien. Quoiqne la n1édilation ne soit pas nécessail'e au saIut 
comme la prière, néanmoin
 iI semble qu'clJe est néeessaire au
 
å01CS ponr 5e conserver dans la grAce de Dieuo Le péché cst 
compatible avec les autres cxercices de piété; mnis Ie péché et 
la lIlédilation sont deLL\. choscs qui s'exrluenL Ou bien on quit- 
tera Ie péché, ou bien on quiltera la médiLalion. L',Îme qui per- 
sévère dans La méditation, disait sainle Thél'èse, qllels que soient 
les péchés que le démon iui fasse commettre, arl'ivel'a certainement 
au port du s-:lut. Aussi, de lons les exereiees de piéLé, n'cn est-il 
aucun dont Ie dén10n chel'che autant à nous détourner; ca]' it 
sait bien, ajoule la mên1e sainte, qu'une âme fidèle à l'01'aison est 
une âme perdue pour iui. D'ailleurs, }'amonr est Ie lien qui unit 
l'årrle à Dieu. Or, la fournaise où s'allume eel amoul', c'est }'o- 
raison ou la méditation. III meditatione mea exardescet ignis 1. 
26;). - Vous commencerez done par initier l'âme à la prati- 
que de l'oraison. Qu'elle en fasse d 'ahord une demi-heure par 
jour: la durée en auglnenlera avec sa ferveur. Le pénitcnt '.:ous 
dira peut-être qu'il n'a ni Ie temps ni Ie lieu convenablcs; ne 
vous arrêlez point à ces difficuItés. Dites-lui qu'au moins dans 
la nlatinée ou dans I'après-rnidi, lorsqu'il est plus tranquilIe, 
ou mêrne duranlle travail, lorsqu'il ne peut faire aul1'eolent, il 
élève son Ame à Dieu, pense aux vél'Ïté
 de la foi, aux flns der- 
nièl'cs dont le souvenir, surtout celui de la morl, est plus utile 
aux commençants, ou enfin à la Passion du Sí1uveur, dont la 
méditaLion convient à tons. Si la persanne sait lire, cUe fera 
bien de se servir d'un livre de piélé, du moins pour entreI' en 
oraison, eomme Ie pratìquait sainle Thérèse. 
1 Psalm. XXVIII, 4. 
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Dites-Iui de choisir les sujets qui lui donnent Ie plus de dé- 
votion; de s'arrêter lorsqu'elle éprouve quelque bon sentiment, 
et de rem placer les réflexions par des actes, des prières ou des 
résolutions : to par des actes, c'est-à-dire òes actes ò 'humilité, 
de remercîment, de foi, d'espéranee, surtout des actes multi pliés 
de contrition et de charilé, en s'offrant, en se remettant tout en- 
tière à la volonté de Dieu; eUe aura soin de répéter Ie plus sou- 
vent possible l'acte pour lequel el1e se sentira Ie plus d 'aUrait; 
2 0 par des prières. C'est de la prièrc que dépend toute notre 
perfection; car, dit saint Augustin, Ie Seigneur n'accorde ordi- 
nairement ses grâces, et surtout la grAce de la persévérance, 
qu'à 1a prièrc. Le Sauveur nous 1'3 dit : Petite et accipietis. 
Done, conclut sainte Thérèse, celui qui ne demande pas n'ob- 
tient pas. 
II suit de là que, si nous voulons nous sauver, il faut toujour:, 
prier, et surtout demander ces deux grAces, la persévérance et 
l'amour de Dieu. Or, Ie temps Ie plus propre à 13 prière est cer- 
tainen1ent celui de la rnéditation. Celui qui ne fait pas l'oraison 
prie rarement, parce que rarenlent il s'applique àconsidérer les 
grAces dont il a besoin et la nécessité de la prière. C'est pour 
cela que celui qui ne fait pas l'oraison persévère difficilement 
dans l'anlitié de Dieu par des résolutions, afin que la rnéditation 
ne resie pas stérile, et que l'âme meUe à profit les lumières 
qu'elle reçoit dans l'oraison. On ne doH jamais finir I'oraison, 
dit saintFrançois de Sales, sans prendre quelque résolution par- 
ticulière, comn1e d 'éviter un défaut dans lequel on tombe plus 
souvent, ou de pratiqueI' une vertu dans laquelle on se connaît 
plus faible. Sur tout ceci, lOUS lirez les n oa 300 et suivants, 
011 je vou
 donnerai des instructions pour l'oraison men- 
ta Ie. 
266. - Vous exigerez de ces âmes qu'eIles vous rendenl 
compte de leur oraison. V ous leur demanderez comment elles 
1'0nt faite, ou mênle si eIles l'ont faile. Obligez-Ies de s'aecuser 
avant toute auLre chose d'ayoir omis leur oraison, si cela est 
arrhé; car, si elles quittent I'oraison, e1les sont perdues. L"åme 
qui abandonne l'Q1"aison, dit sainte Thérè!'e, n'a pas besoin du 
démon POU'I' se damner : elle se place de ses propres mains dans 
tenter. 0 Dieu! que de bien pourraientfaire les confesseurs s'ils 
étaient un peu soigneux àcet égard r l\Iais quel con1pte n'ont-i18 
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pas à rcndL'e à Dicll :s'ils ne Ie font pas, puisqu'ils sont ohligés 
de faire tous leurs efforts pour procurer I'avantage de leur:, 
pénilenls! Combien d'âmesils pourraienlmettre dans Ie chenlÏn 
de la perfection et préserver des rechules dans Ie péché rnortel, 
s'ils avaient cetle attention si p
u coûleuse de les initier à 1'0- 
raison et de leur demander, au mains dans Ie commencement 
de leur vie spirituelle, si eUes l'ont faile ou non I Lorsqu'une 
åOle cst affeL'mie dans I'oraison, il c
t rare qu'elle perde Dieu. 
C'esL pourquoi vaus nc devez pa
 conseillcr l'oraison seuleo1ent 
aux personnes craignan t Dieu, mais encore anx pécbeu rs. POll r- 
quoi retournent-ils à leur vomissemcnl? C'cst ordinairement 
qu'ils ne réßéchissent pas, 
2670 - Ce soin de demander cOlnpLe de l'c,raison, vous devez 
surtoull'avoir lorsque \'os pénitenls se trou\'cnl dans la désola- 
tion spirituelle. Le SeigneuL' a couturne d'a( tireI' l'åme qui vient 
de se donnerà Iui, pc'tI' des Iu[nières spéciales, des larmes et des 
consolalions sensibles. rtlais après quelquc temps il en ferme la 
source afin de l'élever à une pins gran de perfection en la déta- 
chant de ces doucenrs 
ensi bles dans lcsqnelles iI se glisse faci '" 
lement quelque im perfeclion et qnelque retour d 'amour-p"o- 
pre. Sans doule les consolalions sensibles, et"'surtout lesattraÏls 
naturels, sonl des dons de Dieu, n1ais ils ne sont pas Dieu lui- 
mênleo Ainsi, ponr détacher ses épouses de ses dons, et les for- 
cer en quelque sorle à aimer Ie donateur d'un amour plus pur, 
il permel qu'elles ne tL'ouvent plus dans I'oraison leurs an- 
ciennes jouissances, mais du drgoût, des aridités, des peines, 
et quelquefois des tentations. 
Ayez Ie plus grand soin de reI ever Ie courage de ces âmes 
affligées, de peur qu'elles ne laissent l'oraison et les commu- 
nions prcscriles. Rappelez-Ieur ce que disait saint Fr:lnçois de 
Sales, qu'une once d'oraison faite au lnilieu de la désolation pèse 
plus devant DieZl que cent livres tailes au milieu des consolations. 
En eifet, celui qui airne Dieu pOUl' les consolations, aime plus 
les consolations de Dietl que Dieu lui-mên1e; au contraire, ce- 
lui-là montre qu'iI aime véritablement Dieu, qui l'aime et mar- 
che à sa suite privé de toute consolation; voil:\ pour la médita- 
tion. J e crois utile de donner ici auxjeunes confesseurs quelques 
notions sur l'oraison infuse ou contemplation, sur ses différents 
degrés, et sur les autres dons surnatul'els, avec les règles tra- 
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. 
cées par les maîtres de la vie spirituelle pour Ia conduite des 
ålDes que Dieu favorise de pareilles grâces. 
268. - Si vous rencontrez une âme qui ait reçu Ie don de la 
contemplation, vous devez bien connailre Ia rnanière de la con. 
duire et de Ia préserver des illusions; autrement, vous lui fe- 
rez beau coup de mal, et VOllS en rendrez un gl'and cOlnpte à 
Dieu, dit saint Jean de la Croix. La contemplation diffère beau- 
coup de la médilalion. Dans Ia médilalion on cherche Dieu par 
I 'effort de la pensée; dans la conten1plation on voi t, sans fati- 
gue, Dieudéjà trouvé. Dans la méditation, l'âlDe agit parsa pro- 
pre puissance; dans la contemplation, c'est Dieuqui agit tandis 
que l'âme est passive, recevant les dons répandus en eUe par 
la grâce sans qu'elle agisse d'aucune manièreo En effet, la lu- 
lllière et l'amour divin dout eUe est rcmplie Ja rendent amou- 
reusement aUentive à contempler la bonté de son Dieu, qui la 
con1bJe alors de ses précieuses faveurs. 
269. -II faut encore vous souvenir qu'avant d'accorder aux 
âmes Ie don de la contemplation, Ie Seigneur les introduit d
or- 
dinairc dans l'oraison de recueillement ou de repos contemplaüf 
suivant l'expressiqn des rnaiLres de la vie spirituelle. Ce u'est 
poiut encore la contemplation infuse, car I'àme est encore dans 
rélat aclif. Ce recueillement (je parle ici du recueillement natu- 
reI; je parlerai plus tard du surnaturel, nO 274) a lieu lorsque 
l'espdt n'a pas besoin de sorLir, en quelque sorle, dehors, pour 
considérer un mysf.ère ou une vérilé de ]a foi ; mais que, dégagé 
des créatures et retiré, pour ainsi dire, au dedans de I 'âme, il 
considère non-seuløment sans fatigue, mais avec une grande 
suaviLé celte vérité ou ce nlyslère. 
Le repos contelnplatzï est presque la même chose. La seule 
différence, c'esl quc dans Ie recueillement I'âme demeure ap- 
pliquée à une pensée pieuse en parlicnlier) tandis que dans Ie 
repos nne connaissance généra1e de Dieu la fixe eL l'aUÌre an)ou- 
reusement vel'S Dieu. Quoi.]ue ce recueillemenl on ce repos 
contemplatif soit une oraison nalurelle, néanmoins, lorsque 
fâme l'éprouvc, clIe doit cesser non-seulemenlla lnédilation, 
mais encore les actes de la vo]onté, d"amour, d'offrande, de 
résignaLion, et demeurer amoureusement unic à Dieu dans un 
repos ah
olu : voilà ce que discnt quelques mystiques.1l m'est 
in1possible de partager Jeur avis. 
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Je 11e nie pas que l'âme doive cesser de méditer lorsqu'cllc 
esl suffisamment recueillie, puisqu'elle a lrouvé sans effort ce 
qll'elle recberchait ; d:autant que la méditation ol'dinaire, 
comIneIe diltrès-bien Ie Père Seigneril, produit bienlôlla con- 
templation qu'on appelle acquise, el qui d'une seule vue con.. 
nail Ips vérités dont la connaissance était auparavant Ie fruit de 
la réßexion el cIu travail; nlais pourqnoi dans cet élat l'â(ne 
de\TaÏt-eIJe s'abstenir des actes bons de Ia yoIonté ? Au COl1- 
traire, quel monlent plus f:lvorable pour les produire que ce 
recueillemenl? II est vrai que saint François de Sales conseille 
à sainleChantal de ne produire aucunnouvel acte lorsql1e dans 
I'oraison eUe se trouvera unie à Dieu. Pourquoi ? Parce que 1a 
sainte jouissait déjà de Ia contemplation passive. :\lais quand 
I 'ân1e est encore dans l'élat aClif, cornment les actes bons de 
la voIonté pourraient-ils empêchcr les opé('alions de la gràce? 
Le même saint indiquait anx Amos pienses dont il avaitla di- 
rection uncertain nOlnln'e d'aspi('ations àfaire pondantce temps- 
là. Si l'âme est dans l'étal de c0ntemplation passi "0, alor
, bien 
qu'elle n'acquière aucun mérite, puisqu'ellen'agit pas, néan- 
moins eUe reçoit nne grande vigueur pour agir ensuÏle avec 
plus de perfection; au contraire, dans l'élaL acLif, pour mél'iter 
el1e òoit agir, en produisant des actes de sa volonté. u Ainsi, 
concIut très-bien Ie Père Seigneri, lorsquc Dieu parle el agit, 
l'âme doH se taÏ1'e et suspendre ses opér:lLions : tout ce qu'elle 
doil faire, c'est de donneI' au commencement une attention 
pleine d'amour aux opérations divines. Si Dieu 11e parle pas, 
J'Ame doil, pour s'unir à lui, recouriI', suivant Ie besoin, à la 
n1édilalion, aUK affections, aux prières, au\: résolutions. 1\1ais 
ces actes, et cela 5' entend, doivent se faire sans efforL, I 'årne 
chobissant de préférence ceux pour lcsquels clle aura plus 
d'attrait. )) 
210. - Souvenez-vous qu'avant de faire entreI' l'âme dans la 
contemplation, Dieu a coutume de l'éprouver par l'aridité su'r- 
naturelle, ann de la purifier de ses imperfections, qui sont des 
obstacles à la contemplation. Or, on distingue l'aridité sensible 
et l'aridiLé sl,lbstanti:elle. NOlls parIerons de ceUe dernière au 
nurnéro suivant. L'aridilé sensihle, lorsqu'clle est naturelle, 
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est accon1pagnée d'ennui pour les choses de Dieu, de ténèbres 
nloins épaisses et moins durable
. Lorsqu'eUe est surnaturelle, 
eUe jeUe l'åme dans une obscurité très-profonde, plus durable 
et toujours cl
oissante. Néanmoins, dans cel état, l'âme se sen t, 
d'une part, plus détachée des créatures et plus occupée de 
Dieu, qu'elle désire avec ardenr et constance d'aimer parfaite- 
ment; mais, d'une autre part, eUe se voit dans une sorte d'im- 
puissance de réaliser son désìr à cause de ses imperfections, 
qui lui paraissent attirer la haine de Dieu. :Malgré tout ce]a, 
elle ne laisse pas de s'exercer conrageusement à la pratique de 
la vertu. Cettc sensible aridité est un trait de la grâce; c'est 
une lumière surnaturelle, n1ais une lumière accompagnée de 
peines et de ténèbres. 
V oulant se communiqllcr immédiatement, et rencontran ties 
sens et les facullés de l'âme peu propres à la recevoir à cause 
des affections sensibles et en quelque sorte matérielles, cette 
lumière occasionne à l'âme ces ténèbres bien péniblcs, il est 
vrai, mais très-uliles. Grâce à eHes, l'âme 5e détache detons les 
plaisirs 
ensibles, corporels ou spirituéls. Ene acquiertde plus 
une grande connaissance de sa misère, de son impuissance à 
rien faire de bien ainsi qu'un grand respect pour Dieu, qu'el1e 
se représente majestueux et terribleo Ellcoul'agez l'ânle que 
vous trOtlVel'eZ en cet état, et dites-Iui d'espérer de grandes 
choses de Dieu, qui la traite de la sorte. Diles-lui de ne pas se 
tourrnenter à médiler, n)ais de s'huD1ilier, de s'offrir à Dieu, et 
de s'abandonner avec uue entière résignalion aux dispositions 
toujours bienveillantes de sa tout aimable volooté. 
2710- A près avoir purifié l'âr1lc de tonte affection sensible, 
Ie Seigneur a coutume de lui cOlnmllniquer Ie don de la con- 
templation, de recueillement surnatul'cl, de repos et d'union. 
Nous en parlerons plus baso l\fais avant l'union et après Ie re- 
cueillement et Ie rcpos, ill'éprollre d"ordinaire par raridité 
spÙ
itllelle, appelée pour ccla aridité suhstantielle. Dieu vent par 
là que l'âme s'anéantisse en elle-mêlne. L'al
idité du sentiment 
est \Ine sOllstraclÏon de la dévotion sensible: raridité de respìit 
est une Iumière céleste par laquelle Dieu fait connaître à I'âme 
son néant. C'est alors que râme se trouve dans Ia plus cruelle 
agonie. D'un côlé, elle se sent plus résolue que jamais de se 
vain ere en tout pt de servir Dieu; et, d'un autre côté, connais- 
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sant mien
 ses imperfeclions,illui semble qne Dieu la rejelte et 
l'abandonne à cause de ses ingratitudes. 
Les e
ercices de piélé, les oraisons, les communions, les mor- 
tifications ne servent qu'à l'affliger davantage, parce que, les 
faisant avec Ie plus grand dégoûl et la plus grande peine, elle 
croit qn'ils la rendent tous plus cOHpable et plus odieuseà Dieu. 
QueIquefois même il semble à ces pau\'res âlnes qu'elles ont de 
Ia haine pour Dieu, que Dieu ]es a déjà réprouvées, et qu'il 
commence dès cette \'Ïe à leuI' faire épronver les pcines de l'en- 
fer, en les abandonnant. D'aulrcs fois Ie Seigneur permet que 
celle désoJation soit accompagnée de mille autres tentations et 
mouven1cnls d'impureté, ùe colère, de blasphème, d'incrédu- 
lité et surtout de désespoir. D1ns eeHe étrange confusion et 
dans cette obscurité profonde, ne pouvant bien distinguer 1a 
résistance de la volonlé, elles craignent d'avoir consenti, et se 
croient en conséquence bien plus abandonnées de 
ieu. Cepen- 
dant ceUe résistancc a en ]ieu, mais les ténèbl'es qui les enve- 
loppent les empêchent de la connaître, du moins avec certitude. 
272. -Si vous rencontrez une ârne de ce caraclère, qui, mar- 
chant dans Ie chemin de la perfection, se croie abandonnée de 
Dieu, ne vous laissez pas effr1yerà ]a vue de cette confusion, ni 
au récit de ses sentiments de crainte et de désespoir. Gardez-vous 
de paraîLre timide on ernbarrassé. Au contraire, exhortez-Ia 
fortementà ne ricn craindre, et à meUl'e plus quejamais sa con- 
fiance en Dieu, en Ini disanl ce que Ie Sauveur lui-mêrneditun 
jour à sainle Thérèse : Personne ne perd Dieu sans savoirqu'ille 
perd. DiLes-lui que tontes ses lentations de blaiphème, d'incré- 
dulilé, d'irnpurelé et de désespoir, ne sont pas des consente- 
ments, mais des peines qui,sup porlées avec résignalion, rendent 
plus intime son union avec Dieuo Diles-Iui que Dien ne saurait 
hair une ârne qui l'aime et qui a bonn e voIonlé; que c'est ainsi 
qu'il traite les ån1es les plus chères à son cæul'. C'est par les 
aridités et les tentations, dit sainte Thérèse, que le SeigneU1
 
éprouve ses amis. Quand la sécheresse durerait toule la vie, târne 
ne duil pas abandonner l'oraison,. Ie temps viendra où tout sera 
po yé . 
Excellcnte instruction pour une àrne désûlée. Exhortez-Ia 
done å espérer fermemenl de grandes choses, puisque Dieu la 
conduit par la voie]a plus sûre, Ia voie de lacroixo Enattendant, 
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dites-lni: t Oqu'elles'humilieet sereconnaisse digned'un pareH 
trailement à cause de ses infidéliLés passées; 2 0 qu'elle se rési- 
gne enlièrement à la volonlé rle Dieu s'offrant à souITrir ses 
peincs et même de plus g('andes, selon qu'i llui plaira; 3 0 qu'elle 
s'abandonne, comme si ellc élail morle, enlre les bras de la di- 
vine bonlé, et à la protection de l\Iarie, que l'Église appelle la 
l\ière de Ia n1iséricorde et la consolatrice des affligéso 
273. - L'addité sensible dUl'e jusql1'à ce que les sens soient 
purifiés etque l'åmesoit pI'opreàla contemplation. L'arictité de 
l'espril dure jusqu'à ce que l'âme soit propre à runion divine. 
Remal'quez qu'après l'union Ie Seigneur permet quelquefois Ie 
retour de ceLLe aridité, afin, dil sainle Thérèse, que l'âme ne se 
n
glige pas, et sente de temps en ternps son néant. Lors donc 
que les affections sout vurifiées, et que l'aridiLé sensible est 
finie, Ie Seigneur admet I'âme à la COIl temp lation. 
La conLemplation est affirmative ou négalive. El1e est affil'- 
rnative lorsque, par Ie moyen de la lnmière divine et S:lns effort 
òe sa part, l'årne voit quelque vérité créée, comme Ie [oalheur 
de l'enfer Oll Ie bonheur du paradis, eLc., ou quelque vérité in- 
créée, con1me la bonté de Dieu, sa miséricorde, son amour, sa 
puissance. Elle esL n4gative, lorsque râme connait les perfec- 
tions divines, non pas en particulier, fnais en général, et que 
ceLle connaiss:lnce confuse lui donne une haute idée de la gran- 
deur de Dieu. CeLLe sorte de contemplation lui fait aussi con- 
naître confusémenlquelquevéritécréée, telle, parexemple, que 
Ies hOl'ribles tourments de 1'enfel', etc. Parlons maintenant des 
premiers degrés de Ia contemplation, savoir : le recueillement 
et Ie repos; nous paderons plus tard de l'union. 
274. - Le prernier degré de la contemplation, c'est Ie ?'e- 
cueillement sU1'naturel. Nous avons parlé du recueillemenl na- 
tureI au nl) 269; il a lieu lorsque l'âme l'ecueille ses facullés pour 
considérer Dietl au de dans d'elle-même. II raut rernarqner qu'on 
l'appelJe naturel, non parce que l'âme peut l'opérer par ses 
prop res forces: Loute action verl
euse, pour mériLcr Ia vie éler- 
nelle, a besoin de la grâce, c'est pourquoi, à parler en général, 
elle est surnaLurelle; mais on lui donne ce nom, parce que l'âme 
est alors dans son état acLif, et qu'ellc agit avec Ie secours des 
gràces ordinaires. Le recueillement su'pnaturel est celui que 
Dieu lui-même opère, au moyen d'une grâce exll'aordinaire qui 
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met l'ânle dans l'état passif. Ainsi, Ie recueillenlent surnaturcl 
ou infus a lieu lorsque les puissances de l'âme sc rccueillent 
non par l'effort de l'homnle, mais par la lumière que Dieu ré- 
pand, ctqui allumc dans I'âmc un granrl et sensible amour. En 
celétat, l'âlne ncdoitrien fail'e pourinterrompre cet entretien 
tranquil1c inspiré par la douce védté; elle ne doit pas non plus 
se faliguer pour réfléchir à des choses parliculières, telles que 
son indignité ou les résolutions qu
elle peut faire. Elle ne doit 
pas mêmc chercher à 
avoir ce quc c'est que ce recuei Ilement; 
son grand devoir est de 5e laisser conduire soil à considérer les 
vérités, soil à produirc les actes pour lesquels Dieu lui donne 
plus d 'attrait. 
275.- Le second degré, c'estIe1
epos. Dans Ie recueillemen t, 
la force de l'amour est cOlnnluniquée inlmédiatcmenlaux sens 
extérieurs, que Dieu lui.mêmc obligeà se recueillirau dedans de 
l'àrne. Dans lerepos, I'amour eslcommuniqué immédiatement 
à l'espril au fond de l'åme : l'amour est plus ardent et il se fait 
sentiI' aux sens eux-rnêmes : cependant ccla n'arrive pas tou- 
.lours. Quelqllefois l'âmejouit de l'oraison de repos sans aucune 
dOllccur sensible.Sainte Thérèse dit que dans celte oraison 
toutes les puissances de l'àme ne sont pas suspendues 1 ; que la 
volonté est liée, parce qu'alors eUe ne peut aimer que Dieu qui 
l'atlire à lui; mais que l'intellect, la mémoire ou I'imagination 
dClneurent libres, et s'en vont errant çà et Ià. C;est pour cela, 
dit la sainte, que l'âme nc doH pas s'en inqniéler, n1ais se mo- 
quer de ses pensées, les tenir pour foIles, el demeurer en 
repos: puisque la volonlé est rnaUresse, elle saura bien les rap- 
peler sans que vous vous en melliez en peine 2. En eIfet, si ] 'åme 
veut s'appliquer à recueillir ses pensées, cUe ne fera rien et 
perdra son repose Dans eet état, bien moins encore que dans 
le reeueillement, l'åme ne doit s'efl"orcer de former des réso- 
111tions ou d'aulres acles de son ehoix; elle doit se contenter de 
faire cenx auxquels eUe se sent doucement atlirée par Dieu 
lui-mêmeo 
216.- Parlons maintenant de l'oraison de pure contempla- 
tion, c'estøà-dire de la conternplation négative indiquée plus 
haut, elqui est plus parfaileque l'affirmative. CeUe contempla- 


1 In YUa, c. XIV. - t Chtmin de la pet>feciion, p. 
oo. 
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tion négative s'appelle la claÙ
e ObSCU1
ité, parcc que l'abondance 
de lalumière obscurcitl'entendement. Comme celui q uireO'ar- 
, 0 
dant Ie soleH, est ébloui par sa splendeur, ne voit rien, mais 
cOlnprend que Ie soleil est un grand foyer de lun1ière; ainsi, 
danscette ûbscnrité, Dieu communique à I'âme une abondante 
lumière quinelui donne I'intelligence d'aucune vériléparlicu- 
lière, mais une notion générale et confuse de I'infinie bonté; en 
sorte que râme se forme de Dieu Ilne idée confuse, il est vrai, 
mais très-parfaite. Lorsque l'âme connaH i01parfaitementquel- 
qu'une des perfections de Dieu, elle a bien une idée de sa 
bonlé; mais plus grande est cette idée, lorsqu'elle connaît que 
la perfection est incompréhensible. 
Danssesadmirables letlres, Ie cardinal Petrucci ditqu
 cette 
oraison d'obscurité s'appelle ainsi, parce qu'en cette vie I'âme 
est incapable de connaître clairement ]a Divinité ; en sorte que, 
même dans cet état, elle laconnaîlsans la connaHre; seulelnent, 
ellela connaU mieux que par tout autre moyen. ElJe ne Ia con- 
nait pas, parce que, Dieun'étant pas unechose qui pnisse revêtir 
une image ou une figure, l'entendement ne saurait s'en former 
une idée parfaile; ainsi, il ne comprend autre chose sinon qu'il 
ne peutlc comprendre. C'est pourcelaque saint Denis l' Aréopa- 
gite appelle ceLte intelligence: la connaissance sublime de Ðieu 
pal" ignorance. Dans ceLte oraison d"obscuriLé, tontes les puis- 
sances intérieures de l'âme sout suspendues, souvent mêrne les 
sens cxtéricurs; de sorle que l'âme entI'e quelquefois dans 
l'iv
'esse spi'J'ituelle, qui se manifeste par les actes d'un amour en 
délire, tels que des chants, des cris, des brmes abondanles,des 
saut.s et autres choses sernblables, comme il arriva à sainte 1\1a- 
òeleine de Pazzi. 
Ol'aison ù'lIuion, 277. - Après Iui avoir fait parcourir ces divers degrés, Ie 
Seigneurconduitl'âme àl 'union. L'unique but de l'âme doilêtre 
de s'unir à Dieu. l\Iais, pour se sauver, il n'est pas nécessaire 
qu'elle parvienne àl'union passive, I'union active suffit. Dieune 
conduit pas touteslesâmes par des voies surnaturelles, diLsainte 
Thérèse; iI en estmême peu qu'il dirige de Iasorte. Dans Ie ciel 
nous en verrons beaucoup qui, sans avail' eu ces grâces extraor- 
dinaÏ1'es, seront plusglorieusesque cel1es qui les auront reçues. 
L'union active est la parfaite conformité à la volonlé de Dieu : 
c'esten cela, sans aucun doute, queconsiste toute Ia perfection 
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de l'amour divino La perfection, dit sainte Thérèse 1, ne consiste 
pas dans ['exfase: mais [a vé}'itable union de l'âme avec Dieu, 
c'est l'union dp sa t'olonté avec la volonté divine. 
f:elte union est nécessaire, mais non pas l'nnion passivc. Les 
times qui ne Jow:"sent que de l'llnion active, <lit ailleurs ]a mðme 
sainte,peuvent {(i'OÙ' óeaucoup plus dp méritp, C{(}' eUe est Ie fruit 
dt'/ew's elfo/'t.;; ,. Ie Seigneur les traiN! comme dN
 llmes {Ol'tfS, r; qui 
il réserl'e, POlt}' Ie /pw' donne/' tout rl ltl {'oi.r;, ce dont illes ,)}'ive 
'ici-hflS 2 . Le cardinal Petrucci ajoutc que, dans la conteo1plalion 
infuse, l'âme peut tr'ès-bien parvenir, avec Ie secours de la gràce 
OI'dinaÏ1'e, à détruire sa propre \'olonté, et à la transformer en 
Dieu, en ne voulant plus que ce que Dieu veut. Les passions 
dont elle éprouve les mouvements ne l'empêchent pas de se 
transformer en Dieu. Or, en ceIa consislant lonte la sainteté, 
l'àme ne doit désirer et rechercher autre chose, sinon queDieu 
la conduise et fasse en elle suivant sa volonté. 
La grande maHresse de l'oraison, sainLe rrhé('èse, dit que dans 
l'union passivp l'âme ne voit, ni IW sent, ni n'apercoit son état, 
parce que l'abondance de la lumière et de l'anlour forme cette 
bienbeureuse obscurité dans laquelle se h'ouvent suspcnducs 
toules les puissances de l'àn1e. La mémoire ne se souvient que 
de Dieu; la volonté esl tellenlent unie à Dieu, qu'elle ne peut 
ainler d'antl'e objet, et l'entendement est rempli de tant de lu- 
Inière. qu'il ne peut penser it autre chose, pas même à la grâce 
dont iI jouit ; de sorle qu'il conçoit, mais sans comprendre. 
En un mot, l'àme, dans cet état, possède une connaissance 
claire et expérinlentale de Dieu présent, qui unit intimelnent 
cette âme à lui-même. 
Cette union, conlinue la sainte, ne dure guè1'e tout au plus une 
demi-heure 3. Dans les autl'es contemplations dont nous avons 
parlé, Dieu se fait connaUre conl me voisin; mais ici,c' est comme 
présent, et râlne a Ie délicieux sentiment de son union avec 
lui. C'esl pourquoi, dit Ia sainte, dans les autres contenlplations 
l'âme peut donter si c'est Dieu, mais ici eUe ne Ie pent pas. 

éanmoins, Ie confesseurdoit l'avertir qu'ellen'esl pas pour ceIa 
impeccable; qu'ainsi, plus eUe est favorisée, plus eUe doH être 


1 Pen
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 SUI' l'amour de Dieu, pens, 1 t 1. - 2 ÅlJis pOW' fOl'aiwn, 22. 
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humble et détacbée, aimer Ia croix, être pleine de conformité 
aux dispositions de la Providence, craignant à juste titre que 
ses infidéIHés ne soient désornlais punies avec plus de sévérité 
à cause de son ingratitude. La sainte dit qu'elle en a connn 
plusieurs qui étaient arrivés à cet état d 'union, et qui étaient 
ensnÏle misérablement tonlbés dans la disgrâce de Dieu. 
278. -II ya trois sortes d'union: l'unioll simple, l'union de 
fiançailles et l'union consommée, appelée mariage spirituel. L'u- 
nioD sÙnple est celIe dont nous avons par1é jusqu'ici. Expli- 
quons maintenant l'uniûn de fiançailleso Le Seigneur fait ordi
 
nairelnenl précéder celie union de I'aridité substantielIe, qui 
sert de purification à I'esprit ; nous en avons parlé au nO 170. 
Dans celte sorte d'union on distingue trois degrés, l'exlase, le 
TQvissement et l'essO'J'I ou Ie vol de respl'1ilo Dans I'union simple les 
puissances de I'åme sont suspendues, mais non les sens cor- 
porels, quoiqu'ils soient presque bors d 'ét.at d 'agir. Dans l'e..ctase 
on perd aussi l'usage des sens, en sorte qu'on ne voit plus, 
qu'on n'entend plus, qu'on est même insensible aux coups et 
aux agitationso Le ravissement est une impression plus forLe de 
la grAce par laquelle Ie Seigneur n'élève pas seulenlent I'âme 
jusqu'à runion, mais encore Ia ravit par un mouvement subit 
et violent, de sorte que Ie corps lui-même se trouve quelque- 
fois soulevé de terre et rendu léger comme une plume. 
Le vol de resprit a lieu lorsque l'åme se sent comnle trans- 
portée hors du corps, et soulevée au-dessus d'elle-même avec 
beaucoup de force, ce qui,dansle principe,lui cause une grande 
frayeur. Ainsi,.dans Ie vol de I'esprit se trouve l'extase, puisqu'il 
ya perte des sens, de même que Ie ravisse!nent, c'est-à-dire Ie 
nlouvement violent. Dne personne favorisée de pareil1es grâces 
me dit que dans Ie vol spirituel il Ini scmblait que son âme étaÏl 
arrachée du corps, et emportée avec tant de violence, qu'elle 
croyait faire un voyage d'un million de lienes en un moment, 
et cela avec une grande frayeur, car elle ne savait où cUe de- 
vail s'arrêler, lnais que, s'arrêtant lout à coup, elle élait environ- 
née de lumières qui lui faisaient pénétrer quelque secret di vine 
On demande si, dans celte union, les puissances élant sus- 
pendues et l'entenrlement ébloui par la lumière, au point de ne 
pouvoir réf1écbir à ce qu'iI voit, comment I 'åme peut considérer 
et raconterce divin secret?Les auteursrépondent que, lorsque 
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Dieu vent faire entenrlre unsecret à ]'åme on lui donneI' quelque 
vision, il affaiblil un peu sa lumière, de sorte que l'åme con- 
serve Ie pouvoir de connaître el de réfléchir à ce que Dieu 
veut lui faire entendre. 
279. - L'union consommée est ]a plus parfaite; c'est la plus 
inLime que Ie Seigneur puisse accorder' ici-bas à une Arne vOJ'a- 
geuse : on l'appelle mal'iage spirituel. L'åme y est transforméc 
en Dieu, ct de\'ient uoe même chose avec lui, COOlme un vase 
d'eau placé dans la mer devient une même chose avec l'eau de 
la mer. Dans les autres unions, les puissances sont suspen- 
dueso II n'cn est pas de mêlne ici, parce que les puissances, pn- 
rifiées de ce qu'elles ant de sensible et de grossier, SOl1t propres 
à l'union divine. Ainsi, ]a volonté aiole son Dieu avec un su- 
prême bonheur et l'enlendement connait el réfléchil à ccLle 
union inti me. C'est camme si quelqu'un regardait Ie soleil sans 
en être ébloui et en connaissait toute la splendeur. II faut rc- 
mal'qner que celLe union n'est point passagère comme les au- 
treso Elle est pcrmanente; en sorle qne }'åme jouit habitnelle- 
ment dans la plus grande paix de la présence de Dieu, avec 
qui elle est unie. Les passions ne la troubJent plus; eUe les 
voil qui se montrent, mais sans l'affliger; comme un homme 
placé au-dessus des nuages qui verrait les tempêtes se former 
dans les régions inférieures, mais qui ne les res sentirait 
pas. 
280. - II est utile de parlerici des ,'isions, des colloques et 
des révélations, afin de discerner les vraies des fausses. Parmi 
les visions, les unes sont exteJ'nes, les autres Ï1noginaires, ou 
enfin intellecluelles. Les visions eæteJ'nes sont celles qui se voien t 
avec les yeux; les ÙnaginaÙ'es, celles qui se passent dans I'ima- 
ginalion; les intellectuelles ne se voient ni avec les yeux ni avec 
l'imagination, mais par l'entendement, au moyen de Ja lumière 
divine, qui en fournit les objets. CeLle sorte de vision, dit sainte 
Thérèse, est louLe spiriLuelle; les sens extérienrsn'yontaucune 
pal'L, non plus que les sens intérieurs, teJs que l'ïmagination. II 
faut reo1ar'quer qu
aYec les ycux on 1'Í1uaginaLÏon l'âme ne peut 
voir les objets que sous une apparence corporelIe, ces objets 
fussent-ils des substances spiriluelles. Au contraire, par !'en- 
tendement, les choses même matérielles se voien t comn1e si 
eUes étaient spirituelle5, ou, pour mieux dire, eUes se con- 
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naissent et ne se voient pas; eUes se connaissent Inêrne plus 
parfaite'ment que si on les voyait des yeux du corps. 
281. -Ilfaut savoir que ces visions peuvent êlre l'æuvre de 
Dieu ou l'æuvre du démon. II en est de même des intellec- 
tueIIes, à ce qu'i! paraît d'après saint Jean de la Croix 1 contre 
l'opinion du cardinal Petrucci. Cependant les corporeIIes sont 
plus sujettes à l'illusion ; Ie plus souvent, dans les femmes sur- 
tout, eUes sont Ie produit del'imagination. Les signes pour dis- 
tinguer les vraies des fausses sont : i 0 si elles yicnnent subite- 
ment et sans que l'åme y pense; 2 1 ) si eUes comlnencent par 
causer de la confusion et de la fl'ayeur, et finissent par mettrc 
}'åme en paix; 3 0 si eUes sont rares ; car cellesqui reviennent 
fréquemment sont très-suspectes; 4 0 si elles durent peu; parce 
que, dit sainte Thérèse, lorsque fåme regard e pendant long- 
temps l'objet qui Iui est représenté, c'est un signe que Ia vision 
est plutðt l'efret de l'imagination : Ie plus souvent, la vision di- 
vine passe comme un éclair, mais elle resle fortement impriInée 
dans l'åme; 50 la vision vraie laisse à l'åme une paix profonde 
ct une vi ve connaissance de sa propre misère avec un grand 
désir de la perfection; bien différente des visions diaboliques, 
quine produisent que desimpressionspassagèreset laissentdans 
l'åme de la sécheresse, de l'inquiétude, des mouvements de 
propre estime et un goÙl sensible pour ces sorles de grAces. 
Néanmoins, tous ces sigues, dit sainte Thérèse, ne donnent 
pas une entière sécurité. Souvent Ie démon sait feindreun repos, 
" des pensées d 'humilité, des désirs de perfeclion, dont iL n'est 
pas facile de reconnaHre }'allteur : il fait tout cela pour SUI'- 
prendre la confiance et conduire l'åme dans quelque piége. 
C'est pourquoi Ie directeur, régulièrement parlallt, doit bien 
se gardeI' de défendre à l'ån1e de lui faire part de ces sortes de 
visions. II doit, au contraire, lui commander de lui dire ce 
qu'elle voit, que cela soit vrai ou faux: c'est l'avis de sainte 
Thérèse. D'un autre côlé, il ne doit pas se montrer curicux de 
savoir ces sorles de choses, oi les demander en détail, ni pré- 
venir la réponse, en disant : La chose se passe peut-ètre oinsi? 
vous avez vu telle chose? En effet, vons exposez la personne à 
répondre affirrnativement, par malice on par simplicité. 


1 Degré, liv. II, c. XXIV. 
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S'il voit éviden1ment que ces visions ne sont que l'efl'et de 
l'imagination ou l'æuvre de l'ennerni, par exelnpIe, lorsqu'elles 
affaiblbsent dans l'àme l'obéissance, l'humilité ou Ies autres 
\'ertus"alors il doitle lui déclal'er sans détour. 8'H n'en sait rien, 
il DC doH pas dire qu'elles sont diaboliques on imaginaires, 
comme quelques-uns qui se montrent trap incrédules, tandis 
que d'autres, crédules, Ies prennent pour vraies. Va us de- 
,'ez dire à votre pénitente de demander à Dieu qu'il Ia retire 
d'une voie aussi péril1euse, protestant qll'elle ne veut Ie can.. 
naHre ici-bas que par Ia foi. Du reste, insinuez-Iui de retirer 
de ses visions, vraies ou fausses, un fruit certain, c'est-à-dire 
d'être plus fidèle à Dieu. De celte sorte, Ie démon en eût-il 
été l'auteur, elle n'aura pas été victime de ses illusions. 
282. - Quant au c(Jlloque, il pent être successif, formel et suhs- Colloqucs. 
tfintiel. Lc colloque suces:
;lï a lieu Iorsque l'àme, en méditant 
Hne "érité de la foi, s'enlend en queIque sorie répondre par son 
espI'it, com01e si c'était l1ne autre personnel 8'il produit des 
effets d'un amour ou d.une humilité e
lI'aordinaire, iI pent êlre 
une lunÜère spéciale de Dieu ; mais, qnand on n'éprouve que 
l'arrlour ordinaire, c'esl un signe que tout vient du propre en- 
tendement. Le colloque formel a lieu lorsque l'àme entend cer- 
taines paroles distinctes, rnais hors d'elles- mêmes. Or, elle peut 
les entendre avec les oreilles, avec l'imagination ou avec l'en- 
tendement. Le moyen de distinguer si Ie colloque est divin ou 
diabolique, c'cst de faire attention aUK chosesqu'il exprhne ou 
commande, et aux effets qu'il produiL 8'il vient de Dieu, et s'il 
commande des actes de patience, de spiritualité ou de propre 
abjection, il communiquera une grande facilité pour souffrir, 
pour agir et pour s'humilier. 
Le colloque substantiel est Ia même chose que Ie forn1el. lIs 
ne diffèrent que dans l'effet: Ie colIoquc forrnel instruit ou 
commande; Ie substanliel opère subitement ce qu'il exprimc: 
par exemple, s'il dit : Consolez-vous,o ne cl'aignez pas; aimez- 
moi,oau même inslanlI'åme est consolée, rassnrée, enflan1mée. 
Ce colloque est plus sûr que I'autre, qui est fort incertain; il est 
même fort suspect, surtout lorsqu'iI conlmande certaines cha- 
ses. Si elles sontcontraires à la prudence chrétienne, Ie confes- 
seur doit absoluinent Ies défendre; si eUes ne sont pas con- 
traires à cette vertu, il est bon néanmoins d'en suspendre 
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l'accomplissement jusqu'à ce qu'on ait une plus grande certi- 
tude, surtout s'il s'agit de chases extraordinaireso 
283. - Enfin, quant aux révélations de choses cachées au fu... 
tures, par exemple, des mystères de la foi, de l'ét:It des cons- 
ciences, de la prédestination des åmes des marts, de l'élévation 
à certaines digoités et aulres semblables, elles peuvent avoir 
lieu de trois manières : par visions, par colloques, ou par \'ue 
claire de la vérité. Vous devez vous montrertrès-réservé et dif- 
ficile à croire ces sortes de révélalions, plus encore à y donner 
suile lorsqu'il s'agit de conseil1er quelque chose en consé.. 
quence. Par-dessus tout, défendez à la personne d'en pal'1c(' 
à qui que ce soit. Procédez en tout cela avec la plus granrle 
prudence, vous aidant même du conseil de plus savants; parce 
que ces révélations sont Ie plus souvent duuteu
es et sus- 
pectes. l\loins suspecles sont les vues claires louchanL Ie:, 
myslères ou les aLtributs de Dieu, la malice du péché, Ie mal- 
heu[' des damnés et auLres seniblables. Si elles soot conforoleb 
à la foi, }'åme ne doH pas les rechercheI', dit saint Jean de la 
Croix; si elles lui sonl données, eUe doit non les rejeter, mais 
les recevoir avec humi1ité. 
284.-Doit-on rejeter ou admettre toutes ces sorLes de grAces 
et de communications surnaturelles ? II faut dislingner, comme 
dit un savant auteur} avec saint Jean de la Croix et plusieurs 
autres : toules ces sortes de grâces qui éloignent de la foi, 
parce qu'elles consistent en cerlaines connaissances distinctes, 
soit visions, colloques, révélatioos, doivent être absolument. 
rejetées; celles, au contraire, qui sont conformes à la foi, 
telles que les connaissances confuses et générales, les atlrai ls 
divins qui unissent l'ån1e à Dieu, ne doivent pas être reje- 
tées: on peut n1êrne les désirer avec humilité et les recher- 
cheI', ann de s'unir pIus élroitemenl à Dieu, et s'affermir dans 
son amour. Néanmoins cela s'entend des ån1es déjà favorisées 
de pareilles grAces. Pour les autres, la voie la plus sûre est de 
désircr el de rechercher seulement l'union active, c'esl-à-dire 
l'union de notre volonté avec celle de Dieu. 
Si done iJ vous vient une åme avec ces communications de 
contemplation on d'obscurité, VOliS ne devcz pas lui ordonner 
de les rejeter, mais bien de les recevoir avec humilité et ac... 
1 F f. Bern. de Castelvetere, Direct. rnyst., l. II, p. II, c. I. 
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tions de grAces. Que vos paroles ne Iui donnent jamais une assu- 
rance complète, mais l'entretiennent dans une certaine crainte 
qui, sans lui donner d'inquiétude, la conserve dans l'humilité, 
ct Ie détachemenL Pour les connaissances distinctes par voie de 
visions au au1rement, ainsi que nous l'avons dit plus haut, vous 
devcz lui commander absolumenl de les rejetcr, mais sans acte 
de n1épris, commedc Ieurcracherenface, de fairedesgrimaces, 
ce qui n'esl pas permis suivant un grand nombre d'auteurs, et 
de protester à Dicll qu'elle veut Ie scrvir dans la pure foi. Au 
reste, s
inte Thérèsc dit 1 que, toutes les fois que dans l'oraison 
l'åme se sent doucemcnt en1brasée d'anlour pour Dieu, elIe doit 
tenir lacommunication pourdivine,non poursc croire meilleure 
quelesaulres, maispours'anirneràune plusgrandc perfection; 
tie ceUe sorle, Ie démon, supposé que cela vicnne de lui, perdra 
beaucoup et sera pris dans scs propres filets. 
28:5. - Concluons: 1 0 V ous ordonnerez à l'ånle, com me nOllS Conclusion. 
l'avons dit plushaut, de vous faire part de toutes les communica- 
tions qu'elle recevra dans l'oraison, sans toulefois vous InonLrer 
curieux de les connaître. Ne dites à personne les grâces surna- 
tnrelles accordées à volre pénitente : ce serait une raison pour 
qu'on alIât se recommander àelIe, et pour elle un grand danger 
de tamber dans la vanité; ou bien, si on découvre en clIe Ie 
moindre défaut, ce sera pour un grand nombre un sujet de scan- 
dale et de moquerieo 
2 0 Ne témoigner à celle ârne privilégiée
aucune estime parti- 
culière, à plus forte raison gardez-vous d'envoyer 'Vos autres 
pénitentslui demander des avis, des consolations au desconseils 
de direction; montrez plulðt que vous en faites moins de 
cas que des autres qui marchent par la voie de la foi. Réguliè- 
rement parlant, ces ârnes privilégiées doivent être entretenues 
constamment dans une profonde humilité. 
3 0 Si VOllS yoyez que l'An1e se conserve hun1ble e1 craintive 
dans ces iorlesde communications, vous devez l'aider, et même 
quelquefois rassurer qu'elle n'est point dans l'illusion, si vous 
trouvez que cela soit utile. Sainte Thérèse ditque l'åme ne fera 
jamais de grandes choses pour Dieu, si elle ne reconnaît qu 'elle 
a reçu de Dieu de grandes grâces. Or, il n'est pas douteux que 
les faveurs parliculières ne servent beaucoup à enflammer Pa- 
t Vie, Co x. 
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mour. Voyez sainte Thérèse ; à peine fut-elle assurée, par saint 
François de Borgia et par sainl Pierre d' Alcantara, que les dons 
qu'elle recevait venaient de Dieu, qu'elle fit de rapides progrès 
dans la verlu. 
Quand même l'åme tomberait de temps en temps dans queI- 
que faute, toutesles fois que ces fautes ne sont ni pleinementdé- 
libérées ni commises avec affection, etsans en tenircompte, ne 
croyez pas pour cela que toutes les communications soient 
aulanl de piéges et d'illusions. Le Seigneur favorise de dons 
surnaturels, non-seulement lesâmes parfaites, mais quelquefois 
aussi les imparfaites, afin de les délivrer de leurs imperfections 
et de Ieséleverà une vie plus parfaite. Lors donc que vous voyez 
que ces communications affranchissent l'âme de plus en plus de 
ses passions, 1a font avancer dans l'amour divin et Ie désir de 
la perfection, c'est signe qu'elles sont de bon aloL 
Au reste, lorsqu'il s'agit de grAces eXlérieures, teUes que vi- 
sions, colloques, révélalions, témoignez que vous n'en faites 
pas de cas; c'est Ie plus sûr, généralement parlant. Rappelez 
l'avis qu'après sa mort sainte Thérèse donnait du haut du ciel 
à une de ses religieuses: Que les âmes ne se rassu'/'ent pas su'/" les 
visions et sur les révélations pal,ticulières, et n
y tassent pas con- 
sister la perfection. Sans aucun doute, 'it en est de vraies, mais 
beaucoup sont {ausses et t'/'ompeuses. 0/', il est difficile'de distin- 
guer une vérité parmi de nombreux mensonges. Ainsi, il y a plus 
de ,'isions fausses que de vraies. Plus on les 1"ech9'J'che , plus on 
les estime, et plus aussi on s'éloigne de la voie établie de Dieu 
comme la plus sûre) la voie de la toi et de [' kwnilité. 
Vous direz donc à cette âme de demander à Dieu la véritable 
exlase, qui est Ie détachement complet des chases de la terre 
et d 'elle-même; sans cela eUe ne se sauvera cerlainement pas. 
Surlout si vous voyez qu'elle n"'est pas bien fondée dans Ia 
connaissance de sa propre misère, qu'elle veul tenir pour cer- 
lain que ses comrnunications viennent de Dieu, et qu'elle se 
trouble en vous entendant dire que vous ne les regardez pas 
comme telles, c'est mauvais signe. C'est signe, au qu'eHes sont 
l'æuvre du démon, et I'atlachement et l'orgueil qui en sont la 
suite en fournissenl la preuve; ou que l'åme ne marche pas 
dans Ie bon chemin. En effet, elle doH au moins douter quand 
son confesseur doute. C'est pour cela qu'en pareH ca.s vous 
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cherchercz à lui inspirer Ie plus d'huI11iIiLé elle plus de crainlc 
possible. Si elle ne sc rend pas, \"ous lui ôlerez Ia communion, 
YOUS Ia lrailerez séYèrement, car eUe est grandement exposée 
à être trompéc par Ie démon. 
Enfin, si \"ous jugez à propos d"assurcr à l'åme que ces com- 
n1unications vienncnt de Dieu, exbortez-Ia néanmoins à se pro- 
poser toujours dans ces oraisons, du moins au commencement, 
quelque point de la vie ou de Ia Passion de l\"otre-Seigneur. 
(I Si l'Ame ahandonne la conduitc du bon Jésus, disait sainte 
Thérèsc, elle n'arriverajamais à la parfailc union avec Dieuo Les 
âmes qui commencenl méditent la Passion dn Sauveur en rai- 
sonnant. Les contemplativcs ne raisonnenl plus; mais, ayant 
sous les yeux quelque n1yslère, eUes admirent Ia Lonté, la 
miséricorde e1 I'amour divin: c'est de Ià que Dieu les élè\ e, 
quand il veut, à Ia contemplation de sa diyiniLé n1ên1c. )) 


AUTICLE IV. 


BONNES OEUVRES QU'ELLES DOH'ENT PRATIQUER. 


286. - V oici ce que ,"ous devez remarqucr au sujet de Ia mor- r.Iortifications. 
tification. Lorsque les Ames commeneent à se donner à Dieu, Ie 
Seigneur a coutume de les attirer par des consolations plus sen- 
sibles. Dans ceUe première ferveur elles voudraient se tuer par 
les disciplines, les cilices, les jeûnes et les autres exercices afflie- 
tifs. Vous devez parconséquent vous montrer très-réservé à leur 
accorder desembJables mortificalions. Car, Ie moment de la sé- 
cheresse arrivant, com me il arrive d'orJinaire, il est dangereux 
que l'âmc, privée de la ferveur sensible, laisse aussi toutes les 
mortifications, et que, tombant dans Ie découragement, elle 
quitte l'oraison et même la piété comme des choses qui ne sont 
pas faites pour eUe, et qu'ainsi eUe perde tout. Quelqnefois aussi 
cette ferveur conduit les personnes qui commencent à des in- 
discrétions qui les fonl tomber malades; alors, pour se guérir, 
elles abandonnent tous leurs exercices de piété au grand danger 
de ne pas les reprendreo 
V otre premier soin sera done de les affermir dans la vie spi- 
rituelle. Ensuite, suivant les circonstances de santé, d'en1pJois 
et deferveur, vousleurper[nettrezquelquesmortification s cor- 
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porelles. Pour savoir celles qui peuvent leur convenir, consul- 
tez ]a prudence chrétienne. J e dis la pl
udence clt1
étienne ,. en 
eftet, parmi les direcleurs imprudents, il en est qui semblent 
faire consister l'avancement d'une âme à la charger de jeûnes, 
de cilices, de disciplines sanglantes, etc. ; d 'autres semblent re- 
jeteI' tontes les mortifications extérieures comme inutiles à }'a- 
vancementspiritueI, disant que toute la perfection consiste dans 
la n1ortification intérieure; ils se trompent. Les mortifications 
corporelles aident à la II1ortification intérieure; elles sont jus- 
qn'à un certain point nécessaires, lorsqu'on peut les pratiquer, 
pour réprimer les passions. N ous voyons que tous les saints en 
ont pratiqué, les nns plus, les autres moins. 
Sans doute, la mortification intérieure est la prelnière qu'on 
doive exiger. BIle consiste, par exemple, à ne point répondre 
aux injures, à ne rien dire qui puisse tourner à notre avantage, 
à céder dans les contestations, àcondescendre aux volontés d'au- 
trui lorsqu'on lepeutsansdommagespirituel. Aussi on donne Ie 
conseil d'interdire qnelquefois à l'âme tontes les mortifications 
extérieures,jusqu'à ce qu'elle soil affranchie de certaine passion 
qui la domine, comme la vanité, la rancune, l'intérêt, la propre 
estime, la propre volonté.l\Iais dire que les nlortifications exté- 
rieures ne servent de rien on de pen, c'est une très-grande er- 
renr. Ne croyez pas celui qui désaplJ'pouve les pénÜences, disait saint 
Jean de la Croix, eitt-ille don des miracles. 
287. - Dès Ie commencernent vous avertirez Ie pénitent de 
ne rien faire contre ou sans vos ordres. Cellx qui font des péni- 
tences cont're l'obéissance, dit saint Jean de la Croix;ava,went bien 
pluttt dans le vice que dans la vel
tu. Soyez réservé pour per- 
mettre de semblables mortifications, encore que les pénitents 
VOllS ]es demandent avec instance. Qu'il vons suffise, dans Ie 
principe, de leur en accorder de rares et de Iégères, telles que la 
petite chaîne, la discipline on l'abstinence plutôt pour leur en 
donneI' Ie désir que pour les morlifier comme il convient. Avec 
Ie temps VOllS vous rendrez plus facile suivanlles progrès de 
l'âIne dans la vertn. Lorsqu'elle est affermie dans la piété, on ne 
peut sans scrupule lui refuser les mortifications qui lui con- 
viennent. 
Au reste, tenez pour règle générale, ordinaircment parlant, 
de n'accorder les mortifications cxtérieures qu'autant fjtt"'on 
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YOUS Ie s delnandera; car elIes servent de peu si on ne les prati- 
que avec une grande ardenI'. En les donnant, accordez toujours 
n10ins qu'on ne YOUS demande; donnez plulôt, COlnme dit Cas- 
sien, dans I' excès du refus que de Ia concession. Inspirez surtout 
la mortification de la houche ; certaines pcrsonnes pieuses y 
font peu d'attenlion; cependant ene est dans la réalité la plus 
pénible et en même temps la plus utile à l'âme, ct souvent 
rnême au corps. Saint Philippe de Néri disait : Celui qui ne 
mortifie lJas sa buuc/te n-'{o'l'ivel'a jomais à In perfection. 
Au conlraire, soyez difHcilc à accorder un rctranchcment de 
somn1eil nécessaire: ccla l111Ïl souvenl à la sanlé du corps et 
111ême à celIe de l'ân1c. Quand on ne prend pas Ie sommeiI né- 
cessaire, la tête souffre, et, la têle soufl'rant, on est incapable 
de la méditation de s autres exercices de piélé.l\Iais, queUes que 
soient Ies mortifications que YOUS accordiez au pénilent, dites- 
lui, de peur qu'il ne s'enorgueil1isse, que ce n'est rien en com- 
paraison de ce qn'onl fait les saints et des soufl'ranccs que Notre- 
Seigneur a end urées pour notre amour. Tout Cf: que rwus pouvons 
{aÙ'e, disait sainte Thérèse, n-'t!st que souillu1"e, en compal'oisoa 
d'une seule gOlltte de sang que le Sauveur a 
'éllandue pow' nous. 
Les meilleures mortifications, les plus utiles et les moins dan- 
gereuses, sontles négalives. L'obéissance même, ordinairement 
parlant, n'est pas nécessaire pour les exercer. Envoici quelques- 
unes : Se priver de voir ou d-'entendre des choses curieuses, 
parler peu, se contenter des mets qui ne sont pas de notre goût 
ou mal assaisonnés, ne pas se chautrer pendant I 'hiveI', choi
ir les 
choses les pIus viles, se réjouir quand il manque quelque chose 
mêmenécessaireo C'est en cela que consiste Ia "ertu de pauvreté, 
suÎ\ant ce mot de saint Bernard: Virtus paupertatis non est 
paupel'tas, sed a'fìl01' paupertatis: ne pas se plaindre des incoln- 
modités des saisons, des mépris, des persécutions, des peines 
ou des infirmités. C'est avec Ie marteau de la soulfrance que se 
taillent les pierres de ]a Jérusalem céleste. Sainte Thérèse di- 
sait : C1'oire que Dieu adrnet à son alnitié les personnes amies de 
leurs aises, c' est folie. Les å.mes qui aÙnent vraiment Dieu ne peu- 
vent dernandel' de l'epos. 
2880 - Ici se présente une question. Dans un endroit !'Évan- 
gile cUt: Que votre lUllÛère brille devant les hommes, afin qu'ils 
voient vos bonnes æuw'es et en glorifient votre Père qui est dans 
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les cieux t. Ailleurs il dit : Quand vous faites raumûne, que votre 
main gauche ne sache pas ce que faz't votl'e main droite 2. D'après 
cela, on demande si on doH manifester les bonnes æuvres ou les 
tenir cachées. J e distingue: les æuvres communes, nécessaires 
à la vertu chrélienne, doivent être pratiquées puLliquement : 
comme de fréquenter les sacrements, faire l'oraison mentale, 
visiter Ie saint Sacrement, être recueilli et agenouiUé en enten- 
dant ]a messe, observer la modestie des yeux, gardeI' Ie silence 
à l'église, dire qu'on veut se sauver, éviler les bayardages, les 
conversations dangereuses, la curiosité et autres semLlabes. 
Quant aux æuvres de surérogation extraordinaire, et qui ont 
quelque chose de singulier, comme de porter Ie cilice, prendre 
ladiscipline, prier les bras en croix, mâcher des herbesamères, 
soupirer, pleurer dans l'oraison, on doit les tenir aussi secrètes 
que possible. Les autres æuvres de vertu, comme de servir les 
malades, faire l'aumðne aux pauvres, s'humilier quand on re- 
çoit des injures, etc., il est mieux de les tenir cachées autant 
qu'onle peut; mais si on ne peut les accompliI' sans être vu, il 
ne faut pass-'en abstenir, pourvu qu'on les fasse uniquement en 
vue de plaire à Dieu. 
289. -Parlons en dernier lieu de la conduite que yousdevez 
tenir avec les âmes pieuses, par rapport à la fréquentation des 
sacrements de Pénitenceet d'Eucharislie. Quantàla confession, 
il est bon de les engageI' à faire une confession générale, si 
drjà elIes ne l'ont pas faite; si eUes I'ont faite, ou si elles se 
sont tourmentées de scrupules, vous devcz la leur interdire. 
Pour la confession ordinaire, certaines personnes d'une con- 
science très-délicate ont coutume de se confesser tous les 
j ours; n1ais il suftìra, règle généraI e, que les personnes pieuses, 
surtout les plus sCI'upuleuses, se confessent une ou deux fois 
au plus chaque semaine. 
Si clles se trouvaient conpables d'une faute vénielle sansavoir 
la faciIité de se confesser, Ie Père Barisoni, dans son Tl'aité de 
là communion, dit qu'ellcs ne doivent point se priver de la 
sainle Eucharistie. II s'appuie de l'autorité de sailltAmbroise et 
de beaucoup d'autres. Saint François de Sales donne Ie même 
conseil dans une de ses Lettres. En effet, Ie saint conciIe de 
Trente enseigne que les péchés véniels peuvent se remettre par 
2 Matth., v, 17. - 2 }IaUh., VI, 3. 
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d'aulres (noyens, tels que des actes de contrition c1 de charité. 
Ainsi, il vaut Inieux s'en servir pour se purifier d'une semblable 
faute, que de se priver de la communion lorsqu'on ne peut so 
confesser. Un savant directeur disait même qu'il est quelquefois 
plus utile à uneåme de se disposer à la communion par ses actes 
propres que par la confession elle-même, altelldu qu'elle fait 
peut-être des actes plus fervents de repentir, d'humilité et de 
con fiance. 
290. - Quant à la communion, no us ne parlons pas ici de 
I 'obligation imposéeaux pasteurs dene refuser la sainte Eucha- 
ristie à aucun de leurs inférieurs qui n'esl pas pécheurpublic, 
et qui la demande raisonnablement. NOl1s avons traité cette 
question dans nolre Théologie, où nousavons vu qu'Innocent XI 
a ordonné que l'usage de la communion fl'équente fût laissé lout 
entier aujugementdes confesseurs. A ussi je ne sais comment les 
curés peuvent, en bonneconscience, à moins d'une raison évi- 
dente, refuser lacommunionà celui qui la demande. Remarquez 
que dans son décretIe Papedéfend aux évêques de déterminer, 
en général,à leursinférieurs lesjours de c01l1munion. Nousne 
parlons ici que desconfesseurs el de la manière donLilsdoi\"ent 
seconduire" pour accorder la communion à leurs pénitents. 
Les nns setrompent par un excès d'induIgence, les autres par 
un excès de sévérité. C'est une erreur évidente, comme Ie rc- 
marque Benoit XIV dans son livred'or de Synodo, d'accorder la 
fréqucnte communion à ceux qui tombent souvent dans les pé- 
chés n10rtels sans se meltre en peine d'en faire pénitence et de 
s'en corriger, ou qui vont à la sainte table avec l'afI'ection au
 
péchés vénieIs délibérés sans désir de les quitter. Néanmoins, 
il est ql1elquefois utile de permeltre la communion à celui qui 
se trouve en danger de péché morteI, afin de lui donneI' la 
force de résisler. 
Iais pour les personnes qui ne se trouyent 
point dans ce cas, qui, au contraire, commetlent ordinaire- 
men1 des péchés véniels de propos délibéré, ct en qui on ne 
voit ni amendement ni désir d'an1endcment, il est bon de ne 
p as leur permettre la communion plus d 'une fois la semaine. 
II peut même être utile de la leur interdire pendant une 
semaine, afin qu'elles conçoivént plus d'horreur de leurs 
fautes et plus de respect pour Ie saint sacrement. 
On objecte les paroles suivantes du décret de saint Anaclct : 
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Peracta consec1'atione, omnes conlnlunicent qui noluel'int ecclesios- 
ticis carere IÙninibus,. sic enim et aposto Ii statuel'unt et sancta 
Romana tenet Ecclesio.1\fais d"abord Ie Père Suarez et autres 
nient que les Apôtres aient jamais fait un pareil commande- 
ment; ensuite ce décret, suivant Ia Glose et Ie Catéchisn1e 
romain, n'était pas pour taus les fidèIes, mais seulement pour 
les ministres qui assistaient à l'autel; enfin, supposé que Ie 
décret eût été pour tout Ie monde, iI est certain qu'aujour- 
d 'hui il est tombé en désuétude. 
291. - D'un autre côté, Us se trompent certainement et s'é- 
loignent beaucoup de l'esprit de l'Église, les confesseurs qui, 
sans égard au besoin ni au profit des âmes refusent indistincte- 
ment la communion fréquente, uniquement parce qu-"eHe est 
fréquente. Le Catéchisme romain, expliquant Ie væu du concile 
de Trenle, que taus ceux qui assistent à la messe y commu- 
nient, enseigne qu'il est du devoir du curé d'exhorter, avec 
tout le zèIe possible, les fidèles à la communion, non-seuIe- 
ment fréquente, mais encore quotidienne, en leur disant que 
l'åme aussi bien que Ie corps a besoin d'un aliment journalier. 
Je ne rapporte point ici les autorités des saints Pères et des 
maîtres de la vie spirituelle: on Ies lrouve dans to us les ou- 
vrages qui traitent de la fréquente communion. 
II me suffit de sa voir, par Ie Catéchisme romain et Ie décret 
d'Innocent XI, rapporté dans notre Théologie, que l'usage fré- 
qnent et même quotidien de la communion a toujours été ap- 
prouvé par I'Église et par tous Ies Pères, et que, Iorsqu'ils 
ont vu Ja ferveur des fidèles se refroidir à l'égard de la com- 
munion de chaque jour, iIs ont fait les derniers efforts pour 
Ia ranimer. Le troisième concile de Milan, tenu sous saint 
Charles, ordonna aux curés d'exhorter les fidèIes dans leurs 
instructions à cet usage fréquent de la sainte Eucharistie. De 
plus, il commande aux évêques de Ja province de défendre de 
prêcber Ie contraire et de punir sévèrement celui qui Ie ferait, 
comme senlant Ie scandale et contredisant le sentiment de 
l'Églisc. Ce n'est pas tout encore: Innocent XI, dans son dé- 
cret, ordonna aux évêques d'avoir Ie plus grand soin que la 
communion, même quotidienne, ne fût ret'usée à personne, 
et de chercher par tous les moyens convenables à alimenter 
cette dévotion dans leurs diocésains. 
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Certains rigoristes ne nient pas la licité de la conlffiunion 
journalière; n1ais, discnt-ils, il faut y apporter la disposition 
néccssairc. Or, jc voudrais savoie ce ql1'ils entendent pardispo- 
sHion nécessairc. S'Ïls entendent une disposition qui nous en 
rende dignes, qui osera jamais cOffirllunier? J ésus-Christ seu! 
fut digne de comnlunier, car il n'y a qu'un Dieu qui puis
c re- 
cevoir òignmnent un Dieu. Entendent-ils les dispositions con- 
venables? Nous avons dit qu'il est bien juste de refuser la 
comn1union fréquente à ceux qui ont actuellen1ent des fautes 
véniellcs, ou qui les aiment sans désir de s'en corriger. l\lais 
pour les âmes qui, ayant déjà rctranché l'affeclion aux péchés 
même vénicls, et trion1phé de la plupart de leurs mauvaises 
inclinations, ont un grand désir òe comnlunier, saint François 
de Sales dit qu'elles peuvent bien, suivant l'avis de leur con- 
fesseur, cornmunier tous les jonrs. Suivant saint Thomas, 101'5- 
qu'une ârne reconnaît par expérience que la communion la fait 
avancer dans l'amour de Dieu sans diminuer son respect pour 
Ie sacrement, elle ne doit pas se priver de la communion jour- 
nalière. Yoici les paroles du saint docteur: ðialiquis experien- 
tia compel'isset ex q1lOlidiana commzmione aUfJeri am,ol"is fervorem 
et non 1niulli l'eve
'entiam, talis dehe
'et quotidie com1l111nical
e. 
292. - Sans doute, s'abstenir de Ia communion par respect, Suite. 
à certain jour, c'est vertu. TouLefois, ditle Père Louis de Gre- 
nade dans son Traité de la cOïìullunion, c'est le sentiment 
comn1un des docteurs qu'il raut n1ienx s'approcher chaquc 
jour de la communion par amour, que de s'en abstenir par 
respect. Saint Thomas confirme cette opinion lorsqu'il flit: Et 
ideo utJ'umque {Je1
tinet ad'i'everentianl IlUjUS sacramenti, et quod 
quotidie sumatur et quod aliquando abstineatul\.. AmoJ' tamen 
et spes, ad quem semper SC'i'll)l'tlpa nos provocat, p)'(efel>untw> 
timo'Pl'. Le Père Barisoni ajoute n1ême qu'en con1muniant avec 
Ie désir de croHre dans !'amour divin, on fait un acte de res- 
pect envers J ésus-Christ,1 et que cet acte est positif, tandis 
qu'en s'abstenant, il est seulement négatif. Beaucoup de saints, 
qui certes ont eu Ie plus grand respect pour l'auguste sacre... 
ment, ne se sont point privés dela cOlnn1union de chaquejour. 
Telles étaient saintc Gertrude, sainte Catherine de Sienne, 
sainte Thérèse, sainte Jeanne de Chantal el auLres. Dira-t-on 
aujourd'hui : Il n'y a plus de sainte Thérèse? Le Père Barisoni, 
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cité plus haut, répond qu'il est téméraire de sl1pposer qu'au- 
jourd'hui Ie bras duSeigneur soit raccourci. Le vénérable Père 
maître Avila vajusqu'à dire que blåmer ceux qui communient 
tous les jours, c'esl faire l'office du démon. 
293.- Ainsi, tout considéré, il semble que Ie confesseur ne 
peut sans scrupule refuser la communion fréquente et même 
quotidienneàuneâme qui Ia désire pour s'avancerdans Ie saint 
amour, toutes les fois qu'étant détachée del'affection aux péchés 
véniels, eUe fait beaucoup d'oraisons mentales, tend à la per- 
fection, et ne tonlbe dans aucun péché, pas même véniel, plei- 
nement délibéré; car telle est, dit saint Prosper, Ia perfection 
à laquelle pent parvenir la fragilité humaine. II faut excepter, 
ordinairement parlant, un jour de la semaine, suivant la con- 
duite de certains directeurs prudents et Ie cas où I'on ôte la 
comln'Gnion pouréprouver l'humilité etl'obéissance du pénítent 
ou pour tclle apLre fin légitime. Si vous jugez utile d'accorder 
la communion fréquente aux personnes dont nous venons de 
parler, peu importe, dil Innocent XI, qu'elles soient engagées 
dans Ie négoce ou Ie mariage; voici ses paroles: F'l'equens ad 
(Eucharistiam) accessus con(essal'iorum judicio est 1"clinquendus, 
qui ex conscientiarum pun'tate, et frequentiæ fructu, et ad pieta- 
tern processu, laicis negotiato'pibus et conjugatis, quod p1
ospiciunt 
eorwn saluti p1
O futurum id illis præscribere debebunt. 
294.- Lors Dlême que l'âme tomberait quelquefois par fra- 
gilité en certain péché véniel volontaire, dont eIle se repent 
aussitôt et forme la résolution de se corriger, si eUe désire de 
communier pour puiser dans Ie sacremenl la force de ne pas 
retomber et s"avancer dans la perfection, de quel droit lui refu- 
serait-on la communion? Alexandre VIIn'a-t-il pas condamné 
la 22 C proposition de Baius, aiDsi conçue: Sacrilegii sunt judi- 
candi qui jus ad comJJlUniOneln percipiendanl prætendunt, ante- 
quarn de delictis suis pænitentiam egerint? e t la 23 C : Sirnilitel' 
arcendi sunt a sacra communione, quibus nondum inest ammo Dei 
purissimus et omnis mixtionis expers? 
Le saint concile de Trente appelle ce sacrement : Antidotum 
quo libel"am'tw a culpis quotidian is, et a peccalis J}
ortalibus pl'æ- 
servamu'f'o C'était aussi très-certainement dans ['intention ùe les 
préserver òe la rechulc, que les Apôtres faisaicnt comn1unier 
to us les jours Ies premiers chrétiens, parmi lesquels il s'en 
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trouvait,sans aurundoute,qui avaienlles mêmes imperfections, 
peut-ðtre de plus grandes, com me on Ie voit par les Épîtl'es de 
saint Paul et de saint Jacques. Dans la postc01nlnunion du 23 C di- 
manche après Ja Pentecðtc, Ja sainte Église demandc: Ut quid- 
quid Ù1 'Yzoslra mente vitiosum estdonomedicationisliuJussacra1nentz 
cU'retw'o Done ]a communion est aussi pour les iOJparfaits, afin 
que la vertu de ce sacrcmrnt les guédssc de leurs faiblesscso 
Écoutrz ce que dit là-dessus saint François de Sales dans son 
lntì'oduction à fa vie dévote: (( Si les mondains YOUS demanden t. 
(( pourquoi vouscommuniez sisouycnt" dites-Ieurque c'est pour 
(( apprendre à aimer Dieu, pour vous purifier de ,"os imperfec- 
(( tions, pour vous dé1iyrer de vos misères, pour vous consoler 
(( en vos afflictions, pour vous appuyer en vos faiblesses ; dites- 
(( lcur que deux sorles de gens doiyenl souvcnt con1n1unier, les 
(( parfaits, parce qll'élanl bien disposés, ils auraient gl'and tort 
a de ne point s'appl'ccber de la source et fon taine d e perfection; 
(( et lesiolparfails, afin de pouvoir justemcnl prétendre à la per- 
(( feclion ; les forts afin qu'ils ne devicnnent faiLles, et les fai- 
(t bles afin qu'ils deyiennent fOItS; les maladcs afin d'être 
(I guéris; les saints afin qu'ils ne tombent en maladie: et que 
(( pour vous, comme imparfaite, faiLle et malade YOUS avez 
<< besoin de souvcn t communiquer avec voslre perfection, vostre 
(( force et yostre médecin, dites.leur que ceux qui n'ont pas 
(( beauco11p d'affaires mondaines, doirent souvenl communicr, 
(( parce 'lu"ils en ont Ia commodité ; ct ceux qui ont bcaucoup 
(( d'affaires mondaines, parce qu'iIs en ont nécessité : et que 
(( celuy qui trayaille beaucoup, et qui cst chargé de peines, doit 
(( aussi manger les viandes solidcs, et souventesfois. Dites- 
(( leur que vous reccyez Ie saint sacrement pour apprendre à Ie 
(( bien reccvoir : pour ce que 1'on ne fait guère bien une action 
(( à laqucIle on ne s'exerce souvent. )) 
Le saint concIut en disant : (( Comnluniez sou rent, Philotbée, 
(( et Ie plus sou,'cnt que YOUS pourrez arec l'avis de votre père 
(( spirituel, et croyez-moi : les lièrres deviennent blancs parmi 
(( nos montagnes enhiver, parce qu'ils ne voientnine man gent 
I( que Ia neige; et, à force d'adorer et manger la beaulé, la 
(( bonté et la pureté même en ce divin sacremenl, vous devien- 
(( drez toule bonne et toute pure 1. D 
1 I Part. 11, C, :XXI. 
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Dans son T'i'aité de la comrnunion, Ie Père de Grenade tien! 
Ie même langage. (( Notre propre misère ne doit pas nous éloi- 
(( gner de ce sacrement, puisque c'est pour les pauvres que ce 
(( lrésor a élé laissé, c'est pour les malades que ce remède a été 
(( donné. Ainsi, quelles que soient ses imperfections, nuille 
(( doH, ajoute-t-il, s'éloigner de ce remède s'il désire sincère- 
(( ment sa guérison. )) L'auteur cité plus haut va plus loin, il dit 
que plus une personne se sent faible, plus elle doit se nourrir 
de ce pain desforts. Ce sentiment esttoutà faitconforme àcelui 
de saint Ambroise: Quisempe'l>pecco, debeo semper haberernedi- 
cinanl; et saint Augustin: Quotidie peccas, quotidie sume. 
29
L - Ce sentiment est d 'autant mieux fondé, que, suivant 
S. Thomas, l'effet du sacrement, quanl à l'augmentation de la 
grâce, n'est point empêché par les péchés vénie Is, pourvu qu:t on 
neles commette pasactuellementenrecevantIa communion. lIs 
empêchent bien, dit-iI,enpartie, mais non en entier,l'effet dusa- 
cremenL C'estlà l'opinion con1munedeSoto, de Suarez, de Va- 
lentin, de Vasquez, de Conink et de beaucoup d'aulres, après les 
docteurs de Salamanque. De plus, un grand nombre d 'auteurs 
graves pensent avec raison que ce sacrement remet immédiate- 
rnent par lui-même ex opere operato les péchés véniels pour les- 
quels l'âme n'a pas un attacheItlent acLuel. Cela est conforme 
à ce que dit Ie Catéchisme romain : Remitti vero Eucharistia et 
condonm
i levi01
a, quæ venialia dici solent, non est quod dubita1
i 
debeat. Quidquid enÙn cupiditatis ardore anima amisit, totum. 
Eucha'l
istia, eas min01
es culpas abstel"gens, restituito Du moins, 
con1me dit l'Ange de l'école avec Ie comn1un des docteurs, ]a 
communion produit l'acle de charité qui efface les péchés vé- 
niels: Qui (actus charitatis) excitatu1
 in Iwc saC1
anwnto per quem 
peccata venialia solvuntur. 
296. - Si vous venez à vous apercevoir que par Ia commu- 
nion fréquente l'âme n'avance pas dans la perfection, et qu'elle 
ne se corrige pas des fautes délibérées bien que vénielles, telles 
que Ia recherche à satisfaire ses sens en mangeant, en regardant, 
en écouLant, en s'habillant avec vanité, etc., il serait certaine- 
ment de la prudence de lui restreindre l'usage de la commu. 
nion, ne fût-ce que pour Ia rendre plus soigneuse à se corriger 
et à s"avancer dans Ie hien. Du resle, souvenez-vous de ceci : 
hien que, pour communier, il faille, comme l'enseigne saint 
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Thonlas, 'lit CltUl magna devotione accedot, néanmoins il n'cst pas 
néccssaire que celte dé\ otion soH summa on manifeslée par 
des cffets sensiblcs. Il suffit que YOUS remarquicz dans la volonté 
de votre pénitent une détermination forte ct constante à faire 
promptemcnl ce qui plait à Dieu. Autrement, dit Ie savant 
Gerson, s'abstenir dc la communion parce qu'on ne trouvc pas 
en soi unc grande ferycur, c'est ressemblcr à ceIui qui, ayant 
froid, refuserait de s'approcher du feu de peur de sentiI' Ie 
chaud. Ainsi, ajoute Ie Père de Grenade, les personnes pusH- 
lanin1cs, qui, par une crainte immodérée de leur indignité, 
cessent leurs cOInmunions, nuisent beau coup à leur a\'ance- 
ment spiritue1. 
II n'est pas nécessaire, pour conlinuer ses communions, dit 
saint J ustinien, que l'âmc sente ou connaisse clairen1ent en soi 
l'augmentation de la ferveur, car cc sacrement opère quelque- 
fois sans que nous nous en aperce\'ions. Saint TIonavcnturc est 
adn1irable sur ce sujct : Licet tep:de, tamen confidcns de miseri- 
copdia Dei fiducialitel' accedas, quia qui se indig'Jlzl1n 1'cputat, co- 
qitet quod tanto Jrwgis eget medico, quanto senseJ'it se æ{J1'otu1n. 
lVeque ideo qllæpis te jungere Christo, ut tll eum sanctifices, sed 
ut tu sanctificeris ab 'iUo. Puis il ajoule : lYeque l)1'æte1'1nittenda 
est sancta cmnmunio, si quandoque non sentit homo specialem de- 
"otionem, cwn se ad illmn præparare studeat, ?Jel in zjJsa pel'cep- 
!ione, vel post, forte minus devotus se sentit, quam vellet 10 Ainsi, 

e saint dit en termes exprès que, lors même qu'on éprouverait 
TIoins de dévolion après la communion qu'a,"ant, ce n'esL pas 
Ine raison de la laisser. Camme il est quelquefois bon, lorsque 
'åme éprouve un grand attrait pour Ia communion, de la mor- 
ifier en la lui refusant, surtout si on voit que ce délai l'inquièle, 
)arce que ceUe inquiétude est une marque d'orgneil qui l'en 
'end indigne; de même lorsqu'elle se sent aride et tiède pour 
a communion, iI est bon de la faire communier plus souvent, 
,fin qu'elle reçoive de nouvelles forces. 
297. - Plût à Dieu, dirai-je en finissant, qu'il y eüt dans Ie 
nonde beaucoup de ces àmes que certains rigoristes appellent 


1 n fant, d'ailleurs, se souvenir que la sainte communion produit un effet 
égatif qui nous empêche de devenir plus mauvais, et un effet positif qui 
ugmente la perfection. Si eUe ne produit pas toujours ces deux e(fets, eUe 
st loin d'être pour cela inutile. (Note du trad.) 
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irrespectueuses et téméraires, qui, ayant horreur même des 
rautes légères, demanderaient à communier souvent, et même 
taus les jours, avec un vrai désir de se corriger et d'avancer 
dans l'amour divin; certainement Jésus-Christ serait bien plus 
aimé qu'il n'est sur la terre! La pratique fait bien voir à tous 
ceux qui ont quelque expérience des An1es, ainsi que je I 'ai vu 
moi-même, combien profitent ces personnes qui, animées d'un 
bon désir, s'approchent de la sainle table; et de queUe ma- 
nière admirable Ie Sauveur les attire à son amour, quoique sou- 
vent, et pour leur plus grand bien, il ne leur en donne pas con- 
naissance, les laissant dans la désolation et les ténèbres sans 
aucune consolation sensible 1. Or', pour les Ames qui sont en 
état, il n'est pas, disent sainte Th
rèse et Ie bienheureux Henri 
Suson, de plus puissant secours que la fréquente communion. 
Pour conclusiùn, conseillez la communion tontes les fois que 
I'Ame en témoigne un véritable désir, et que vous reconnaissez 
que la communion la fait avancer dans la piété. Recommandez- 
lui de donneI' à l'action de grAces tout Ie temps qu'elle pourra. 
lIs sont rares les confesseurs qui songent à cela, c'est-à-dire 
à recommander à leurs pénitents de donner un temps notable 
à l'action de grAces après la communion, parce qu'ils sont 
rares les prêtres qui ont soin de remercier J ésus-Christ après 
la messe : ils auraient hon te de recommander aux aut res ce 
qu'ils ne font pas eux-mêmes. 
L'action de grAces de\'raÏl être ordinairement d'une heure; 
qu'elle soit au mains d'une demi-heure, que l'on passera en 
affection et en prières. Sainte Thérèse dit qu'après la commu- 
nion Ie Sauveur est dans notre cæur comme sur un trône òe 
miséricorde pour nous accorder ses grAces, nous adressant 
ces tend res paroles : Quid vis ut facz.am tihi? Et ailleurs : 
A pl'ès let com.munion, pl
enez garde de perdre une si belle oc- 
casion de vous el1J'icltir: Sa 11/ajesté 11,' a pas coutume de mal payel' 
le loge'ìnent, si on lui la'it bon accueil. Exhortez aussi à faire sou- 
,-ent Ia communion spirituelle, dont le concile de Trente fait 
si grand cas. La c01nmunion spirituelle, dit encore sainte Thé- 


1 Il nous semble même que, dans les jours mauvais où nous sommes, Ie 
cunfesseur doit se montrer plus que jamais zélé pour encourager et facile pour 
allmetre à la communi6n fréquente. (Note du trad.) 
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rèsc, est Irès-pl'ofitable : ne la négli'ge: pas,. c'est å cela que Ie 
Sauvcw' jll(Jera combien vous l' aÙne:.. 
298. - Ce que je vais dire suppose qu'il n'y a de la part de 
la pénitente aucun obstacle de santé, d'emploi ou d' obéissance; 
de plus, que tout cela doH se faire avec la permission du père spi- 
rituel, etmðme de lasupérieure du mona
tèrc, en tout ce qui re- 
garde lee:; mortifications extéricures dont Ia communauté peut 
s'apercevoir. Pour l'oraison: to trois he1lres au moins d'oraison 
mentaIe, c'est-å-dire une heure Ie matin, une heure Ie soir, et 
une heul'e après la communion; 2 0 Ia visitc au saint Sacrement 
et à Ia sainte Vicrge pendant une demi-heure, ou au moins pen- 
dant un quart d'hcure. Ene aura soin, dans ces différentes orai- 
sons et prières, de renouveler see; vænx plnsieurs fois Ie jour si 
eUe est professe, ou les væux qu'el1e a déjà faits; 3 0 Ie rosaire, 
au moins de cinq dizaincs, avec d'aulres prières vocales. l\fais 
que ces dernières soient en petit nomhre, car autremcnt on les 
récite avec pel] de fl'Uit, eUes fatiguent la tête, el sont un obs- 
tacle; 4 0 I'usage fréquent des oraisons jaculatoires, par exem- 
pIe: J/on Dieu et mOil tout; 1i'wn .Dieu, que VOltS êtes bon! Je vous 
aime, ô mon Jésus! mol''! pour" 'Inoi. Seignew', comment tous les 
hO'lnmes ne vous aiment-ils pas? OIl ! si je 1W vous auais jamais 
olfensé! Je t'eux tout ce que vous voule:;. Quand vous aime1'az O -je? 
Quand vous ve1'rai-je face à face? J.l1e voici, faites de nwi tout ce 
qu'il vous plaira. Recommandez-Iui instamment ces élans d'a- 
mour, et qu'elle en fasse grand cas; 50 la lecture spirituelle 
d'une demi-heure dans Ie PèreRodriguez eu Ie Père Saint-Jure, 
sur les Avis aux religieux,ou dans un autre livre de piété ou dans 
la Vie des Saints,dont la lecture est peut-être la plus utile de 
toutes. , 
Pour la communion: chaque maUn, excepté un jour de fa 
semaine: mais les neuvaines du Saint-Esprit, de Noël, de la 
sainte Vierge et des saints patrons, tous les jours et chaque 
jour au moins trois fois la communion spirituelle. 
Pour les mortifications: 1 0 la discipline åsec chaquejour pen- 
dant un quart d'heure environ, et jusqu'au sang une ou deux 
fois Ie mois; 2 0 la petite chaine depuis Ie matin jusqu'å l'heure 
du diner, et pendant Ie jour une petite chaine au bras pour 
mémoire. Défendez lachaîneà la ceinture et les cilices de erin, 
parce qu'i1s nuisent beaucoup à la santé; 3 0 Ie jeûne au pain et 
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à l'eau Ie samedi et aux "eilles des sept fêtes de la sainLe Vierge, 
quand on peut Ie faire; du moins se contenter, ces jours-Ià, 
d'unc soupe seule. Le jeûne ordinairement tous les soirs, c'est- 
à-dire ne point passer huit onces de nourriture, si ce n'est 
pour queIque cause urgente et extraordinaire. 
S'abstenir de dessert Ie mercredi et Ie yendredi, et dans les 
neu"aines dont nous avons parlé. Ces jours-Ià, on peut même 
laisser quelques mets et mêler à ce qu'on prend des herbes 
amères, mais non des cendres. Ne jamais manger entre les re- 
pas, car iI, vant mieux, relativen1ent parlant, fa ire chaque jour 
l'abstinence dont nous avons parlé que de déjeuner une ou 
deux fois la semaine. Que Ie sommeil ne dure pas plus de dix 
heures, mais pas moins de cinq ; moins de sommeil rend la tête 
malade et empêche les exercices de piété. Garder Ie silence 
pendant trois heures de jour, c'est-à-dire s'abstenir de toute 
parole non nécessaire. . 
299.- I. Mettre toute sa confiance en Dieu, et se défier ab- 
solument de soi-nlême et de ses bonnes résolutions. Une forte 
volonté de se vaincre, et se faire violence dans les occasions. 
Sz"la {aute ne vie'llt pas de nous, dil sainte Thérèse, ne cl"'aignons 
pas que D ieu manque å nous donner les fJ1'âces nécessaÙ'es pow' 
nous sanctifiel' 1. 
II. Éviter tout péché, quelque léger qu'il,soit, commis de 
propos délibéré. .Dieu VOltS présel've, disait la mên1e sainte, de 
tout péclté délibèJ"é, quelque 'lninime qu'il soil,. car c' est pal> de petites 
clwses que ie dénwn fait des úrèc!zes pal' lesquelles entrent de 
9 randes clwses. 
IlL Ne pas s'inquiéter après ses fautes. S'en humilier sur-Ie- 
cbarnp, en recour ant à Dieu par un acte de contrition et de 
ferme propos, puis se tranquilliser. Faire toujours de n1ême, 
quand on tomberait cent fois Ie jour. De plus, sainte Thérèse 
dit qu'i! ne faut pas parler de ses tentations avec les Ames im- 
parfaites; on nuH par là à soi-n1ême et aux autres. 
IV. Travailler à se détacht'r de tout, des parents, des biens, 


1 Un des rneilleurs moyens et des plus accessibles à toute espèce de per- 
sonnes, est de donneI' comrne fruit de la confession, à chaque pénitent, une 
résolution precise à pratiquer, Par exemple : bien Caire Ie signe de la croix; 
ne pas ph'her par ]a langue; être gracieux, etc. La fidélìté aux petites choses. 
conduit à Ja fidélité aux grandes. (Note du trud.) 
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des plaisirs. Sanscela, dit sainte Thérèsc, t((me, PJJ]'Ùc de ['amour 
du uwnde, quittcl'a bienlût Ie clwnlin du ciel. Fuir Ia familiarité 
des personnes de diJlérent sexe, fussent-elles pieuses. Sous Ie 
voile d'affeclions spirituelles Ie démon glisse souycnt dans Ie 
cæur certaines petites attaches qui ne sont pas pures. Yoyez 
ce que nous arons flit au nO 2ßO. II faut surtout se délaeher de 
sa propre estill1e et òe sa propre yolontéo II en est de mOIne 
des choses spirituelles eomme de l'oraison, de Ia con1Inunion 
ct des mortifications, quand 1'0 béissance ne Ie permet pas. En 
un mot, il faut bannir du cæur tout ec qui n'est pas Dieu ou 
qui n'est pas suh"ant Ie plus grand plaisir de Dieu. 
V. Se réjouir intérieuren1cnt de se yoir méprisé, moqué ct 
regardé comme Ie dernier de tous. Dh! Ia belle oraison que 
fait une ârne qui embrasse Jes mépris I surtout dans les commu- 
nautés, cette vertu est une des plus néeessaires. II raut, avec 
cela, nourrir une affection pal,ticulière pour nos enncmis et 
nos persécuteurs,leur rendre service, leur faire du bien, les 
honorer, du n10ins en dire du hien, en les recomnlander 
spécialement à Dieu : telle fut la pratique de tOU4) les saints. 
VI. Avoir un grand désir d'aimcr Dieu de tout son eæur et de 
lui plaire. Le Sauveul', dit sainte Thérèse, aÙne les désirs au- 
tant que s'ils étaient J'éalisés. Sans ce désir l'âme n'avanct1ra 
jamais dans Ia perfection, et Dieu ne lui accordera aucune grAce 
bien spéciale. OJ'dinairement, dit encore la lnême sainte, Dieu 
n.Þaccorde de /aveurs signalées qz/à celui qui désire rivenwnt son 
saint amOlU'. Au désir il raut toujours joindre Ia résolution de 
faire tout ce qu'on peut pour plaire à Dieu. Le démon, dit sainte 
Thérèse, a glyuulpew' des åmes 'i'ésolues. Et ailleurs : Le Sei- 
gi1ew' ne delnW!de de 'nous qu'une (m'te ,'ésolution, pour faÙ'e le 
?'este de son côté. II faut encore entretenir un grand amour 
pour l'oraison. C'est la fournaise où s'enflamme l'an1our divin : 
taus les saints ont aimé l' oraison, parce que tous ont brû] é d'a- 
mour pour Dieu. Ajoutez aussi un ardent désir du paradis, 
parce que dans Ie ciel nous aimerons Dieu de toutes nos forces, 
bonheur auquel on ne peut arriver sur la terre. C'est pour cela 
que Dieu no us ordonne de désirer ard emment ce royaume, que 
Ie Sauveur nous a conquis par son sang. 
VII. Avoir une grande conformité à la volonté de Dieu en 10ut 
ce qui contrarie nos désirs. Faire souvent, pendant Ie jour, 
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I 'offrande de soi-même : sainle Thél"èse Ia faisait cinquante fois 
par jour. Le progrès ne consiste pas, disait la saintc, à jouir da- 
vantage de l' alnOUl" de .Dieu, mais à /aÙ'e sa volonté. Et ailleurs : 
La véritable union, c' est d'unir not1'e volonté à celle de Dieu. 
VIII.Être parfaUement obéissant aux règles,auxsupérieurs et 
au père spirituel. L'obéissance, disait Ie Père Vincent Caraffe, est 
la reine de toutes les vertus, car toutes les vert us obéissent å l' obéis- 
sance. Et sainte Thérèse: [)ieu ne den
ande å l'Û1ne qui veut tai- 
lner que l'obéissance. Or, Ia parfaite obéissance consiste à obéir 
promptement, ponctuellelnent, de bonne grâce, aveuglément 
et sans demander de raison, toutes Ies fois que la chose com- 
mandée n'est pas un péché évident. C'est la doctrine de saint 
Bernard, de saint François de Sales, de saint Ignace et de tous 
les maîtres de la vie spirituelle. Dans les cas douteux, prendre 
Ie parti qu'on présume que l'obéissance dicterait, et, lorsqu'on 
ne peut avoir cette présomption, choisir ce qui e!:t Ie plus con- 
traire à nos goûtso C'est ce vince te ipsu1ï't, tant recommandé par 
saint François Xavier et saint Ignace. Une tane 'ln01,tifiée, disait 
ce dernier, jJ}'ofite plus dans un quart d'heul"e d'oraison, fjî(une 
llme inunol'tifiée pendant plusieurs heul'es. 
IX. Marcher continuellement en la présence de Dieu. Tout 
le nzal vient, disait sainte Thérèse, de ce que nous ne pensons pas 
å la présence de Dieu. Celui qui aime véritablement se souvient 
toujours de l'objet ain1é. Pour conserver Ie souvenir de cette 
divine présence, il est bon de placer quelque signe particulier 
sur soi, ou sur sa table, ou dans sa chambre.l\Iais surtoutil faut 
s'entretenir en celte sainte présence, en faisant souvent, durant 
Ie jour, des acLes d'amour de Dieu et des prières qui Ie respi- 
rent; cel1e-ci, par exemple : flfon Jésus, mon a1ìWu;', lnon tout, 
je vous aÙne de tout mon cæU1" ,. je me donne tout à vous ,. faites de 
moz' ce qu'il vous plaÏ1'a; je ne veux que vous et votre sainte vo- 
lonté; donnez-lnoi vol1'e amour, et je suis content: ou d'autres 
semblables. II faut faire ces actes sans effort ni contrainLe ; 
sans y chercher de consolation sensible, mais a\"ec suavité et 
droiture, uniqueInent pour plaire à Dieu. Sainte Thérèse disait: 
lV' ayez pas peu1' que Ðieu laisse sans 1'écompense un l'egard vel',"i 
lui accompagné d' un souvenir. 
X. Former l'intention de plaire à Dieu dans tout ce qu'on 
fait, soit spirituel, soit temporel, en disant : Seigneu1', (/est POU}' 
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CUNS plaiJ'e que je ie fais. La bonne intention est appclée la 
pierre pbilosophale de l'âme, qui change en or les actions même 
les pIns matériellcs. 
XI. Faire chaque année les exercices spiritueis de dix jours, 
ou au moins de huit jours, s'isolant alors autant qu'on Ie peut de 
tonle conyersaLion et de toule occupation capable de distraire, 
pour ne traiter qu'avec Dieu seul. Faire un jour de scmb1able 
retraite une fois chaque mois. Faire, avec une dévotion parti.. 
culière, les neuvaines de Noël, du Saint-Esprit, des sept fêtes 
de la sainle Vierge, de saint Joseph, de l'Ange gardien et du 
saint patron. Dans ces nenvaines, on pourrafail'e la communion 
chaquejonr, unehcure d'oraison de plus ouau moinsune dcn1i.. 
heure, quelques autres prières vocales, mais en petit nombre : 
on tirera pIns de fruit d'un nombre déterminé d'actes d'a- 
mour et d 'autres vertus. 
XII. A ,'oir une dévotion particulière à saint Joseph, à son 
Ange gardien, à son patron et à saint Michel, protecteur uni- 
yersel des chrétiens; mais surtout à la sainte Vierge, que I'É- 
gIise appelle notre vie, notre espérance. Il est moralement im- 
possible qu'une âme fasse de grands progrès dans Ia perfection 
sans une dévotion tendre et toute spéciale envers la l\lère de Dieu, 
Que tout soit pour 1a gloire de Jésus-Christ et de :\Iarie con- 
çue sans péché. Tcls sont les n10yens d'arriver à la perfection 
chrétienne ; rnais Ie moyen qui est l'âme de tous les autres, 
c'est la pratique de l'oraison. 
300. - II est certain que c'est l'oubli des vérités éternelles 
qui souille Ia terre de crinles et peuple l'enfer : Desolatione de- 
solata est omnis tel'l
a, quia nullus est qui l'ecogitet corde 1. Au 
contraire, nous dit l'Esprit-Saint, celui qui se souviendra sou- 
vent de Ia mort, du jugement et de l'éternité, ne tombera pas 
dans Ie péché: JlemOl'ol'e novissima tua, et in ætel'nwn non 
peccabis 2 . Si on demandaitaux réprouvés, dit un auteur: Pour- 
quoi êtes-vous dans l'enfer? Ia plupart répondraient : Nous 
sommes en enfer, parce que nous n'avons pas pensé à l'enfer. 
Saint Vincent de Paul dit que, si un pécheur assistait à une 
mission ou à uue retraite sans se convertir, ce serait un n1i- 
racIe. Or, dans l'oraison mentale, c'est Dieu Iui-même qui 
parle à l'åme : Ducam eam in solitudinem et loquar ad COI' ejus 3, 
1 J
r., 1m, t t. - 2 Eceli., VJJ, 40. -- 3 Ose., JI, J 3, 
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ct Dieu parle certainement mieux qu'aucun prédicateur. 
C'est par l'oraison mentale que tous les saints se sont sancti- 
fiés. L'expérience montre que ceux qui font l'oraison tom- 
bent rarement dans Ie péché mortel, et si par malheur ils 
y tombent quelquefois, gràce à l'oraison, ils s'en relèvent 
prompten1ent et reviennent à Dieu. L'oraison mentale et Ie 
péché sont deux choses incompatibles. Beaucoup, disait un 
serviteur de Dieu, récitent le ?"osairpe, to/fice de la sainte Fierge; 
jeltnent et persévèrent dans le péché; 1nais it est Ùnpossible que celui 
qui talOt l'm"aison ?"este dans rinÙnitié de Ðieu, au il quittera l'o... 
raison, ou it fjuitte'}>a le péché. Que s'il ne ]aisse pas I 'oraison, 
non-seulenlent il Iaissera Ie péché, mais encore il ôtera son 
cæur aux créatures et Ie donnera à Dieuo In meditatione 1ìwa 
eXQ'}>descet ignis 10 L'oraison est Ie foyer où les âmes s'embra- 
sent de l'amour divine 
301. - Le lieu Ie plus convenable pour faire l'oraison, c'esl 
I'église; mais ceux qui ne peuvent y venir on y rester peuvcnt 
la faire partout, dans les maisons ou dans les champs. Bien 
plus, en marcbant et en travaillant, on peut faire l'oraison; il 
suffit de son esprit élevé à Dieu. Combien de pauvres vil- 
1ageoises, qui ne peuyent faire autrelnent, font l'oraison en 
travaillant et en voyageant I Qui cherche Dieu le tI>ouve en tout 
Heu et en tout temps. Le matin est Ie temps le plus convenable 
à l' oraison. II y aura bien à redire dans les actions de lajournée 
si on ne fait pas l'oraison Ie malin. L'oraison devrait régulière- 
ment se faire deux fois Ie jour, Ie matin et Ie soir; mais, si on 
ne peut la faire le matin, qu'on la fasse au mains le 
oir. Le vé- 
nérable Père don1 Charles Caraffe, fondateurdes Pieux ouvriers, 
disait qu'un fervent acte d'amour fait dans l'oraison du matin 
suffit pour maintenir l'âme dans Ia ferveur pendant toute Ia 
journée. Quant à 1a durée de l'oraison, c'est à la prudence du 
pasteur et du confesseur de la délerminer : il est certain qu:une 
demi-heure ne suffit pas pour arriver à un degré sublime de 
perfection. Du reste, ce temps suffira pour des personncs qui 
commencent; mais ayez soin de leur recommander par-dessus 
tout de ne pas laisser l'oraison quand elles sentent de Ia séche. 
rcsse. royez ce que nons avons dit au nO 265. 



 P". XXXVIII, 4. 




IANUEL DES CO
FESSEURS. 


30
. - Yenon
 à la manièrc pratique d'enseigner roraison. 
Elle renfern1e trois parties: Ia préparation, Ia méditalion, la 
conclusion. Dans Ia }J)'épa)'ation il y a trois aetes à faire : lose 
meltre en Ia présenee Dieu; 2 0 s'hulnilier; 3 0 den1ander Ies 
lumièrcs au Saint-Esprit. Pour Ie premier on dit : ..lIon Diell, 
je clois que vous êtes ici pJ'ésent, et je VOltS adore de [' ablme de 
IIton néant. Pour Ie second: Seigneur, je devrais ètl'e en ce rno- 
/llent dans renfer à cause des péchés que ïai cOlìlmis;je rne '/'epens 
de VOllS avoÙ" olfensé, pal'donnez-1noi selon t'otJ'e gl'ande 'JnisèJ'i- 
('orde. Pour Ie troisième : Père étel'nel, POU1' ramouJ' de Jésus et 
de JJarie, donne;;-moi vos lumières pendant cette méditation, afin 
fJue ten lJ)'ofite. On dit ensuite un .A1ve à la sainte Vierge, afin 
qu'elle nons obtiennc ces Illmières, et un Gloria Patri à I'hon- 
neur de saint Joseph, de I' Ange gardicn ct du saint palron. On 
fait ces acLes ayec allcntion, n1ais en peu de mots, et on passe 
tout de suite à la médHation. 
Quant à la n1édilalion, celui qui sait lire pent se servir ulile- 
ment de quelquc livre, en s'arrêtant à ce qui le nourrit da\'3n- 
tage. Saint François de Sales dit qu'ilfauLimilerles abeilles,qui 
s'arrêLent sur une fleur tant qu'elles y lronvent du miel, et q\lÏ 
passent ensuite à une aulre. Celui qui ne sait pas lire doit rnédi- 
tcr sur les fins dernières, les bienfaits de Dieu et spécialement 
sur la vie et la passion de Notre-Seigneur. (( Ce doH êlre là, dit 
saint François de Sales, notrc méditation ordinaireo )) Oh I Ie 
beau livre que Ia Passion du Sauveur pour les ålTIeS pieuses ! 
c'est là, mieux que dans tout autre livre, qll'on apprend à con- 
naHre la malice du péché et l'amour d 'un Dieu pour les hommes. 
Le vénérable frère Bernard de Corlion demandait un JOUl' au 
Sau\'eur s'il devail apprendre à lire: Jésus crueifié lui répondit: 
(( A lire? quels livres ? je suis votre livre; celui-là vous suffit.)) 
303. - II fant bien remarquer que Ie fruit de l'oraison ne 
consisle pas tant àméditer qu'à former des affections, à faire des 
prières et des résolulions. Nous I'avons dit, ce sont là les trois 
fruits de l'oraison (n 0 264). Après done qu'on a n1édité sur quel- 
que vérité du salut, et que Dieu s'esL fait entendre au cæur, il 
faut que Ie cæur parle à Dieu en formant des affections, enfai- 
sanl des acles de foi, de remercîment, d
adoration, de louange, 
d'hun1Ïlité et surtoutd'amour et de contrition, car lacontrition 
.est aussi un acted'amour. L'aIIlourest eette chaine d'or qui unit 
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l'àme à Dieu : Charitas est vinculu'In perfectionis. Tout acted'a- 
mour est un trésor qui nous rend participants de l'amilié de 
Dieu. lnfinltus enim est thesaU'pus quo qui usi sunt, participes 
facti sun! amieitiæ Dei 10 Ego diligentes ?'lte diligo 2. Qui diligit 
'lne diligitu'l' a Pal1'e 'Ineo 3. C haritas uperit multitudinem peceato- 
rum 4. Voyez ce que nous avons dit là-dessus dans notre Théo- 
logie moral e 5. 
La vénérable sæur l\larie du Crucifix vit unjourun grand feu 
qui consunlait en un clin d'æil quelques bûches de paille qu'on 
y jetait. Cette vision avait pour butdelui fairecomprendrequ'un 
seul acte d'amourôtaitet détruisait dans l'åme toutes les faules 
commises. De plus, saint Thomas enseigne que chaque acle d 'a- 
mour nous mérite un nouveau degré de gloire pour I 'éternité : 
Quilibet actw5 cha'l'itatis mer'etur vitam ælernmn. En voici quel- 
ques fonnules : J.llon Ðieu, je vous estime plus que toules clwses ; 
je vous aÙne de tout '/non cæU1'" je désÙ'e VOl.lS voÙ' aÙné de lOUSe 
Seigneur, {aites-rnoi connaître ce que vous voulez, je suis p'l'Pl à Ie 
{a ire. Ale voici, {aites de 'Inoi et de ee qui est à moi ce qu'il vous 
plaÙ'a. Cette offrande de soi-même surtout est un acte d'amour 
très-agréable à Dieu ; aussi, sainte Thérèse s'offrait à Dieu cin- 
quante fois par jour. 
Si l'ånle se sentait unie à Dieu par Ie recueillementsurnaturel, 
tel que nous l'avons expliqué, n e 273, elle ne devrait point se 
mettre en peine defaire d'autres actes, sice n'est ceuxauxquels 
Uieu la porteavecsuavité. Elle doit se contenter d'être attenti ve 
à ce que Dieu opère en elle; autrement, eUe mettrait obstacle à 
l'opération divine. II faut remarquer encore, avec saint Fran- 
çois de Sales, que, si Ie Saint-Esprit inspirait queIque bonne 
affection avantmême la considération, il faut laisserla considé- 
ration et nOllS livreraux affections; car la considération n'a lieu 
que pOllr conduire aux affections: or, quand on a la fin, il faut 
laisser les nloycns. 
Suite. 30
. - II est extrêmement utile dans l'oraison de multiplier 
les prières, demandant à Dieu avec humilité et confiance ses 
lumières, Ie pardon, la persévérance, la gràce d'une bonne 
mort, ]e paradis et surtout Ie don de son saint amour. Sé}int 
François deSalesexhortaità demander lagràcedu divin amour 


1 Sap., VlI, H. _2 Prov., VIII, 17. - 3 Joan., XIV, 21. _It I Petr., IV, 8. 
- IS Lib. VI, n. H2. 
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avec plus de fen"eur que les autres, parce que, disait-iJ, quand 
on oLlient celJe-Jà, on obtient tout le resteo Enfin, si l'àmc se 
trouvait dans la désolation spirituelle, illui snffiraÏt de répéter 
la prière de Dayid : Deus, in adJutorium melon intende : Seigneur, 
aidez-moi ; hâtez-vous de Ole secourir. Je sais par cxpérience, 
disait Ie vénérable Père Paul Seigneri, qu'i! n'y a rien de plus 
utile dans ]a méditation que de prier ct de prier encore, et de 
prier au nOD1 ou par les mériles de Jésus-Christ, qui nous a fait 
ceHe belle promesse : .<lmen, amen, dieo vobi,
, si quid petieritis 
Pa/rem in nuniÏne meo, dabit vobis. 
Dans Ie cours,ou du lnnins à la fin de l'oraison, il faut pren- 
dre quelque résolution, non-seulernent générale, comn1e d'évi- 
leI' toute faute, même légère, commise de propos délibéré, de 
se donner tout à Dieu ; mais encore particulière, COOlme d'é- 
'\ iler avec plus d'a[tcntion teIle faute dans Jaquclle on tonlbe 
plus souvenl, ou de pratiqucr lllieux Lelle vertu qu'on a plus 
fréquemment I'occasion d'exercer: par exemple, de souffrir 
Ia mauvaise humeur ùe tePe personne, d'obéir plus exactement 
à tel supérieur ou à teIle règle, ou enfin de se modifier avec 
plus de soin dans te11e chose, clco Ne sortons jamais de ]'0- 
raison sans avoir pris une résolution particu1ière. 
305. -La conclusion de l'oraison se compose de trois aclC5 : Suite. 
lOon remercie Dien des lumières qu'H a données durant la 
méditation; 2 0 on fait la prom esse d'obser,"er fidèlement les ré- 
solutions qu
on a prises; 3 0 on demande à Dieu, par l'interces- 
sion de Jésl1s et de 
Iarie, la grAce d'y êt.re fidèlc. On finit en 
lui recommandant les âmes du purgatoire, les prélats de I'É- 
glise, les pécheurs, nos parents, amis et bienfaileurs; on récite 
pourcela un Pater et un Ave, qui sont les òeux plus excellentes 
prières que Dieu et l'Église nous aient enseignées. II faut aussi, 
en sortant de l'oraison, comme dit saint François de Sales, cueil- 
IiI' un bouquet de neurs pour Ie sentir pendant touie ]ajournée; 
c'est-à dire il faut retenir de l'oraison une ou deux choses dans 
lesquelles I'âme a trouyéplus d'onction, afin de se les rappeler 
et de ranimer sa fervcur jusqu'au soir 0 Un autre soin non moins 
important, c'est de mettre sur-Ie-champ en pratique ses r.ésolu- 
tions dans toutes les occasions, grandes ou petites, qu'on ren- 
contrera; par exemple, de ca1mer à force de douceur telle 
personne qui est irritée contre nous, ou de mortifier ses yeux, 
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ses oreilles, sa langue. Surtout il faut, al1tant que possible, 
conser,'cr par Ie silence le sentiment des affections qu'on a 
éprouvées. Si on se distrait aussitðt par des actions ou des 
discours inuliles, aussÏlðt s'évanouira ceHe fen'eur de dévolion 
qu 2 0n avail conçue dans l'oraison. 
Enfin, par-dessus tout, YOUS cxhorterez YOS pénitents ayec 
tout Ie zèle possible à ne jamais abandonner 'oraison, à ne pas 
l'abréger dans les sécheresses, à ne jamais se troubleI', quelque 
longue ou quelque grande que soit la d ésoIat.ion où ils puissent 
se trou\'ero Comhien de courtisans, dit saint François de Sales, 
qui "ont faire leur cour aux princes, et qui sont contents d'être 
seulement aperçus! Nous allons à l'oraison pour honorer noire 
Dieu eL pour Iui plaire. S'il daigne nous parler et nous favoriser 
de ses consolations, remercions-Ie d'une si grande grâce; s'il en 
est autrcn1ent, conLentons-nous de demeureI' en paix en sa di- 
vine présence, l'adorant et lui exposant nos besoins. Que s'H ne 
nous pale pas certainelnent, il agréera notre attention et notre 
fidélité, et accordera à notre confiance l'effet de nos prières. 
306. (SAINT FRAr\ÇOIS DE SALES, 1. II, p. 628.)- Comme c'est 
dans 1 'oraison que Dieu agit d 'ordinaire pI us sensiblen1ent dans 
les âmes, vous de\'ez continuellement lui den1ander ses lumiè- 
res pour bien connaître les yéritables opérations de son esprit. 
Si done ,"ous avcz la direction de quelques personnes favorisées 
de ces dons exlraordinaires et relevés dontje vous ai parlé plus 
haut, prenez garde: 1 0 si cUes se portent plus au sens moins 
reçu de l'Éeriture qu'à celui qui, pour être Ie plus commun, 
est Ie moins dangereux, parce que I 'Écriture sain te est la 
règIe de conduiLe de Dieu sur les âmes; 2 0 c'est encore un eifel 
de l'esprit de Dieu dejeter une grande crainte avec une extrême 
confinnce en ceux qu'il chérit; l'une vient de la connaissance de 
notre infil'mité, et l'autre découle du saint amour. Le diable, au 
contraire, porte à de bautes pensées et à des sentiments bien 
reIevés de vertu et d'une bonne vie, persuadant de se reposeI' 

n sa propre suffisance et en ses bonnes æuvres. 
3 0 
Iais la pierre de touche pour éprouver Ie bon d'avec Ie 
mauvais esprit, et faire la différence de celui qui commence 
d'ayec I'autre qui est bien avancé, c'est d'être prompt à souffrir: 
car Ie mauyais devient pire par les afflictions et n1urnlure con- 
lre la providence de Dieu. Celui qui commence sc fâehe d'en- 
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durer, eL puis il a regret de s'êLre laissé saisir à l'impalience. Ce- 
lui qui ayancc lraîne d'abord un peu sa croix; toutcfois, qU3nd 
il rcgarde son Sauveur et son maitre porLant la sienne au Cal- 
vaire, ilIa relève el prend courage, il se résüul à la patience et 
à bénir Dieu. Le parfait, qui est un oiseauplus rare en ee sièele 
que Ie phénix en Arabie, non-seulemenL attend les afrronts, les 
persécuLions et les caIornnies, mais même ,Ta au-devant sans 
témérité, ety courl com me an festin des noees, jugeant encore 
qu'il est inutile d'avoir des livrées qui Ie font prendre pour 
un servitcur de la maison de Dieu. 
307. - le: o C'est encore une n1arque de l'esprit de Dieu d'êlt'e Suite. 
doux el miséricordicux à son proehain, 10rs même qu'il est plus 
, proche de ton1ber SOliS Ia rigucur de sa justice, de peur de l'en- 
sevelir SOliS les ruines. C'cst aussi d'un esprit trompé <.Iu diablo 
en ses dévotions ou en sa conduiLe, lorsque, sous cerlain zèle, il 
fait l'exact, juge de tout ct ,"cut tout châlier, sans user de 
pitié eL sans aucune elélnencc. 50 Xc pas quitter l'exercice des 
verlus poudes difficuHés qui s'y rencontrent, eslencore Ie signe 
d'unc âme dont Ie sael'Ìfice est agréablc à Dieu; parce que cctte 
bonté infinic ne pl'ésenle point l'épée flan1boyanle pour empê.. 
cher l'entrée de son paradis à ceux qui Ie cherchent purement; 
eL, bien qu'il per(nette que ses élus soient dans les rigueurs, 
dans les souffrances el dans les croix, illes ren1plit de tant de 
grâees, de force et de douceur, qu'ils s'eslimcnt très-heureux 
eL très-avantagés de pâtir pour l'arnour de Iui. 
Le diable, au contraire, leur faiL voir une vengeance assez 
clfroyable en Dieu pour punir leurs nloindres défauLs. Illeul' 
présenle une colère et une rigueurextrêmes encelui qui ne peut 
entendre crier la moindre de ses créatures sans lui donneI'd u 
secours, el qui se rend à la prenlière larme qui sort d'un creur 
véritablement conlrit. 
lais prenez garde à la ruse de notre en- 
nerni; avant que de les avoil' portés au péché, iliear présente 
Dieu sans n1ain el sans foudre, el quand illes a renyersés par 
terre, ille fait vcnir en leur inlagination environné (l'éclairs 
etde tlamn1es, el tout couvert de feu pour les réduire en cendres. 
308. - 6 0 Examinez encore si ces personnes se perdent en 
leur propre estinle,enrelevant leurs grAces etleurs propresdons, 
ellesquelles au eonlraire traitentavec mépris ou tiennent pour 
suspeetcs les faveurs que Dieu départ aux aulres; car la ffial'- 
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que la plus assurée de la sainteté, c'est quand elle est fondée 
sur une vraie et profonde hun1ilité et une 31'dente charité. Les 
opérations surnatu'pelles, dit saint Bernard, se peuvent allssi bien 
faÙ'e pal> les pC'l'sonnes hypocrites que pal" les saintso Les hUll1bles 
de cæur en font reconnaître la solidité et la vérité. 
7 0 Et pour ce qui regarde les personnes troll1pées, Dieu 
même, si vous les en croyez, leur sert de garant et de couver- 
ture; mais observez leurs paroles spirituelles: en matière de 
ce:5 expressions exlraordinaires, soyez bien sur vos gardes. Par 
exemple, quand eUes disent: (C Je suis assurée de ce que Dieu 
veut de Inoi ; il vouS averlit par n1a bouche de ce qui est néces- 
saire à votre salul et à volre conl1uite, faites cela par mon avis, 
j'en réponds devant Dieu; )) el sen1blables paroles qui n1ar- 
quent un grand éclaircissement des choses intérieures et une 
conversation dans les cieux ; jugez avec discrélion si leurs ac- 
tions sont conformes à ces hautes lumières. 8 0 Voyez si Ie rap- 
port qu'on fail à ces personnes de l'infir'n1ité d'autrui leur donne 
plus de mouvement d'indignation et d'horreur que de cOll1pas- 
sion et de pÏtié de leur misère, parce que c'est un faux zèle de 
s'écrier contre Ie vice de son frère, d'en découvrir les défauts 
sans nécessité et contre la chadté. Telles personnes d'ordi- 
naire veulent faire admirer leur vertu en publiant les falltes du 
procbain. 9 0 De plus, examinez si, lorsqu'on parle de Dieu, ces 
personnes s' égarent en des termes affectés, voulant faire voirque 
leur feu ne peut demeurer sou", la cendre, et que par ceHe étin- 
celIe on pourra découvrir les brasiers qui sonl en leur intérieur. 
Suite. 309. - 10 0 Si vons voulez probablement juger si ces Ames 
ont de vrais sentiments de Dieu, et si les grâces qu'elles disent 
recevoir de sa bonté sonl véritables, voyez si elles ne sont point 
altachées à leur propre jugemenl et à leur propre volonté, et à 
ces Inêmes faveurs; mais, au contraire, si elles leur donnent du 
soupçon et les laissent irrésolues jusqu'à Lant que, par l'avis de 
leurs directeurs et de plusieurs personnes pieuses, doctes et 
expérirnentées, eUes soient confirlnées en la créance de ce 
qu'elles doivent estimer de tout cela ; car Ie Saint-Esprit chérit 
sur to utes choses les ån1es hun1bles et obéissantes; il se pIaU 
merveilleusement à la condescendance et à la soumission, étant 
prince de paix et de concorde. Au contraire, l'esprit de superbe 
donne de l'assurance, et rend ceux qu'il veut-tromper fiCl'S, opi- 
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niàlrcs et fort résolus, et leur f
it tellement ain1cr leur mal, 
qu'iIs ne craignent rien à l'égal de leurguérison, leur pcrsua- 
dant que ceu"{ qui leur parlent portent plus d'envic à leur bon- 
heur que d'afl'ection à leur saint: tel est Ie géllie des nova- 
teurs. 
t 1 0 Enfin, pour concIul'e tout ce discours, yoyez si ces per- 
sonnes sont sÌlnpIes ct véritables en leurs paroles et en leurs ac- 
lions; si elles ne recherchent point de produire leurs grâces 
sans qu'il soit nécessaire; si eIles désirent ce qui éclate à l'ex- 
térieur. C'est, tout au contrairc, un e(ret de l'heureuse con- 
duile du Père des lumières d'inspirer par des sentiments inté- 
rieurs, se couler doucement dans l'àme, et y descendre comme 
la pluie sut' la terre. Saint Jean Chrysoston1e dit qu' à la vé1'ité 
Dieu fit f'ìltend/'e all,)) Héh/'eux ses c(jtnì1landements avec de grands 
etfrois et plusieurs bruits de t(jllnerl'e ; mais il Ie fallait pour 
épouvanter des gens qui ne se fussent pas rcndus à composi- 
tion que par crainte; et que, d'autre part, Notre-Seigneur vinl 
doucement à ses Apðtres, qui étaient plus dociles et n10ins 
i
norants des ll1ystères divins. I! est vrai qu'il y cut quelque 
son et Ull petit bruiL; mais Dieu Ie permit à cause des Juifs, 
et pour des raisons marquées en l'Écriture sainte. V o)'ez en- 
core, sur la manière de distinguer les opérations de la grAce 
et de conduire les àmes qui en son1 favorisées, co que notls 
avons diL aux nOS 283 ct sui\"ants. 
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AVEC LES Al\'IES LES PLUS NÉCESSITEUSES. 


310. (PRÊTRE SANCTIFIÉ, nOS 80-83.) - Ce n'est pas seulemcnt 
a\'ec les âmes pieuses et privilégiées, c'est surtout avec les pé- 
cheurs que vous aurez souvent besoin de faire usage de toules 
vos qualités de père, de médecin, etc., parce que votre con- 
duite doit être bien différente suivant les différentes maladies. 
V ous voilà done en présence de personnes qui ont des obliga ' 
tions graves et difficiles, com me de se corriger de mauvaises 
habitudes, d'ôter des occasions pl'ochaines de péché, de paI'- 
donneI' à des ennemis, au de reslÏlueI' Ie bien ou la réputation 
d'autrui. C'esl ici qu'un confesseur négligent court risque de 
laisser de semblables pécheurs cI'oupiI', pendant de longucs 
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années, dans leurs vices et dans l'omission de leurs devoirs. 
De même, c'est ici qu'un confesseur trap sévère dans ses prin- 
cipes, ou étranger à la science ascétique et peu charitable, 
court risque, en exigeant lrop de semblables pénitents, ou en 
les aidant peu à accomplir leurs obligations, de les jeter dans 
Ie découragement et Ie désespoir. 
Quant aux habitudes et aux rechutes, la fréquence et la gra- 
vilé de ces maladies spirituelles demandent que cette question 
soit traitée à part; je Ie ferai bientôt. Vne autre obligation qui 
veut être exposée avec un soin tout particulier, est celIe d'é- 
Ioigner l'occasion prochaine du péché, lorsqu'elle est du nom- 
bre de celles que saint Charles appelle occasion 'in esse, comme 
d'avoir dans sa maison une personne avec qui on a coutume de 
pécher. Au nO 67 je VOllS ai indiqué Ie moyen de connaHre si 
l'occasion est prochaine, ou si elle ne !'est pas. Supposé qu'elle 
Ie soit, la rigueur avec laquelle vous en exigez l'éloignen1ent 
est tendresse pour les ân1es; la condescendance serait cruauté. 
Ainsi, malgré toules les pro messes que Ie pénitent vons fera de 
la renvoyer, régulièren1ent par1ant, vous ne devez pas, même 
pour la prelnière fois, vous fieI' à sa promesse, mais exiger 
qu'il comrnence par l'éloigner avant de lui donner l'absolu- 
tion. En eIfet, il s'agit ici d'un objet séduisaI?-t qui est toujours 
sous ses ycux, par conséquent qui l'excite continuellement au 
péché, non-seulement d 'omission en ne Ie renvoyant pas, mai
 
encore de commission par de nouvelles fautes formelles inté- 
rieures, ou mên1e extérieures. 
Que si, dans certain cas, i1 ne pouvait ôter cette occasion à 
raison d'une véritable impossibilité physique ou morale, telle 
que l'infaillie, ou Ie scandale, ou quelque autre inconvénient 
très-grave, dans ce cas mêlne, prenez, avant de l'absoudre, les 
moyens les plus propres à la rendrc éloignée, de prochaine 
qu'elle étaiL. Assurez-vous d'abord de quelque amenden1ent de 
sa part. Si vaus ne pouvez pas même lui différer l'absolution 
pendant un certain telnps sans quelque inconvénient, alors, si 
VOllS Ie trouvez repentant et disposé à rccevoir les remèdes né- 
cessaires et commandés par la prudence, comme de ne pas 
rester seul avec cette personne, de faire quelque Inortification, 
surtout de recourir fréquemrnent à la prière el à Ja confes- 
sion, vous pouvez l'absoudre sur sa promesse. Tclle est, sur 
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ces différents cas, ainsi que YOUS Ie verrez au\: n 09 330 et sui- 
vants, la doctrine de saint Charles dans ses Avis aux conles- 
seUl'S. 
311. - S' agit-il de l'éloignement des autres occasions de 
péché ot des aut res obligations énumél'ées plus haul, sans 
doute ce sera toujours un excellent conseil à sni\'re de faire en 
sorte que Ie pénitent les accomp1isse avant de recevoir I'abso- 
lulion. Cependant, comme Ie pense encore saint Charles, Ie 
confesseur peut bien l'absoudrc d'abord une et mêmc deux 
fois sur sa prom esse sincère de les remp1ir. Faites-Ie toutes les 
fois que, n'ayant pas lien de douter pruden1ment de la sincé- 
rité de ses promesses, vous avez ql1elque autl'e motif de ne pas 
lui différer l'absoIution; par exen1pIe, s'íl ne pouvait pendant 
queIque temps revenir se confesser. Dans ces cas-Ià, au lieu 
de lui différer l'absolntion, employez tout volre zèIe à aug- 
menter en lui Ia contrition et Ie ferme propos, à lai donneI' 
des moyens, des motifs et des exemples capabIes de lui faire 
accompliI' promptcment son devoir. Je vous ai donné unC 
idée de tout cela au nO 36. l\lais vous seriez bien relâché si, 
le pénitent ayant manqué plusieurs fois à de semblables pro- 
messes, vous vous hal3ardiez à l'absoudre sans autre épreuve 
que de pareilles protestations: en voici la raison fondamentale. 
Ces pénitents peuvent ordinairement accompliI' leurs obliga- 
tions par un seul acte, c'est-à-dire en renvoyanL, restituant, 
saluant leur ennemi, etc. ; et, ponr accomplir ceL acLe prévu 
d'avance, ils ont tonte la facilité rle se préparer et de se fortifier 
par des prières, ctc. S'ils ne Ie sont pas, YOUS n'avez aucun 
signe d'une ,.oIonté vraie et efficace; ainsi, vous ne pouvez 
prudemmenlles absoudre : Ie manquem
nt à leurs anciennes 
promesses forme une présolnption contraire à toutes leurs pro- 
testations. 
Iais c'est alors qu'obJigé comnle juge à leur diffé- 
rer une sentence favorable, vous devez les aider plus encore 
que la première fois par votre charilé et volre habileté. Donnez- 
leur de nouveaux motifs afin qu'ils ne diffèrenL plus; dites-Ieur 
qu'aussitôt après avoir satisfail à Jeur devoir, ils reviennent et 
que vous les consolerez. Convenez avec enx d'un temps après 
lequeI, soit qu'ils aient ou non accoinpli sincèrement leur obli- 
gation, ils retourneront auprès de VOllS, du moins pour repren- 
dre haleine, et vous dire les difficultés qu'ils aUl'ont rencon- 
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trées, afin que vous puissiez les aider plus efficacement ou 
même les dispenser, s'H y a des raisons suffisantes. 
312.- Pour cela, connaissez d'abord ce qui les a empêchés 
de satisfaire dès Ia première fois. Ici remarquez la différence 
que VOllS devez mettre entre l'obligation de restituer et celle 
d'éloigner l'occasioll. Dans ce dernier cas, il s"agit d'un dan- 
ger continuel et pressant de péché, non pas matériel, mais 
formel, qui cause la perte de deux âmes et l'offense de Dieu. 
C'est pourquoi vous devez vous garder de toute indulgence, 
si ce n'est Iorsqu'il y a impuissance physique ou morale. II 
n'en est pas de même de Ia restitution. Si vous trouvez des diffi- 
cuItés suffisantes pour Ia différer Iicitement, quoiqu'elles ne 
soient pas assez forles pour en dispenser, et que Ie créancier, 
s'H en était instruit, aurait tort d'être mécontent du délai, ne 
vous obstinez pas à refuser rabsolution: autrement, sans être 
utile au créancier, qui ne sera pas payé, VOllS nuisez au bien spi- 
rituel du débiteur. Assurez plutôt l'absolution en lui fixant un 
temps pour payer. Jusque-là dites-lui de prier chaque jour ou 
souvent, afin d'oblenir Ie courage de payer sa deLle, et la gràce 
de s'en souveniro Imposez-Iui l'obIigation de revenir se con- 
fesser à une époque fixée, afin de reprendre de nouvelles for- 
ces, et sachez lui indiquer les moyens de lever les difficultés 
qu'il rencontre dans l'accompIissement de ses devoirs. 
Par exemple, s'i} s'agit d'une réconciliation, et qu'il vous 
objecte la crainte d'être mal reçu de son ennemi, ne Ie dispen- 
sez pas du devoir de Ia chariLé m
me extérieure, surtout s'il 
s'agit de faire cesser un scan dale; mais cngagez-Ie à se faire 
préparer un bon accuei] par quelque intermédiaire, et à se 
rendre ensuite chez une personne agréable à l'un et à l'
utre. 
Celui qui a découvert des choses vl'aies, mais secrètes, pour 
réparer sa médisance avec moins de honte pour lui et plus d'a- 
vantage pour Ie prochain, pourra dire à cenx qui I'ont entendu 
de ne pas en reparler, parce qu'il a vu qu'iI étaif tombé dans 
I'erreur. En cela il ne ment pas, car il a réellement erré, si ce 
n'est contre Ia vérité, du moins contre ]a charité: pour effacer 
la Inauvaise opinion qu'il avait donnée du prochain, il ne con- 
vient pas qu>il s'explique davantage. Celui qui, en revoyant de 
sa maison Ia personne qui est pour lui une occasion de péché, 
Graint de donner des soupçons on de confirmer ceux qui pour- 
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raient e,,-ister, doit faire en sorte que ce soit la personne elle- 
même qui rlemande à s'en aller. 
313. - 
Iais sur }'accompIissemcnt des obligationg, je dois 
vous donner quelques avis, ann que vous sachiez user d'une 
salutaire discrétion dans certaines circonstances critiques. II 
vons arrivera done souvent dans la conduite des Ames, même 
bonnes, de les trouver rebeHes à certaines choses que vous de- 
rnandercz d'elles. Si vous vous obstinez, et si vous les croyez 
indignes de I'absolution parce qu'el1es ne yculent pas céder, 
pourobtenir une chose, vousen perdrez ccnt: que dis-je? vous 
perdrez tout; eUes quitteront la rlévotion et les sacrements, et 
n'iront plus se confesser ni à vous ni à d'autres, parce qu'cl- 
lesne veulent pas faire ce que vous demandez. Or, abandonnant 
leurs exercices ordinaires de piélé, combien ne seront-elles pHS 
exposées à se perdre?Et ce sont souvent les bonnes âmes qui, 
une fois perverties, tonlbent dans les plus grands désordrcs. 
En pareH cas, soyez bien en garde contre un zèle indiscret 
qui, dans la crainte de charger votre conscience et la conscience 
des autres par un indigne relAchement, 'vous expose au danger 
defaire périr cette årne. Voyez si ce que vousexigez n'est pas une 
obligation cerlaine, si eUe n'est pas imposée sub veniali; et non 
sub gravi. Si Ie pénitent n'est pas obligé de s'accuser de l'a,'oir 
omise parce qu'elle est légère, cédez-lui sur ce point. En eifet, 
cetle årne peut êlre capable d'absoluti on, POUI'VU qu'elle se re- 
pente et soit sincèrement disposée à remplir les autres obliga- 
tions, ce qui suffit pour }'absoudre du restc. Cédez done, et 
profitez mêmede ccUe condesccndancc pourIaporter àaccom- 
pUr avec plus d'ardeur ses autres devoirs, et rnême pour faire 
quelque bonne æuvre de plus qu'à l'ordinaire pour obtenir de 
nouvelles gl'âceso 
rtlais si l'obligation est tout à Ia fois grave et cerlaine, et que 
lcpénitent Ie recúnnaissesans avoir Ia force de l'acconlplir, dans 
ce cas, il est indigne de l'absolution, et VOIlS ne devez pas 1a lui 
donner. Dites-lui de prier beaucoup pour obtenir Ie courage 
nécessaire ; donnez-Iui tous les moyens et tous les motifs de l'a- 
nimer à son devoir, et cherchez s'il y a quelque voie Heite d'en 
faciliter l'accomplissemento Si, au contraire, l'obligation étant 
grave et certaine, Ie pénitent l'ignore, et que vous jugiez avec 
beancoup de fondement qu'étant ayerti, il ne se résoudra point 
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à l'accomplir actl1eIlen1ent ni peut-être jamais, à raison de sa 
grande difficulté, c'est alors que la prudence VOllS fait un devoir 
d'être plus réservé que jalnais dans vas paroles. 
Examinez d'abord si I'ignorance dn pénitent est vincible ou 
invincible. Si eUe est vincible, par exemple si Ie pénitent a des 
doutes, à plus forte raison s'il vous interroge, c'est votre devoir 
de l'instruire et de lui manifester la vérité; mais n'aUez pas au 
delà de ce qu'exige son doute ou ses questions. Exemple, si un 
homme qui a contracté mariage avec un væn simple de chas- 
tetévous demande si son mariage est valide, ou s'il peut rendre 
Ie devoir conjugal, répondez-Iui affirmativement pour I'un et 
pour }'autre; maisne lui dites rien de }' obligation où iI est de ne 
pas demander Ie devoir jusqu'à ce que vons lui ayez obtenu Ia 
dispense quile délivre de ce Hen et de cet empêchement. Si I'i- 
gnorance est invincible et n'a pas pour objet une chose néces- 
saire de nécessité de moyen au saint du pénitent, ni préjudicia- 
hie à autrui, mais soit cause d 'un simple péché matériel pour Ie 
pénitent, dans ce cas "ous pouvez, vons devez même quelquefúis 
dissin1uler et vous taire pour éviter un plus grand Inal. 
Parexemple, si, dans Ie coursde laconfession, vousapprenez 
que Ie pénitent a contracté un mariage nul, à cause d'un empê- 
chement occulte dont il n'a pas connaissance, et que vous pré- 
voyiez que la manifestation de cet empêchement ]'exposerait à 
un grand danger d'incontinence, ou bien occasionnerait de gra- 
ves désordres, vons devez lelaisser dans sa bonne foi et son igno- 
rance non coupablc. En attendant, procurez-Iui secrètement la 
dispense nécessaire, et, quand le moment sera venu, vous I'a- 
vertirez enlui faisantconnaître la manière de revalidersoll ma- 
riage. Telle est la conduite que, suivant BenoH XlVi, Ie pasteur 
doit tenir lorsqu'il découvre qu'un de ses paroissiens acontracté 
mariage avec un empêchement dirimanL. Je vous ai donné ces 
instructions, parce que, employées à propos au tribunal de Ia 
pénitence, elles empêcheront beauconp de péchés et contribue- 
ront à la gloire de Dieu et au salut de vos pénitents. 
3'14. (SA1NT ALPHONSE, nO 61-67.) - l\iais Ie point Ie plus im- 
portant de la direction et Ie plus utile au salut des ånles, c'est 
la bonne conduite des confesseurs avec les occasionnaires, les 
habitudinaires et les récidifso Les occasionnaires eUes récidifs : 
t Notif. 87, ll. 24, sur les recours de la pénitencerie. 
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voilà deux écueils contre lesqneIs Ia pluparl des confcsscurs 
vienncnt sc briser, cn manquant à leur devoir. Bientðt je vous 
parIerai des habit.udinaires et des récidifs : nous alIons nous oc- 
cuper de cenx qui sont dans l'occasion. II est cerlain que, si les 
hOInmcs avalent soin de fnir les occasions, on éviterait Ie plus 
grandnoll1bre dcs péchés quise comnlcltent. Sans l'occasion, Ie 
démon gagnc peu; mais quand I'homme so met volontairement 
dansl'occasion prochaine, Ie plus souvent, el presque toujours, 
Ie démon tl'iomphe. L'occasion, surlout en rnatière de plaisirs 
sensuels, cst comme un filel qui entraîneau péché et qui aveu- 
gIe l'esprit; en sorte qu'on fait Ie mal sans presque s'en aper- 
cevoir. l\Jais venous à la pratique. 
L'occasion se divise d'abord en volontaire et en nécessaire : 
la volontaire est celie qu'on pent facilement éviler : la nécessaire 
est celleqn'on ne peutévitersans un gr'a\"e incon\"énient ou sans 
scandale. EIIe se divise ensuite en prochainc et en éloignée: 
l' éloignée est celie où I 'on pèche raren1cnt au bien qui se rencon- 
tre partont ; la pr'ochaine, pe}
 se, est celIe dans laquelle les 
hommes communiter ut plurimzon deficiunt,. la prochaine, pel' 
accidens, au relative, est celIe qui, sans être prochaine pour les 
autres, attendu que par elle-même elle n'entraine pas commu- 
nément les hommes au péché, cst néanmoins prochaine relati- 
vementà certainc personne, on parce qu'elle ya fréque:nment 
péché, ou parce qu'elle pent craindre prudemment d'y pé- 
cher, par I 'xepérience qu'elle a de sa fragilité. 
Quelqnes docteurs veulent qu'on nc regarde comme occa- 
sion prochaine que celie où l'on tombe presque toujours, au 
du moins Ie plus souvento i\Iais, suivant l'opinion la plus con1- 
mune et la plus vraie, }'occasion prochaine est celIe où I'on est 
tombé fréquemment 1. II faut ccpendant remarquer deux cho- 
ses : {O quelquefois I'occasion, qui, pour d'autres personnes, 
communément est prochaine, peuln'être qu'éloignée pour une 
persanne très-prudente et très-pieuse 2; 2 0 certaines occa- 
sions, qui pour d'autres comn1unément sont per se éloignées, 
sont pent-être prochaines pour celui que de nombreuses re- 
chutes et Ie penchant à llnelque vice, surtout Ie vice honteux, 
ont rendu très-faible et très-facile à tomber. Ainsi, il est obligé 
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de fuirnon-seulement les occasions prochaines, mais encoreces 
sorles d 'occasions éloignées qui pour lui sont prochaines. 
l\larque des oc- 315. - Du reste, celui-Iàest certainement dans l'occasion pro- 
casions prochai- 
I.J.es. chaine: 1 0 qui retient dans sa propre maison une femme avec 
laquelle il a coulume de pécher souvent; 2 0 celui qui, enjouant, 
est fréqnemment tombé dans Ie blasphème ou la fraude; 3 0 celui 
qui, dans certaine auberge ou dans certaine maison 1 a coutume 
de tomberdans l'ivresse, ou dans des rixes, ou dans des actions
 
ou des pensées ou des paroles obscènes. Ces pénitents ne pen- 
vent êlreabsousqu'aprèsavoir ðté l'occasion, ou du moins s'ils 
ne promettent de l'ôter sui vant la distinction établie au numéro 
suivant. De même, on ne peut donneI' l'ahsolution à celui qui, 
allant dans une maison, ne fût-ce qu'une fois par an, y a toujours 
péché; car pour lui, aller là, c'est une occasion pro chaine. De 
même encore, on ne peut ahsoudre ceux qui, sans pécher dans 
Poccasion, sont pour les autres un grave sujet de scandale t. 
Quelques doeteurs 2 ajoutent qu'on doit aussi refuser l'abso- 
lution à celui qui ne laisse pas l'occasion extérieure lorsqu'il s'y 
joint une habitude vieieuse, ou une grande tentation, ou une 
violente passion, bien que jusqu'alors it n'ait pas succombé. 
La raison en est qu'il peut facilenlent tomber plus tard s'il ne 
s'éloigne pas de l'oecasion. lIs disent en conséquencequ'une 
servante forlement tentée par son nlaiLre, et qui sent qu'elle 
pLut être entraînée faci1ement, est tenue de quitter cette mai- 
son, si eUe peut Ie faire librenlent ; autrenlent, eesL une té- 
médté de sa part de se croire en sûretéo 
Conduite prati- 316. - G"est ici que les confesseurs doivent faire attention de 
que. 
ne pas permettre aux futurs épol1x d 'aller dans la maison de 
leurs futures épouses, ni à celles-ei ou à leurs parents de les y 
admettre; earil est rare qu'en pareille occasion ces époux ne se 
rendent coupahles, du moins en paroles ou en pensées; car, 
entre ces futurs époux, tous les regards, tous les entretiens por- 
tent au péché. Illeur est rnoralement impossible de converser 
ensemble sans ressentir des attrails pour les actes honteux qui 
doi venlsuivre au temps du mariage.Generaliterautemloquendo 
de adoleseentibus et puellis qui invicem se adan1ant, quippe non 
sunt isti ornnes indistincte degravi culpa damnandi, sed ordina- 


1 Lib. VI, D. 452; v. Ex pl'æmissis. - ! Ibid. 
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ric puto, ipsos difficuIter esse extra occasionen1 proxin1an1 le- 
thaliter peccandi. Id nimiun1 experientia patet; nam ex centun1 
adolescentibus vix duo aut tres in occasione n10rtalibus inve- 
nientur immunes ; et si non in principio, saILem in progressu. 
"îales enim adamantes pl'ius conversantur invicem ob propensio- 
nem, deìnde propensio fit passio, ct passio, postqllam radicem 
in corde fixerit mcntem obtcneorat, et illos in 1l1ille cI'in1ina 
ruere facit. Hinc cal'dinalis Picus de l\Iirandula, episcopus AI- 
banensis, in sua diæcesi per edictum SHOS admonuit confessa- 
rios, ne tales arlamantesabsolverint,si postquarl} tel' ab aliisjaül 
fuerintadmoniti,ab hujusmodi arnore sectando n0n abslinuis- 
sent, præserlim tempore nocturno aut diu, aut cIaln aut intra 
domos (cum facili periculo osculorum et tactuuru), aut contra 
parentum præceptum, aut curll altcra pars prorumpil in 
verba ooscæna, aut cum scandalo (prout si in ecclesia), aut 
cun1 conjugatis, claustralibus, aut clcricis in sacris. 
Ace propos il est bon d'averlÏr, engénéral,que, lorsqu'il s'agit 
de danger dc péché formel, et surtout de péchés l1ontcux, plus 
Ie confesseur usera de sévérité à l'égarù du pénitent, plus il sera 
utile à son àme. Au contraire, il sera d'autant plus cruel pour 
son pénitent, qu'il sera plus facile à lui perrneLlre de se placer 
dans l' occasion. Saint Thoo1as de Villeneu ve appelle les confcs- 
seurs qui se montrent condescendants sur ce point impie pios. 
Due telle charité estcontre la charité. En pareil cas, les pénitents 
ont coulume de représenter au confesseur que I 'éloignement de 
I'occasion produira un grand scandale. Soyez ferme,et ne tenez 
pas compte de sen1blables scandales : ce sera toujours un plus 
grand scandale de voir que ce pénitent n'éloigne pas l'occa- 
sion, même après s'être confessé. Ou l'on ignore son péché, et 
alors on ne formera aucun mauvais soupçon; ou bien on Ie 
connaH; dans ce cas Ie pénitent recouvrera bien plutôt sa ré- 
putation qu'il ne la perdra, en éloignant I'occasion. 
317. - BeaucolJp de théologiens disent qu'on peuL absou- 
dre une première au nne seconde fois Ie pénitent qui est dans 
l'occasion prochaine volontaire, avant mêole qu'ill'ait ôtée, 
pourvu qu'il soit dans la ferme résolution de l'éloigner au plus 
tôt. l\lais il faut distinguer, avec saint Charles Borromée, entre 
les occasions in esse, com me si un hOfilme tient une concu- 
bine dans sa maison, ou si une servante tombe sollicitée par son 
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maHre, et autres cas senlblables; et les occasions qui ne sont 
pas in esse, comme si dans Ie jeu un homme blasphème dans 
les cabarets, se querelle et s'enivre; dans les conversations, 
se rend coupable de paroles ou de pensées déshonnêlcs, etc. 
Dans ces dernières occasions, qui ne sont pas in esse, saint 
Charles dit qne, si Ie pénilent promet avec une ferme résolution 
de les quitter, on peut l'absoudre deux et même trois fois. Que 
si, après cela, il ne se corrige pas, on doH lui ditférer }'ab- 
solution jusqu'à ce qu'on voie par Ie fail qu'il a ôté I' occasion. 
Quant aux occasions du premier genre, c'est-à-dire 't"n esse, 
Ie saint dit qu'on ne doit point absoudre Ie pénitent qu'il n'ait 
d'abord entièrement ôLé l'occasion : sa promesse ne suffit pas. 
Or, ce sentiment je l'ai tenu et je Ie tiens encore pour certain, 
ol'dinaÙ'errtent parlant,. et je crois l'avoir clairement établi dans 
la Théologie 1. La raison en est qu'un tel pénitent est indigne ùe 
l'absolution, s'il veut la recevoir avant d'ôter I'occasion; car 
par là il s'expose au danger prochain de manquer à la résolu- 
tion qu'il a formée d'ôter l'occasion, et ainsi d'y rester cornrne 
auparavant. Il est certain que celui-là pèche mortellement qui 
est dans l'occasion prochaine volontaire du péché mortel et 
qui ne l'écarte pas. 
Or, l'éloignement de l'occasion est une chose très-difficile, 
et qui exige une grande violence; mais ceUe violence, Ie pé- 
uitent, nne fois absous, se la fera difficilement; car, délivré 
de la crainte de ne pas recevoir I'absolution, il se flaUera ai.. 
sément de pouvoir résister à la lentation sans éloigner !'oc- 
casion; ainsi il y restel'a, et tombera certainement. Voilà ce 
que prouve l'expérience journalière de tant d'infortunés qui, 
absous par des confesseurs imprudents, n'écartent pas l'occa- 
sion, et retombent plus bas qn'auparavant. Donc, à cause du 
danger de manquer à sa résolution, Ie pénitent pèche grave- 
ment qui reçoit I'absolulion avant d'avoir éIoigné I'occasion, 
et plus gravClnent encore pèche Ie confesseur qui la lui donne. 
Suite" 318. - J'ai dit ordinai'J'ement parlant, car les théologiens 
exceptent d'abord 2 Ie cas où Ie pénitent donnerait des signes 
tellement extraordinaires de contrition, qu'on pourrait juger 
avec prudence qu'il n'est plus exposé au danger prochain de 
manquer à Ia résolution d'ôter I'occasion. En eifet, ces signcs 
1 Lib. VI, D. -154. - 1 Lib. VI; Dixit tame11, 
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annonccnt quo Ie pénitent a reçu une grâce plus abondante 
avec la(fUelle on peul espérer qu'il sera fidèle à éloigner I'oc- 
casion. Néanmoins, tanLes les fois qu'on pent commodément 
différer l'absolulion, je la lui différerais, même dans ce cas-Ià, 
jusqll'à ce qu'il ail réellelnenl écarté l'occasion. On excepte en- 
core Ie cas aù Ie pénilent ne pourrait pas revcnir, ou du moins 
que longlcmps après. Alors on peut l'absoudrc si on Ie juge 
bien disposé et résolu à éloigncr l'occasion sur-Ie-cban1po 
Dans ce cas, on regarde comme éloigné Ie danger de man- 
queI' à sa résolution, à cause de la grande péine, magni onel'is, 
que devrait subir Ie pénitent s'il se retirait sans absolution. En 
effet, it serait obligé 011 de répéter sa confession à un autre 
pl'être, ou de resler pendant longlemps privé rlc la grâce du 
sacrement. Done élant alors dans une nécessilé morale de 
recevoir l'absolution, il a une raison pour êtl'e absous sur- 
le-cban1p t; et, puisqu'il ne peut ôter I'occasion, avant de 
rece\"oir l'absolulion, il est cen sécomnle dans une occasion né- 
cessaire. Cependanl cela n'esl point admissible si Ie pénitent, 
averti déjà par un auh'c confesseur d'ôter l'occasion, ne l'a pas 
fait, car il est cornn1e récidif. Dès lol's il ne peut être absous, 
à moins qu'il ne donne des signes extraordinaires de repentir, 
ainsi que nous Ie dirons plus tarde 
3J 9. - Voilà ce qui regarde l'occasion prochaine vo]ontaire. 
Si l'occasion est nécessaire ou plzysiquement, par exemple si une 
personne étaÏl en prison ou à l'article de la morl, sans avoir ni 
Ie temps ni Ie moyen de chasseI' sa concubine; ou 'liWl'alement, 
c'est-à-dire si l'occasion ne pouvait s'éloigncr sans scandale, ou 
sans grave inconvénienl pour la vie, la réputation, les biens de 
la fortune, comme disent cOlnmunément les docteurs 2; dans ce 
cas Ie pénitent peut êlre ahsous sans ôler l'occasion, En efret, il 
n'est pas obligé de l'éloigner, pourvu qu'il promeUe d'employer 
les mOJens nécessaires, afin qu'elle devienne éloignée, de pro- 
chaine qu'elle est. Ces moyens sont, surtout dans l'occasion du 
péché honteux, d'éviler la familiarité, et même, autant que pos- 
sible, Ia vue du complice; de fl'équenter les sacren1enls et de 
se recommander souvent à Dieu, en renouvelant chaque jour, 
surtout Ie maHn, devant un crucifh., ]a résolution de ne plus 
pécher et d'en éviter l'occasion autant que faire se pourra. La 
1 Lib. v; Excipiendus 2, - ! fbl"d. VI, n. 455. 
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raison en est que l'occasion de péehé n'est pas proprement un 
péché en elle-même, et n'entraîne pas la nécessité de pécher. 
Ainsi, l'occasion n'est point incompatible avec un vrairepentir 
et un f
rme propos de ne pas retomber. 
II est vrai, chacun est obligé de sortir du danger p1'ochain de 
pécher, mais ceLa s'entend lorsqu'il veut librement, sponte, un 
semblable dangrr. Si done l'occasion estmoralementnécessaire, 
Ie danger devient éIoigné par l'emploi des moyens convenables, 
et Dieu ne manque pas d'assister de la gràce celui qui est vrai- 
ment résolu de ne plus r offenseI'. L'Écriture ne dit pas: Celui 
qui est dans Ie danger y périra, mais celui qui aime Ie danger. 
O1',on ne peut dire que ceIui-Ià aime Ie danger qui 8'Y trouve 
malgré luL De Ià ce mot de saint Basile: Qui urgenti aliqua 
causa et necessitate se pe'l'zculo objicit, vel pel'mittit se esse in iUo, 
cum tarnen alias nollet, non tam dicitUl
 amare pel'Ù:ulum, quam 
invitus subÙ'e,. et ideo '/nagis providebit Deus ne in illo pe'/
eat 1. 
320. - Enconséquence, les théologiens regardent comme ca- 
pable d'absolution ceux qui ne veulent pas quitter un emploi, 
une occupation 011 une ITlaison dans lesqueis iis ont accoutun1é 
de pécher parce qu'ils ne peuvent les quitter sans grave dom- 
mage, toules les fois qu'ils sont véritablement résolus de se cor- 
riger et d'empIo)'er les moyens de Ie faire. Tels sont, par exem- 
pIe, les chirurgiens qui, en soignant les felnmes, au les curés 
qui, en les confessant, sont tombés dans Ie péché, si, en aban- 
donnant ces fonctions, ils ne pouvaient vivre suivant leur étaV
. 
l\lais tous conviennent qu'il est utile, dans ce cas et autres sem- 
blables, de différer Fabsolution, quand ce ne serait que pour 
rendre Ie pénitent plus attentifà pratiqueI' les Inoyens prescrits. 
Pour moi, j'estime que Ie confesseur non-seulement peut faire 
cela, mais encore qu'il y est obligé, toutes les fois qu'ille peut 
commodément, surtoutlorsqu:il s'agit du vice honteux. 
En effet, médecin des Ames, il est tenu de leur administrer les 
remèdes les plus convenables. Or, je soutiens qu'il n'est pas de 
meilleur remède pour celui qui est dans l'occasion prochaine 
que Ie délai de l'absolution. Ceia n'est que trop prouvé par I'ex- 
périence de tant de malheureux qui, une fois absous, négligent 
les moyens indiqués, el relombent ainsi avec une déplorable fa- 
cilité. Au contraire, si vous différez l'absolut ion à un pénitent 
1 In constitut. mon., c. IV, _! Lib. VI, n. 4áá, in fin. 
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il sera plus soigneux à pratiquer les moyens prescrits el à ré- 
sister aUK ten lations, dans la crainte d'être renvoyé de nouveau 
saus absolution Iorsqu'il relournera se confesser. Peut-être sur 
ce point me trouvcra-t-on trop sévère ; mais telle est la condui te 
que j"ai loujours tenue et que je tiens encore avec ceux qui sont 
dans l'occasion prochaine mêlne nécessaire, et quoiqu'ils me 
donnent des signes extraordinaires de contrition,toules les fois 
qu'il n'y a pas une nécessiLé particulière de les absoudre sur- 
Ie-champ. Je crois par là être beauC'oup plus utile au salut 
des pénitenls. Plüt à Dieu que telle fûlla conduite de tous les 
confesseurs I Com bien de péchés de moins sur la terre, et 
combien d'Ames de plus dans Ie ciel! 
Je Ie répète, Iorsqu'il s'agit de retireI' Ie pénitent du péché 
formel, Ie confesscur doil suivre les opinions plus bénignes au- 
tant que Ie permet la prudence chrétienne; mais lorsque les opi- 
nions bénignes rendent plus prochain Ie danger du péché for- 
mel, camme il arrive surtout en matière d'occasions procbaines, 
je dis qui'il est souycrainemcnt utile el queIquefois nécessaire 
que Ie confesseur prenne pour règle de conduite les sentiments 
plus sévères: dans ce cas ils sont plus avantageux au salut des 
Ames. Que si Ie pénitent placé dans l'occasion nécessaire re- 
tombetoujoursde.lanlême manière,quoiqueen employant tous 
les mo)"ens,etavec peud'espéranced'amendement,je dis qu'on 
doi
 absolument Ini refuser rabsolution, s'H ne commence par 
ôter I'ocasion 1. C'est ici qu'il faut apliquer Ie précepte de l'É- 
vangi]e : Si oculus tuus srandalizat ie, erue eum 2.11 faut excep- 
tel' Ie cas où Ie pénitent rlonnerait des marques si extraordi- 
naires de contrition, qu'on pourrait concevoir une espérance 
prudente de son amendernent 3. 
321. (B. LÉONARD, nOS '19-
4.) - Vous voyez qu'il raut une Fermeté nécE'S 
saire. 


1 Lib. VI, n. 455. - 2 
Iarc., IX, 4G. 
B Lib. \1, n. 455, in fin. Le manque de foi puis grand aujourd'hui qu'au 
temps de saint Alphonse, et plus général en certains pays qu'en Italie, l'in- 
sensibilité pour Ies intérèts éternels, les dangers semés partout, la crainte 
souvent bien fondée d'éIoigner Ie pénitent, longtemps, et peut-ètre tou- 
jours, des sacrements, par un refus stvère d'absolution, rendent plus difficile 
que jamais l'application de ces sages règles. II faut, d'une part, que Ie con- 
fesseur répète avec une ferveur particulière : Da midi sedium tuorum assis- 
t-:icem sapientium; ef, d'autre part, qu'il médite bien devant Dieu Ie prin- 
cipe : Sacramenta propter homines. (Note du traduct.) 
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grande prudence de Ia part du confesseur pour éviler Ie doubl e 
écueil,ou d'une condescendance excessive et affectée, ou d'une 
rigueuroutrée dans Ia direction d 'un malheureux habitudinaire 
qui, enveJoppé de toutes parts de ses n1auvaiscs habitudes, fait 
plus de chutes que de pas. l\fais, pour briser les chaînes qui at- 
tachentet qui accablent un occasionnaire, engagé depuis de lon- 
gues années dans des occasions de péché, oh! combien il faut 
de piété et de fermeté dans Ie ministre du sacrement! Pour 
lever tous les obstacles, son courage do it égaler sa prudence 0 
Sans une sainte rigueur inspirée par un cæur forternent ré- 
SOllI à trion1pher, jamais il ne rem portera la victoire. Quoi 
de plus expressif que les paroles par lesquelles le Sauveur 
nous apprend la rigueur dont il faut user avec ces malades 
presque désespérés! Les remèdes ql1'on peut leur appliquer 
se réduisent à trois, et les voici en trois mots: fuite, fer el feu. 
Si oculus tUllS sr:andalizal le, el'ue Clan et pl'ojice abs tee Quand 
l'occasion serait plus chère à vùtre pénitent quela prunelle de 
ses yeux, il doit absolurnent la quitter: Futie, fer et feu. Si ma- 
nus tua scandalizat te, abscide eant, et projice abs fe. Si cet autre 
souilìe continuellement sa main dans les jeux, les festins et les 
débauches, qu'illa coupe sans miséricorde : Fuite, fer et feu. 
Si pes tuus scandalizat te, abscide eum" et projice abs te. S'il 
fréquentetelle maison, tel cabaret, tellecompagnie où il Lombe 
journellement, qu'iJ s' en éloigne à tout prix: Fuile, fer et feu. 
PJ'ojice, absr:ide. Ces paroles sont si claires et si in1péricuses, 
qu'elles doi,'ent nous animer à fOrITler une sainte ligue, et à ne 
jamais ahsoudre celui qui, se trouvant dans l'occasion pro- 
chaine de péché, peut et ne veut pas la quiller. Ayez done 
devant les yeux la proposition condamnée : Potest aliquando 
absolvi, qui in pl"oxima occasione peccandi vel'satul', quam potest 
et non vult ornittel'e, quinimo directe, et ex Pl'oposito quærit, aut 
ei se ingerit. Elle vous dit ceUe fause proposition: Potest ali. 
quando absolvi. Qnelle sera la vraie? ]a voici Nunquam potest 
absolvi qw,' 'Ùl pl'oxÙna occasione peccandi versatul', etc. Non, 
non, on ne doH jamais absourlre celui qui veut croupir dans 
l"occasion prochaine du pécl1é 10 
322. -Mais, pourprocéderavec prudence el pour établirno- 


1 Voir, à la fin de 1 'ouvrage, la liste des princi pales propositions condam- 
nées par Alexandre VI et par Innocent XI. 
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tre doctrinc sur un fonden1cnt solidc, il con\'ienl d'abord d'cx- 
poserenquoi consisteréellement l'occasion prochaine. C'est un 
point souvorainement délicat, ot sur Ipquel tous les doc leurs ne 
sont pas d'accord. I}our nons meUre en sûreté, nous suh rons 
Ie sentimcntle plus commun, et que les adversaires n1
lnes ne 
peuvent raisonnablcment combaUre. Je commence par suppo- 
seI' que personne n'ignore qu'il n'y a pas identilé entre Ie danger 
depéchel' ot 1'0ccasionprochainC', ni mêmc entre Ie danger pro- 
chain et }'occasion prochainc. En eifet, l'occasion prochaine dé- 
pend nécessairen1cnt et toujours de quelquc circonstance exlé- 
ricurc que ne porte pas avec lui Ie danger, bien qu'il soit 
prochain. Éclaircissons ceLte proposition par un excn1ple. 
David, du hanl d'nnc galerie de san pa'ais, aperçoil de loin 
Bethsabée quise baigne j. Hélas ! commel'æiJ entraînc Ie cæur I 
Jllsqne-Ià il n'yayaH que Ie danger de pécher; nlais bicntôt, 
poussé par sa concupiscence, il fait, il regardc tant quc, uzissÙ; 
?nuntiis tulit eam. Yoilà l'occasion proC'haine produitc par la 
circonstance rlu lieu et de la présencc de l'objet, supposé tou- 
jours cepcndanlla fréquencc des chutes sans laqnelle l'occasion 
prochaine n'cxistc pas. Ain
i deux cboses constituenll'occasion 
prochaine: la première, la propensioninléricure à péchcr, d'où 
naît Ie péril ; la seconde, la circonstance extérieul'c qui donne 
l'impulsion et présentc la facililé de pécher.l\I
lgré toute sa dis- 
position inLéricure à pécher, David n'aurait jamais commi
 1'a- 
du1tèresansla circonstance extéricure du lieu ct de ]'objet pré- 
sent; comme aussi, placé dans la même circonstance, iln'aurait 
jamais péché sans sa 111auvaise disposition intérieure. De plus, 
sa chute ne pourrait êlre appelée occasion prochaine si elle ne 
s'était répétée plusieurs fois cl fréqucmmcnt; car il \'écut avec 
Bethsabée pendant plus rl'un an, au gl'and scandale de tout Ie 
peuple. Tels sont les fondements sur lesquels nous établissons 
la définition de l'occasion prochaine. 
On donne communément ce nom à celle oit, attendules cÙ'- 
constances de [a pel'sonne, du lieu et de [' expérience passée, on pè- 
clie toujow 1 s ou jJl'esque toujaul's, au dumains {réquemlnent. C'cst 
ce qui la distingue de l'occasionéloignée dans laquelle, eu égard 
aux n1êmes circonslances, on ne pècbe que rarement. Ainsi, 
l'occasiol1 prochaine n'est jamais telle que quand eUe a, d'une 
IUReg.u,40 
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manière absolue ou relative, une union fréquente avec Ie pé- 
ché. Tel est Ie caractère propre qu'assignent les théologiens 
pour la distinguer de l'occasion éloignée. Les autres défini- 
tions, quoique conçues en termes différenls, reviennent to utes 
à celle-ci ; car tous les docteurs exigent la fréquence des chu- 
tes, au moins relative, c'est-à-dire que Ie plus souvent on 
towbe dans Ie péché auquel on s'expose. 
Mais doit-on toujours s'en tenir à ce nombre n1athématique, 
de sorte que, si on n'est pas lombé:six fois sur dix, on ne puisse 
appeJer l'occasion prochaine? ou bien doit-on forn1er sonjuge- 
menl secundum id quod communiter accidit, par exemple, à un 
jeune homme ardent, livré à de mauvaises habitudes, qu'on 
regarde conune devant infailliblement tomber s'il se trouve 
dans tel lieu avec telle personne ? Tout cela est laissé à Ia pru- 
dence du confesseur. C'est à lui de considérer que certaines 
occasions sont absolument prochaines pour tous; d'autres re- 
laLivement, c'est-à-dire par rapport à telle personne. Ainsi, 
ce qui sera occasion prochaine pour un jeune homme ne Ie 
sera pas pour un vieillard, parce que Ia première condition de 
l'occasion prochaine, c'est-à-dire la propension au péché, man- 
que à celui-ci. Pour éclaircir Loute cetle matière, il convient 
d'exp1iquer avec tout Ie soin possible les deux principes cons- 
titutifs de l'occasion prochaine. 
Suite. 323. -Et d'abord, quanl à la propension intérieure qui en- 
traîne avec eUe Ie danger prochain de pécher, je dis que cha- 
cun la connaît par lui-même. En effet, elle sort de ce leyain de 
péché que nous avons hérité de notre pre[nier père. Dans les 
nns, eUe est plus on moins forte, suivant la qualité des mau- 
vaises habitudes qu'ils ont contractées ; et quelquefois nous 
sommes obligés de l'affaiblir par des actes contraires,. comn1E 
nous Ie dil'ons en parlant de l'occasion prochaine nécessaire ou 
involontaire, parce qu'alors, ne pouvant ôter la circonstance 
extérieure, nous devons affaiblir cette disposition interne, ann 
que de nécessaire l'occasion ne devienne pas volontaire. Quan1 
à la circonstance, qui est la seconde condition de I'occasior 
prochaine, je dis qu'il n'esl pas nécessaire qu'elle soit toujour: 
mauvaise et très-mauvaise; mais de 5a nature, com me parlen; 
les théologiens, elle peut être quelquefois bonne, même saillt( 
el très-sainLe. 
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Afin de ne pas nous laisser séduire par l'apparence du bien, 
prenons pour exemple un confesseur faible. Ii entend Ia con- 
fession : voilà la circonstance e:\.térieure, qui, considérée en 
elle-même, est une action très-sainte. On peut cependant Ie re- 
gardeI' con1me un véritable occasionnaire, si, dominé par quel- 
que n}auvaise habitude, il consent Lien souvent à des pcnsées 
mauvaises: tout en écolltant lesconfessions, ilest constitué dans 
l'occasion prochaine de péché. Or, il n'est pas douteux qu'il 
ne soit ohligé, dans ce cas, ou de quilter ses fonctions, ou d'em- 
ployerlous les moyensles plus propresà secorriger.V oudrait-on 
spécifier ces circonstances extérieures, il y en a, pour ainsi 
dire, autant que de choses au mondc. L'un trOl1ve une occa- 
sion prochaine rlans la circonstance du lieu; celui-Ià dans la 
circonstance de tclle personne ; un aulre dans la conversation; 
celui-ci dans Ie jeu, dans le négoce, dans Ie cabaret, dans ra- 
mour, etc. II n'y a pas une seule chose dans le monde bonne 
ou indifférente dont la n1alice de l'homme ne puisse abuser. 
Ainsi, toules les fois qu'un pécheur se tronve dans une cir- 
constance, de quelque genre qu'elle soit, oùil tombe fréquem- 
ment, il mérile Ie titre infamant d'occasionnaire : il est indigne 
d'absolution s'il ne quitte efficacement l'occasion dans la ma- 
niêre et la ronne que nous remarquerons plus loino 
3:24. - Reste à développer la fréquence des chutes, sans la- 
queUe il n'y a pas occasion prochaine sui\'ant la définition 
donnée plus haul. Eneffet,nousavonsélabliqu'on appelle pro- 
prement occasion prochaine celle où I'on pèche toujours, ou 
presque loujours, ou du moins fréqucmment. II convient par 
conséquent d'expliquer ces deux mols, tOJ/lber II equemment. 
Qllantau premier, je crois que c'est une grande erreur, S()Ìt des 
confesscurs, soit des pénitents, qui, s'imaginant qu'il n'y a de 
véritable occasion prochaine que celie où Ie péché se consomme 
par les actes de Ia plus òégoûtante lubricilé, ne regardent pas 
comme telle l'occasion où l'on pèche seulement par des paroles 
ou par des regards, on par des aUouchemenLs licencieux, et 
beaucoup moins lorsqu'on ne comlnet que des péchés de désirs 
on d'omissions. 
Pourdissiper lesténèbres d'une erreursigrossière, proposons 
l'exemple d'unjeune homme dissolu. Épris d'une jeune pcr- 
sonne, iJ ne Iui parle pas, il ne I'entretient pas, il nc lui donne 
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aucun signe de son amour déshonnête; mais chaque soiL' il 
,'ient se poster en sentinelle sous sa fenêlre : en la voyant, son 
cæurs'enflamme, etil consent fréquemment à des pensées indi- 
gnes.Pourquoi ne regarderail-on pas ceUe occasion comme vé- 
ritablelncnt prochaine, puisqu'elle en réunit toutcs les condi- 
tions? On y trouve la disposition intérieure au péché; on y 
trouve la circonstance extérieure du lieu ct la présence de l' ob- 
jet; on y troure la fréquence des chutes dans des péchés de 
pensées : voilà tous les membres qui forment Ie corps mons- 
trueux de l'occasion pi'ocbaine. Comment douter qu'elle en 
soit une? 
Autre excmple pour les péchés d'omission. Un curé, qui est 
obligé d'instruire son peuple et de visiter les malades en dan- 
ger, afin qu'ils ne meurent pas sans sacremenls, se livre à la 
chasse; non pas à la chasse bruyante et défendue par les ca- 
nons, mais à la chasse de simple agrément. II se livre au jeu 
également Hcite ; il va dans tIne société très-honnête, il n'y a 
pas là ombre de mal; mais toutes les fois, au du mains Ie plus 
souvent qu'i! va à la chasse, au jeu, en société, il néglige l'ins- 
truction de son peuple, on la visite de ses malades. Comment 
douter que ce curé ne soit dans une véritable occasion pro- 
chaine, en sorte qu'il pèche chaque fois qu'il va à la chasse, au 
jeu, en société, puisqu'il s'expose au danger prochain de com- 
rneUre un péché d'omission aussi grave que la négligence de 
l'instruclion et de l'administration des sacrelnents aux malades 
qui en ont besoin? 
Telle est l'explication de ce premier mot 100nber'" reste Ie se- 
cond, fréquenzment. Pour ne pas 110US égarer, il est à propos de 
remarquer que nous n'entendons pas ici que Ia fréql1ence des 
chutes soil toujours absolue, quant au temps ouquant auxactes, 
de sorte que, pour constituer l' occasion prochaine, il soil néces- 
saire de pécher tous les jours, ou presque tous les jours, ou de 
faire dans Ie même espace de temps un certain nombre d'actes 
peccamineux ; non, mais it suffit qu'elle soitrelalive, c'est-à-dire 
par rapport au nombre de fois qn'on s'est exposé à I;occasion. 
Ainsi, un homme nc tient pas, à la vérité, dans sa propre 
n1aison, la personne avec laquelle il a coutunle de pécher, 
mains encore ill'entretient ailleurs dans sa dépcndance: Ie con- 
cubinageserait trop é\'ident. l\Iais ilIa visite dans une maison qui 
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ne lui apparlient pas, el, pour cacher son intrigue et tromper 
les regards de ceux qui épicnt ses démarches, il ne la visUe 
qu :lune seule fois par mois et même plus rarement. II est cer- 
lain que, s'il pèche Ie plus souvent quand il se rend dans celle 
maison, si douze fois l'année il n'en passe pas cinq on six sans 
tomber, il doit êlre infailliblement r
pulé dans l'occasion pro- 
chaine du péché. Quelquefois encore il ne fandra pass'attacher 
au nomhre matériel des chutes, mais plulôt à exan1iner quelle 
estl'influence de l' occasion sur Ie péché el j usqu'à que I poinlle 
péché dépend de l'occasion. Toutes ces considéralions sont 
abandonnées à la prudence du sage confesseur, qui pèsera mû- 
rement Ie fai t avec toutos ses circonstances. 
323. - Ces principes étant solidement établi5, et la doctrine 
commune touchanll'occasion prochaine bien expliquée, yenons 
à la pratique. Avant ùe passer oulre, considérez ùe nouveau la 
proposition condan1née : Potest aliquando absolvi, lJlli in p1
oxima 
occaszone peccandi verSt'ltur, qu(un jJutest, et non vult Olnittere, 
quil1inw directe, et ex proposilo qw(!/,it aut ei se ingerit. II cst 
certain qu'en appli,}Uilnt ceLle proposition aux cas parliculiers, 
on ne manqucra pas de rencontrer plusieurs d ifficultés; mais 
toutes se lèvent à l' aide d'un seul principe que voici: POZU" 
eJ:empteJ" un péch elll' de ['obligation de quitteJ" une occasion p'ì'O- 
chaine de péclté nWl'tel, it n'y a de 7>aison suffisante que l'impos- 
sibilité physique ou, morale. En eifet, si ce n'est pas asscz d'une 
cause utile ni d'une cause honnête, comme Ie prouve Ia censure 
d'une autre proposition, il s'ensuit qu'une cause nécessaire est 
Ie seul motif suffisant; car alors, en meltanlla nécessité d'une 
part ,on est arrêté de l'aulre par I'impossibilité. Au reste, tOUt 
cela sera merveilleusement éclairci par la distinction qu'on a 
coulume de faire entre l'occasion pro chaine volontaire et l'oc- 
casion nécessaire. Nous parlerons d'abord de l'occasion néce"- 
saire, et ensuite de la volonlaire. 
L'occasion prochaine nécessaire ou involontaire est celle 
qu'unmalheureux pécheur ne peul ni éviter ni détruire. Com- 
ment devra-t-il donc se conduire? De grAce, soyez attentifs, car 
c'est ici un nreud très..compliqué. Pour lebien délier, il faut re- 
marquer que cette nécessiLé peut résulter de trois causes: ou elle 
dépend de l'ho mme seul, ou de la femme seule, ou de I'un et de 
l'aulre tout ensemble. De l'homme seul : c'est un enfant qui ne 
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peut sans scandale quitter la maison paternel1e, et qui n'est pas 
Ie maître de renvoyer la servante cause unique de ses chutes. 
De lafemme : c'est une femlne mariée qui ne peut renvoyer de 
la maison un domestique ou un homme, qui vienlla visiter à 
cau
e de l'amitié qu'il porte à son [nari. De l'homme et de la 
femme lout ensemble; lorsque Ie péché se commet entre deux 
personnes unies par les liens du sang dans la même famille, par 
exemple, un frère et une sæur, un beau-frère et une belle-sæur, 
quine peuvent se séparer, parce que leur séparation les expose- 
rait au péril évident d'un grand scandale et de l'infamie en 
meUant au jour leur conduite criminelle. II est certain qu'en 
pareH cas il fautau confesseur une prudence snrhumaine : pre- 
nlièrement, pour discerner si l' occasion est vraimen
. nécessaire 
ou si eUe est volontaire, si l'impossibililé de se séparer est vraie 
ou fausse, si c'est un prétexte ou une vérilable nécessité. Mais 
supposé que l'occasion soit vraiment nécessaire, quidagendu'irt? 
lci, se trouve tout ce qui constitue l'occasion prochaine: Ia 
propension intérieure, qui emporle avec elle Ie danger prochain 
de pécher; la circonstance extérieul'e de l'objet présent et du 
lieu; entin, la fréquence des chutes. Voyez com bien il importe 
de bien posséder les principes de morale! Vne seule considéra- 
tion dissipera tous les nuages et toutes les difficuHés, la voici : 
dans les cae; cités plus haut on ne pent ðter la circonstance exté- 
rieure, qui estle second principe constitulif de l'occasion pro- 
chaine;il faut done a ffai b1ir le premier,qui est Ie danger prochain 
produit par la propension intérieure à péeher, et ainsi faire que 
l'occasion, qui est prochaine parelle-même, devienne éloignée. 
rroulefois, Ie confesseur d oil tenir, avec de selnblables occasion- 
naires, la mêlne conduHe qu'avec les habitudinaires.Donnent-ils 
des signes d'une contrition spéciale ou d'autres indices de leur 
bonne disposition intérieure, absolvez-Ies en leur indiquant les 
préservatifs suffisants pour afi'aiblir Ie danger. Mais si l'on ne 
voit pas de marques sur 1esquelles on puissefonder un jugement 
prudent de la réatité de leurs bonnes dispositions intérieures,et 
surtout si, après avoir été avertis deux ou lrois fois, ils n' ont pas 
donné de signes d 9 amendemenl, ce serait une grande impru- 
dence de leur donner l'absolution. Le confesseur doH la leu r 
différer en leur assignanl les moyens efficaces d'a(faiblir ce 
danger prochain. 
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lIs peuvcnt se réduire à qualre : lOBe pas se lrouver seul à 
seul avec la personne, évitant même de la regarder, du moins 
fixen1cnt, ne lui parlant pas sans nécessilé, surtout dans des 
endroits retirés ; 2 0 recourir à Dieu par la prière, en lui dc- 
nlandant souvenl son secours par ces mots: .lJJon Jésus, misél'i- 
c01'de,ou par queJque autre oraison jaculatoire, et renouvelant 
souvent Ie propos de ne plus pécher, propos qui ne doit être 
ni faible ni languissant, autrement il serait sans succès; mais 
fervent, fortet prononcé, qui parte d 'une grande doulcur d 'avoir 
offensé Dieu par Ie passé, et d'une fermc voIonté de changer dc 
vie; 3 0 de recevoir fréquemment les sacrements de Pénitence et 
d'EucharisLie du même confesseur, acceptant volontiers tous 
les remèdes qu'il proposera, con1me de recourir aux saints, ou 
faire des visites à réglise, ou teIs aulres exercices de piété qu'il 
jugera plus utiles; 4 0 faire quelque petite pénitcnce, en se mor- 
tifiantdans la nourrilure, ouen s'imposant d'aulres peines pro- 
porLionnées à ses forces et toujours suivant les {1vis du père 
8piriluel. J e ne "eu
 pas d ire que tOllS ces moyens doivcnt être 
employés à la fois, mais tour à tour, jusqu'à cc qu'on ail oL- 
tenu, avec Ia grâce de Dieu, l'effet qu'on désil'ait. 
S'ils obéissent et qu'ils se corrigent à l'aide de ces pratiques 
de dévotion, on doilIes absoudre en observant ce que nous dirons 
plus taTd au sujet des récidifs, nOS 339 et 3 i \. Si, malgré tous 
ces préservatifs, on ne remal'queaucun signe d'amendement, on 
doit lesjuger incapables d'absolution, etleurdire ouvertenlent: 
Perditio tua ex tee En effet, dans ce cas, remarquez-Ie bien, 
l'occasion de nécessaire devient yolontaire. II est vrai, Ie plus 
difficile est de distinguer quand ceUe impossibilité n10rale est 
réelle et quand eUe est fausse ou seulement apparenle; tout 
cela est laissé à la prudence du confesseur. J e n'ai Ià-dessus 
qu'une réflexion à vous communiqueI' : quand, dans la prati- 
que, il est plus difficile d'ôter l'occasion qu'il n'est difficile, 
supposé l'occasion, d'éviter Ie péché, aIors il est évident qu'il 
y a une vraie itnpossibilité, autrement vaus augn1enteriez Ie 
danger de multiplier Ie péché par Ies mêmes moyens qui sont 
prescrits pour Ie détruire. 
Ainsi, si Ie renvoi de la servante, du serviteur, de l'amant, 
doit occasionner de graves scandales, il ne faut pas l'exiger, 
mais mettre en æuvre les moyens déjà indiqués pour diminuer 
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Ie danger prochain. Lors donc que vous vous lrouvez dans de 
pareiIs embarras, élevez voLre creur à Dieu, dcmandez-lui 
une vraie prudence, afin de ne pas vous trompeI', et soyez sûr 
qu'il ne vous manquera pas. Si vous doutez, prenez, en pareil 
cas, Ie parti Ie plus sûr, qui est loujours Ie plus favorable au 
péniLent, puisqu'il !'éloigne du péché. L'expérience vous ap- 
prendra qu'en coupant la tête du seul Holopherne, vous rem- 
porterez une victoire compIète; je veux dire que vous retran- 
cherez d'un seul coup une multitude de péchés. 
3260 - Venons à l' occasion prochaine volontaire, c' est-à-dire 
qu'on peut, mais qu'on ne veuL pasquilter. C'esL ici Ie cas le plus 
difficile qu' on puisse renconlrer dans le ministère de la confes- 
sion. Ah 1 c'est ici qu'il faut tirer l"épée d'un saint zèle, afin de 
couper entièrement ce næud fatal, source de Lant de péchés. II 
est incroyable combien les occasionnaires apportent d' excuses, 
inventenl de délours afin de parer Ie coup qui doH les séparer 
de l'occasion. II est donc nécessaire que Ie confesseuL' soil sur 
ses gardes, afin de ne pas croil'e facilement tout ce qu'on lui 
dira. II doit être pl'êt à réfuler et à pulvériser les objections; 
ferLiIeålrouver et àindiquer des expédicnls,afin que Ie pénitent 
reste convaincu que les difficultés ne viennent que de son 
manque de bonne volonté. En effet, si Ie confesseur ne trouve 
pas en Iui une volonté bien résolue, il ne doit pas l'absoudre. 
Or, pour procédel
 avec ordre, il faut distinguer les occasions 
in esse, suivant la distinction même de saint Charles dans ses 
Avis aux confessEurs, et celles qui ne sont pas in esse. Pour dé- 
truire les premières, qui sont les plus dangereuses, il faut eU1- 
ployer Ie fer et Ie feu. Le saint archevêque ne veut pas qu'on 
leur accorde aucune trêve. II entend par occasion in esse les 
fréquentations qui ont lieu dans sa propre maison ou autres 
choses que l'occasionnaire confesse avoir anprès de lui; tel 
un concubinaire qui relient dans sa propre maison une femme 
avec laquelle il pèche fréquemment, eL qu'i] pent renvoyer 
aussitðt s'il ] e veut; tel un libertin qui a placé Ie portrait d'une 
personne aimée dans une cbambre où il se trouve souvent, et 
qu'il peut enlever sur-Ie-champ; teUe une servante qui, solli- 
cilée par son maître, consent toujours ou presque toujours, 
bien qu'elle ne fasse aucune avance, et même n'ainle pas à 
ètrc sollicitée, et qui peut aussilôt quilter la maison, etc. 
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A coup 
ûr, en pareilcas, on doit refuser I'absolution jusqu'à 
ce qu'on ail absolumcntðLé l'occasion; gardez-vous d'adlnetlre 
leurs excuses. lIs VOllS diront que, privés de cette servante, ils 
ne peuvent manger aucun mets préparé par d'autres mains; 
qu'ils auront la plus grande difficulté à trouver une autre do- 
mestique; qu'en la renvoyant, ils perdraient une somlne nota- 
ble qu'ils lui ont avancée; que la maison souffl'ira un grand 
dommage, ceLte femme ayant de l'ordre et procurant un gain 
considérablc. lIs ajouteront qu'iI en résulterail des scandales 
ou des préjudices qu'ils savenl merveilleusement colorer: Que 
dÙ
a Ie monde? Ie public se con(ìrme1
a dans ses soupçons,. la l'épu- 
tation sel'a te1'nie : cette pauV1
e cl
éatui
e mise à la 'rue resteJ'a ahan- 
donnée. Ils promettent, ils jUl'ent qu'ils ne ppcheront plus,. qu'ils 
l'iendl'onf se con(esser au ulème confesseuì'. Raisons frivoles, vaines 
résolutions que tout cela, si on y regarde de près. 
Si Ie public a déjà des soupçons, done ils sont obligés de faire 
cesser Ie scandale. La vérité est qu'ils ne sont point louchés de 
la grâ.ce: car, s'ils avaient Ie cæurcontritet qu'ils fussentdécidés 
à quitter leur mauvaise liaison, toutes leurs frayeurs s'évanoui- 
raient, et la prudence du confesseur trouverail des moyens pour 
faire la séparation sans inconvénients. Je ne nie pas que, dans 
certains cas parLiculiers, Ie zèle ne doive être modéré par la 
prudence. Ainsi, c'est un maître qui a dans sa maison une ser- 
vante qui est pour lui une occasion prochaine de pécbé ; mais 
il n'ya ni scandale ni soupçon: }'un et l'autre jouissent d'une 
bonne réputalion dans Ie public. Or, si dans un tenlps de mission 
Ie confesseur persiste à refuser l'absolution à ce maître s'il ne 
ren\'oie aussitôt cetle servante, ce renvoi suhit, dans un mo- 
ment de pénilence publique, peut faire naître des soupçons. En 
voyant congédier cette servante si précipitamment, on croira 
qu'elle sort par devoir de conscience et non par son propre 
rhoix. 
Iais, dao5 ce cas, quel moyen trouvera Ie confcsseurpour 
procurer Ie bien dll pénitentsans charger sa propre conscience? 
Je vais vons dire, en deux 010ts, comment se conduisit un 
habile confesseur dans une circonstancc pareille. (( Écoutez, 
mon fils, dit-il à son pénilent, en réalité je ne devrais pas, je 
ne pourrais pas VOllS absoudre; mais parce que je vous vois 
si contrit et si résolu à Ia renvoyer, et que vous vous confessez 
avec tant de douleur de tous les péchés que vous avez commis 
!lIANUEL DES CONFESSEUI\S. 2G 
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pendant tonte cette manvaise liaison, je veux croire qu'il n'y 
a point de feinte de votre part et que vous parJez dans tonte la 
sincérité de volre cæur; je ne Ie croirais pas dans un autre temps 
que celui de la mission et si je ne vous voyais pas aussi contriL 
Je vous absoudrai done, à condition que vous me promettiez 
de 1a renvoyer quinzejours après que la mission sera terminée, 
el, jnsqu'à ce temps-Ià, de ne jamais la laisser enlrer dans 
votre chambre quand vous êtes seul, de ne pas lui parler, si 
ce n'est pour des choses nécessaires, de ne pas la regarder 
fixement. De plus, pendant ces jours-Ià, confessez-vous au 
moins deux fois, pour rendr
 an confesseur compte de votre 
conduite; faites naître, pendant ce temps-là, quelque circons- 
tance favorable pour la renvoyer aussitôt après les quinze 
.lours. Passé ce terme, vous ne deye7. pas même la gardeI' 
une henre : si vous faites autrement, sachez que vous ne trou- 
verez plus de confesseur pour vons absoudrc. )) 
Ce moyen terme, dicté par la prudence dans une circons- 
lance où iI y a une espèce d'impossibilité morale de faire au- 
trement, mérite d'être loué jusql1'à un certain point. Mais il ne 
faut pas en faire usage avec toute sorte de pénitents, ni dans 
toute occasion, Soyez done sur ,"os gardes, si vaus n
 voulez 
pas être trompé; tenez pour règle généra1e que, dans l' occa- 
sion prochaine in esse, il faut employer Ie fer et Ie feu, surtout 
en deux matières, l'avarice et l'impureté. Lorsque rhabitude 
est très-forte, la ten(ation très-puissante ct l'inclination ,Jive, 
ne \'ous en rapportez pas aux belles promesses, mais armez- 
vous d'nne sainte rigucur, et dites en deux mots: A llez, ðtez 
l'occasion, et venez recevoÍ1
 l'absolution. Si Ie pénitent objecte 
l'impossibililé morale, ne Ie croyez pas sur parole, mais me- 
surez, examinez aLtentivcment ceUe difficulté qu'il grossit. 
Bien souvcnt vous reconnaHrez qu'elle n'est pas plus grande 
que celIe que rencontrail Abrabam à chasseI' son esclaveo II 
n'y avait pas une véritable impossibiIilé, de même que dans 
nolre cas, où tout vient de la mauvaise volonté. Aussi, pour 
obéir à Dieu, Abraham la surmonta, et ne différa pas même 
un seul jour à la renvoyer : Surrexit Inane, et dÙnisit eanl 1. 
327. - II semble que les occasions qui ne sont pas in esse 
exigent moins de rigueur, et autorisent plus de condescen- 
t Gen" xxvÌI, 14. 
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dance. Elles consistent à fréquenler les lnaisons de jenx et de 
plaisirs, les asscmblées, les cabarets, à former des liaisons 
anlonreuses et autres rhoses senlblables. Suivant l'avis de 
saint Charles, lorsque Ie pénitent engagé dans de pareilles oc- 
casions promet, et prorrlet sincèremenL de les quilter, on 
peut l'absoudre au moins deux ou trois fois, 
upposé toujours 
qne Ie confesseur connaisse qu'unc 
emblable promesse sort 
d'un cæur résolu et contril. S'il a déjà promis d'auLrcs fois 

ans se corriger, Ie sain t archevèque veut qu'on lui refuse l'ab- 
solulion jusqu'à ce qu'il ait enlièrenlcnt qniUé l'occasion. 
Pal'mi ces occasions qui ne sont pas in es
e, je crois qu'on 
peut melLI'e au pren1icr rang les liaisons an1oureuses, devenues 
de nos jOl1rs la pierre de scandale de Ja jeunesse. Il ne faut 
pas tant criCl', disent quelques-uns, contre Ie::; ailloureux pro- 
fanes, dans Ia crainte qu'on ne meUe de la malice où il n'y 
en a pas, on bien qu'on ne fasse rcgarder conlme péché ce 
qui, dans Ll réalilé, n'est pas tel; d'où il arrivera que les âmes 
donlinées par une conscience errollée et par une honte dé- 
placée se préeipiteront sans retour dans les pécbés ct les sa- 
criléges. Erreur d'hommes qui sans doute ne connaissent pas 
to us les pl'ogrès et toute la malice du libcrLinage de nos jours I J e 
ne nie pas que Ie cas soit quelquefois arl'ivé, et qu'un confes- 
seur imprudent, eonnaissant par la réponse d'une jeune fiUe 
innocente qu'elle a des liaisons amoureuses, ne rail reprise 
avec trop de véhémence, sans examiner d'abord la nature de 
ses liaisons; mais ce cas est tl'ès-rare, et il ne n1érite ccrtaine- 
ment pa5 l'imporlance qu'on lui donne. 
Ce qui fail gémir les ministr'es du Seigneur, e'csl de yoir que 
de nosjours la corruption a rompu Loutes les digues, qu' eUe se 
répand de toutes parts et enveloppe les jeunes gens de l'åge Ie 
plus tendre. Ponrquoi done, disent-ils en soupirant, pourquoi 
reprendre avee tant d'aerimonie Ie zèIe outré de quelques-uns, 
et passer sous silence, excuser même la connivence de tant 
d'autres, qui absolvent aveuglément to us ceux qui sont engagés 
dans ces sorles de liaisons, dont l'effet est de Ies plonger jus- 
qu'au-dessus de Ia tête dans toutes sortes d'iniquités ? II Y au- 
rait injustice à prétendre :que amore'ln {ace'l'e soit toujours un 
péché, mais il y en aurait une bien p]usgrande à soutenirqu'il 
est toujours innocent. Si on doil en jug er secundum id quod 
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communitel"accidit, il faut regarder comme une proposition in- 
contestable que ces liaisons accompagnées des circonstances 
qui ne s'en séparent pas aujourd'hui, ut plul"Ùrnnn sont une oc- 
casion prochaine de péché. Plût à Dieu que celle proposition 
ne fût pas prouvée par une longue pratique et une lamentable 
expél'ience I II est vrai, l'amour des jeunes gens est quelque- 
fois innocent dans ses commencements, mais il devient coupa- 
ble dans ses progrès. On commence par regarder avec complai- 
sance, à jouer par plaisÌl', Ie plaisir se change peu à peu en 
passion, et la passion précipite dans un abî(ne de malice où 
l'onne trouve pas de fond. Ranimez ici volre attention, et dites- 
moi de grAce: sommes-nous médecins des âmes? Si nous Ie 
sommes,comment pouvons-nous permeltre un pareil désordre, 
qui, semblable à la peste, met Ie monde aux abois par tant de 
ßlariages cont ractés dans }'ombre, par tant de meurtres, d'in- 
famies, de haines, de scan dales et d'iniquités de tout genre? 
Ainsi, résolution de resserrer les liens d'une sainte association 
et d'être unanimes à différer et même refuser à ceux qui, trou- 
vés coupables, ne veulent pas promeltre de ron1pre leurs liai 
sons. Or, pour découvrir si leurs affections sont innocente
 
ou criminelles, il sufftt d 'interroger, et vous toucherez au 
doigt qu'il y a peu et même très-peu de ces sorles d'amours 
où il n'intervienne, de la part de l'un ou de rautre complice, 
quelque CÎrconslance honteuse qui rend tout à fait illicite un 
commerce si abominable. Afin que vous ayez sons les yeux un 
modèle de prudence dans la manière d'interroger et de vi- 
gueur dans Ie rerus de I 'absolution, lorsque les circonstances 
Ie demandent, je vais vous rapporter ad litte1'am ce que dit le 
cardinal Pic de la l\Iirandole, évêque d' Albe, dans sa lettre 
pastorale, qui mérite d 'êlre lue par tous les confesseurso Ce 
prélat, aussi distingué par sa science que par sa piété, a dé- 
crété pour son diocèse ce qui snit. V oici ses paroles: 
328. - (C N ous avertissons to us les confesseurs de ne pas ab- 
soudre ceux qui ont des liaisons amoureuses, lorsqu'elles sonl 
pour ceux qui s'y livrent gravement iHicites, si ces pécheurs, 
après avoir éLé avertis trois fois par eux-mêlnes ou par d'autres 
confesseurs, ce qu'il faudra toujours leur demander, ne se son t 
pas effect.Ïvement corrigés; leur signifiant que, s'ils ne com- 
mencent pars'en corriger véritablement, ilsne doivent ni espé- 
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rcr ni prétendre recevoir l'absolution de leur part ni de la part 
d 'autres confesseurs. V oici les cas les plus ordinaires, où les 
liaisons an10ureuses sonl regardées comme absolument illici- 
tes. Nous les cxposons en peu de mols et en latin, pour de 
justes motifs. C'est un mOJen de rendre uniforrne en ceLLe ma- 
tière, com me dans loutes les autres, la conduile des confes- 
seurs: 
 
({ -1 0 QuandoeuoHIlle ita fit, ctiam inter pares, et causa matri- 
monii, ut intercedant oscula, vel amplexus, vel delectationes 
nlorosæ, aut periculurn labeudi in quod vis grave peccalum ; 
({ 2 0 Quando fit inter eos, qui sunt disparis conditionis, 
propter scandalum et periculum [nortaliler peccandi ; 
(( 3 0 Si fiat cum illis, cum quibus impossibile est contrahi 
nlatrimonium, ut sunt uxorali, claustrales, et in sacris ordi- 
nibus conslÏtuti, turn quia non poLest cohoneslari taUs amor 
fine malrimonii, turn quia intercedil scandalum, et periculum 
labendi in cuI pas lethales ; 
((4 0 Si fiat in ecclesia, tum propter irreverentian, tum prop- 
ter periculum audiendi sacrun1 sine debita altentione, turn 
etiaol propter scandalum; 
(( 50 Si adsit præceptuol patris, vel matris aut tutoris ralio- 
nabiliLer prohibens talem amorem ; quia etiamsi reliqua sint 
honesta, filii familias et pupilli tenentur in re gravi, ut sine 
dubio hæc est, obedire parentibus, vel tuloribus, sub pæna 
peccati mortalis ; 
(( 6 0 Quando clam fit, et occulto, turn quia est exposiLus gra- 
vibus periculis eL occasioni proxinlæ gra\'Ïter peccandi, lurn 
quia, quando ita fit, regulariter exercetur contra voluntateol 
parentum, vel tutorum, quihus filii, vel pupilli oLediI'e debent; 
({ 7 0 Si tempore noctl1rno fiat, propter scandaluln, et pericu- 
lum cadendi, etc. ; 
(( 8 0 Si fiat sub prætextu honestæ recl'eationis ct relaxandi 
animum, quia semper urget periculurn, et occasio proxima 
labendi ex longa mora, in qua habentur colloquia, mutui as- 
pectus, protestatio amoris, etc. ; 
(( 9 0 Si eo modo fiat, ut ex se involvat periculum proximum 
osculorum, tactuum, etco Etiamsi aliunde ille amor esset licite 
exercitus, quia est inter 501utos, et causa matrimonii: si, verbi 
gratia, domi admittalur amasius vel ita approximctur, ut 
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nemo non videat ad esse occasionem proximan1 tactuuln, etc.; 
<<10 0 Si amator, yel arnatl'ixanimadvertat, complicemamoris 
esse graviter tentatun1, vel aHerum nrgere verbis tu rpibus, vel 
alio modo ad inhonesta, etc. Etiamsi aIler complex nihil ten- 
tetur, et nullan1 sentiat incl inalionem ad peccandum : in quo 
casu erit utrique illicitus alnor ille, propter pericnlum proxi- 
mum delectationis et scandali activi in uno, et passivi in al- 
tero, in quo gra\'iter læderetur charitas erga proxinlum ; 
(( 11 0 Denique univcrsaliter loquendo quotiescumque ob- 
causanl anloris arnator, vel alnatI'ix frequenter labitur in ali- 
quam gravem noxam, tunc amor induit ralionem occasion is 
proximæ mali et est omnino illicitus. )) 
Qu'on pèse bien tous ces différents cas et qu'on intel'l'oge 
là-dessus, avec les précautions convcnables, les péllitents es- 
claves de ceUe passion, et qu'on lue dise s'il est possible de 
contester la proposition établie plus haut, que les liaísons 
amonrenses, telles qu'elles ont lieu de nos .lours, sont ut plu- 
"Ùnuln, une occasion prochaine de péché. l\lais, s'il enestainsi, 
comment ne pas reprendre avec force Ie pénitent qui, averti, 
et ayerti plusieurs fois par son confesseur, ne yeut pas se cor- 
rigel', qui veut nlênle contester avec son confesseur et lui arra- 
cher une absolution? j'.appelle au tribunal de Dieu ces confes- 
seurs qui,se faisant gloire d'une facilité si pernicieuse,absohent 
sans aucune réflexion tous ceux qui se présentent, et causenUa 
ruine de la jeunesse et du monde enlier. En effet, c'est de Ia 
mau'\iaiseéducation delajeunesse que découlent tOU8 lesmaux 
et tOllS les désordres des fan1illes, d'où Ie désordre se pro- 
page et infecte l'univers enliers. 
329. - Avant de terminer ceUe nlatière de l'occasion pro... 
chaine, je dois avertir que beaucoup de confesseurs mettent un 
véritable zèle non-seulement à séparer, mais encore à éloigner 
leurs péniLents de toute occasion prochaine de péché contre la 
cbastelé, mais négligent de leur faire quitter les autres occa- 
sions trop nonlbreuses de pécher contre les différents COffi- 
mandements de Dieu. Le glorieux saint Charles a grand soin 
de faire ceUe remarque. Or, parmi les occasions qui ne sont 
pas in esse, il conlpte celles où se trouvent un grand nombre 
de personnes qui, en exerçant leur profession, ton1bent fré- 
quenlment dans des péchés très-graves, hlasphèmes, voIs, in- 
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justices, calulnnies, hi.tÏOljS, fraudes, parjures el auLres scm- 
blaLlcs. Ii veut q u'un leur d iffère Pabsolulion, 101'sque, avertis 
ùeu:\. ou trois fois, ils nc donncnl pas de signes d'anlende- 
n1ent ; bien plus, si apl'ès des avcrtissemenls réitérés ils ne se 
corrigent pa
, on doit lcs obligcr à quitter ces professions qui 
sont pour eux une occasion prochaine de tant de pécbés. 

Iais avant d'en venir à celle ré::;olulioncxlrême, il fdlll user 
de con
eils et d 'une gl'anùe rnalurité. Si vou
 trouvcz que ce mé- 
decin, ce chirurgicn; eet auucrgistc, ce n1arclmnd, ccl avocat, 
ce pl'ocllreur, etc., sont dans une espèce ù'in1possibilité morale 
de quiUer leur état, parce qu'ils n'ont pas d'aulres Inoycns 
d'exislcncc, vous derez, pendant quelquc lenlps, trailcl'cet oc- 
casioonaire comme on trailc nn rcciùif qui pèche sans y êlrc 
induit par unc cause extérieul'e. Si, après Ies épreuvcs con, e- 
nables)il conlÏouc d'accumulerpéchés sllrpéchés,sans que VOliS 
aperceviez cn lui alJCUfi an1cnden1ent, vous devcz robliger à 
quiUel' eet elnploi qui dcviendrail évidenuncnt la cause de sa 
damnation. Le saint al'chevèque veul qu'on use d'une bien plus 
grande rigueur avec ccux qui vont au Lal, qui fréquentent les 
blasphén1ateurs, qui hantent les cabarets qui sont poureux, du 
moins relalivement, des occasions prochaines de péché, puis- 
qu'å raison de leurn1auvaisedisposition ilsy tom bent fréqllem- 
ment dans l'ivresse, les querelles, les blasphèn1es, les médi- 
sances et aulres faules très-gl'a\'es. Ainsi,continue Ie sainl, on 
nedoit pas les absoudre, s'ils necommenccnt par promettrc de 
s 'en éloigner ; eL si, après avoir promis deux ou trois fois, ils 
relombent, it "eut qu'on leur refuse enLièremcnt l'absolution. 
Arrêtons-nous un instant, et dites-moi si la pratique de nos mo- 
dernes confesscurs s'accorde avec la théorie des anciens doc- 
teurs? Tout ce que nous avons dit jusqu'à ce mon1ent est adop- 
té par les plus sages lhéologiens; que dis-je ? il est fondé sur 
les décisions de l'Église, qui fulmine ses censures contre celui 
qui ose enseigner qn'on peut absoudrc Ie pécheur qui vit dans 
l'occasion prochaine du péché; et cependant, que voyons- 
nous dans la pratique? comment se conduit-on dans nos con- 
fessionnaux? diffère-t-on et refuse-t-on l'absolution en temps 
et lieu, sui\"ant Ie besoin du pénitent ? Hélas ! queUe épine 
(lans Ie cæur ! 
Pour juger de la grandeur du mal, écoutez: La mission 
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s'ouvre dans un endroit. Vne foule de pénitents viennent à vos 
pieds, engagés, depuis plusieurs années, dans des liaisons qui 
les ont couverts de plaies envenimées et gangrenées par Ie 
temps. - Depuis combien de temps, mon fils, demande Ie con- 
fesseur, entretenez-vous celte fréql1entation criminelle? - II 
Y a huil ou dix ans. - Tombez-vous souvent dans Ie péché ?... 
- Chaque jour, mon père, ou au moins deux ou trois fois par 
semaine. - V ous en êtes-vous toujours confessé? - Oui, mon 
père. - V ous confessez-vous souvent ? - Une fois tous les 
deux mois. - A vez-vons toujours affaire au même confesseur? 
- Non, mon père ; je vais tantôt à l'un, tantôt à l'autre. - 
Ainsi pendant ces dix années, vous êtes allé à presque tous les 
confes
eurs de ce pays? -Oui, mon père.- Que vous ont-ils 
dit? - De ne plus y retomber. - Vous ont-ils toujours donné 
l'absolution? - Tou.lours, mon père. - Les traUres ! dit dans 
son cæur, en frénlissant, un zélé confesseur qui n'a en vue que 
Ie salut des âmes : les traîtres ! voilà une pauvre âme assassi- 
née, qui, pendant Ie cours de tant d'années, hOJninern non habuit, 
n'a janlais trouvé un confesseur charitable qui lui ait donné 
une impulsion miséricordieuse, pour laver ses rautes dans la 
piscine sacrée d'une bonne confession. 
Sa douleur augmente avec lenombre des pénHents ainsi tra- 
his et des confesseurs trop indulgents; car la mauvaise direction 
d'un pénitentlui fait connaître la faiblesse de presque tous les 
confesseurs de ce payso Pardonnez-moi ce mouvement de zèle, 
et ne vous étonnez pas de m'entendre partager Ie sentiment 
suivant d'un ministre du Seigneur. Réfléchissant au relàche- 
ment d'un grand nombre de confesseurs denos .lours qui absol- 
vent, les yeux fermés, to us les habitudinaires et les occasion- 
naires, au mépris des décisions du Saint-Siége, il disait en 
soupirant: Ou l'Église se trompe, ou une grande partie des con- 
fesseurs se damnent.l\Iais puisque l' Église, assistée par Ie Saint- 
Esprit, ne peut errer, il faut conclure qu'une partie des confes- 
seurs seront damnés. En effet, beaucoup n'obéissent point à 
l'Église, qui fait un précepte et qui commande, en vertu de la 
sainte obéissance, de ne point absoudre les occasionnaires qui 
peuvent et qui ne veulent pas quitter l'occasion prochaine 
du péchéo Tel était Ie raisonnement de ce ministre de Dieu. 
Son sentiment, que je respecte, est d'ailleurs confirmé par 
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 ceux qui s'emploient au ministère aposto- 
lique et qui \'ont à Ia recherche des âmes fourvoyées. Hélas ! 
comment ne pas gémir en yoyant une ruine si universelle, 
occasionnée par des confesseurs sans zèle, qui, sans examen, 
sans discernement, sans interrogations, absolvent indifférem- 
ment et les occasions prochaines et les éloignées, et Ies con- 
cubinaires elles incontinents, et les proslituées et les vierges ; 
en un mot, qui coupent tOllS les ncruds des consciences avec 
une faux de moissonneur, et qui, au lieu de briser les chaînes 
des péniteots, les redoublent sur eux-mêmes, et se meltellt 
en état de dan1nation? 
Le remède, nous l'ayons sous la main. II consiste à former 
nne sainte ligue,et.,quand nous rencontrons res occasionnaires, 
à leur parler nelternent, sans nous Iaisser abatlre par une ter- 
reur panique ou par un viI respect humain. Si l'occasion est 
in esse, iI fanlleur dire sans détour: (l Allcz, ôtez l'occasion et 
revenez pour }'absolution.)) Si elle n'est pas in esse, ct qu'ayant 
étéavertis pll1sienrs fois par des confesseurs zélés, ils n'ont pas 
obéi, il faut leur différer l'absolution, jusqu'à ce qu'ils ôtent 
tout à fait l'occasion et donnent des signes d'un véritable 
amenden1ent. Voilà Ie remède.Serons-nous tOllS fidèles à l'en1- 
ployer dans la pratique? j'ose l'espérer; mais qu'il prenne 
garde à Ia colère de Dieu celui qui agira différemmenl et qui 
youdra rester volonlairement aveugle au milieu òe tant de lu- 
mières. (Sur les principales occasions de péché, voyez la note 
à la fin du volume.) 
330. (SAINT CrrAI1LES, p. 
3-5i.) -Ain
i, on doH différerl'aL- 
solution jusqu'à ce qu'on uoie quelque so}'te d'amendelnenl, à 
ceux dont les confesseurs jugeront probablemcnt que, quoi- 
qu'ils disent et prometLent de quitter Ie péché, ils ne Ie quittent 
pa
 néanlnoins, comme sont certaines peL'sonnes, et particuliè- 
rement les jeunes gens oisifs, qui sont la plupart du temps dans 
les jeux et dans les festins, et ordinairelnent engagés en des ami- 
tiés charnelles ct des péchés d'impurelé, dans les blasphèmes, 
les paroles déshonnêtes, les haines elies médisances, et qui ne 
se présentent que les derniers jours de carême pour se con- 
fessel', et aussi à ceux qui ont persévéré plusieurs années, et 
sont souvent retombés dans les mêmes péchés,et n'ont point eu 
soin de se corriger. On ne peut de même absoudre ceux qui 


lJuctriues de 
sal1lt Chades SUl' 
les occasions. 



Remèdes aux 
occasions. 


3ð8 


MANUEL DES CONFESSEURS. 


n'ont pas une véritable résolution d'abandonner taus les péchés 
morleIs, et ensemble toutes les occasions de les commettre ; 
el parce qn'il est très-important pour l'instruclion des con- 
fesseurs qt(ils entendent bien ce point, nous l'expliquerons 
plus au long. 
On appelle occasion de péché mortel tontes les choses qui Ie 
peuvent causer, ou parce qu'elles portent d'elles-mêlnes à pé- 
cher, ou parce que Ie pénitent, s'y trouvant, est te11e111ent ac- 
coUtU111é de pécher, que Ie confesseur doH raisonnablernent 
j uger qu'à raison de sa mauvaise habitude il ne s'abstiendra ja- 
mais de pécher, tant qu'il persévérera dans ces n1êmes occa- 
sions. On peut mettre dans Ie premier genre de ces occasions, 
c'est-à-dire de celles qui de leur nature p.ortent à pécher, faire 
profession de jouer continuellement aUK carles ou aUK dés; te- 
nil' pour les autres un lieu préparé à cet effet; ayoir dans sa 
maisùnla personne avec laquelle on offense Dieu, soH qu'elle 
]'ait. ainsi désiré ou que l'on demeure avec eUe; en quelque 
manière que cc soit, continuer ses enlrctiens, regards, conver- 
sations et autres pratiques lascives et in1pures. Le pénitent 
donc étant engagé en une de ces occasions, au autres sembla- 
hIes, si tant est que cette occasion soit présente, comme sïl a 
dans sa 111aison une concubine, ou autres semblables, Ie confes- 
seur ne lui doit point donner l'ahsolution, qu'il n'ait premiè- 
rement quitté effectivement cette occasion. 
Et quant aux aulres occasions, comme de jeux, de regards, 
de conversations et de gestcs, etc., il ne doH point aussi lui ac- 
coròer cette n1ême grAce, qu'il ne promette de s'en abstenir; 
que s'ill'avait prornis autrefois, et ne s'en était pas néanmoins 
corrigé, il òoH alors, quelque promesse qu'il en fasse, lui diffé- 
reI' l'absolution, jusqu'à ce qu'il voie quelque wnendement. Et 
parce qn'il peut arriveI' qu'avec toutes les instructions el les 
couseils qu'un sage et zéIé confesseur a (lonnés à son pénitent, 
il ne peut pas néanmoins se relirer de l'occasion du péché 
sans grand périI, au sans scandale, Ie confesseur, en ce cas, se 
doit servir des remèdes qui sui vent. 
331.-En pI'ernier lieu, il différera de lui donneI' l'absolution 
jusqu'à ce qu'il voie des preuves certaines d'un vérilable amen- 
dement, et s'il ne peut pas différer de I'absoudre sans Ie mettre 
en danger d'infamie, et que d'ailleurs il découvre en Iui de si 
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grandes Inarques de sa disposition e1 de son affectionà rccevoir 
les ren1èdes qu'il jngera nécessaires par son amendenlcnt, il 
lui doit ordonner ceux qui lui paraîlront plus à propos et plus 
nécessaires: comme, par exemplc, de ne se trouver jatnais seul 
avec celle per
onne, lui prescrire certaines prières, quelques 
mortifications de la chair, et surtout de sc confesscr sOl1Yent,ct 
autres semblables; lesquclles s'il accepte, Ie confesseur Ie peut 
absoudrc. Et si,apl'ès ayoir fail ceHe diligence, ou un autre COll- 
fessenr l'aJant fail auparavant, ce pénitenl ne s'est pas corrigé, 
il ne lui doH point donneI' }'absoh.Jtion qu'il ne sc soit effecti- 
,'enlent séparé de l'occasion; si ce n'est que, nous aJallt con- 
sulté sur ce qu'il doH faire en teUe occasion, sans néanmoins 
découvrir la pcrsonne, nons ayons été d'avis de Ie faire. 
Les occasions de péché de la 
cconde sorle, c'est-à-dire qui nc 
Ie sont pas d'elles-mêl11es, mais seulemenl à I 'égard de la per- 
sonne qui s'y rCllconlre, sont les cho
es qui, ql10ique licites en 
soi, laissellt néanmoins juger avec fondenlent que Ie pénitent 
retoITlbcra dans les mrmes péchés qu'il y a dèjà comnlis, s'il y 
persévère, commc ill'a fail par Ie passé.Tclles sont ordinaire- 
ment à plusicurs, par la corruption du siècle, la gucrre,lc trafic, 
la magistrature, la profession d 'avocat, de procureur,et d 'aulres 
semblables exercices, dans lesquels celui qui est habitué à pé- 
cher souyent mortcllement par blasphèmes, larcins, injustices, 
calon1nies, haines, fraudes, parjures, ct autres semblables offen- 
ses de Dieu, sail que, continuant ces mêmes exercices, it se 
rencontrera dans les mêmes occasions, et qu'il n'a pas sujet de 
croire qu'il doive resister à ravenir plus puissamn1cnt au pécbé 
qu'il n'a fait anpara\'ant, et l'on a raison de présumcr qu'il re- 
tomberapar conséquent dans les mêmes péchés. C'est pourquui 
ces personnes doivent, con1me dit saint Augustin, au aban- 
donner cet exercice, qui leur est dangereux, ou pour Ie moins 
ne l'exerceJ' qu'a\'cc la permission et de l'avis d 'un directeur 
\'ertueux et intelligent, lequeI ne doit point absoudre une per- 
sonne qui est en cet état, s'il juge probablement qu'il retom- 
bera dans les mêmes péchés, demeurant dans les mên1es oc- 
casions; mais il doH altendre durant quelque temps des 
preuyes de son amendement. 
332.- Eton doit d'autant plus soigneusement prendre garde Suite. 
en ceci, qu:il arrive souvent que Ie manquement des confesseurs 



360 MANUEL DES CONFESSEURS. 
en ce point fait qu'il se commet plusieurs abus et de très-grands 
péchés presque en taus les arts e1 en toutes les professions, dans 
lesquels, pour cetle raison, il semble que plusieurs personnes 
ne saven 1 pIlls s'acquitter des chases qui sont très-justes en elles
 
mêmes; comme, par exemple, parmi les magislrats et les offi- 
ciers, on promet avec serment beaucoup de choses qu'on n'ob- 
serve point. Lorsqu'on donne conseil, ou qu'on exerce la 
profession d'avocat ou de procureur, on flaUe les mauvaises in
 
tenlions des parties, et on favorise l'injustice contre sa propre 
conscience. Dans les emplois de la guerre, on appuie les duels, 
les anin10sités, les haines, les homicides, les jeux, les blasphè- 
roes, la rapine e1 les débauches de femmes. Dans la marchan- 
dise, on pratique les usures et les tromperies; on mélange et 
on débile ce qui est Inauvais pour ce qui est bon: on vend les 
choses plus qu'elles ne valent: on se parjure facilement; on 
fraude les péages et ceux qui lèvcnt les impositions, et on 
com met plusieurs autres péchés sembI abIes. Plusieurs artisans 
travaillent également les fêtes et les jours ouvrables; de sorle 
qu'ils ne vaquent jamais au service de Dieu, et n'entendent 
pas Ie plus souvent sa parole, et entretiennent toule leur fa- 
mille dans Ie même déréglement. 
Et 3insi on trouvera plusieurs personnes dans ces exercices 
qui auront toujours vécu en péché morte1, lesqueIles, par con
 
séquent, on ne doH pas estimer capables de recevoir l'absolu
 
tion sans avoirauparavant pris soin de les désengager de ces oc
 
casions, ou de les rendre plus fortes qu'elles l1e sont pour y 
résistero Et Ie confesseur, exalninant avec plus desoin qu'à 1'01'- 
dinaire ces personnes-Ià, trouvera peu1-être que quelques- unes 
d'elles n'aurontjamais fait une bonne confession; et en ce cas- 
là, outre les preuves d'un vél'itable amendement que nous 
avons dit qu'il devait attendre, ou la cessation de l'exercice 
qui leur est dangereux, illeur doit faire entendre que, pour 
commencer vérilablement leur conversion, il est important 
qu'elles fassent une confession générale de leurs péchés, et se 
serven! de ren1èdcs puissants pour leur saInt. 
Suite.' 333. - Le confesseur doit bien plus exactement prendre 
garde à ceUe sorte d'exercices et actions qui ne sont ni néces- 
saires ni utiles, parce que, quoiqu'elles ne soient pas au rang 
drs occasions qui pOl tent d'elles-nlêmes au pécbé mortel, et 
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f}lt""ellcs ne doivcnt pas,par conséquent,être ordinairement évi- 
tées de toutcs sorles de personnes, donnent néanmoins une 
pente au mal, et entrainent souvent et facilement à divers pé- 
chés mortels : comme d'aller au bal, converser avec des blas- 
phémateurs, avec des querclleurs, et autres mauvaises COffi- 
pagnies, fréquenter les cabarets, demeureI' dans l'oisiveté, et 
semblables choses, à l'occasion desquelJes on a accoutumé de 
pécher mortellement, parce qu'il nc doit point absoudre ceux 
qui s'y engagent, que premièremcnt ils n'y renoneent, et qu'ils 
ne prometlent de s'en ahslenir effectivement. 
Si néanmoins il sen1ble au confesseur qu'il peut avec fonde- 
111entajouter foi La première et La seconde fois à la promcsse que 
fait Ie pénitent de sortir de cette occasion,il Ie pourra absoudre 
sur cette assurance; mais il ne Ie doit pas faire davantage, et 
voyant la troisième fois qn'il ne lui a pas été fidèle, il différera 
de lui donneI'I 'absolution, jusqu'a ce qu'il témoigne actuclle- 
ment de s'êlre séparé de ces occasions. Lc eonfesseur prendra 
encoregarde à ne donneI' point l'absolution à 'ceux qui font des 
contrats défendus, nommément par nos conseiJs provinciaux 
au d'ailleurs clairement illicites, qu'ils ne les aient première- 
men! révoqués, et n'aient fait Ia satisfaction nécessaire. Que si 
1'0n doute si ces contrats sont légilimes ou non, il doit, avant 
que de Iui donner I'absolution, envoyer Ie cas à notre grand 
pénitencier, qui aura soin d'en retirer de nous la résolution, 
et, en ce cas-Ià, Ie eonfesseur pourra absoudre ee péniLent et 
l'admettre à la communion, s'il donne de bonnes assurances 
de suivre la décision qui aura élé donnée. 
II ne doit pas aussi donner l'absolution, en "crtu rnême d'un 
jnhilé, à ceux qui n'onl pa
 déclaré ce qu'ils savent des choses 
qu'iIs ont élé avertis de dénoncer par une ordonnance pubIi- 
que, on par des monitoires du pape ou de I'archevêque, qu'ils 
n'aient. premièrernent fait cette ùéclaration et satisfait à tout 
C8 qu'i\s sontobligés pour Ie dommage qu'aura cansé Ie retar- 
dement. La même grAce de l'absolution ne doit point être ac- 
cordée avant la restitution Oll Ia satisfaction, à ceux qui sont 
dans l'obligation de les faire, s'ils en ont Ie pouvoir; excepté 
aux malades qui sont en danger, auxquels néanmoins on doit 
ordonner de salisfaire au plus tðt. (Sur la doctrine de. saint 
Charles, -voyez la préfaee de eet ouvrage.) 
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ARTICLE VI. 


DES llABITUDES ET DES RÉCIDIFS. 


334. (PRÊTRE SANCTIFIÉ, nOI 34-100.) - VOllS devez tenirune 
conduile bien différente, si votre pénitent est habiluùinaire et 
récidiL C'est aussi pour vous uneobligationgrave et difficilede 
supprimer la mau\'aise habitude et lesrechutes.Cette obligation 
ne peut s'accomplir par un acte seul et prémédité, mais seule- 
ment par une longue suite d'actes difficiles contre des altaques 
successives,fréquentes,inattendues; car les passions domplées 
aujourd'hui renaissent demain, et, vaincues dans un moment, 
elles surprennent dans un autre. Or, c'est à l'égard de ces ma- 
lades qu'il faut surtout employer Ie baume composé de I'hui]e 
de Ia compassionetde l'encouragement, afinqu'ilsnese déses- 
pèrent pas, et du vin desreprésentations paternelles, afinqu'ils 
ne se négligent pas et ne laissent pas s'amorlir Ie zèle de leur 
amendement. En effet, ils sont en même temps sujets à deux 
maux contraires : au désespoir, à cause de la grande difficu1té 
qu'ils éprouvent, ou à Ia présomption, en cherchant à s'ex- 
cuser de leur langueur comme d'une véritable impossibilité. 
335. - Pour vous, toujours pénétré des mêmcs principes 
qui doivent diriger vos démarches, vous ne devez point les ab- 
soudre lorsque vous ne pouvez former un jugement solide et 
prudent de leur disposition actuelle au moins suffisante. Or, 
ce jugement, vous ne pOl1vez Ie former dans Ie concours des 
circonstances suivantes : 1. 0 lorsque Ie pénitent n:a employé 
aucun ou très-peu des moyens prescrits; 2 0 lorsqu'il n'a pas 
diIninué Ie nombre de ses fautes; 3 0 lorsqu'il ne donne aucun 
signe extraordinaire de contrition. Dans ce cas, vous n'avez 
aucune preuve d'une volonté forme qui montre, par rles efforts 
notables, qu'elle est efficace : la présomption est contre toules 
ses protestations de repentir 0 
Mais, en lui différant l'absolutiol1, tournez tout volre zèle à 
l'engager à deux choses : 1 0 à se corriger, en Iui suggérant pour 
cela les moyens convenables; 2 0 à reve nil' Ie pI us tôt possible, 
suivant l'avis de Benoît XIV dans sa bulle Apostolica : lllos, 
quantocius, ut revertantur invitent ut, ad sacramentale (orum 
'e. 
gressi, absolutionis beneficio donentu'ì'" remarquez Ie quantocius. 
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Ainsi, d'ordinairc ne preserivez pas un délai de plus de huit 
on dix jours, car rien n'est plus utile au malade que d'être 
souvent visité par Ie médecin, qui reconnaît les nOllvea
x 
s)'mplômes du mal et les variétés qui demandent différenLs 
ren1èdes. Au contraire, rien n'esL plus nuisiblc au malade 
que la rareté des visiles de son docteur. 
336. - Si Ie pénifent revicnt au bout de huH jOll!'S, et que 
vous ne lrouvicz en lui auenn changement, refnsez-Iui de nou- 
yeau I'absolution, mais avec pIns de précaution.C'est un maIarJe 
qui a hesoin de plus fréquentes visilcs. Rcnvoyez-Je done, non 
plus pour huH jours, mais pour un temps bien plus court. 
:F
coutez : Saint Bernard, pour guérir un jcune homtne habi- 
tudinaire et réeidif dans des fautes d'impurcté, lui dit òe re- 
vcnir dans trois jours, et, pendan t ee lenlps-Ià, de s'abstenir 
du péché, en l'bonnenr des trois pcrsonnes, divines, à qui 
nous avons Lant d'ob1igations. 11 revient sans 
tre retombé. 
Le saint Ie prie de faire eneore la même chose pendant trois 
jours, en l"honneur de la sainte Viergc, dont nous avons si 
grand besoin, el qui mérite toute notre confiance. II revient 
eneore sans reehute. 11lon fils, lui dil alors Ie saint, je vous 
demande encore trois jOllrs en l' Iwnnew
 de votpe ange gal
- 
dien, à qui VOltS êtes si 'pedevable,. après cela je VOltS absous 
aussitôt. 
A Ia fin du troisième tn'duum, l'intercession de Ja sainle 
Yierge et de range gardien fut si puissante auprès de Dieu, que 
ee jeune homme rcyint, ct dit : Ce n'est pllts p01l1
 trois jOU1
S, 
mais pOlO
 tozjoups que je veux et que je promets de 'In'abstenÙ
 de 
péché. Je vois maintenant que ce n' est ni la [j1'f1.ce ni la force, mais 
la véritoble volonté de me corrigel
 qui rn' a manqué jusqz(ici : à 
qui veut sincèrement, rien n' est impossible avec la grâce de Dieu 
et ['intercession des saints. Heureux jeune homme d'être tombé 
entre les mains d'un père et d'un médecin si expérimenté, qui 
sut Ie gagneI' par des molifs tout à la fois si doux et si forts, et 
qui par cette ingénieuse diminution des di fficuItés et de Ja durée 
des épreuves, divisant pour ainsi dire Ie remède en petites por- 
tions, sut l'adapter à sa faible verlu et Iui rendre la santé ! 
337. - Vous voyez par là combien se trompent les cûnfes- 
seurs qui, trouvant que leurs pénitents sont retombés pendant 
les huit jours, les renvoient pour seize ou pour trente, c'est- 
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à-dire que, Ie mal continuant, ils prennent pour remède de voir 
plus rarement Ie malade. Queserait-ce si on lui disai t : N' espé- 
1
ez pas d'absolution si vous 'petombez pendant cet intervalle, en ce 
cas ne venez mêrne pas vous confesser : ce sel
ait inutile,. n'allez 
pas non plus à d' autres Jusqu" à ce que vous soyez cor'pigé, parce 
que personne ne peut vous absoudre qu'un confesseur relâché, qui 
VOltS perdrait pal
 sa douceup et sa fausse compassion, Qu'il 
n'aille pas même se confesser à d'autres 1 l\lais que sav ez-vou
 
s'H n'y aura pas de nouveaux Bernards, pères plus chal'itables et 
médecins plus habiles que vous, qui, en suivant une méthode 
toute conlraire à la vÔlre, réussiront à Ie guérir? Qu'iI ne re- 
\'ienne plus auprès de vous, s'il retombe! 
{ais ne craignez- 
vous pas que volre zèle ne soit faux, ou parce qu'il vient de l'i- 
gnorance des remèdes, et VOllS ne seriez pas un bon o1édecin; 
ou de l'impatience et dela peine que vous donne la difficulté de 
la guérison, et vous ne seriez ni un vrai père ni unjuge discret? 
Je Ie sais et je l'avoue, quelquefois la négligence de certains 
récidifs dans l'emploi des nloyens, ou, Inalgré leur emploi, la 
force de la mauvaisehabitude, la fragililé, rinclination perverse 
de certains tempéramenls, tourmenteront votre cæur de père et 
votre esprit de médecin,parce que vous ne saurez comment trou- 
vel' les remèdes qui leur conviennent; et vous vous sentirez 
fortement porté à les abandonner et à les renvoyer, non-seule- 
ment sans absolution; mais encore avec une aigreur qui, dans 
ceUe circonstance, vous semblera permise et mêrne nécessaire. 
Pour comprendre qu'une pareille inspiration ne vient pas de 
Dieu, mais de 1 'impatience masquée sous Ie dehors du zèle, et 
d'un zèle assurément pharisaïque, si contraire à celui de Jésus- 
Christ, faitesatlention que ce récidif, que vous regardez comme 
indigne de volre compassion, Dieu Ie supportait hier, et qu'ille 
suppor1e encore en ce jour; qu'aujourd'hui même HI'a envi- 
ronné et sl donceInent pressé par sa grâce, qu'iII'a conduit au- 
près de vous, malgré toules ses répugnances, e1 déterminé à se 
présenter de nouveau, et cependant c'esl Dieu seuI qu'il a of- 
fensé; et vous, à qui il n'a fait aucun mal, vous ne pourriez ]e 
supporter! Croiriez-vousmieux entendre les intérêts du maître 
dont vous êtes Ie ministre, que Ie maître lui-mêlne ! Pourriez- 
vous croire volre zèle, si commode pour vous et si nuisible à 
ce malheureux, dicté par une morale plus saine que celIe de 
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Dicu, dont Ie zèle est si conlraÍre au vðtrc? Ne laissez done 
janlais sorLi[' de ,'oLre bouche ees expressions capables de 
jeter Ie récidif dans Ie désespoir, alIquel il est déjà. si porlé 
par la difficulté de se corriger. 
Au conlraire, ayez lonj ours dcyant les yeu \:, pour vous sel'vir 
de règle, 1a patience ella LOll té de Dieu en\ ers lui.Ayez vous- 
mênle, afin d'inspircr au pénitent lcs sentiments d'un vif désir 
de son anH?ndcment et d'une invincible constance dans l'entre- 
prise, une fern1e confiance en Dieu qu'en continuant lessoins et 
les relnèdes, la force du Inal cédera enfin, el Ie malade recou- 
yl'era 1a sanlé. Sachet que volre cspéJ'ance nc sera pas ,'aine. 
L'expérience a souvenl montré qll'après un mois, d'aulres fois 
apl'ès un an de patience de la part du confesseur ot d u péniLent, 
on a oblenu une entière el constante guérison. Quelquefois 
même, Iorsqu'à raison de [echutes plus graves ello paraissait 
mains attendue, l'un et l'aulre continuant de prier et de tra\'ail- 
leI' pour (lbtenir, Dieu la leur a accordéeo Faites-Ie done venil' 
tl'ès-souvent,. je vous dirai, au nO 403, les motifs elles avantagps 
qui dOÌ\'ent I'encourager à se présenter de nouveau, s'il re- 
tan1be, quand ß1ême il ne serait pas encore disposé à recevoir 
l'absalution, pour rompre du moins la force de la tentation, 
reprendre haleine eL trouver de nouveaux conseils. 
Écoutez I{;;s encouragcrnents que vous donne saint J can 
Chrysoslome : lYon erubescimus, si curn diobolus nunquam dcspe- 
'ret nos/ram pern iciem , se indesinenter emn eJ.:spectct, nos {ra- 
b'Ulïl salutcm despcraveriullls? Qui nobis erit veniæ locus, si
 cunt 
tanta sit dæmonis in nostrwn c.1:itÙan vigilontia, nos ne tantulzl?ìl 
quidern sÙrtÌlis diligentiæ adfe1'imus ad salutem frabtün nosb'o- 
'J'lon, præsertim CUln Deum Itabeamus auxiliat01'em? Ainsi parle 
ce grand saint. Ailleurs il dit : Quand même il vaus semùle 
que \'ous ne faites que pe u ou point de f['uit, ne laissez pas de 
reprendre et de travailler au salut du prochain : Fe1"vidissimæ 
cuJusdam, ac veri'ssimæ cha'ritatis argulIlentum præbet, qui cwn 
1/11.[[a simili spe alitur, lamen oh vim alnm'is erga fratrent non de. 
sinit iUius agere CU1'om. 
338. - "ous recevrez done toujours ees pénitents à bras Suite. 
ouverts, sans jamais donneI' le moindre signe d'ennui ou d'é- 
tonnemenl de ee qu'ils sont si vile et si misérablement re- 
tombés; cela suffirait pour les empêcher de se présenter de 
'IAt'iUEL DES CONFESSEVRS. 27 
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nouveau. Ainsi, vous louerez leur promptitude à revenir. 
Animé du désir de leur amendement, recherchez la cause de 
leur rechute. Voyez IequeI des moyens prescrits ils ont négligé, 
dans quel temps et de queUe Iuanière Ia tentalion les a as- 
saillis et vaincus. Ces déLails peuvent être nécessaires pour 
mieux connaître et la cause et Ie remède du mal. Priez Dieu 
de vous inspirer les moyens conyenables, et, entre autres, 
faites toujours grand cas de Ia fréquente confession. 
Telle était la pratique de saint Philippe de Néri. Quel en 
étaH Ie succès ? Le Pèl'e Bacci, auLeur de sa vie, va nous I 'ap- 
prendre 1. Voici ce qu'il raconte : Un pént"tent qui tombait pres- 
que chaque jour dans le péché vint se pl'ésentel' au sainto [Llui 
donna å peu près pOU1
 toute pénitence de venir se con{esser sU'ì'-le- 
champ s'il retOlnbait, et de ne pas attendl
e qu'il {ût t01nbé une se.. 
conde lois. Le pénitent obéit, et Philippe tabsolvait tOUjoul
S en lui 
donnant la même pénitence. Pal
 ce seulmoyen Ie pénitent fut guéJ> i 
en peu de mois... et en peu de temps il devint comme un al1ge. 
La conduite de ce maîlre si expérimenté de Ia vie spiritueJIe 
ne peut, il est vrai, vous faire com prendre à quel signe un con.." 
fesseur prudent et discret doH reconnaître qu'un pénitent a 
la disposition suffisante pour être absous ; n1ais el1e VOIlS mon- 
tre que ces disposilions peuvent être réelIement dans Ie réci- 
dif;:qui ne détruÏt pas entièrement sa mauvaise habitude dès 
la première confession, mais qui retombe encore de temps en 
temps. La constante el parfaHe guérison quil finit par obte- 
nil' vons montre Ie fruit des confessions particulières qu'il est 
venn VOllS faire, et Ie propos efficace qu'il apportait à chacune 
d'elles. Surtout vous devez appr-endre de là que d'imposer au 
récidif à peu près pour toute pénitence de se confesser promp" 
tement après Ie premier péché sans attendre Ie second, n'est 
pas pour lui une pénitence légère : c'est encore Ia plus sa]utaireo 
Elle n'est pas légère, à cause de la répugnance particulière que Ie 
récidif, plus que Ies autres pécheurs, éprou\'e à s'accuser de sa 
nouvelle infidélité à des promesses plusieurs fois renouvelées. 
V ouIez-vous savoir combiell il ya de difficulté el de mérite à 
vaincre une pareille répugnance ? Écoutez Ie décret 2 : Laborat 
'mens erubescentium, et quoniam verecundia magna est pæna, qUl 
I!rusbecit p1
O Christu fit dignus misericordia. Ainsi, Ia confession 
t Liv. II, C. "I, ß. 2. - ! Can. 88.. dist. 5, de Pænit. 
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n 'est pas seulcment une péniLenee légère, elle e
t encore, pour 
Ie réeidif, la plus salutaire par Ie seeours que Ini procure Ie sa- 
cremcnt ex opere operato, s'il s'en approche dignement, 101's 
Inên1e qu'il ne rcçoit pas l'absolution, dont Ie prêt1'e Ie j age in- 
digne.Ordinairemcn L I'humilité qu'il pratique et la victoire q u'i! 
renlporte en reLournant aux pieds du eOllfesseur après sos 1'c- 
chutes, les avis qu'il en reçoit, approp1'iés àson état aClucl, lui 
sont plus utiles que les jcûnes et les antl'es austéritéso Done, 
queI que soUle nOlnbre de ses rechutes, ne Ie l'eLuLcz jalnais. 
Ne Ie chargez pas d'un grand nombre de pénilences oLliga- 
loires, afin de Iui preserire elde lui facilitcr celIe d'uue prou1pLe 
confession qui lui de\'ient toujours de plus en plus péniLIe et 
de plus en plus néeessaire. Dh! eomLien vous aurez à crain- 
dre, en agissant autrement, que ce malheureux, tournlenté 
au dedans par sa n1auvaise habitude, à laquclle il s'cCforce dü 
résister peut-être plus que vous ne pensez, ou accaLlé au de- 
hors par les obligations difficiles que VOllS lui prescrivcz, nc 

ucconlbe enfin, s'il retombe, à la tentation ]a plus ûrdinairc 
aux récidifs, qui est de difl'érer, et cntin d'abandonner la con- 
fession ! A lors il reste comme un malade sans médecin, avec 
un redoublenlent de fièvre, ou comme une LreLis sans berger, 
après avoir reçu de nouvelles morsures du loup. 
339. - 
Iais comme la confession est principalement utile 
au pécheur lorsqu'étant bien disposé il reçoit l'absolution, 
voyons quand et comment vous devez l'en jugcr dignc.Éviter 
deux écueils, au de nuire au récidif par la rigueur, ou au SJ.- 
crement par Ie relãchement. Souvencz-vous de ce grand prin- 
cipe : que vous pouvez et devez régulièrement ùonner l'abso- 
lution lorsque vous trouvez des marques súlides ct prudenLes 
d 'une volonté sincère et efficace, quoiqu' elle ne soi L pas très- 
effieace; suffisante et ordinaire, quoiqu'elle ne soit ni extraol'- 
dinaire ni singulière. Si donc Ie récidif a praLiqué taus les 
moycns ou une bonne partie des moyens prescrits, et s'il a di- 
Ininué surtout d'une manière nútable Ie nombre de ses fautes, 
vous avez ces n1arques claires et soIides qu'on demande. En 
effet, elle est efficace celle volonté qui, Ina1gré les ob
tacies 
de la mauvaise habitude, a produiL de semblables effets. 
J'ai ditsurLout d'unemanièrenotable; car beaucoup d
autellrs 
et saint Charles lui-même, si prudent et si éloigné de Loule 
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espècc de relâchement, dans ses célèbres A vis aux confes.. 
selJrs, n'en exige pas même tant. En parlant de ceux qui, pen- 
dant plusieurs années, ont pe'rsévéré et sont 'l'ttombés dans les'mê- 
mes péchés, et n" ont tait aucun effm
t pOU1
 se cm'rige

, 'it ordonne 
de leu'/' dif!é1'er l' absùlutt"on jusqu" à ce qu'on voie quelque amen- 
de1íwnt, etc., nO 330. Or, qui oserait dire que Ie saint ne con.. 
naissait pas la force bien différente de ces deux mots, quelque 
et notable, et que, la connaissant, il ait néanmoins substiLué 
le mot beaucoup plus f::\ible, quelque, à ce n10t beaucoup plus 
fort, notable, et qu'il ait donné cela pour règle aux confesseurs 
dans une matière si importante, lorsqu'il aurait cru indispen- 
sable non pas quelque, mais un notable amendement? 
Le savant auteur de 1'lnstruction pour les nouveaux confes- 
seurs, cité p3r saint Alphonse, nO 353, explique cette mo- 
dération du saint. Après avoir dit qu'on doit absoudre ce- 
lui qui retombe par la force de la n1allvaise habitude, tontes 
les fois qu'il montre une volonté ferme d'emploJer les 
mOJens de se corriger, il ajoute: Nous sommes d'avis qu"on 
serait l'I'Op r'l'gide si r on agissait autrement, et qu' en cela Ie con- 
tesseur 
/élO'l'9ne

ait de l'espn't de rÉglise et de Notre-Seigneur, 
ainsi que de la natw
e du sacrement, qui n' est pas SeUle'fïlent un 
jugement, mais un re1nède salutaÙ'e 1. 
Cela veut dire, ne perdez pas de vue que Ie saerement de 
pénitence a deux princi paUK effets : la grAce sanctifiante, qui 
efface les péehés passés et justifie Ie pécheur, et la grâce sa- 
cramentel!e, qui sert de remède préservatif pour ravenir, en 
lui donnanl des sccours puissants afin de ne pas retomber. 
Le confesseur doit avoir en vue ee double effet, afin de secon- 
der les aimables desseins du Sauveur, qui }'a instilué. l
xami- 
nez done aUentivement la disposition }Jrésente du pénitent, 
et voyez si acluellement sa volonté déteste sincèrement les pé- 
chés mortels qu'il a commis; s'il a une résolution efficace de 
les éviter à tout prix, en tout temps, et par conséquent s'il 
est prêl à meltre en æuvre les moyens nécessaires pour ccla. 
Telle est Ia dispositio:1 fondamentale qui doit précéder Ie 8a- 
crernent. I11'exige comrne jugement, et si eUe n1anque aetuel- 
D1ent, il ne ren1et pas Ie péché. 
l\fais que la mauvaise habitude soit non-seuJeo1ent affaiblie, 
t Part. I, c. IX, D. 213. 
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lnais détruitc, et qne Ie I.écidifne Lombe plu
, c'esl-:t-dire que, 
dans la pratique, il surmonte efi'eclivemcnl tOllS les obstacles, 
non-seulement al1jourd'hui ou demain, mais 
enrlant des mois 
etdesannécs ,celle constance n'cst pas ladisposiLion préalablc- 
ment néccssaire au sacrement, cUe en est Ie fnlil. Celle persé- 
vérance, ceUe constance dans sabonnc volonté, et cet amende- 
mentabsoIu etslable, Ie pénitentdoit se Ie proposer etl'espérer 
avec la grAce de Dieu et sa coopération, surtout au secours 
queDieulni donneraen temps opportlln, en vertu mêlne de ce 
sacrement, qui en est la source en tant qne rentède spÏ1"ituel. 
l\Iais, nous Ie repélons, celle constance n'esl pas la disposition 
préalablen1ent nécessaire au sacrement, elle en est Ie fruit. 
Ainsi, en considérant ce sacremcnt commcjuge1nent, n'absol- 
vez pas celui qui ne se corrige en rien. En effet, ne pouvanl 
voir in se la constance de sa bonne voJonté, 'ous dcvez ,'ous en 
assurer par quelque effet qui soit pour vous un lémoignage so- 
Iide et ferme pour Ie juger et pour l'absondre avec prudence, 
comme ayanl actuellement la disposition nécessairc ct suffi- 
sante. 1\Iais, en considérant Ie sacrement comme remède pour 
l'avenir, n'en exigez pas Ie fruit présentement, c'est-à-dire la 
constance dans la bonne volonté, Ie parfait amendement de 
la mauvise habitude, et la vicloire de tontes les aUaqueso 
Cherchez plulðt ce fruÏl en lui donnant I'absolution qui doH 
]e produire, et vous I'obtiendrez. Autrement, VOllS ressem- 
blerez à un médecin qui veut gnérir son malade uniquement 
par des purgations, sans prendre soin de soutenir ses forces, 
et qui Ie fait mourir, non plu
 par l'abondance des rnauvaises 
humeurs, mais par défaut de nourriture et de souLÏen. Purgcz 
donc le malade jusqu'à ce que vous comme!1ciez à trouver en 
lui Ia disposition suffisante de quelquc amendernent, témoi- 
gnage d'une volonté efficace. Vne fois que vous l'aurez trouvée, 
nourrissez-Ie par l'absoluLion, et ensuite, s'il est expédient, 
par la communion; et exhortez-Ie à la pratique fréquente des 
sacrements, très-utile pour Iui. 
Volre imprudence serait bien plus grande si telle n'était pas 
votre conduiteavec les babitudinaires qui ne lombent que rare- 
ment dans le même péché, par exemple, tous les trente ou 
quinze jours. Leur différer l'absolution pendant deux ou trois 
mois, ce serait manqueI' entièrement leur guérison ; car ils ne 
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sont pas tant délhTés que préservés de leurs rechntes, par la 
réception des sacrements plusfréquente qu'à l'ordinaire. Forti. 
fiez-les par ce nloyen, qui est, entre les canaux de la grâce, 
comme Ie f]CUYC principal, on comme Ie soleil entre les pla- 
nètes, el entre les exercices de piété Ja flenr de la quintessence 
1a plus propre à communiquer aux âmes la force de ne pas rc- 
tomber. C'est là agir suivant l'esprÏL de l'Église, comme on Ie 
voit d'après ]e Rituel romain, qui s'exprime ainsi : In pec- 
cata facile 'J'ecidentibus utilissimu:ìn e'J'it consulere, v.t sæpe confi- 
tcantu'}", ef, si expediat, con
municentl. 
340. - Supposé cependantque,pourvotre plus grande sûreté, 
YOUS vouliez, ayant d'absoudre Ie pénitent, que Ie nombre de ses 
fautes soit notablement moindre, -outrela volonté actuelle solide 
etferme de mettre en æuvre les moyens prescrits : du moins ne 
prenez pas ce notablclnent dans son acception maté'pielle pour 
un nombre arithmétiqnement plus grand ou plus petit, mais 
formellement eten substance comme signe d 'une volonté vraie
 
agissante, efficace. Ainsi, Ie notablement ne doit pas êlre pris 
dans un sens si ahsolu quevous en fassiez une règle générale el 
immuable à l'égard de tous, sans égard à Ia différence de leur 
position; mais relativP1nent, c'est-à-dire en ayant égard aux 
circonstances particulières où se trouve Ie pénitent; en sorte 
qu'ànombre égal de rcchutes on absout {'un et non pas l'autre. 
0.., ces circonstances sont de deux sortes : celles qui fon1 
voir si ]a cause des rechutes est plutôl la misère humaine que 
]a malice,ou si c'est Ie conlraire. Car celui qui pèche par une 
habitude plus ancienne et par conséquent plus difficile à déra- 
cineI'; celul qui est d 'un naturel plus mauvais et plus violem- 
ment porlé au mal; celui qui, pour faire Ie mal, a éprouvé 
intérieurement ou extérieurement un plus grand nombre d'as- 
sauts dans Ie même espace de temps, n1érile, à nombre égal 
de rechutes, plus de compassion, parce qu'il montre plus dE 
faiblesse ct moins de malice que celui qui s'est trouvé danE 
des circonstances différentes et plus favorables au bien. 
Ainsi,lorsqu'il s'agit d'actes qui se font très-far.ilement et très. 
promptement, comme les rechutes dans Ie consentement inté. 
rieur à des pensées de haine ou d'impureLé, il y a pour l'or- 
dinaire moins de malice que dans les actes extérieurs, qui 
1 Ordo administrandi 88cram. Pænit" 
 Quare curef, etc. 
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e
igent de la part de la volonté uue élection et uue détcrmi- 
J1ation plnssensibles, plus expresses et plus fortes que pour les 
actes internes. De plus, parmi les aclcs extél'ieurs il y a n10ins 
òe malice dans les actes qui sont vile faits, tels que les re- 
chutes dans les péchés de la langue, les blasphèn1cs, les 
parjures, les injures, que dans ceux qui exigent plus de tcmps 
ct donnent plus lieu à la réflexion, comme de boire ct de s'eni- 
vrer, ou d'cmployer les mains à de mauvais usages; lTIoins de 
mal à pécher senl qu'avec un autre, mains à ðtre séduiL qu'à 
séduire. Tontes ces circonstances font connaître si Ie pénitent 
a au non la volonté efficace et agissante de se carriger, par 
conséqnent la disposition suffisanle pour êtrc absous. 
Dans Ie donte s'il pas sèdc au non ccUc fcrn1e \'olonté, exami- 
nez I 'autre espèce dc circonslances qni doivcnt vans I'égler pour 
accorder au pour différer l'absolulion; puis, considérez ce qui 
sera plus utile au plus uuisiblc à cette å01e, de la rigneur on 
de la condescendance; parce quc, n1ême à égalité dema1ice.si 
une Arne est pusiIlanime, déjà tentée de défiance ct de déses- 
poiI', au affligée de quelqne tribulation temporelle de fortune, 
de maladie, au si eUe a un grand respect humainà vaincre pour 
on1ettre la comn1nuion, vous dcvez user d'une grande indul- 
gence. Pour as
urer la validité ðu sacrement, vous pourrez em- 
ployer en petit les précaulions que nons avons indillnées pour les 
pécheurs prcssés, et qui ant besoin d 'une prompte absolution. 
Ainsi, vous pourrez leur donneI' unedelni-heure au un quart 
d'heure pour mieux s'exciterà la contrition; au la leur faire re- 
nouvelcr avec YOUS, afin de les absoudre avec l'assurance qu'ils 
ont les dispositions suffisantes. I1s sont comme des malades 
auxquels il ne faut pas continuer plus longlemps la diète, mais 
donneI' promptement une nourriture et des fortifiants plus 
abondants et plus solides, tels que l'absolution et la comn1U- 
nion. Le délai, au contraire, est tout au pIns une secousse au 
cæur du pénitent, mais ne Ie forlifie pas com Ole l'absolution. 
Avec les âmes plus éloignées de la défiance, ou d'une vertuplus 
solide, on présomptueuses, il est bon, avant dB leur òonner 
la nourriture solide, de continuer encore un pen l'absti- 
nence. 
341. - II résulte de là que vous pourrez absondre un péni- 
tent qui, habitl1é à dire de mauvaises paroles six fois OL n1ême 
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plus de six fois par jour, n'en a proféré qu'une fois à peu près 
chaque jour pendant huitjours; et qu'il sera mieux de différer 
l'absol uti on à cel ui qui, habitué à pécher par action presque tous 
les jours, n'est retombé que trois fois dans huit jours, car Ie 
premier montre, relativementà sa mauvaise habitude, plus d'ef- 
forts et plus d'efficacilé dans son amenden1ent que Ie second. 
Cependant, si celui qui estretombétrois fois se trouve dans des 
circonstances où Ie délai l'exposerail à un plus grand dom- 
mage spirituel, par exemple, s'il est tout accablé par quelque 
malheur tempore], en sorte qu'il n'a pas besoin qu'on ajoute 
à son affliction en Ie renyoyant, ou s'H òoit partir pour un au- 
tre lieu où vous prévoyez qu'il n'osera pas répéter les confes- 
sions qu'il vous a failes, alors, sl1pposé que de six ou sept péchés 
par semaine il s'est réduit à trois et qu'il a besoin d
absolu- 
tion, songez non à la Ini refuser, rnais à l'assurer en l'aidant à 
s'exciter à une nouvellecontrilion plusefficace, et, par une pé- 
nitence et des remèdes convenables, à prévenir de nouvelles 
rechutes. 
342. - Sur ce point ayez surtout égard aux jeunes genso 
L'expérience prouve que si un confesseur, les absolvantavec un 
peu plus de cette prudente libéralité, les porte à fréquenter les 
sacrements, iI n'empêche pas, il cst vrai, tout péché, mais il est 
certain qn'il en diminue beaucoup plus Ie nombre que Ie con- 
fesseur qui les traite comme on ferait un homme plus solide et 
plus mûr. En les renvoyant, ils s'approchent rarement des sa- 
cren1entso Ici, Ia raison s'unÏl à l'expérience. Dans nn jeune 
homme à la fleur' de I 'âge, les passions ont toute leur force 
com[ne dans un homme fait; mais il n'a ni ]a même maturité 
ni la même réflexion dans la conduite. Les jeunes gens sont 
physiquen1ent plus inconstants pour passer du bien au mal et 
du mal aubien. A cela se joignent bien souvent des empêche- 
ments extérieurs de soumission, de dépendance de leurs pa- 
rents, de leurs maîtres, de leurs c.on1pagnons, qui n'imposent 
pas, il est vrai, la nécessité, mais du mains la convenance de 
communier ]e jour où ils se confessen!, afin de n'être pas en 
butte aux railleries, aux recherches et aux soupçons. 
Ainsi, comme Ie médecin qui sait proportiohP 
r les remèdes 
aux maladies et aux tempéraments, changez aussi de méthode 
avec discrétion; et quand, pour de scmblables rechutes, vons. 
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dilféreriez prudemment l'absolution à un homme solide et ré- 
fléchi, il sera plus prudent de Ia donner à un jcune homme, 
avec quelqu'une des précaulions indiquées plus haul, du moins 
un certain nombrede fois, tant que vous yerrezque celle libé- 
ralilé, deslinéc à empêchcr Ie désespoir, ne dégénèré point 
en abus et ne favorise pointla présompLion. Si ,"ous la lui dif- 
férez, que ce soit ponr un temps plus court qu'à un hommc 
solidc et judicieu-x. 
343. - Dans tout ce qui précède, \'OUS trouvcrez une règle 
discrèle ct sûre pour les confessions généralcs des récidifs. Là- 
dessus, observez ce qui suit: Ie relâché nc les o1Jlige jan1ais à 
faire de confession générale, car avec ses fausses iJées sur Ia 
disposition suffisante, il regarde aussitôt comn1C disposé celui 
qui ne l'est pas, cl comme val ides les confessions mêmc qui 
n'ont été suivies tl'aucun amendement, pas mêlne pendant un 
court espacc de temps. Le rigoristc, sr trompant sur les dis- 
positions nécessaires à ses ycux, oblige à chaque instant à la 
confession générale, cae les rechulcs sont pour lui Ie signe d'une 
confession invalide, ne fût-on retombé qu'après un temps no- 
table. Le premier, s'il fait faire une confe5sion générale, a trop 
peu d'égard aux non1bres et aux cil'constances; il mesure tout 
en gros ct pour ainsi dire au sac. Le second, au contraire, 
comnle un agent du fisc ou comme un rabbin, veut compter 
grain à grain et faire Ie total. 
Pour vous, en confesseur discret, suivez ceUe conduite: n'o- 
bligez jamais à une confession générale, surtout ceux qui vien- 
nentà vous pour la première fois, qui, par conséquenl, n'ont pa') 
encore en vous une grande connance; ne les y obligez pas. je 
,TOUS Ie répète, si ce n'est pourune raison certaine et évidente, 
comrr}es'ils avaienttoujours, de propos délihéré, caché un péché 
grave, ou du moins s'il y avait là-dessus un doule très-fondé. 
En voici ]a raison:d'une part, pour assurer lepardon des péchés 
et Ie recouvrement de la gràce, Iorsqu'un péniLent juge de 
bonne foi qu'il Ies a bien confessés, etqu'ainsi il ne secroit pas 
tenll à une confession générale, il sufEt de la confession ordi- 
naire faite avec une contrition universeIle, je veux dire qui 
s'étende à tous les péchés commis que l'absolulion présente 
ren1et indirectement, comme il arrive pour les fautesoubliées, 
aprês un examen diligent. Par ce moyen, tout est mis en sû- 
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reté. Ð'aulre part, une confession générale est un poids pé- 
nible et quelqnefois dangereux. 
J e dis un poids pénible à calIse de la multitude et de l'em- 
brouillement des choses à examiner et de lahonte pourdécou- 
vrir bien souvent de grandes souillures, déjà anciennes et ou- 
b1iées. Je dis quelquefois dange'l'eux, soH en réveillant les 
passions elles tentalions par des retours sur certain es n1atières, 
soil en faisant naÎtre des scrupules, des tristesses el des dégoûls 
qui exposent le pénitent à laisser les confessions particulières 
dont il a peut-être un besoin plus pressant et plus réel, par la 
seule cainte de faire la confession générale. N'y obligez done 
que dans Ie cas d'une évidentenécessité ou d'un doute très-fort. 
344.-l\lais pour peserce doute, n'employezla halancenidu 
relâché ni du rigoriste. Contre les principes du premier, tenez 
pour suspectes de nullité le8 confessions qui n'ont été suivies 
d'aucun changernent, même pendant un court espace de temps. 
Cal' il y a lieti de douter très-fortement, lorsqn'un récidif se 
confesse depuis longtemps sans aucune ou presque aucune dimi- 
nution de fautes graves et fréquentes,surtouLsi eUes étaient com- 
mises avec une grande malice,colnme s'il en recherchait Ini- 
111êrne l'occasion.Danscecas,obligez-Ieà laconfession générale. 
Diles-Iui de Ie faire pour I'amour qu'il doit avail' de Ia tran- 
qnilliLé de son årne. l\fais, contrairement au rigoriste, ne dites 
pas qu'il ya un doute très-fort, Iorsqu'il y a quelque ou même 
un notable amendement, bien qu'il ne soit ni continue! ni par- 
fait. Regardez avec confiance comme ,'a1ides les confessions 
après lesquelles Ie pénilent a notablement diminué Ie nombre 
de ses rautes, encore qu'il soit retomLé. Autrement, ce serait 
confondre Ie fl'uit d'une seule confession avec Ie fellit d 'un grand 
nombre, senlblahle à celui qui ne voudrait pas distinguer I'ef- 
ficacité d
un bon remède pris une seuIe fois, de I'efficacité' du 
n1ême remède pris pendant longtempso 
Or, con1me on appel1e efficace Ie remède qui, pris aujour- 
d'hui
collpe réellernentet enlève la fièvre, bien qu'eIIe revienne 
qneIquesjours après, et que sa disparilion constante soit réser- 
vée à la continuation du remède dont l'effnt n'est pas seule- 
n1ent de guérir la fièvre, mais eneore d'ôter les mauvaises hu- 
meurs qui pourraient Ia reproduire: de même, Dieu n'a pas 
aUaché à chaque confession la puissance il1imitée de produire 
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tontes sOltes d'effels. Toute confes
ion Lien faile efface lous 
les péchés accusés avec une sincère douleur, mais clle n'cn ðle 
pas toutes Ies suiles, la faiLIcsse, et Ie penchant à la rechuteo 
El1e dinlinue, mais eUe ne dompte pas entièrement la force 
de la mauyaise habitude. Cet effet u1térieur est réservé, dans 
Ie cours ordinaire de la Providence, à la continuation des con- 
fessions, qui purificnt pen à pen des suites mêmes du péché, 
et fortifient de tcllc façon, que la santé òe I'âme demeure 
forle ct con stante. C'est pour cela que Ie Riluel romain indi- 
que comn1e remèùe spé
ifique pour Ies récidifs la fréqucnta- 
tion des sacrcmcnts, et que tous les saints, tons Ics maîtres de 
18 vie spirituelle, sont unanimes pour la recommander. 
345. -Ainsi, tenez pour Lonne ct valide la confcfsionqui a 
été suiyie d'unamendemcnt notahle, suivant cequc nousa\'ons 
dit au nO 339; et n'obligez pas à la confession génél'ale. Vous 
pouvez bien la conseillcr; mais si Ie péniLcnt témoignc de Ia 
répngnance, eng()gez-Ic, au lien de cela, à metlre dn moins 
tont en sûrcté indirectt'ment par la douleur universellc même du 
passé ct d onnez-lui Ie tenl ps de crûîlrc en forces spirituelles. Au- 
trement, si "011S I'()bli
l'z, ,,('IUS ruincrcz ceUe time à cause de 
son peu de ycrLnset de votfe grand() indiscrétíon ; indiscrétion 
que vous trouveriez peut-êlre déplacée à voLre égal'd si Ie con- 
fesH'ur auquel vous vons adressez pour la première fois vous 
obligeait à fairc une confession généra1e. Si vous entendez une 
confessiongénérale d'obligation ou de conseil,conlenlcz-\'ous, 
pour Ie nomLrc, de l'esLimer en moralisle et non pointpn agent 
fhcaI. Souvenez-vous alors des règles de discrélion que je vons 
ai indiqnécs, pour les actes intél'ieurs, au nO f 24, et que je 
,"ous indiquerai pour les confessions des ignorants, au nO if 6. 
Ayez pour prinr.ipc que, lorsqn'il est moralement impossible 
de connaîlrc Ie nombre précis 011 probable de péchés mortels, il 
suffi t que Ie pénitcnt vous dise trois choses: Ie temps dep'lis Ie- 
quel il tOlnbe dans celte faute, Ia fréquence des chutes pendant 
la durée de la lnauvaise ha bitude, ann d 'avoir un tprme moyen 
entre le plus et Ie moins, m0rale ment parlant ; enfin les circ'Üns- 
tances, s'il en est qu'il soit nécessaire d'expliquel'. Parcela scul 
vons arrivcz à connailre trois choses: l'état etla malice de cette 
time, Ia péllitence et les remèdes qu'iI convient de lui donner, 
et s'il con\'ient ou non de Iui donner l'absolution. Vous savez 
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tout celasans avoir besoin, ni VOllS ni volrepénitent, de compter 
arithmétiquement Ie nombre de tant de pécP,és mullipliés pen- 
dant des années entièreso Dieu ne vous oblige pas. V ous obte- 
nez moralement la fin pdncipale, pour laquelle l'accusation 
du oombre est prescrìte. 
346. - Venons aux remèdes pour les récidifs. 1. 0 Un excellent 
moyen de convertir et de corriger les récidifs, surtout les sen- 
suels, c'est de les en gager à faire les exercices spirituels, et, si 
cela se pent, de leur conseiller une confession généraIe s'iIs ne 
l'ont jamais faite, ou s'ils ne 1'0nt pas faite depuis longtemps, 
ayant soin de s'y préparer quelques jours d 'avance par des 
prières, de fréquents actes de contrition, quelque mortification 
et un bon exalnen. La vue de toutes ses fautes confond sainte- 
ment Ie roupable, l'humilie, l'excÏle à un repentir plus vif, et 
Ie dispose à recevoir dans Ie sacrement des grâces extraor- 
dinaires pour ne pas retomber. 
2 0 Com me il n'y a pas de remède plus puissantpourpréserver 
du péché que de se confesser au même confesseul', recomman- 
dezà celui qui tombe très-fréquemmentde se confessertrois fois 
la semaine, conlme Ie disent des docteurs graves et cxpérimen- 
tés, on Ie plus souvent qu'il ponrra; de plus, que Ie soir et Ie 
maHn après avoil' invoqué la sainte Vierge, il dise à Notre-Sei- 
gncur : 11lon SauveuJ' et 1non juge, qui avez préparé des peines 
éternelles aux péehew's, 'lei pr()stel
né en vob'e p1
ésence, je p'pends 
la 'pésolution, â l'honnev:r de votre Passion et de .:.}[arie, '1na pro- 
teel'pice, de m'abstenip, all moins jusqu'å ce soÙ' oujusqu'å demain, 
de tel péché. Plusieurs auteurs atteslent que ce moyen a été 
très-utile à un grand nombre. 
3 0 Exhortcz Ie récidifà se recoJnmander souyent à Dieu pen- 
dant Ie jour, et de ne donner aucun accès à Ia tentation; ct s'H 
en est assailIi, qu'il y résiste sur-Ie-champ, sans lui donner Ie 
temps de s'accroître, en pensant que Dieu Ie voiL, et qu'il peut 
le punir dans l'instant même de son péché, comme iI est arrivé 
à beaucoup d'autres. 
4 0 8'H retombe, prescrivez-Iui de venir tout de suite ce jour- 
là mêlne 5e confesser, on du moins se présenter à vous sans at- 
tendre une seconde rechuteo Afin qu'il ne diffère ni par honte ni 
par négligence, prévenez-Ie, et rappelez-Iui souvent que son 
retour) loin de vous causer de l'ennui, vous donnera, au con- 
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traire, Ia plus grande consolation, non pas à cause du mal qui 
lui sera arrivé, mais à cause de sa bonne volonté à y ren1édier 
sur-Ie-chaIIlp, etqu'au lieu deperdre yotre estime, son hun1Ìlité 
à se présenter nefera que la lui asssurer davantage. Dites-Iui et 
rappelez-Iui de tcmps en temps de ne pas se hasarder à dilférer 
de "enir; Ie retard déshonore Dieu et l'irritc, encourage Ie dé- 
mon, forlifie la pa5sion, Iui ðteà lui-mêrne la houle de scs fautes 
et Ie courage de se carriger, et peutainsi Ie conduire peu à peu 
en cnfer au nlonlent, où il s'y attend Ie n1oins. Au contraire; Ia 
force de la promptitude honore Dieu, rebute el décollcerte Ie 
démon, brise la passion, Ie forlifie lui-même, Ie purifie du passé) 
et Ie soutient pour I'a\'enir. Diles-Iui que, malgré ses rechuLcs, 
tan1 qu'il aura l"hun1iliLéde ,"enir promptement, ,'ous espérez 
bien de son amendemcnt et de son saIut; mais que, s'il dilrère, 
héIas ! vous craigncz beaucoup pour Iui. Dieu dit à unc sainLe 
qu'il ne IaissaiL pas d 'aimer certaines àn1es qui retolnbaienl de 
teIllps en teolps en des fautesgra\es, nlais qui étaient promptes 
à s'en repenLir. 
50 Afin qu'au milieu des peines qu'il éprouve à se déIivrer 
lout à fail de sa mauvaise habitude, il ne se décourage pas, e1 
ne regarde pas COlnme inutiles Ies efforts qu'il fait, ranimez-lc 
souve-nt en lui disant qu'ilest de foi que celuiqui prie con1me il 
doit, avec confiance, humililé et persévérance et qui en nlêrnc 
temps correspond aux inspirations de Dieu, obtiendra certainc- 
ment plus tôt on pIns tard les chases nécessaires au salut.. Qu'il 
espère done, et il se corrigera,commeil cst al'rivé à d'autres pé- 
cheurs plus grands que lui; qu'en altcndanL, il rcconnaisse déjà 
Ie fruit de ses prières et de ses efforts, puisque sans ceIa ilaurait 
péché da\'antage, et peut-êtl'e n'auraiteu ni Ie temps ni Ia grAce 
de se confesser. Or, a\'oircommis nlüins de péchés et avoir eu Ie 
telnps d'y remédier est certainement un avantage d'un prix 
infini. 
6 0 Inspirez-Iui une dévotion constanle à Ia sainte Yierge, Ia 
mère des pécheurs qui veulent se converlir. Dans tout ce qui 
précède je vous ai indiqué d'autres moyens; Dicu Iui-même 
'\'ous en suggérera de nou.veaux pour votre avantage et celui 
du pénitent. 
347. - A l'occasion des récidifs, il reste encore à parler des 
cas, où, même sans aucune diminulion préalable de fauLes, vous 
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pouvez sans relAchemcnt absoudre Ie pécheuro C'est Iorsque 
vous trouvez en Iui une marque extraordinaire de contrition. 
Vous Ie savez, Ia rniséricorde de Dieu n'a pas de bornes. Dieu 
entre queIquefois dans Ie cæur des pécheurs Iorsqu'ils Ie méL'Ï- 
tent Ie moins, et y produit, non pas pen à peu, suivant Ie CaUl's 
ordinaire de sa providence, mais tout d'un coup, un sincère 
changcment. Lors donc que vous aurez des marques soli des et 
prudentes de celte opération de Ia grAce dans Ie pécheur qui 
vóus autorisent à dire avec fondement : cette l1me est vl'aiment et 
sincèrement 'repentante, Ia présomption que forme contre Iui la 
Inauvaise vie qu'il a menée jusqu'alors est anllulée et effacée 
par sa conversion présente, manifestée par des preuves non 
équivoques ni légères, mais solides et prudentes. 
Si donc il vous vient un pénilent qui vous dit: J10n Père, je 
sui's un grand péclwlll" et enCOì'e ce matin j' ai péché ,. rnais, ayant 
entendlt tinst'l'uction d'un saint homme, je me suis sentipénétré de 
terreu'J' et de componction, etj'ai resolu de changer de vie à quel- 
que fJl"ix que ce soit, et si vous voyez, cornme un autre David 
aux paroles de Nathan, témoigner par des larmes amères et de 
profonds sonpirs Ia sincérité avec laquelle il dit : Peccavi; ou 
bien c'en est un autre qui vous dit : Je viens d'un pays éloigné 
de tant de lieues, non pal' aucun rnotzf d'inte'ì'êt, mais pal'ce que je 
ne puis plus supporter Ie fardeau de 'Ines péchés. Cette nuit je n'ai 
fait que plp.ùrer', et à peine Ie jour a-t-il paì'u
 que ie suis pa,.ti; 
cnfill c'est U
 troisièo1e qui VOllS dit: Åujourd'hui, fête de la 
t,.ès-sainte Vierge, en r
écitant cOllune de couturne Ie saint l'osaire, 
qui est la seule pl'atique de 'religion que j' aie retenue au rnilieu 
d'une vie de désordres, je me suis trouvé, et je r"econnais que j'en 
suis redevaúle à cette Jlère des pécheuì's, je me suis trouvé tout at- 
tendri et inspiré de venir
 rne confesser, et je C01nmence par vous dire 
qu'i[ y a bien des années que je n
ai mêJìze tait mes pllques, ou 
bien que j' ai toujOUl'S caché tel péché: dans ce cas et autres sem- 
bIables, ne voyez- \'ous pas un grand changement et une grande 
différence entre l'état passé et présent de ceHe personne ? 
Or, ce changement n'cst-il pas efficace et sincère qui a pro- 
duit des résultats bien difficiles et bien notables dans ce péni.. 
tent? N'est-il pas évident que c'est la main de Dieu qui a opéré 
un changement vérltable et bien suffisant pour mériter I'abso- 
1 ution? 
linistre fidèle, imitez votre maitre. II s'est n10ntré libé- 
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ral dispen
ateur de la grâce pour convertir celte årne, montrez- 
vous libéral en ne la privant pas plus longtemps des effels de la 
justification et de la paix 1'éservée aux péchcurs repenlan ls ; 
c'est ce que \"ous dille canon 26 Alligant: Si Dells benignus est, 
ut quid sacerdos erit ailsterus ? Tout au plus VOlIS pourrez, pour 
plus grande 
ûl'eté, les exciter de nouveau à la contrition, af- 
fern1ir leur bonne volonté en chargeant un peu la péni1ence, 
seulCluenl pour les éprouver, e1 ensui1e la diminuer, ou bien 
leur donneI' un quart d "houre pour s'exciter à la contrition, et 
revenir pour êlre absous tout de suite. 
Combien de fois n'cst-il pas arrivé en pareil cas de voir, quel- 
ques heul'es après l'absolulion, ces pécheurs mourir par un ac- 
cident in1prévu, avec tontes les marques de la prédosLinalion, 
COlnn1e si Dieu avail youlujustifie1'd'unc n1anière visible et ap- 
p1'ouve1' la conduite des confesseurs discrets, fjui, foulant au
 
pieds les scrupules d'une rigueur excessive, les avaienL absons 
sans délai? Aussi les é\"êques de Fland1'e réunis en lU97 décla- 
rèrent : DeulÌ
 in convel'slone peccatoris non tam cúnside/'a/
e men
 
SUralll temp oris, quam doIO/'is; et bien longtcmps avant eu
 saint 
Léon ]e Grand avaH dit : ...Yullas patitlll' veniæ Ilt01
as vera con- 
veì'sio, et in dispensandis Dei dúnis 1l0lt debemus e..,se difficiles, 
nee aecllsantill1u se la('ry'tnas geluitllsfjue negligeJ'e, CUllt zjJSaìft 
pænitendi 0 Ifectionent ex Dei credalllus inspil'atione conceptant 1. 
348. - Un des n10)"ens les plus puissanLs dont Dieu se sert 
pour opé1'er ces coups extraordinaires de sa grAce, ce sont les 
exercices spi1'ituels eUes missions. Tirez de Ià deux instructions 
précieuses. i 0 Lorsque tous vas soins 
ont inutiles pour I 'amen- 
dement d'un pécheur, engagez-Ie à fai1'e des exercices spirituels 
ouà suivre une mission, non pas en passant, nlaisconstan1ment, 
du moins pendant la plus grande partie,et YDUS ve1'rez enfin Ie 
me1'veilleux changement après lequel vous soupirez. 2 0 Si vous 
êtes curé, outre Ie bien que vous pou\"ez faire à votre penple par 
vos discours,ne manquez pas de lui procurer de temps en temps 
Ie secours extraordinaire des exercices publics on missions o 
Pour vous donner une idée de leur extrêrne importance, je 
vous prie de remarquer ce que je vais dire. Grand nombre de 
pécheurs n'ont qu'un ou deux pas principaux à faire pour 1'en- 
trer dans Ie bon chemin, après quoi Ie reste ne leur coûle pas 
t EpiL LXXXIII, c. IV. 
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grand'peine. C'est, par exemple, de confesser un péchécaché 
depuis long temps, faire une restitution, se réconcilier avec un 
ennemi, éloigner une occasion, vaincre un respect humain qui 
empêcbe de se déclarer pour la piété, remplaccr par la fervenr 
une tiédeur continuelle au service de Dieu. 
fais ils éprouvent 
à cela une répug3ance indicible, et Ies moyens ordinaires ne 
surfisent pas pour la surmonter. II faut une gråce singulière et 
quelque secousse plus forte; autrement, ils difIèrent jusqu'à 
la mort de fairece qu'ils avaient l'idée d'accomplir. 
Or, les retraites et les missions, lorsqu' elles sont confiées à 
des ouvriers, teis que no us avons dit au nO 72,pleins de charité, 
d'babileté et de discrétion, sont les moyens les plus propres à 
faire réussir une pareilJe enLrepriseo 0 utre la nouveauté et la 
haute opinion des missionnaires, qui leur donnent ravantage 
sur les prédicateurs ordinaires qu'on a enLendus cent fois, la 
multitude des cxercices, leur rapprochement, ne donnent pas 
à l'ârne Ie temps de se refl'oidir ni de se dissiper. Au contraire, 
l'un dispose à l'au tre, et celui-ci conserve et perfectionne I' ou- 
vrage du prernier. La vérité, la force des maximes éternelles 
continuellement prêchées pendant plusieursjours,sont comme 
un assaut général donné de toutes parts au cæur bumain, avec 
toutes sortes d'armes, qui en finissent par en triomphero Ce 
n'est pas un remède passager, mais un traitement lnéthodique 
et compIet, composé de différents remèdes administrés à 
plusieurs reprises, et qui opèrent la guérison spirituelleo 
Suite. 349.-L'expérience apprend que, Iorsque les ouvriers sont 
doués des qualit.és indiquées plus haut, les conversions sont très- 
nombreuses. S'il en est qui reslent dans leu['s vices, ordinaire- 
ment ce sont ceux qui n'ont pas même assisté aUK exercices ou 
seuIelncnt à quelques- uns. Mais ceux qui les suivent tous ou du 
mains la plus grande partie triomphent et franchissent les pas 
difficÏles qui les relenaient dans l'esclavage du péché. Tcls sont 
done les avantages qui résultent de ces prédications : 1 0 la con- 
version efficace et sincèL'e d'un grand nombre de personnes 1; 
2 0 la persévérance const:inte de plusieurs ; 3 0 pour ceux même 
qui ont Ie malheur de retomber, il résulte encore un grand 
bien: c'esl de faire au Inoins une trêve notable de plusieurs se- 


J Réparer bien des confessions douleuses, nulleð ou sacriléges. (f\ote du 
trad.) 
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n1aines ou de plusieurs mois avec Dieu, pendant aquelle ils 
l'honorent par des actes de dévotion et s'abstienncnt de leurs 
péchés ordinaires. 
Ensuile, il ne leur est pas aussi diffici1e de revenir et de se 
relevcr qu'illeur fut d'abord de se converlir, car its ont déjà 
brisé leurs plus fortes chaines. Pour se réconcilier avec Dietl, iis 
n'ont plus à faire, par cxen1ple, un examen aussi Iaborieux: ni 
une confession aussi hunliliante que la confession générale pour 
se convertir; ils sc souviennent encore des grandcs vérilés qu'ils 
ont entendues, ils sont encore témoins des bons exeLnples d'un 
grand nombre demcurés constants; 4 0 si dans une paroisse il 
ya plusicurs ùons confesseurs, qui, semùlables à des nourri ces 
prévoyantes, conservent et augmentent les forces de ces nou- 
,"eaux convertis, qui sont dans la vertu comme des enfants nou- 
vellement nés à la vie spirituelle, les fJ'l1ils de la mission se pcr- 
pétuent visilJlement pendant plusieurs annéeso Autant que 
YOUS pourrez, ne pri\'cz done pas votre troupcau de ce moyen 
extraordinaire de salute Si vous rencontrez un scandaleux au 
tribunal de la pénitence, vous nc sauricz lui suggércr un meil- 
leur moyen de rendre à Dieu åLnes pour Ames, que de procu- 
rer à ses dépens les exercices publics d'une mission. 
350.- Le fameux Arnaud éprouva Jes elfets et l' efficacité des 
ll1issions pour toucher les pécheurs de componction. Pressé par 
Ies instances de son frère, qui était évêque, de venir confesser 
dans sa ville pendant une mission, il s:y rend i t. Le premier jour 
il ne donna l'absolution à personne; Ie second jonI' il fit de 
mên1e; Ie troisième, il commença à la dOBBer à deux ou trois; 
Ie quatrième il arriva jusqu'à cinq ou six; 10 cinquièn1c, ilIa 
donna à tout Ie lllonde. Mais Ie soil' étant venu: Hélas ! dit-il 
comn1e un homme qui rentre en lui-même, je suis dcvenu relâ- 
ché, et il ne voulut absolument plus confesser. Combien plus 
sage n'eût pas été la résolution contraire, s'il ayait changé et 
radouci sa théorie, afin de continuer, à son grand aranlage ot à 
celui du pL'ochain, Ie ministère qu'il avait commencé I 
En eITet, qui pourra jamais croire utile, saine et conforme à 
l'esprit de Notre-Seigneur et de l'Églisc, une doctrine qui épou- 
vante en même temps Ie confesseuret Ie pénitent et les en'} pêche 
de recevoir ou d'adminislrer ce sacrement, Ie plus nécessail'e 
au salut après Ie baptême? Ii eût bien mieux fait d 'enlrer dans 
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Ies sentiments que Dieu avaitcommencé de luidonner, et deles 
fortifier de jour en jour par la participation que Dieu lui com- 
n1uniquaitde son infiniecharitépourles pécheurs. Grâceàelle, 
il commençait à leur compatir avec un eæur de père et à tra- 
vailler à leur bien. L'esprit moins préoccupé de son rigorisme, 
il commençait à voir que Dieu opère très-bien dans Ie cæur des 
pécheurs, et y produit un changement dont un juge discret se 
contente prlldemment pour absoudre avec discrétion, sans re- 
làchement ni rigorisme. Pour vous, soyez plus sage. Si VOllS 
êtes curé, ét que vous appeliez votre peuple à la pénitence, per- 
suadez-\'ouS bien que Ie meillel1r moyen de recueillir et de 
conserver les fruits de ces prédications extraordinaires, c'est 
d'avoir des confcsseurs doués des qualités dont je vous ai parlé 
tant de fois, la charité, l'habileté et l'exactitude òiscrète. 


ARTICLE VII. 


CE QU'IL FAUT ENTENDRE PAR LES HABITUDINAIRES ET lES 
RÉCIDIFS. 


351. (SAI
T ALPHONSE, nCS 68-77.) - Pour bien appliquer les 
principes que je viens de vons exposer, il faut distinguer les 
habitudinaires des récidifs. Leshabitudinaires sontceux qui ont 
contracté l'habitude de quelque péché dont ils ne se sont pas 
encore confessés. Or, on peut bien, disent les docteurs 1, les 
ahsoudre la première fois qu'ils se confessent de leur mauvaise 
habitude, ou lorsqu'ils s'en accusentaprès l'avoircachée,pourvu 
qu'ils aient une véritable contrition et un ferme propos de pren.. 
dre les rnoyens efficaces de s
 corriger. Mais si l'habitude est 
très-invétérée, Ie confesseur pent bien aussi leurdifférer l'abso- 
lution, pour voir comment Ie pénitent meltra en æuvre les 
moyens prescrits, et afin qu'il conçoive plus d'horreur de son 
péché. Faites attention que cinq chutes dans un mois peuvent 
constituer la mauvaise habitude, s'il s'agit de péchés extéricurs, 
pourvu qu"il y ail quelque intcrvalle entre les chutes. En ma- 
(ière de fornication, de sodomie, de bestialilé, un nombre 
bien inféricur peut constituer la mauvaise habitude. Celui, par 


t Lib. VI, D. 455, in fin. 
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exenlplc, qui tombcrait dans la fornication une fois par mois 
pendant un an doit être regardê comme habitudinaire. 
352, - Les 'J'écidlfs, an contraire, sont ccnx qui, après]a con- Suite. 
fession, sont retombés de Ia même manière, on à peu près, sans 
amcndcment. Suivant l'enseignement commun 1, on ne peutlcs 
absoud('e sur les signes ordinaires, c"est-à-dire la confession et 
la protestation qu'ils se repentcnt etsont résolus dese corriger 0 
Ce]a résulte de la proposition 62, condan1néc par Innocent XI. 
Laraison cnest quel'habitudcforn1éect les rechilles antérieures 
sansaucun amendement, font grandement soupçonner la sin- 
cérité du rcpentiret duferme propos que Ie pénitent dit a\'oir. 
Ainsi, on doit leurdifférer l'absolution pour quelque temps, jus- 
qu'à ce qu'on ,"oie quelque signe prudent d'arnendemcnt. 
Je ne saurais m'empêcher de ùéplorer ici Ie mal épouvanta- 
hIe, que font tant de mauvais confesseurs qui absolvent indis- 
tinctement ces récidifs. Par ceUe coupable facilité, iIs perdent 
l'horreur du péché, ct persévèrent jusqu'à la mort dans leurs 
manvaiseshabitudes. Quelques docteurs admettcnl qu'on pent, 
sur les signes ordinaires, absoudre Ie récidif jusqu'à trois on 
quatre fois; mais je n'ai jan1ais pu Ine ranger à cette opinion. 
En eflet, I'habitudinairc qui, après uneseuleconfession, est re- 
tombé, sans al'nendelnent, est un vrai récidif qui donne lieu de 
soupçonner avec fonden1ent qu'il est mal disposé. Remarql1ez 
que ceUe règle alieu même à l'ésard des péchés véniels. II est 
. 11 
vrai, 011 admet communément qtI'on peut absoudre avec plus 
de facilité ceux qui retombent dans les mêmes péchés vé- 
niels, parce que les occasions en sont plus fréquenles. 
Cependant, commeil y a,d'aprèsle sentiment commun 2 , pé- 
ché grave et sacrilége à confesser des péchés vénieIs sans un 
repentir et un ferme propos véritables; qu'en outre il ne suffit 
pas de sc repentir de la multitude on du nombre excessif de 
semblables rautes, sans se repentir d'aucune en particulier, 
ainsi que nous l'avons soutenu 3 contre l'opinion de quelques- 
uns, on doit craindre facilement que ces confessions ne soient 
sacriléges ou du moins invalides. Ainsi, vous ferez attention de 
ne pas absoudre indistincten1ent ces sortes de pénitents; car, 
supposé qu'ils soient dans la bonne foi, VOllS n'en commeUez 
1. libo VI, no -í59; V. Dicunl. - t Lib. VI, D. .H9, dub. I, - S Lill. YI, 
D. 449, dub. 
. 
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pas moins un sacrilége en donnant I'absolution à des indignes. 
Ayez donc soin, si vous voulez absoudre Ie pénitent, de faire 
en sorte qu'il se repente en particulier de quelque faute vénielle 
dont il a plus d'horreur, ou bien faites-Iui accuser quelque 
péché de la vic passée contre telle vertu (il suffit qu'il s'en 
confesse en général sans exprimer Ie nombre), afin d'avoir une 
matière suffisante sur laquelle puisse reposer l'absolution; au- 
trement il faut lui refuser l'absolution pour queIque temps. 
353. - Je dis pour quelque temps; car, soit qu'il s'agisse des 
récidifs en rautes légères ou en fautes graves, il n'est pas né- 
cessaire de leur différer l'absolulion pendant des années ou des 
IDois, comme.le veut Ie trop sévère Juennin t. Si Ie péché nail 
de la fragilité intrinsèque, il suftìt, généralement par1ant, d'un 
délai de huit ou dix jours; c' est l'avis du savant auteur de I'lns- 
truction pow
 les nouveaux Con{esseu'J's 2, imprimé à Rome. 
L'auteur de l'lnstruction pout' les con{esseurs de la campagne 3 
pense de même, et il cite Habert en faveur de ce sentiment 4 0 
Ces auteurs ajoutent que Ie délai d'un mois est excessif et dan- 
gereux, parce qu'il est difficile que les pénitents reviennent 
après un si long intervalle. Benoît XIV favorise ce sentiment 5. 
Parlant des confesseurs qui refusent justen1ent l'absolution aux 
pénilents, il les exhorte : lUos quantocius ut 'pevertantur 'in vi- 
tent, et ad sac1"ementale {01"Uln 'l'egl
essi absolutionis beneficio do- 
nentu'f'. Tout au plusje dis qu'on peut leur différer l'absolution 
pendant quinze au vingt jours. 
II faut excepter ceux qui se confessent pour rempHr Ie devoir 
pascal: ils ont besoin d'une épreuve pIus longue. Car on peut 
justement soupçonner qu'ils s'absliennent du péché, plutðt par 
la crainte d'encourir la censure que par unevéritahIerésolution 
òe changer de ,'ie. II faut encore excepter ceux qui tom bent par 
suite d'une occasion prochaine extérieure, ils ont aussi besoin 
d'une plus longue épreuve; car l'occasion, ainsi que nous 1'a- 
vons dit plus haut, est un puissant aiguillon au péché. Dans 
tous les cas, l'épreuve d'lln mois suffit. Mais vous ne direz pas 
a.u pénilent d'altendre un 1110is à revenir : un si long délai l'é- 
pouvanlerait. Dites-Iui de revenir danshuit ou tout au plus dans 


1 Lih. YI. n. 563. - t Part. I, C. IX, n. 215. - S C. I, 
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ql1inze jours, ct ainsi vous Ie conduil'ez doucen1ent jusqu'à la. 
fin du n10is avant de lui donneI' l'absolulion. 
354. - Pourabsoudre les récidifs, il nesuffit pas de signes 01'- 
rlinaires de conLrition et de ferme propos, il en faut d'cxtl'aor- 
dinaires. Suivant l'opinion commune 1, ccs signes extraordi- 
naires sont certainernent suffisanLs pour donneI' l'absolution. 
En eifet, s'iJs sont solides, et fondés ils ôtent Ie soupçon de la 
mauyaise disposiLion occasionnée par les rcchutes. Dans un 
décrct qu'ils fÌrent pour la direction des confesseurs dc leurs 
diocèses, les évêques de Flandre, réunis en IGU7, déclal'èrent 
avec raison, en parIant de cetLc n1atière : Dewn conversione pee. 
cotoris non laIn cOJlsiderare nlensurmn tempol'is, quanl doloris 2. 
En conséquencc, iis défendirenL aux confesseurs d'exiger im- 
JJluaúleulent des pénilenls, même recidifs, l'épreuvc d'un telnps 
notable avant dc leur donneI' l'absolution; el cela avec raison, 
car !'épreu\,c dnlcmps n'est pas l'unique signe du changemcnt 
de la volonlé. La yolonté du pécheur change par l'impression 
de la grAce divine, qui n'a pas besoin de temps, mais opère 
quelquefois en un instant. Ainsi Ie changement dc volonté 
pent très-bien se manifesler par d'autres signes, sans qu'i! soit 
be
oin de l'épreuve du temps. 
Quelquefois même ces autres signes de la disposilion actuelle 
du pénilent ténloignent beaucoup mieux du changement de la 
\'olonté que l'épreuve du temps. En eifet, ils manifestent direc- 
LeInent la disposition, tandis que l'épreuve ne la manifeste 
qu'indirecten1ent; car il n'est pas rare qu'un pénitent s'abs- 
tienne du pécbé pendant longtemps, sans que pour cela it soit 
Lien disposé. C'est ce qui fait dire à l'auteur de l'Instruction 
pour les nouveaux confesseurs : Si La 'pechute vient de La pl'Op1
e 
{ragiLité, sans autre cause e.J:tJ'insèqlle volontaiJ'e, c' est 1.tne espèce 
de témérité de dire que tout 'J'écidzf est indigne d'absolution 3 0 II 
dit ailleurs: Celui qui est t01nbé par la fm'ce de la mauvaise 
habitude doit êt1'e absous, toutes les fois qu-Øil montre la fe'i
me vo- 
lonté d'e'inploye1
 les moyens de se cOl"rigel
" puis il ajoule : Et 
nous Jugeons qu' on ser'ait tl
Op 1'igoureux d' en agÙ
 autremenl et 
que le co nlesseur , en Ie faisant, s-Ø éloignel'ait de l' esprit de r É - 


1 Lib lI, D. 459; V. Recidivus. - ! Apud Croix, lib. VI, p. 2, n. 10-24. 
Part. I, c. xv, n. 35G. 
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glise et de Notre-Seigneur, ainsi que de la natu'J
e du sac}'>ement, 
qu'i n"est pas seulement unjugement, maís'un remède salutaire 1 . 
355. - Les doctcurs comptent plusieurs de ces signes extra- 
ordinaires : 1 0 une plus grande contrition manifestée par des 
larmes, pourvuqu'elles viennentd'une véritable componction, 
ou par des paroles qui partent du cæur : elles peuvent être 
(lUelquefois des signes plus certains que les larmes; 2 0 la di- 
minution de nombre dans les fautes; cela s'entend lorsque Ie 
pénitent s'est trouvé dans les mêmes occasions eUes mêmcs ten- 
tations de péché, ou bien si Ie pénitent n'était tombé qu'après 
un grand combat contre la tentation; 3 0 Ie soin de se corriger : 
par exemple, si Ie pénitent a évilé ]'occasion, s'H a mis en 
æuvre les moyens prescrits par Ie confesseur, ou s'il a fait des 
jeûnes, des aumõnes, des prières, dire des messes, pour faire 
une bonne confession; 4 0 s'il demande des renlèdes ou de nou- 
veaux moyens pour se carriger; s'il promet de faire usage des 
moyens que Ie confesseur lui donne dans Ie moment, surtouts'i 1 
n'a jamais été averti par d'autres de les prendre. 
Cependant il est rare qu'on puisse ajouter à ses promesses 
une foi sllffisante, S'illl'y a pas quelque autre signe; car, pour 
avoir l'absolution, les péniLents promeUent facilement, mais en- 
suite ils tiennent difficilement; 50 la confession spontanée, par- 
ticulièrement si Ie pénitent avait fait un long voyage pourvenir 
se confesser, ou s'H s'était privé de quelque gain notable, ou 
s'il avait souffert un grand dommage, ou s'H était venu après un 
grand combat; 60s'il est venu pressé par unmouvementextraor- 
dinaire; par exemple, pour avoir entendu un sermon, ou ap- 
pris la mort de quelque personne, ou par la crainte de quelque 
fléau menaçant, un tremblement de terre, la peste, etc; s'H ac- 
cuse des péchés graves, cachés par honte dans ses autres con- 
fessions; 7 0 s'il fait connaître qu'il a puisé dans les avis du 
confesseur une nouvelle connaissance eL une nouvelle horreur 
de son péché et une nouvelle crainte de se damner 2. 
II en est qui ajoutent encore d'autres signes : par exemple, 
si Ie pénitent accepte volontiers une grande pénitence, s'il 
assure s'être repenti aussitOt après avoir commis Ie péché, s'H 
pro teste de vouloir plutOt mourir que d'y retomber. r,laisje ne 


t Part. I, C.IX, ß. 210. _! Lib. VI, ß. 4GO. 
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ais si dc teIs signes peuvent suffire quand ils sont seuls; je di- 
rai plulõt qu'ils pourraient fortifier d'autres signes qui seuls sc- 
raien l insuffballts. 
3560- En deux mots, toutes les fois qu'il y a quelque signe 
d'après lequel vous pouvezjugerprndernmentque la voIonlé tiu 
pénitenl est changée, vous pouvez bien l'absoudre. II est vrai, 
pourabsoudl'c Ie pénitent, Ie confesseur doH être moraIcment 
certain de sa disposition; néanmoins il fautremarquer que dans 
les autre
 sacren1enLs, où la matière est physique, la certitude 
aussi doit être physiqueo l\Iais dans Ie 
aerement de pénitence 
la matière étant morale, com me sonlles actes du pénitent, il 
suffit, no us l'avons prouvé, d 'avoir une certitude morale au re- 
lative 1, c'est-à-dire, il suffit que Ie confesseur ait une probabi- 
Iité prudente de la disposition d u pénitent, sans aucune crainte 
prudente du contraire. 
S'il en était autrement, on ne pourrait presque jamais ab- 
soudre aucun pécheur, car tous les signes donnés par les pé- 
nitents ne fondenl qll'une probabililé de leur disposition. it 
ne faut autre chose, dit l'auteur de l'Instruction pour les nou- 
veaux confesseurs, jJow
 donner r absolution qu'un jU[Jement pru- 
dent, jJI'obable de La disposition du pénitent. Si donc les circonstan- 
ces n'établissent pas un doute prudent que Ie pénitent n'est pas suf- 
fisauunent disposé, Ie confesseuJ' ne doit ni se tou}'Jnente}
 ni tour- 
mente}' Ie pénitent pour avoÙ
 l'évidence, qui n'est pas possible 20 Je 
ValiS ferai remarquer ici, au sujet de la mauvaise habitude, 
qu'on pent plus facilement absoudre les récidifs dans Ie blas- 
phèlne que dans les aut res péchés, tels que la haine, Ie vol, 
rimpurelé, auxquels I'habilude attache plus fortement à raison 
de la plus grande concupiscenceo 
357 .-Je vousaiditque leconfesseurpeutdonnerl'absolution 
à l'habitudinaire et au récidif, lorsque quelque signe extraol'di- 
naire témoigne de sa disposition; mais je ne vous ai pas dit qu'il 
y fût obligé. En effet, il peut la lui différer lorsqu'ille juge utile. 
Tel estl'enseignement commun 3. Sans doute Ie pénitenta droit 
à l'absoll1tion lorsqu'il a confessé ses péchés, mais il n'a pas 
droit d'être absous sur-Ie-champ. Le confesseur, en qualité de 
D1édecin, peut très-bien, quelquefois même doit lui différer 


t Libo VI,n. 63. - tLib. VI, n. 68, ibidem.- I S. Thom.,2, 2., q.189, a.1 et 33. 
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l'absolution: c'est Iorsqu'il juge qn'un tel rernède sera néces- 
sairement utile au pénilent. l\Iaintenant esl-il expédient d'user' 
ordinairemcnt d'un tel remède, ou de n'en pas user sans Ie 
consentement du pénitent? II est certain que non, lorsque Ie 
délai peut être plus nuisible qu'utile. II en est de même, discnt 
les docteurs,Iorsque du délai il devrait résulter pour Ie péni- 
tent quelque nate ou danger d'inf:tn1ie t. 
Ces cas exceptés, quelques-uns veulent qu'il soit mieux de 
òifférer l'absolution à de semblables récidifs. D'alltres, plus 
e ommunément, soutiennent que eel a est rarement utile. C'est 
Ie sentiment du grand mis
ionnaire de notre époque, Ie Père 
Léonard de Port.l\lauriee, dans son savant ouvrage imprimé à 
Ron1e 2. Toutefois Ie plus sage est de dire qu'on ne peut établir 
de règle générale sur ce point. C
est au confesseur à se conduire 
d'après les circonstances. Qu'il se recommande à Dieu et qu'il 
agisse comme il se sentira inspiré. Pour moi, yoici mon avis: 
Je dis conformément au sentiment Ie plus commun, com1nunis- 
sima, des docteurs 3, que, si Ie pénitent est retombé par fra- 
gilité intrinsèque, comme il arrive dans les péchés de colère, de 
baine, de blasphème, de pollution, ou de délectation morose, 
qu'il est rarement utile de différer l'absolution au récidif quand 
il est disposé; car on doit espérer que la grâce du sacrement 
lui profitera plus que Ie délai de l'absolutiono 
358.- Je dis par fragilité 'ÙltrÙ'lsèque, car il faut se conduire 
autrement avec celui qui est retombé par cause d'une occasion 
extrinsèque même nécessaire. La raison en est que l'occasion 
excite des pcnsées beaucoup plus vives et que la présence de 
l'objet émeut bien plus fortement les sens, par conséquent rend 
plus intense l'affection au péché que ne Ie faiL Ia mauvaise ha- 
bitude intrinsèque. Aussi Ie pénitenta-t-il besoin de se faire une 
grande violence, non-seulement pour vaincre ]a tentation, 
mais encore pour s'éIoigner de la familiarité de Ia présence de 
l' objet, afin de r ndre éloigné Ie danger prochaino Cela est d'au- 
tant plus vrai si l'occasion est volontaire et doH être absolu- 
ment ôlée ; car alors celui qui reçoit l'absolution avant d'avoir 
ðté l'occasion est dans un grand danger de manquer à sa réso- 
lution de !'éloigner. Nous l'avons prouvé au nO 3J5. 


t SuppJ., qo 35, a. 1 ad 3. - ! Averlis
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Il n'cn est pas de Inên1e de l'habiludinaire par cause intl'in- 
sèque: pour lui, Ie danger de manquer à sa résolution cst plus 
éloigné. En effet, d'une part, l'objet extérieur qui pous
c si 
violclnmcnt au péché n'exble pas; d'auLre part, il ne dépcnù 
pas de lui de conser\"er la n1auvaise habitude, comme il en dé- 
pend de ne pas ðter l'occasiollo Ainsi, Dieu accorde des secours 
plus puissants à l'habitudinairc qui se trouve dans un pareil bc- 
soin. On pent done cspércr son amcndement plutõt de la grAce 
du sacrement que rl u délai de l'absolution. Le sacrement donnera 
plus de force ct plus d'cfficacilé aux moyens qu'il emploicra 
pour exlirper 8a Inauvaise habitude. Pourquoi, demandcnt 
avec beaucoup dejustesse les docteurs de Salamanquc 1, devrail- 
on pluLðt espérer que Ie délai de l'aLsolulion sera utile à un 
péchcur qui n'a pas Ia grAce, qu'à un ami de Dieu, de l'a1>50In- 
lion qui lui donne Ia grAce? Et Ie cardinal Tolet 2, parlant 
précisément du péché de pollution, cslime qu'il n'y a pas de 
rernède plus cfficace pour un tel vice que de se fortifier souvcnt 
par Ie sacrement de pénitencp. II ajoute que ce sacrement est 
Ie frein Ie plus fort pour celui qui lonlbe dans ce péché, ct qu'à 
mains d'un n}iracle celui qui n'en fait pas usage ne doit pas 
espérer de se corriger. 
En effeL, nous lisons dans la Vie de saint Philippe de Néri 3, 
(Iu'il se servait surtout de ]a fréqucnLe confession pour guérir 
les récidifs en pareille faute.ll cela revient encore très-bien ce 
que dit Ie Rituel romain, au sujet de la pénitence : in peccata 
facile i'ecidentiblls utili'ssimzun fuel'it consulel'e, ut sæpe confitean- 
lw> ,. et si expediat, communicent. Or par ces mots facile 1'eciden- 
tibus, il entend certainement ceux qui n'ont point encol'e 
extirpé l'habitude. Certains auteurs, qui semblent ne vouloir 
sauveI' les âmes que par le rigorisme, disent que tous les réci- 
difs devienncnl pires lorsqu'on les absout avant d'êlre corrigés. 
Mais je voudrais savoir de ces n1aîlres-]à si tous les récidifs, 
renvoyés sans absolution et privés des grAces du sacrement, 
deviennent plus forts, et s'ils se corrigent touso Combien n'en 
ai-je pas trouvé dans Ie conI's de nos missions qui, ayant été 
renvoyés sans absolution, s'étaient livrés au désordre et au dé- 
sespoir et éloignés de Ia confession pendant de longues années ! 
1 3 p., q. 86, a. 5, ad I. - ! Li!>. VI, n.,57 et 461. - 3 Part. I, c. xv, 
n. 6(\ 
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Au reste, je Ie répète, chacun doit se conduire en ce point 
suivantles lumières que Ie Seigneur lui accorde. Ce qu'il yade 
certain, c'est qu'en cette D1alière ceux qui sont trop facHes à 
donner l'absolution, aussi bien queceux qui sont trop difficiles, 
sont .également dans l'erreur. II est beaucoup de confesseurs 
dont la grande facilité cause la ruine d'une foule d'åmes. Or, on 
ne pent nier qu'ils soient les plus nombreux et qu'ils fassent 
un plus grand mal, parce que c'est à eux que les habitudL 
naires accourent en plus grand nombreo Mais, d'un autre côté, 
les rigoristes font aussi beaucoup de mal. Et je ne sais si un 
confesseur ne doH se faire des scrupules que lorsqu'il absout 
des pénilents mal disposés, et non pas aussi lorsqu'il renvoie 
sans absolution des pénitents qui Ia méritent. 
Jetermine en donnant mon avis sur lesujet qui nous occupe 
{O J e ne nie pas que quelquefois il ne puisse être utile de re, 
fuser l'absolution au récidiC bien disposé; 2 0 je dis qu'il es 
toujours utile que Ie confesseur lui donne de la crainte, en Sl 
montrant comme dans l'impossibilité de l'absoudre; 3 0 qu'or 
dinairement parlant, les récidifs par fragilité intrinsèque et qu 
se montrent disposés par quelque signe extraordinait
e, tirer 
plus de profit du bienfait que du rerus de l'absolution. Plût 
Dieu que les confesseurs ne donnassent l'abso]ution aux réci 
difs que lorsqu'il y a des signes extraordinaires ! Le Inal est qu'u 
grand nombre de confesseurs absolven! tous les récidifs sar 
distinction, sans signes extraordinaires, sans leur donner : 
avertissement ni même de remèdes pour se corrigero C'est ( 
là, et non de l'absolution donnée à ceux qui en sont digne 
que vient la ruine de tant d'åmes. 
359. - Les règles que nous avons établie!; à l'égard des lJ 
bitudinaires et des récidifs en général ne s'appliquent point a 
clercs habilués à quelque vice, surtout en n1atière d'impure 
et qui veulent parvenir à un ordre sacré. Avec eux il faut tm 
une autre conduite. Le séculier habiludinaire peut être absc 
toutesles fois qu'il ales dispositions nécessaires au sacremer 
tandis que Ie clerc habitudinaire qui veut prendre un ordre 
cré ne doit pas être disposé seulement au sacrement de Pé 
tence, mais encore au sacrement de l'Ordre, sans cela, il n' 
disposé ni à l'un ni à 1 'autre. En eifet, celui-Ià élant indignE 
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que de la sainteté positive nécessaire à la grandeur dn minis- 
tère auquel il aspire, se rend coupable de péché s'il yeut, sans 
celte disposilion, recevoir un ordre sacré, bien qu'il se mette 
en état de grâce. Ainsi, Ie confesseur ne peut l'ahsoudre, à 
moins qu'il ne promelte de s'abstenir de l'ordination, à Ia- 
queUe il ne pourra être admis qu'après l'épreuve d'lln temps 
bien long, du moins de plusieurs mois, plurium uWYlsium. 
C'est une thèse pleinement démontrée dans notre disserta- 
tion 1, et appuyée du sentiment comnlun des docleurs dont 
nous rapportons les paroles 2. IIs disent que, pour monter aux 
ordres sacrés, il ne suffit pas d'avoir une sainlelé cornrnune, 
c'est-à-dire d'être simplement exempt de péché mortel, mais 
qu'il faut une sainteté particulière, qui ait purifié l'ordinand de 
ses mauvaises habitudes. Tel est l'enseignement de saint Tho_ 
mas : 01
dines s'l,c'pi præexigunt sanctitatem unde pondus ordinum 
imponenduln -'}Ja1
ietihus jam pe1
 sonctitatem dessiccatis, id est all 
IzwflOre vitiol'um 3. La raison en e
t que l'ordinand dépourvll de 
cette sainteté spéciale est indigne d'être élevé au-dessus du 
peuple, pourexercerlessublimes f'onctions de l'autel. Sicut illi, 
c'est Ie même docteur qui parle, qui O1'dinem suscipiunt, super 
plehem COYlstituuntu1
 gradu ordinis, ita et sltperiores sint 'lnerito 
sanctitatis. Et ailleurs il assigne celle mêllle raison en termcs 
encore plus forts: Quia per sacrum ordinem aliquis deputatur ad 
dignissima ministe'l'ia, quihus ipsi ChristlJservitur in saCl
emento al- 
Laris, ad quod 'requiritu'l' maj01
 sanetitas 
'nterior qualn 'j'equÙ'at 
etiam religionis status". 
360. - II faut excepter Ie cas où Dieu donnerait à un pareH Suite. 
ordinand une componctionsi extraordinaire, qu'elle Ie guérirait 
de sa dernière faibiesse; car, comme Ie dit encore Ie docteur 
angélique: Quandoque tanta cO'lnmotione convert;t (Deus) cor ho- 
minis, ut subito perfecte consequatur sanetitatem spirituale1n 5. II 

st vrai que ces conversions sont rares, surtout dans les ordi- 
1ands, encore qu!ils viennent se rellfermer dans une maison 
>eligieuse pour y faire les exercices spirituels, car Ie plus 50U- 
lent ils viennent par force.l\lais, supposé que queIqu'un d'en- 
re eux reçoive du Dieu, dont les miséricordes sont infinies,. 


t Lib. VI, n. 462. - , N. 463. - 3 lb., in fine. -" De Pænit., c, v, n. GT þ 
n flnp. - 5 Lib. 5, C. XIII. 
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une grAce qui Ie change tellement, que, tout en éprouvant en- 
core un certain mouvernent déréglé dans ses sens, il est néan- 
moins pénétré d'une grande horreur pour Ie péché, et que 
l'ardeur de la concupiscence est si fort diminuée, qu'avec Ie 
secours de la grAce il résiste facilement aç.x tentations; sup- 
posé d'ailleurs qu'il est fermement résolu, non-seulement à 
éviler Ie péché et les occasions, mais encore à prendre les 
moyens les plus efficaces pour vivre en bon prêtre; supposé 
enfin qu'il a déjà commencé à demander instamment à Dieu la 
persévérance, et que sa confiance en Dieu est teUe, qn'eUe lui 
donne]a certitude lllorale d'ungrandchangement de vie: dans 
ce cas, Ie confesseur peut l'absoudre, lors Inêroe qü'il voudrait 
recevoir un ordre sacré immédiatement après la confession. 
l\falgré tout cela et toute sa profonde corn ponction, Ie confes- 
seur doit faire son possible pour I'engager à différer son ordina- 
tion, afin de se purifier plus parfaitement de }a mauvaise habi- 
tude et de mieux accomplir ses résolutions. Dans cette vue, s'H 
ne veut pas remettre 
on ordination, Ie confesseur, en qual ité de 
médecin, peut même lui différer l'absolution afin de }'empê- 
cher d'aller aux ordres. Cependant Ie confesseur ne devrait pas 
en agir de Ia sorte si un tel déIai exposait le pénitent à l'infa- 
mie; car, dans ce cas, il a droit à une absolution subite: nous 
l'avons vu au nO 357. Au reste, les confesseurs doivent ètre 
aussi difficiles qu'ils pourront pour absoudre ces sortes d'or- 
dinands, qui tOllrnent ordinairement fort Inal et sont la rnine 
des peuples et de l'Église 1. I 
361. (B. LÉONARD, nOS 6 et 8, seconde partie, 14.) - Examinez 
sé,'èrement leurs lnotifs; dites-Ieur : Vous prétendez être eno 
rôlés parmi les prêlres de Jésus-Christ; mais quel motif VOliS éJ 
poussés à embrasser un état si saint? Peut-être vos parent
 
VOllS ont-ils dit que Ia vie des prêtres est Ia plus belle de toutes . 
qu'exernpts de l'embarras d'une famille et de la sévérité dl 
cloHre, ils n'ont qu'à penser à vivre et à se donner du bor 
temps; que Ie mOJen d'arriver à la fortune, c'est d'entrer dan! 
cette carrière, qui finit par les plus grands honneurs ; qu'ur 
prêtre peut faÎre beaucoup pour les siens, payer les dettes d( 
sa famille, augmenter la dot de ses sæurs, leur faire trouveJ 
de meilleurs parlis, et autres choses semblables. 
1 In Vita, c. VI, ll. 20 
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Paurres jcuncs gens, écoulez-moi bien: ou changez une pa- 
reille intention, ou changez de earrière. La fin principale que 
"ous dcvez avoir en ,'ue en embrassant Ie sacerdoce, c'esl de 
,'ous consacrerentièrementà Dieu, devousdévouersansréserve 
à son sel'vice, et d'assurer la grande affaire de votre salut éter- 
nel. Autreolent, marcher dans ceUe ,"oie serait pour YOUS la 
même cboseque marcher à renrer. Cen'esl pas tout: vous sem- 
ble-t-il que vous avez assez de force pour porter un si grand 
fardeau, surtout pour garder une parfaiLe chasteté? Quelle 
nlonstruosilé de voir un jeune homme, habilué dès ses plus 
tendres années aux plus honteuses souill ores, courir hardiment 
se lier par un "æu perpétuel de chaslclé ! QUQi ! lorsqn'il s'agit 
d'un væu simple de chasteté, et que eelui qui Ie fait ne peut, à 
raison de Ia mauvaise habitude, ,'ivre dans la continence, il 
suffiL d'un \'érilabJe doute dans Ie pénitent et d'une craintc 
probable dans Ie confesseur qu'enefI'el il Be se contiendra pas, 
pour lui obtenil' dispense de son "æu ad ineundum matriulO- 
niulll, et un jeune homn1e esclave de la m
me habitude osera 
se charger d'un væu solennel qui lui interdil touL espoir de 
dispense? QuelIe témérité! 
Confesseurs, c'està vous que je m'adrcsse maintcnanto Je nc 
dis pas que, Iorsque vous renconlrcz un clerc habitudinairc, 
vous ne puissiez l'absoudre, s'H vous donne des signes spéciaux 
d'une yérilable contrition. J'ajouterai mêrrle que, malgl'é sa 
rnauvaise habitude, s'il espère, avec la grAcc de Dicn, s'en cor- 
riger; si même il a, dès à présent, la fel'me volonté de mellrc 
tout cn æU\TC poury parvenir; cnnn, s'il vous donne des signes 
d'une douleur spéciale, il a les dispositions nécessaires pour 
être absous. l\lais je dis aussi que, pour aller en avant ct re- 
cevoir les ordres sacrés, la ferme résolulion de ne plus pécher 
De suffit pas: il faut que l'ordinand croie sincèrement el en 
bonne conscience qu'aidé de la grAce il se défera de sa mau- 
vaisc habilude et se corrigera. 
11 est Yrai
 ceUe croyancen'est pas nécessairc pourrecevoir Ie 
sacrement de IJénitence, car Ie eæur pent êlre fermeIIlcnt résolu 
à un amendemcnt sur lequell'espl'Ìt éprouve encore quelque 
hésitation; mais eUe est nécessaire pour recevoir les ordres sa- 
crés. Autrement, l'ordinand serait décidé à embrasser un état 
dont il croit qu'il ne remplira par les devoirs. Done il voudrait 
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se charger d'un fardeau qu'il saurait très-bien ne pouvoir por- 
tel', à raison de sa mauvaise habitude; done il voudrait s' expo- 
ser à conlmeltre une infinité de sacriléges. Or, oseraÏl-on dire 
qu'il peut être ordonné ? et s'il persiste à Ie vouloir, comment 
pourraH-on l'absoudre ? Confesseurs, avez-vous jamais réfléchi 
sérieusement sur cette vérilé ? que faut-il donc faire? 
Éprouvez vos clercs ; et lorsqu'ils viennent se confesser char- 
gés de toutes ces plaies infectes, dites-leur sans détour : 1\lon 
frère, ce n'est pas assez que VOllS me promettiez de ne plus pé- 
cher, vous devez faire de grands efforts pour détruire votre 
111auvaise habitude, de manière quevous puissiez croire fer me- 
ment qu'avec la gråce de Dieu vous VOllS corrigerez. Snivez 
donc mes con seils : avant que d'être élevé au sous-diaconat, et 
à plus forte raison s'il était diacre, avant de recevoir Ie caractère 
sacerdotal, éprouvez votre chasteté pendant un an ou deux; 
faites-vous une grande violence; e' estalors qu"après une pareille 
épreuve VOllS pourrez avoir ceUe vraie, cette pie use et ferme 
persuasion que j'exige de vouS. S'il refuse de se soumettre, et 
que, malgré sa mauvaise habitude, qui donne tout lieu de 
croire qu'il ne pourra vivre dans la continence, il veuille être 
ol'donné, renvoyez-Ie conlme indigne d'absolution. Jeunesse 
aveugle ! écoutez-moi bien: Si vous n'avez pas la force de 
vivre chaste, l'état ecclésiastique n'est pas fait pour VOllS : ce 
col que VOllS portez sera pour vous un collier de feu pendant 
toule I'éternité. Pensez-y bieno 
362. - Mais, pour en revenir aux simples fidèles, un prudent 
confesseur doit s'assurer si son pénitent est récidif ou habitudi- 
naire, s'il est dans une occasion prochaine de péché, s'il sait 
explicitement les choses de nécessité de moyens. C'est ici Ie point 
Ie plus irnporlant que nous ayons à éclaircirdans notre confé- 
l'ence, car nous ne sommes réunis que pour former une sainte 
ligue qui rendra notre pratique uniforme. Mais, pour marcher 
en sûreté, remarquez que monintention n'est point de discuter 
des probabilités, ni ropinion de tel ou tel docteur ; non, je veil); 
exposer les principes de la morale suivis par Ie COlllnun de
 
docteurs, corroborés par Ie sentiment des saints Pères, el suro 
toul fixés par les oracles du Saint-Siége. 
Ainsi, je remetssousvosyeux les trois propositions condam 
nées. Elles nous serviront de guide,jeiteront une grande Ill' 
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rnièl'e sur nos décisions, et nous empêcherontde nous tromper. 
La prclnière regarde les habitudinaircs : Pænitenti /wl1enti 
conslletudinem peccandi contra legeln Dei, natur'æ, aut EeclesÙe, 
et si emenda/ionis spes nulla appareat, nec est neganda, nee d'/fe- 
renda absolutio, dllmmodoOl'epl'Orel
at se dolere,et propone'J'eenlen- 
dalionem. Elle est la soixantième condamnée par Innocent XI. 
La seconde regarde les occasionnaircs. Elle est la soixanle et 
uniènle condanlnéc par Ie m
me pontife: Polest aliquando ah- 
so 1m', qui in pl'o.J.:ima occosione peccandi t'el'satw', quam polest, 
et non vult omittere : quinimo directe, et ex [J1'oposito quæl'it, aut 
ei se t'ngerit 0 
La troisième rcgarde ceuxqui ignorent les mystèrcs de la foi: 
Ahsolutionis capax est homo quantumvis laboret ignorantia lnyste- 
rim'urn fidei, et etiamsi per negligentiam, etiam CUlpllbilem, nes- 
ciat mysterium sanctissimæ Tl'initatis et /llcal'nationis Domini 
nostr'i Jesu Cltr'isti. Elle est la soixanle-qualrièrne foudroyée 
par Ie même pontifeo 
Ainsi se lrouvent coupées les trois têtes de l'hydrc infernale 
quicntratnait tant,d'Ames dans l'enfer, trompées parcetlefausse 
doctrine. AnaIysons ces propositions, afin de mettre aujour la 
vérité. Commençons par Ia première, qui regarde les habitudi- 
naires. Je vons demande pourquoi Ie Saint-Siége condamne 
celte proposition qui ne vent pas qu'on diffère jalnais l'absolu- 
tion au pénitcnt, quoique récidif et habitudinaire, pouvu qu'il 
dise de bouche qu'iI se repent et qu'i1 a Ie ferme propos? N'en 
doutons pas, c"est uniquement parce qu'un confesseur prudent, 
en sa qualité de juge et de médecin des âmes, doit, avan t de pro- 
noncer la sentence, se formerunjugement prudent et probable 
que Ie pénilenl a une véritable disposition intérieure, sans Ia- 
queUe l'absolution ne sert de rien et lesacrement devient inutile. 
Or, comme les fréquentes chutes et rechutes d'un rnalheurenx 
récidif et habitudinaire, donnent une bien grande présomption 
qu'il manque réellement de ceUe rlisposition intérieure, de la 
véritable contrition et d u ferme propos, matière pro chaine du 
sacrement, c'est ayec toute espèce de raison que cette proposi- 
tion a été condamnée comme téméraire, erronéeet scandaleuseo 
La raison de tout cela nous estclairement donnée par l'Ange de 
l'école, qui décide nettement que Ie confesseur non potest ligol
e 
et solver'e ad al'bil1
ium suum, sed tantuln sicut a Deo sibi jJl'æ- 
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scriptum est t. Le saint docteur veut qu'avant d'absoudre, Ie con- 
fesseur ait un motif suffisant de former ce jugement prudent et 
probable sur la disposition du pénitent. l\tais, parce que Dieu 
seul intuetul> cor, tandis que l'homme ne peut en connaître les 
secrets que par certains indices extérieurs,je crois quenotre but 
sera parfaitement atteint si nons donnons aux confesseurs les 
]nmières suffisantes pour reconnaHre ces indices. Ce sera pour 
eux Ie moyen de décider, dans Ia pratique, quand on peut ab- 
saudre un pénitent quoiql1e habitudinaire, et quand on doit Iui 
différer l'absol ution afin d 'obéir à l'Église, qui défend expressé- 
rnent de suivre, dans la pratique,la proposition condamnée. 
J'assigne sept deees indices favorables aux habitudinaires,et 
sept qui leur sont cp.ntraireso J e dis done qu'un péeheur réeidif 
ethabitudinaire dansune espèee de péché quelconque, qu'ilsoit 
positivement tel parce qu'il tombe fréquemment dans des par- 
jures, des blasphèmes, des haines, des pollutions, des fornica- 
tions, des voIs, ct autres sernbIabIes; ouque seuIement se haheat 
privative, parce qu'il néglige voIontairement de restituer Ie bien 
d'autrui,la réputalion, l'honneur, qu'il n'acquitte pas de legs 
pieux imposant des nlesses, des væux, etc., je dis qu'on peut 
ordinairement l'absoudre, si Ie eonfesseur remarque en lui 
qllelqu'un des indices suivants, sur Iequel il peut appuyer un 
jugerrlent prudent de sa disposition intérieure. 
363. - i 0 Si ee pécbeur n'ajamais été repris ni averti de son 
mauvais état par aucun confesseur, et si, actuellement éclairé 
par des avis efficaces, il pramet ex corde de se corrigeret accepte 
très-,'olontiers toute espèce de pénitence préservative et satis- 
factoi re, témoignant une ferme résolution de se carriger; 2 0 s'il 
manifeste une douleur spéciaIe; s'il se confesse avec larmes, 
pour\'u que ces larmes soient excitées par quelques rnoUfs sur- 
nalurels el ne soientni l'enoel d'un cæur efl'éminé,ni d'afflietion, 
ni d'autresmotifs temporels, mais qu'on voie que e'est vraiment 
Dieu qui Ie touche et lui fait détester ses péchés; 3 0 s'il se con- 
fesse dans un temps de mission et de retraite, pour avoir en- 
tendu un sermon ou une méditation qui 1'a touché, rempli de 
crainte des jugements de Dieu et déterminé sérieusement à 
changer de vie.Il faudrait porter unjugementdifIérent si, Inal.. 


1 P
'rt. Ill, q. 18, arto 3, 4. 
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t!-ré tons les sermons et toutes les méditations, il ne donnait au- 
eun signe de componction, à plus forte raison si, durant ces 
saints jours, il continuait de péchcr sans être corrigé de 
ricn. 
4 0 Si, avel'ti précédemment pilr d'autres confesscnrs, il a fait 
usage de remèdes prescriLs, e1 s'il s'esL COITigé, je nc dis pas 
abso1umenl,lnais en partie, en diminuant Ie nombre òe ses 
chutes; 50 s'i} "icnt se confesser à la suite de qnelque événe- 
mcnt fâchcux, ou parco qu'il a appl'is la n10rt subite de quel- 
que pécbeur obsliné, surtout s'Ïl était complicc; ou parce qu'il 
arri\ c à lui-mêlne ou à d'autres quelquc grand n1alheur qu'il 
regarde comme un vérilable chåtiment de Dieu à cause de scs 
péchés, et autres motifs semblables; 6 0 si, élant inspiré inté- 
rieureluent d'aller trou,'er un bon confesseur, iI vient v010n- 
tairemenl se jeter à ses pieds, non parce que c'esl Ie temps 
pascal.1 ou que son père, sa mère, ses maîtres ou d'auLres pcr- 
sonnes Ie lui comn)andent, on parce qu'il cst dans l'usagc de 
se confesser aux \'eilles des fêtes de la sainLe Vicrge, au tOllS 
les huil jours, elc., Inais uniquement parce qu'il se sent animé 
d'un vif désir de changer de vie etde se meLtrc en gråf'e avec 
Dieu ; 7 0 à l'arlicle de la marl ou dans un danger probable de 
Il10rl, parce que alors on présume que chacun a soin de son 
salul et se propose sincèren1ent de sc cOI'figer. 
Il n'est pas douteux que dans les cas précédents leconfesseur 
n'ait un motif suffisant, pour juger prudemment de la bonne 
disposition intérieure du pénitentel ne puisse l'absoudre, parce 
que adest spes emendationis. Ainsi, nous n'adhérons pas à la 
mauvaise doctrine de la proposition condamnée, qui vent qu'on 
donne l'absolulion etiamsi non adsit spes emendationis. Néan- 
moins, il y a des docteurs en répuLalion qt:i soutienncnt avec 
raison que, même dans les cas précilés, on pent licitcmcnl dif- 
rércr l'absolution en vue du plus grand Lien du pénitent; mais 
d 'ordinaire cela ne convient pas dans la pratique, surtout si 
l'on craint que Ie pauvre pénitent irrité et effl'a}'é ne Lombe 
dans Ie déscspoir ou ne s"éloigne des sacremenls. (Voyez ce 
que nous avons dit au nO 357.) 
364. - TeIs sont les indices d'un cæur vrairnent toucbé de 
componction. 11 reste à examiner ceux qui dénotent Ie faux pé- 
nitent, que nul ne pent absoudre sans désobéir à l'Ég1ise, qui 
MANUEL DES CONFESSEURS. 29 
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défend de meUre en pratique la proposition citée : -1 0 si, après 
avoir été repl'is deux ou trois fois par unzélé confesseur etaverLÏ 
de son mauvaisétat, Ie pénitent revient toujours avec Ie même 
nombre, peut-êtl'e avec unnombre plus grand de rechutes dans 
Ie mênle péché, et si on ne voil, si on n'espère aucnn amende.. 
ment; 2 0 s'il ne tén10igne pas plus d'horreur paul' Ie péché que 
par Ie passé, et qll'on connaisse c1airement que c'est sa bouche 
et non pas son creur qui déteste Ie mal; 3 0 s'il a tenu peu de 
compte des remèdes que Ie même confesseur on plusieurs lui 
ant donnés, sans se meUre en peine de les avoir négligés; 4 0 si 
par Ie passé il a toujours vécu avec la même négligence, et si, 
t
ut occupé à satisfaire ses passions, ìl n'ajamais ricn fait pour 
se corriger; si mên1e, fortifiant toujours de plus en plus ses 
mauvaises habitudes, il a fait voir qu'il se Inet pen en peine 
de son salut éternel. 
50 S'il vienl se confesser par nécessité, ou parce que c'est Ie 
temps pascal, ou parce qu'il est envoyé par son maitre, son 
père, sa Inère, ou d'autres personnes, ou bien encore parce 
qtt'ïl est dans I'usagc de fréquenter les sacrements taus les huH 
jO!lrs, au pal' d'autres motifs semblables, fonòés sur Ie respect 
humain, avec peu ou point d'intenlion de changer de vie et de 
remplir ses devoirs comme un bon chrélien; 6 0 s'il excuse 
ses fautes, discute avec Ie confesseur, ne veut point accepter 
la pénitence préservative ou satisfactoire, ne témoigne aucune 
do
ililé, ou mên1e se inontre incorrigible et obstiné dans ses 
habitudes crirninelles; 7 0 enfin si 1'0n renlarquc en ]ui une 
grande propension au péché, et une mauvaise inclinalion si 
,,-iolente, qu'on vùie bien qu'il y e.5t fortement altachl\; en SOl'te 
qu
on ne peut pruden1menl ajouter foi à ses protestations de 
repenlir, n1ais plntðt qU'UI1 aUachen1 ent aussi rnarqué fait 
juger qu'il n'esl pas réellement contrit. 
Valls conviendrez que ces indices c)airen1ent exposés me 
donnent une libre carrièrcJ pour décider hardiment que, si Ie 
confesseur, dans les cas cités plus haul, pes ez bien toutes ces 
circonslances, ne peut former ce jugelnent probable de Ia 
disposition de son pénitent, à plus forte raison s'il Ie juge 
vrainlent indisposé, il doit lui refuser l'absolulion. S'il donle, 
il doH recourir aux charilables avertissements, aux ferventes 
exhortations pour Ie disposer. Si malgré cela Ie dou te subsiste, 
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iI doit di1férer de l'absoudre jusqu'à ce que Ie pénitent donne 
des signes plus certains de sa disposition. 
3G5.- Voilà done toute difficuIté levée; voilà done mise au Erreur de cer- 
tains confc,. 
JOUl' !'erreur de tant de eonfesseurs qui "ellient élablir une scurs. 
règlc généralc sur un point qui n'en est pas susceptible: dire 
qll'on doit toujours donner l'absolution aux réeidifs, ou dire 
qu'on doH toujours la leur différer; deux proposilions éga- 
Iement fausses, malsonnantes et scandaleuses. La première, 
surtout, déjà foudroyée par les censures de l'Église, doit être 
absolument rejetéc. Tout doH être mis à la prudence du con- 
fesseur, qui, dans les cas parliculiers, ne devra suhre ni 
l'inclinalion, ni Ia nature, ni l'inLérêt, ni I'exemple des autres; 
mais l'inspiraLion seule du Saint-Esprit, accompagnée d'une 
bonne doctrine c1 d'une fcrvente prière. 
Cependant, l'expérience de bien des années ne m'a que trop 
appris qu'une grandc parlie des confesscurs ont une exlrême 
inclination à donner l'absolution sur-Ie-champ, sans examiner 
l'élat du pénitent, sans I'avertir, sans l'exciter, sans se mellre 
pour ainsi dire en peine de son amendemtnt. Dc Ià vient Ia 
ruine complèle d'unc foule d"Ames, qui, habituées au mal, ne 
cherchent qu'à recevoir l'absolution d'un prêlre inattentif', 
pour retourner bien "ite à leurs pl'clniers dé::;ordres. A peine 
absoutes, eUes se jcUcnt de nouveau dans Ie lit du péché, dor- 
Jïziunt somnum. suum 1; et cnfìn in puncto ad inlerna descendunt1.. 
Je trahirais done n}a conscience si je ne vous disais pas mon 
5enliment, et Ie voici : ccs confesseurs se damncnt, et sout 
cause que Ie monde catholique tom be en ruines. 
Pardonnez-moi cet élan dc zèle. Comment croire qu'iI ac- 
con1pIit ses devoirs, Ie confesseur qui, après avoir entendu la 
confession de son pénitenl, et Ie voyant enveloppé dans un chaos 
de désordres et de péchés de loute espèce, ne l'interroge pas, ne 
l'aide pas, ne cherche pas à connaître la cause de ses chutes, ni 
<1epuis qucl tern ps il se raule ainsi dans la fange, afin de s'assurer 
s'il est habitudinaire ou occasionnaire, e1 de lui donner des 
rCluèdes proporlionnés à ses maux? Lorsqu'on présentaà N otre- 
Seignëur ee possédé du démon dont parlesainl,Mare, il s'em- 
pressa de demander au père depuis combien de temps son fils 
élai l dans ce misérable état: Quantum tempol'is est, ex quo ei IlOr 
1 Ps. LXXX, G. - 2 JùL, XXI, 13. 
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aeeidit 1 ? Ah! Seigneur, répondit Ie père affligé, ab in/anlÍa. 
QueUe cst done l'erreur d'un grand nombre de eonfesseurs 
qui n'interrogent jamais sur rhabitude du péché! Oh! combien 
de pécheurs qui répondraient ah 'l'nfantia! Depuis mon enfance 
j'ai commencé à eommeUre ees iniquités, etj'ai eontinué jus- 
qu'à maintenant, et malheureusement j'ai toujonrs porlé dans 
toutes roes confessions Ie même nombre de péchéso Et on don- 
nera sur-Ie-champ, et pour ainsi dire au hasard, l'absolution à 
ces sortes de pécheurs qui nc présentent pas Ie moindre iudice 
de componction ni d'amendement! Cv.1n eonfessarius sit judex 
et 1nedic'Us, debet eognosce1
e statum pænitentis in O1
dine ad con- 
s'lleludinenl}J'i'ætel'itam, ut sciat quæna1n medicina sit illi opplicanda 
hicetnune, et an indigeatdz1ationeabsolutionis, et /we tandc/nlnodo 
curetur 2. Ainsi s'exprimc Ie cardinal de Lugoo D'accord avec 
Corregia et d'autres docteurs, il vent, suivant la règle établie 
plus haut, qu'on diffère pendant quelque temps l'absolution 
au pécheur qui, plusieurs fois avcrti de son mauvais état, ne 
donne pas de signe d'amendement, ann qu'il rentre en lui- 
nlêlne, conçoive une plus grande horreur du péehé, ct 
prenne la résolution efficace de changer de vie. 
Qu'ils se souviennenl done de cela, ces confesseurs qui ne 
voient pas plutôt à leurs pieds un pénitent de ce genre, qu'ils 
se hAlent de lever la main et de l'absoudre. C0l11menl, à la 
vue de tant de chutes et de rechutes, peuvent-ils former un 
jugemenl prudent sur sa disposition? Comment croire efficace 
une volonté qui ne met en æuvre aucun moyen d'obtenir Ia 
fin? En vérité, ce n'est point là porter à la confession un ferme 
propos gravé sur Ie marbre, pas même sur Ia cire, mais écril 
sur de l'eau. Qu'iIs sachent bien que c'est Jà une des pIns 
grandes fantes qui se commettent de nos jours dans radminis- 
lration du sacrement de pénitence, que c'est Ie chemin par où 
un nombre infini de chrétiens s'en vont en enfer. Ce sont ces 
å[nes inconstantes dont parle Ie Prince des apÔlres 3 , qui, cou- 
rant perpétuellen1ent d'un confesseur à l'autre, faule d'en 
trouverun qui leur convienne, ne s'arrêtent que dans l'enfer. Au 
dernier jour on redemandera leur sang aux confesseurs né- 
gligents, sans zèlc, et meurtriers d'eux-même
 etdes autres. 


1 )farc., IX, 20, _! De l.Ang., disp. 11, I. J, 175. - S II Petr., If" 14. 
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36G.-,Mais, mon père, me (lirez-\'ous, refuser 1 'ab
olution est ::)Ulte. 
un renlède exlrême; on ne doit en faire usage qu'après avoir 
essayé tons les autres. Jc réponds que, dansle cascilé, où 1'00 ne 
voit pasd'indicesuffisant d'une vraiccomponction, et ou lecon- 
fesselu' prudent ne pent former un jugement probable d'une 
véritable disposition, je réponds qu'un pareiI remède cst Ie re- 
nlède unique: ne pas I'cmployer, c'est manqueI' au devoir de 
juge habile ct de Inédecin des årnes daus l'adminislration de 
ce divin sacrement. 
e pourrail-on pas exciter Ie pénilcnl à la 
contrition par une fervenle exhortation? Cela scrait à désirer, 
mais ce]a n'est pas facile dans la pratique. En eIfet, ccs 
pécheurs, ensevelis dans la range du vice, qui sonl à peine 
touchés par toules les vérités terribles d'une mission, ne 
seront pas convertis par quelques paroles fugitives. 
l\Iais j'entends, oui, j'entends, on fait toutes ces questions, 
parcc f]u'on vt1ul expédier', consoleI' tout Ie nlonde, et donneI' 
}'absolution sans s'inquiéter si Ie pénitent est disposé ou non. 
Or, n'est-ce paslàcombitltre à ffoont découverlles décisions de 
l'Église, qui défend une pratique si scandaleusc ? Bt vous DC 
\'oulez pas que je gémisse en voyant la rnine de tant d'åmes ? 
Grand Dieu! on déclame avec chaleur, on lance les l1'aits de Ia 
plus n10nlanle cdLÏque contre Ie pelit nomlJre de ceux qui 
diffèrenlI'absolulion, afin d'obéir aux ordres dl1 Sainl-Siége 
et pour meltIoe une digue à ce torrent de dissolution; cl il n'y 
a ni langues ni plunles pour éclairer une n1ultitude de con- 
fesseurs négligents, qui ne font autre chose que lever la n1ain 
eL prononcer les paroles de l'absolution! 
Vous vousétonnez peut-êlre dem'enlenùre dire une multitude 
de confesseurs négligents? Venez avec moi à une mission, pla- 
cez-vous à un confessionnal pour entendre les confessions. Sur 
cent pénitents vous en trouverez quelqucfois qualre-vingts et 
plus esclaves de mauvaises habitudes, les uns de blasphèmes, 
de parjures; les aulrcs d'impureté, de \'01, de haine et de pen- 
ßées mauvaises. Demandez-leur: Combien y a-t-il de temps, 
mon enfant, que vous con1meltcz de semblables fantes? - 
Ion 
père il y a huil, dix, vingt ans. - Ton1bez-vous souvent dans 
ce pécbé'! - Deux et trois fois la semaine, quelquefois même 
tous les jours.- Vous en êtes-vous toujonrs confessé?- Oui, 
mon père. - Avcz-vous un seul confesseur?- Non, mon père, 
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je m'adresse tanlôt à run, tantðt à 1 'autre, suivant que je Ie 
tl'ouve plus commode. - Ainsi, depuis tant d'années vous avez 
tenu tous les confesseurs de cet endroit et même ceux des envi- 
rons? - Oui, 1110n père. - Dites-moi, ces confesseurs vous 
ont-ils toujoursabsous? - Qui, mon père.-l\fais,av3nt de vous 
absoudre, que vous ont-ils dil?- lIs m'ont dit de ne pas retom- 
her. - l\Iais ne vous ont-ils pas fait connaître votre mauvais 
état? ne vous ont-iIs pas donné des moyens pour vous corriger? 
n'ont-ils pas eu soin d'exciter votre cæur à Ia contrition?- Je 
vallS dirai, mon père, que deux ou trois m'ont fait un peu d'ex- 
hortalion; mais enfin ils m'ont donné l'absolution. - Et les an- 
tres vous onL-iIs toujours absous sans VOllS rien dire? - Tou- 
jours, mon père. 
Pauvres créatures assassinées! Ce seul pénitent vous révélera 
)a faiblesse de presque tous les confesseurs de cet endroit et des 
environs. Et quelle indignation, queUe douleur n'éprouverez. 
vous pas en apprenant que, sur quatre-vingts habitudinaires, il 
en est peut..être plus de soixante-dix qui ont été perdus de la 
sorte par des confesseurs ignorants et sans zèlel J1 vons semble 
que ce dialogue estune fiction; non, il n'en est pas ainsi. Hélas! 
que dites-vous? plût à Dieu qu'il fût n10ins pratique, et qu'il 
ne {tit pas fondé sur une déplorable et continllelle expériencel 
Le pienx cardinal Dona déplore avec raison une conduite si 
préjudiciable au saInt des åmes. {(Cette faussecharité, dit-il, et 
cette damnable condescendance, font que la plupart des chré- 
tiens passent leur vie dans un désordre continuel, et dans une 
alternative sans fin de sacrements et de péchés, de confessions 
et de rechutes 1. )) Aces tristes paroles viennent se joindre les 
gén1issements elles larmes d 'un autre cardinal,ni moins pieux 
ni moins savanL Bellarmin, considérant que la trop grande fa- 
cilité pour absoudre les pénitents sans faire attention à leur 
disposition inlérieure était la ruine des pauvres åmes, a écrit 
et proclalT}é hautement que non esset hodie tanta facilitos pec- 
candi, si non esset etiam tanta facilitas absolvendio 
Conduite géné- 367. - Que faut-il done faire? Voici Ie point important. II faut 
;:
e 
a
i


f
:t faire une sainte ligue, afin d'avoir tous nne conduite uniforme 
lesetlesrécidifs. dans l'administration d'un si grand sacremenl. C'est de là que 
dépend tout Ie fruit des missions, par conséquenlle bien général 
t Princip. Vitæ christ., c. xv. 
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de tout Ie pcuple. Afin d'en êlre bien convaincus,écoulcz Ie trait 
sllivanl arrivé dans un endroit où Ie saint nom de Dieu cl des 
plus grands saints était fouIé aUK pieds conlme la boue; car la 
plupal't des habitan ts étaien t habi tués à proférer les plus horl'i- 
hies bIapshèmcs avec une pllblicilé si scandaleuse, qu'elle en 
faisait hor1'eu1'. Dieu inspira à quelques rpligieux pleins de zèle, 
qui :se t1'ou\aicnt en ce lieu, d'inviter tous le
 confesscurs à for- 
mer une sainte Iigue pour abolir ce criminel désordre qui, ga- 
gnant de jour en jour, menaçait d'envahir tout Ie pays. lIs 
con,'inrcnt que, si quelqu'un de ccs blasphématcurs venait se 
ronfesscr, sans donneI' des signes parlicnIiers de repcnLir, on 
lui ditTérerai1l'absoluLion I)cndant buit jours en lui a:s:siguant 
une pénitence salulail'e et préservativc, élccompagnée d'unc 
chaleurel1se e:\hortaLion sUr' la gra\'iLé de son péché. 
Arrivc une fête de la sainle Vierge. Yoilà ces hla
phénlalel1r5 
qui viennent accusel'leul's Llasphèn1cs e1 delnandenll'absolu- 
Lion. (( Eh bien! J110n fils, disaitlc confesseur, pour l'arnour ùe 
la très-sain te Yierge,abstenez-vous de bias phémel' pendant hui t 
ou dix jOlll'S, faitcs tclle pénilence et revencz, je rous donnerai 
l'absolution; n'en dou1ez pas, [non fils, jc vous cOllsolm'ai,je fie 
vous gronderai pas, je "ous 1'eccvrai avec la plus grandc cha- 
rilé, etc. - Comment, 010n père, vou
 nc me donnez pas I 'atJ. 
solution? - Non, mon fils,je ne puis \"ous I'accorder en ce mo- 
ment. -l\Iais, Blon pèl'C, c'est aujourd'hui une fête de la saintc 
Yierge,jeveux cOlnrllunier. - J'en1ends; nlais prenez patience, 
dans huit jours je YOUS donnel'ai l'absoIntion, et vous CUmnlU- 
nierez. - Vous m'élonnez, Iuon pèrc; j'irai à nil autre. 11 y va._ 
et s'entend porter la fllême antienneo La Inème chosc arrivant 
aux autres, on les yoyait contrits et décùncel'tés se ùirc enler 
eux : (( Ob ! quel grand péché! pcrsonne ne vculnous ahsoudl'c; 
oh! quel grand péché! )) Ce peuple conçut tant d'hol'reur lIt: 
blaspl1ème, {Jusun n10is après on ne Llasphémait plus dans ce 
pays-Ià. 
Pour un grand nombre de pécbeurs, Ie mal est pIl1tôt dans 
l'entendement que dans la volonté, car ils ne connaissent pas 
l'énormité dll péché n10rteL Or, il n'est rien qui les réveille et 
les fasse mieux rentrer en eux-fi1êmes que Ie délai de I'absolu- 
tion pendant quelques jours; cro)Oez hien que c'esl un des 
moyens des plus efficaces pour remetlre dans Ie bon chen1in 
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un pécheur égaré. Bien que de courte durée, ce délai de }'ab. 
solution produit d'ordinaire Ie même effet qu'un bouton de feu 
qui, appliqué à propos, secoue merveilleusementle malade et 
dis!3ipe sa léthargie, qui étaÏt près de se changer en son1meil de 
mort. Le pénitent confus apprend par là àconnaitre son mauvais 
éLat, ily pense, il prend ses précautions pourensortiro Ce délai Ie 
touche de componction, et, s'H est déjà contrit, il augmente sin- 
gulièrement la contrition. Ainsi, son repentir, qui j usque-là 
faible et languissant l'aul'ait facilement laissé succomber aux 
simples attraits de ['objet présent, se fortifie,et sait résister aux 
plus redoutables assauts. Enfin, il rem porte la victoir
, obtient 
un parfait aInendement, et rend Ie pécheur plus difficite à re. 
tomber, car il est vrai que non esset hodie tanta (acilitas peccandi, 
si non esset etialn tanta lacilitas absolvendi. 
Suite. 368. - Toutefois il ne faudrait pas établir en règle générale 
qu'on doÏtrefuser ['absolution à taus les habitudinaires. Dans 
lous les cas) la prudence du confesseur doit exercersonaction, 
et voir si Ie pénitent Offl'é quelque signe de disposition inté- 
rieure suffisant pour lui donnerl'absolution, conformément à 
ce que nOllS avons dit plus haut; mais si on n'aperçoit pas ces 
indices, la prudence fait une règle de différer. Cette pratique ne 
transforrne point nos confessionnaux en Heux de torture, mais 
bien en tribunaux de miséricorde; car peut
 on exercer une 
plus grande misédcorde à l'égard du pénitent, que de prendre 
Ie moyen Ie plus propre à introduire la grâce dans son cæur? 
Telle a élé la conduite conslanle des confesseurs les plus zélés 
et les plus vertueux, et nlêrne des plus grands saints. 
Saint Bernard refusa l'absolulionà un personnage Iivré à }'ha- 
bHude d u vice im pur; it ne voulutl 'absoudre qu'après répreuve 
de quelques semaines et lorsqn'il vit en lui des signes d'un 
véritable amendement t. Saint François Xavier n'absolvait 
ordinairement ces sorles d'habiludinaires qu'après quelques 
jours, afin qu'ils renlrassent en eux-mêmes, et conçussent une 
fode horreur de leurs fauteso Saint François de Sales, dont Ie 
cæur était si renlpli de douceur, dit en soupirant à un pécheur 
obstiné qui ne donnait pas de signes de C'omponction : ,Mon 
fils, je pJeure parce que vous ne pleurez pas, et je juge à pro- 
pos que vous preniez un peu de temps pour mieux vons pré- 
1 In vita, Lib. VI, c, XVII. 
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parer. La mêmeméthodefutconslamment suivie par diftél'culs 
autres scrviteurs rle Dieu. 
Elle est òes plus conformes à l'esprit de l'

glise. En fulmi- 
nant des censures contre celni qui ose enseigner qu'on ne rloit 
jamais différcr l'absolution à de 5em hlables hahitudinaires,c' est 
un signe évident que, dans certains cas, eUe veut qu'on la 
diffère. D'ailleurs, faites allenlion que par là Ie confesseur se 
sauve lui-même et se rcnde utile au pénitent. II se sauye lui- 
même, car s'il peut, pour Ie plus grand bien du pé-nitcnt, lui 
différer }'absolulion dans Ie cas nlême où il donne des indices 
d'une véri table disposition, suivant l'opinion de divers auteurs., 
à plus forle raison lorsqu'ils manquenl. D'un autre cõté, que 
ceUe praliquesoit avanlageuse aux malheureux habitudinaires, 
j'en appelle au témoignage de tons ceux qui, par charité ct 
pour accompliI' leurs devoirs, diffèrent l'absolulion dans les 
cas préciléso Tous vous diront qu'en engageant avcc la douccur 
elia charité convcnables les pénilenls à rcce\'"oir pour quelqne 
temps une pénilence Ealutaire et préservalive, its reviennent 
presque toujours avec un amendement spécia1. 
l\Iais il en est qui ne reviennent pas. S'i1s ne reviennent pas 
à vous, i1s vont à d'aulrcs, et y vont beancoup mieux disposés 
par la pénitence préservative, et reçoiven 1 ainsi I'absolul ion 
avec plus de fruit. Ques'i1s ne retournent nià vous ni à d'autres, 
il ne faut pas vous en tourmenter, car c'est nn signe évident 
que ces pénitents obstinés dans Ie mal n'avaient ni Ia bonne 
disposition ni la volonlé de l'acquérir. V otre conduite ne laisse 
pas néannloins que de leur êlre utile. V ous avez ùéposé dans 
leur cæur Ie gern1e d'une sainle frayeur, qui, dans son temps, 
produira des fruits de péniLence. Le savant A versa nous assure 
qu'un délai prudent estde)a plus grande utililé pour Ie pénitcnt: 
Ipsa enim praxi constat, hane dilationem sæpe juvare 2 . 
369. (VIE DE SAINT PHILIPPE, !iv 0 III,cb. CCXXXVII.)- V OUS avez 
vu au nO 338 comment saint Philippe de Néri parvint à gué-rir 
un jeune homme livré à de mauvaises habitudes; voici main- 
tenantsesconseils elsa pratiqueà l'égard de différentessorlesde 
pénitents. Lorsqu'illui tombait entre les mains certainsgrands 
pécheurs livrés aux plus mauvaises habitudes, it se contentait, 
) Card. dtAguir
, t. H; ConcH. Hi8p" dj
8ert. 8; ConcH. Tolet., n. IGt 
ad lG7. - 2 De Pænit., q. Ii, sect. 12. 
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danslecon1menceo1enl, de leur recommanderde s'abstenirdes 
péchés mortels,et peu à peu illesconduisit, avec un art admi- 
rable, à la perfection qu'il avail en vue. Un jour il guérit un " 
jeune homn1e très-dissolu, en Ie priant avec beaucoup de dou- 
ceur de réciter chaque jour sept [oisle Salve,Regina,et cnsuHe 
de baiseI' la terre en disant : Demain je peux être mort. Le 
jeune bon1me obéit, et bientôl iI devint très-édifiant. 
Scrupuleu't. Quant aux scrupules, il disait que, lorsqu'une personne SCrtl- 
puleuse avait une fois jugé qu'elle n'avait pas consenti à la ten- 
tation, elle ne devait pas revenir là-dessus pour s'è:\ssurer de 
nouveau si eJle y avait consenti ou non; car très-souvent ces 
sortes de relours ramènent la tentation. l\fais comme un grand 
nombre sont tourmentés par Ie scrupule, parce qu'ils ne savent 
pas s'ils ontconsenti ounon, surtout lorsqu'il s'agil de manvai- 
ses pensées, il donnaÏl les deux règles suivantes : La première, 
c'esl de voir si dans Ie n10menl de la tentation la personne a 
conser\'é Ull "if amour pour la vertu conlre laquelle cIle était 
tentée,et de lahainepour levice. Dans ce cas il y a des raisons 
suffisantes de penser qu'elle n'a pas consenti. La seconde, c'est 
de voir si el1e ferait bien serment d 'avoir consenti ou non à ]a 
tentation, supposé qu'eJIe sache bien que c'est un très-grand 
péché de jurer comme certaine une chose douteuse. Dans ]e 
cas où elle ne voudrail pas jurer, c'est une marque excellente 
qu'elle n'a pas consenLi. 
De plus, outre Ie ren1èdeordinaire, qui est de s'en rapporter 
en tout et pour tout au jugen1ent du confesseur, il en donnail 
un autre, c'était d'exhorter les pénitents à rnépriser les scru- 
pules.Ainsi, il défendait à des pénilents scrupuleux de se con- 
fesser si souvent, afin de les habituer à oublier leurs scrupules 
et n'en teoir aucun compleo Par la même raison, ]orsqu'il s'a- 
percevait que dans la confession ils arrivaient aux scrupules, it 
les envoyait communier sans vouloir Iesentendre.Enfin, iI disait 
en général que Ie scrupule esl une maladie qui accorde bien 
quelque trêve, mais rarement la paix, et que l'humilité seule 
peut en guérir. 
Ambitieu't. Quant à l'amour des richesses, il rappelait sou\'cnt à ses péni o 
tents celte nlaxime que lui-nlênle avait presque loujours à 1a 
bouche : Autant nous donnons d'amour aux créalures, autant 
nous en ôlons à Dieu. Un jeune homlne, nomlné François Spaz- 
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zara, se livrait avec ardeur à l'éLnde du droit. Hien n'étail né- 
gligé de sa part pour s'y perfectionner et parvenir par là aux 
premières charges de la cour pontificale. Un jour Ie saint ]e fit 
venire II Iui fit des caresses exLraordinaires, etlni parla de scs 
grands projets dc fortune, ajoutant Loujours : Que vous êtes 
heurellx! vous éLudiez mainLenanL' bientðt va us serez doctcur 
, 
et vous commencerez à gagncr; VallS avanccrcz vofre famille ; 
YOUS dcviendrez avocat, et vous pourrez un jour cntrcr dans]a 
prélaturc : qne \'ous êles heureux! II Iui déLailIait ainsi succes- 
sivemenLtouleslesgrandeursque Ie n\onde pouvait lui donner, 
et dont l'idée avait passé par la tête du jeune homme, et lui ré- 
pétait toujours : Quc vous êlcs heureux ! François s'imaginait 
que Ie saint parIaH sérieuscmenl. Mais à la fin, Phili ppc, Ie pres- 
sant contre son ecruI', lui dit à J'oreille : El après! Ces deux 
moLs restèrcntsi profondément grayés dans l'åme d n jcune Fran- 
çois, qu'étant de retour chez lui, it commença à seredire à lui- 
même : J'éLudie maintenant pour m'avancer dans Ie nlonde; et 
après I II passa ainsi en revue taus ses projeLs et toute cetle lon- 
gue suite de prandeurs que son imagination lui représentait, 
sans pouvoir ôlcr de son cæur ces deux mots: Et après ! Con- 
vaincu du néant de toutes les grandeurs, il résolul detourner 
toutes ses pensées ,'ers Dieu. II accomplit en effet sa résolution 
en entrant dans la congrégation de l'Oratoire, où il vécut et 
mourul sainLemcnL 
370. - II recommandait aux confesseurs de ne pas conduirc 
leurs pénitents par la même voie qu'on leur a\'ait fait suivre à 
eux-mêmes; car souvent les confes5eul's qui lrouvenl de l'allrai t 
etde laferveur pour certains exercices de piétéoucerlaines mé- 
ditations, ruinentla santé de leurs pénitents en youlanlles y ha- 
biluer. II ne voulait pas non plus que les confesscnrs laissasscnt 
faire à leurs pénitents touLes les pratiques qu'i1s demandaient. 
II est lrès-avantagenx, disait-il, de leur faire interrompre leurs 
exercices de piélé, soit afin de les reposeI', soit afin de les mor- 
tiller, s'ils y sonL très-attachés. II voulait aussi que les pénilents 
ne changeassent pas facilement de confesseurs, et que les con- 
fe!!seurs ne reçussent pas facilement, certains cas exceptés,les 
pénitents des autres. Ainsi, lorsqu'un pénitent venait Ie trou- 
vel', et s'il avaH. son confesseur, il Ie renvoyait à lui. 
II disait aux pénitents qu'ils ne devaient pas tourlnentel'leur 
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conf'csscur, afin d'en obtenir la permission de faire une chose 
pour laquelleil éprouvaitde la répugnance, et que, s'ils ne pou- 
vaient recourir à lui, il était bien, en pareH cas, d'inlerpréter 
son intention,et de seconduire en conséquence; mais qu'ensuite 
il fal1ait1ui faire part de tout. II leur disait encore de ne point 
prendre la discipline ou s'imposer d'aulres mortifications sans 
]a permission du confesseur: qu'en Ie faisant de son propre 
chef, on ruine sa santé, ou bien on tombe dans I 'orgueiJ; qu'il 
ne faut pas s
altacher aux moyens jusqu'à oubHer la fin, c'est- 
à-dire l'anlour de Dieu et du prochain, et la mortification in- 
térieure. 
Iln'airrlait pasque les pénitents fissent deslæuxsans leconseil 
de leur père spirituel; rarement illeur accordait la permission 
d'en faire, à cause du grand danger de les violeI'. S'ils en fai- 
saient, illes engageait à les faire SOllS condition; par exemple : 
Je fais væu de faire dire deux messes dans telle église, à con- 
rlition que je m'en s()uvienne, car sije ne m'en souviens pas, je 
n'ai point intention de m'obIiger. Avis plein de sagesse et bien 
proprc à prévenir le
 inquiéludes. 11 ne permettait pas facilement 
qu'on changeât d'état de vie, et voulait en général que chacun 
reslål dans la vocalion à laqucIIe Dien l'avait d'abord appelé, 
pourvu qu'on y vécûL sans péché. Au milieu du 111onde, disait- 
iI, on peut tendre à la perfection; ni Ies arls ni Ie travail rna- 
nuel ne sont un obstacle au service de Dieu. 
II conseillait al1X femmes de rester dans leurs maisons, de 
prendre soin de leur famille, et de ne pas sortir volontiers en 
public. C'est pourqnoi, 10uant unjour une dalne d'une grande 
verlu, ses disciples lui demandèrent: 1\lon père,pourquoi failes- 
VOLlS tant ti' éloges de ceUe dame? Parce qu'elle 5' occupe à filer, 
répondit-iJ; faisanl allusion àcelle parolede I'Écrilure: bJanum 
suarn misit ad forlia, et digiti ejus apprelwnderunt (usurn. II disait 
qu'il ne fallait pas laisser, à chaque petite occasion, ses exer- 
cices de piété, com me la confes&ion aux jours II1arqués ou ]a 
messe pendant la sen1aine ; que si l'on voulait aller se prome- 
neroufail'e autre chose, on devait d'a
ord faire sa confession et 
s'acquitter de ses autres exercices; que néanmoins il ne fallait 
pas se charger d'un grand nornbre de pratiqlles, parce qu'on 
s'en dégoûlc peu à peu, et on les laisse lout à fait, ou bien on 
les fait sans dévotion. 
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II conseiHait done d'cn cntreprendre pcu, mais de ne jan1ais 
les laisser; car si Ie démon faitometlre une scnle fois nn exer- 
ciee, il y réussil'a facilement une seeondc fois, puis une troi- 
sièmc,jusqll'à tant qu'il aura lout réduità rien. Dc Ià ce mot qu'il 
répétait souvenl aux siens : Nulla dies sine linea. IL a\'erlissait 
encore de bien prendl'e garde aux pcliles faules, paree que, si 
on les néglige, la conscience s'endl1rcit (t on Lombe dans les 
plus grands maux. H.cnou\"elez sou\-ent vos résolutions, ajoulail- 
iI, et ne VOIIS déeollragez jamais à cause des tenlations qui les 
combatlent. Ayez confiance en Dieu, qui esl toujours Ie même, 
et ne ,'ous lroublcz de rien; car Dicu & coutume, Iorsqu'il 
"cut accordcr une vertu, de permettre qu'on soil tourmenlé 
par des tentations contraires; tors done qu'clles vÎennent, 
souvenez-yous des consolations que "oUs avcz éprouvécs au- 
trefois dans ]a prière, et vons en lriomphercz sans peine. 
Quant aux jcunes gens, it disdit que, POUI' pcrsévérer dans la 
\'crtu, la fréquentaLion des bonnes cOlnpagnies, la fniLe des 
Inauvaises,eL la réeepLion fréquente des saeremcnts,lcurélaicnl 
également nécessaires. II ne comptail pas facilelnent sur leur 
persé\"érance ,encore qu'ilsmontrassent une grande piélé.Ainsi, 
Jorsqu'on lui disait que teis jeunes gens marchaient avec zèle 
dans Ie bon chenlin,il répondail: Attendez qu'il
 aient mis leurs 
plumes, et vous yerrez comment iis yoleront; ajoutant qu'il 
n'était pas difficile de donner une grande piété à taute espèce 
de personnes, mais que l'important élait de les faire persé\'érer. 


ARTICLE VIII. 


CONDGITE A YEC LES 
IAL.\DES ET LES MORIBOl'iIJS. 


3"11. (PRÉTRE SAl'iCTIFIÉ, nOS 78, 79.) - Si von
 
tes appclé 
auprès d 'un malade en danger de n)ort, vous seriez bien relâcbé, 
lorsque Ie mal laisse an malade Ie temps ella force, si YOUS 
n'exigiez pas tautes les parties du sacrement, I'in tégrité de l'ac- 
cusation, Ie repentir sincère, etc. C'esl dans ce n10Illent que, 
réunissant plus que jarr1ais la charité, l'habileté, l'exactilude 
discrèle, vous devez procurer Ie bien du n1alaùe; car si YOUS 
"ous trom pez,l'erreurest àjamais j rréparable; si,au contra ire , 
vous lui procurez la grâce de Lien 1110urir, vous n'avez plus à 
cl'aindre de perdre Ie fruit de vos soins. l\Iais va us scricz hien 


too 


r.onduite avec 
les malade5. 
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sé\'ère et bien trompé, si, trouvant votre nlalade chargé de fau- 
tes et de mauvaises habitudes continuées jusqu'à ce moment, 
vous vouliez exiger les délais et les preuves de Ja contrition que 
VOllS exigeriez prudemment s'il était en santé. Ne voyez-vous 
pas Ie danger de lejeter dans Ie désespoir, auquel, dans ee der- 
nier ITI0ment, il n'est déjà que trop porté, d'autant plus que Ie 
dén10n ne négIige rien pour l'y cond uire? Il cst abatlu par la 
maladie et par la crainte de la mort, et vous voudriez augmenter 
ses peines en lui refusant I'absolution ! 

fais, direz-vous, sur quel fonderrlent pourrai-je la donner à 
unhommeaUeint par la maladieau milieu mên1ede ses péchés? 
J e l'avoue, c'est un des cas les plus difficiles que VOllS puissiez 
rencontrer. Cependant, je Ie répète, lui refuser l'absolution est 
Ie parti Ie plus nuisible à ceUe Arne, qui se trouve dans Ie plus 
grand detou:sIes besoins. Commepère eL comme médeein, vous 
deyez d'abord tenter tout autre moyen. Rappelez-vous done ici 
tout ce que je vons ai dit en parlant des pécheurs en bonne 
santé qui ont besoin d"une prompte absolution, afin de tour- 
ner en votre faveur toutes les circonstances si contraires; ne 
changez qu'une chose, exigée par Ia maladie : afin de ne pas 
fatiguer Ie malade, usez de grandes précautions, parlez dou- 
cement, interrompez-vous de temps en temps. Autant vous 
devez avoir soin de vaus assurer de sa sincérité afin d'obtenir 
l'intégrité tormelle, autant vous devez être discret pour la ma- 
térielle, afin de ne point fatigueI' Ie malade par un examen et 
des interrogations trap délaillées, etc. 
Vous pouvez Inême, si Ie mal Ie permet, différer l'absolution 
du maUn au soil', ou du soil' au ITlatin, pourvu que vous n'ayez 
aucune crainte d'une mort subile. C'est ici que vous devez 
implorer de tout votre cæur Ie secours de Dieu et des saints, 
e t vous ferez bien de promeltre à Dieu quelque chose de nota- 
ble, afin d'arracher eette proie au loop infernaL Dissimulant 
vos embarras, vaus devez commencer par lui inspirer l'espé- 
rance du pardon, puisque Dieu ne l'a point frappé subitement, 
et ainsi Ie disposer à une accusation sincère. Quant à la dou- 
leur, tÏrez parli de la circonsLance même de Ia maladie. 
V ous lui parlerez habilement de manière à ne pas l'effrayer, 
camme s'il était déjà désespéré, mais aussi sans le flatter, en 
sorle qu'il ait une certainc crainte de lTIourir et se dispose 3insi 
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à un repentir qui assurc son salut élernel. C'esl ici que vous de- 
\'ez prendre gal'de de l'effrayer par de grandes pénitcnces, et 
suivre Ie moyen que je vous suggérerai au nO 402. 
372. - Si Ie mal pl'cssait et que le malade n'eût plus de for- Suite. 
ces, il serait bien imprudent de s"occuper de l'intégrité maté- 
rieHe, au point de vous exposer à manqueI' de temps pour la 
chose Ia plus importante, )a contrition, et si, pour YOUS assurer 
de sa douleur, vaus vans nlettiez cn danger de n'avoir plus Ie 
temps de lui donner l'absolution. En pareil cas, veus avez un 
hesoin extrême d'être discretet prudent, ct bien décidé à com- 
mencer par Ie plus important, préférant la conlrition à I'Ìnté- 
grité de l'accusationo Si Ie malade ne pouvait donneI' aucun si- 
gne posilif de contrition ni d'accusaLion, vous ne deycz pas lais- 
ser de pJ'évenir, Ic mieux 'Iu'il vous sera possible, la perte de 
celte årne. Donnez-Iui }'absolution sub conditione, puisque vans 
ne pouvcz pourvoir au reste, cl que, par une grAce secrète, Ie 
moribond est pent-êLre enLI'é intérieurement en Lanne disposi- 
tion. Quant à l'extérieur, bien qn'il ne puisse donneI' d'autrc 
signe sensible que sa pénible respiration, on peut cependant 
régulièremcnt la regarder comme un signe suffisant par leqncl 
vellt peut-être deo1ander l'absolution, ainsi qu'il est quel- 
quefois arriyé : or, on peut Ie présnnler de tous ceuÀ qui ant 
lécu chrétiennernentà moins qu'on ne soit certain du conlraire 1. 
Dans ce cas, par l'absolution sub conditione, on pourvoit suf- 
fisamnlent ct au respect ùu sacrement et au besoin du malaùc. 
Pour justifier celle pratique, souvenez-vous que l\Igr de Gran1 4 
n10nt, archevêque de Besançon, avail fait une ordonnance par 
laquelle il défendait de donner l'absoIuLion aux rnourants qui ne 
I'avaicnt pas demandée auparavant et ne donnaient au confes- 
seur aucun signe formel de confession, afin de ne pas exposer 
Ia validité flu sacrement. Ce prélat rnt surpris par une maladie 
duranllaquelle il désiraitardemrnentdese confesser, rnais il ne 
pouvait, ni par parole ni par aucun signe, manifcster son désir 
actuel, intérieur, ardent, sincère. Élanl revenu en santé,il pu- 


1 Si, comme il arrive trop souvent aujourd'hui, Ie malade a vécu éloigné 
de la rdigion, et n'a, avant de perdre connaissance, donné aucun signe de 
repentir, ni manifesté a\lcun dé8ir de recevoir les sacremeuts, que faire1 
Après ì'ayoir e
cité au r{'pentir, on lui donne l'absolulion, saltellt sub CÚ/t- 
ditione. (Nute du Trad.) 
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blia une ordonnance contraire par Iaquelle, révoquant la prc- 
mière, il commanda de donner l'absolution même aux mori- 
honds qui n 'offraient aucun signe formeI et manifcste et qui 
n'avaient pas demandé à se confesser auparavant, pourvu qu'iIs 
rnssent mené une conduite chrétienne : car il peut lrès-bien 
arrive,' que la grAce accomplisse dans leur cæur les actes né- 
cessaires pour I'absolulÏon, sans qu'ils puissent en donneI' au- 
cun signe particulier; et il prouvail tout cela par son exemple 0 
Comprenez donc qu'en pareil cas Dieu vous dispense de connaî 4 
tre avec certitude les acles du pénitenl, mais vans oblige de 
'Votre côté à faire votre devoir en donnant l'absolution, au nloins 
SOllS condition. 
Suite. 373. (SAINT ALPHONSE, nOs 101 -103 et 233-275). - Conlme jc 
YOllS l'ai dit, lorsque vons êles appelé auprès d'un moribond, 
ne VOllS mettez pas en peine d'obtenir tant d'exactitude sur Ie 
nombre et les circonstances; surtout si Ie prêLre êtait arrivé 
avec Ie viatique ou que Ie médecin insistât pour que Ie malade 
Ie reçut promplemenl. Dans ce cas, il vaul mieux vous occllper 
des disposilions intérieures que de l'intégrité; imposez au mo- 
ribond de répéter sa confession Iorsqu'il sera guéri. Que Ia pé- 
nitencesoit tl'ès-Iégère; imposez-en uneautre, proportionnée à 
scs faules, pour Ie tClnps où il sera guéri, au bien il vous suffira 
de Iui donner celIe d'aller vous trouver quand il sera rétabIi. 
Avec les blessés et les femmes en couches, qui ne peuvent ordi- 
nairemenlêtre quitlées par ceux quiles assistent, ilsuffit de les 
faire accuser en général de leurs péchés et en particulier de 
quelque faute légère, par exemple, d'impatience ou de men- 
songe, avec la résolution de se confesser enlièrement s'ils re- 
viennent en sanléo Si Ie moribond esl tenu à qlleIque restilution 
dont il pent s'acquitler dans Ie moment, faites attention de 1'0- 
JJliger à la faire anssitôt : il ne suffit point qu'il en laisse Ie soin 
à ses hériLiers; autrement, ne Ini donnez pas l'absolution 1. 
Si vous voyez que Ie Inoribond est dans Ie cas de recevoir 
l'Exlrême-Onction et qu'illa refuse, représentez 4 Iui les grands 
effets de ce sacremenl. Dites-Iui qu'il communique à l'âme une 
grande force pour résister aUK tentations de l'ennemi dans ce 
dcrnier combat; qu'il (;fface les fantes vénielles et même Ics 
1 Voyez l'auteur de l'Insi'1'ttction pour les con(essew's des villages, c. XIV, 
4H. 
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mortcHcs qu'on ne connaît pas; de plus, qu'il rend même la 
santé au corps, lorsqu'il est expédient pour Ie saInt de l'åme. 
Ccpendant il ne la rend pas, ceUe sanlé, lorsque Ie moribond 
en est au point de ne plus pouvoir être guéri que par un miracle, 
car ce sacrement opère par yoie ordinaire en aidant les causes 
naturelles. Si, malgré tout cela, Ie malade refuse, il est très- 
probable t qu'il pèche mortellement, du moins contre la cbarité 
envers Iui-même, en se privant d'un secours aussi puissant 
dans Ie plus grand des besoins 2. Si Ie malade devait éprouvcr 
une grandc affliction en apprcnant qu'il communie en \'iatique, 
iI cst probable qu'on peut Iui donner la communion sans dire 
les paroles: ACCliJe viaticum, etc., mais suivant la formule 01'- 
dinaire : C01'}JUS Domini nosl1
i Jesu-Clll'istl
 etc. 
374. - Aider les malades à bien mourir est bien l'æuvre de 
cbarité la plus agréableà Dieu et la plus ulile au salut des Ames. 
En effet, au moment de la mort, d'où dépend l'éternité, les as- 
sauts de l'enfer sont plus redoutables et les malades moins en 
élat d'y résister par eux-lnêmes. Pour faire comprendre com- 
bien l'assistance des n1alades Iui est agréable, Notre-Seigneur 
fit voir plusieurs fois à saint Philippe de Néri les anges qui sug- 
géraient Ies paroles aux pieux mi.nistres des infirmes. Cette 
æuvre n'est pas seulement Ie devoir des pasteurs, mais aussi 
de tous les prêtres. En parIant des premiers, Ie Hituel rOlnain 
dit que l'assistance des maIades est une des principales obli- 
gations du curé 3. En conséquencc, il veut, anssiLðl qu'il ap- 
prendra que quelqu'un de ses paroissiens est malade, qll'il 
aille lu.i-mêtne Ie trouver sans attendre qu'on Ie demande, et 
qu'il y ailIe souvent, si Ie malade est malade d'esprit. S'il est 
empêché, ildoityenvoyer un autre prêlre pieux et prudent; car 
i] en est qui sont queIquefois plus nuisibles qu'utiles aux mala- 
des, à eux-mêmes et aux parents du malade, dont Ie prêtre as- 
sistant doH aussi cbercher Ie saInt dans celte occasion. Si l'on 
ne pouvait avoir un prêtre, Ie Rituel ajoute que ]e pasteur doit 
au mains faire assister Ie malade par queIque laïque pieux et 
prudent qui puisse l'aider en Iui inspirant de bans senlLments. 
315. _1 0 Le prêtre assistant doH faire en sorte de s'informer 
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malades. 
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1 N. 733. - t N. 285, dub. 4-. - S Parochus in primis meminisse debet 
non postremas esse muneris sui partes ægrotantium curam habere, etc. (De 
visitat. et cur. infirm.) 
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secrètement du médecin si Ia maladie est mortelle. Je dis 
secrètement, parce que l'usage détestable des médecins est de 
flatter les n1alades en leur présence, afin de ne pas s'aUirer 
leur haine ou cél1e de leurs parents. Camme si d'annoncer 
aux malades l'obligation de se confesser, qu'ils devraient alors 
inti mer en faisant connaître Ie danger, éLait Ia même chose 
que de leur annoncer la mort. 
2 0 Il doit avoir soin de s'informer des parents, des amis et du 
malade Iui-même, de ce qu'il est, de son caractère et de ses dé- 
fants; à queUes passions il est sujet, et surtout s'il est obligé à 
quelque restitulion de bien ou de réputation; s'il a eu qnelque 
haine ou liaison criminelIe, afin de reznédier à tout. l\lais s'H 
n'y a pas de nécessité, il doit éviter de lui rappeler Ies person- 
nes pour lesquelles il a eu de la haine ou une affection déré- 
glée. Avec ceux qui ont été blessés, il s' occupera de ce qu i 
regarde Ie pardon, sans demander au n1alade par qui ni con1- 
ment il a élé frappé. Si Ie nlaIade en parle, Ie prêtre fera en 
sorte de détourner Ie discours. De même, s"'il n'y a pas néces- 
sité, il détournera la conversation des biens, des procès, des 
enfants, de toutes autres choses qui ne conviennent pas. 
3 0 Ayant appris que la maladie est dangereuse, il ne parlera 
point d'abord an n1alade de se confesser, mais ill'interrogera 
sur sa maladie et ses souffrances. Ensuite, il l'exhortera à se 
résigner à la volonté de Dieu, à unir ses peines à celles de 
Notre-Seigneur sur la croix et à les orrrir en expiation de ses 
péchés. Peu à peu ille disposera à la confession, en lui deman- 
dant depuis quel temps il ne s'est pas confessé.IlI'engagera à 
ll1cUre sa confìance en Dieu, qui peutle guérir; mais, en même 
temps, il lui fera entendre doucement que la maladie 
st 
grave, et qu'il ne doit pas trop s'en rapporter aux médecins ni 
à ses parents, qui Ie flattent peut-être pour ne pas Ie troubler. 
Illui dira òonc qu'il fera bien de prendre ses avances, tandis 
qu'il a l'esprit plus sain, pour faire une bonne confession, qui 
servira même à lui rendre Ia santé s"il est utile pour son saiuL 
On rapporte qu'un moribond se leva tout à coup du lit en se' 
confessant, et qu'un chevalier, à qui to us les remèdes avaient 
été inutiles, se confessa et fut guéri. 
376. - Si Ie malade demande un délai, et qu"il n'yait pas de 
danger imminent de mort, ou de léthargie, ou de délire, on peut 
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Ie lui accorder; mab il faut avoiI' soill de lui détcrminer Ie 
temps Oil il se confessera, par exemple Ie soil', on Ie Iendemain 
n1atino Si Ie danger est in1minent, il faut lui dire, avec saint 
Augustin, que Dieu a promis Ie pardon au pécheur pénitent, 
mais qu'il ne lui a pas promis Ie lendemain : Cl'astinun
 non pro- 
misit, f01'tasse dabit, fO'J'tasse non dabito Si Ie maIade
s"obsline à ne 
pas youloir se confesser, il ne faut pas l'abandonner jusqu'au 
dernier moment, mais l'avcl'tir de temps en temps en lui 8Ug- 
gérant des n10tifs de crainle ou de confiance : iI faut aussi Ie 
faire aider par des prières publiql1es et parliculièrcs. 
4 0 Si la maladie est avancée, il faut aussi 1 'engager à meLlre 
ordre à ses affaires temporeIles, 10rsql1e cela est utile à la paix de 

a famille; à plus forte raison, si cela est nécessaire pour racquit 
de sa conscience. 
Iais ici Ie prètre doH avoir grand soin d'éloi- 
gner de lui tout soupçon d'intél'êt personnel. Si Ie malade a des 
frères et des sæurs dans une grave nécessité, il est bon de l'aver- 
tir qu'il cst obligé sub glywi à leur laisser ses biens, du moins 
dans la proportion néccssaire poursoulager leurs besoins. Cette 
obligation grave ne paraît pas exisLer àl'égard des autres parents 
plus éloignés 1. Si Ie malade vcut fail'c des legs pour Ie repos 
de son Arne, il doit l'exhorter à ne pas en charger ses héritiers, 
car l'expérience apprend qu'on acquiUe rarenlent les legs 
pieux; mais à désigner pll1tôt un fonds ou une somme d'argcnt 
pour l'acquit des messes et des autres bonnes æuvres ql1'il veut 
faire. Le prêtre devra prendre garde de rien conseiller qui puisse 
tourner au préjudice d'autrui : il ne convient pas aux minis- 
tres de Jésus-Christ de s'aUirer la haine du prochain. 
50 Avec des per50nnes ignorantes et grossières, Ie prêtre sug- 
gérera tous les actes en langue vulgaire. Au contraire, avec les 
personnes instruiles il emploiera, de temps en ten1ps, queIque 
texte latin, mais court et propre à donner la componction. Le 
Rituel avertit Ie prêtre de ne pas serendre imporlun au fi1alade, 
comn1C font quelques-uns, qui, parlant trop ou trop haut, fati- 
guent les malades plutôt qu'ils ne les soulagent et les consolent. 
Le Père Rempito, de la compagnie de Jésus, raconte de lui- 
même qu'élant une fois en danger de mort, il n'entendait pas 
ce qu
on lui dh;ait, rnais sel1lcn1ent un bruit confus qui Ie fati- 
guait; en sorte qu'il fut obligé de denlander nn peu de repose 
t Lib. II, n. 946. 
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6 0 Outre Ie petit crucifix et la petite image de la sainle 
Vierge qu'il fera placer auprès du lit du malade, il aura soin 
de mettre à sa portée une grande image de cette bienheureuse 
Vierge, afin qu'i! puisse facilement la regarder et se recom- 
mander à elle; il en sera de mêlne, s'il est possible, d 'une 
grande inlage du Sauveur pendant sa Passion. 
7 0 II fera ôter de la chambre du malade tous les objets dan- 
gereux, comme les arn1es, les gravures peu décentes, surtout 
les personnes qui pourraient lui être une occasion de péché. 
II ne faut pas seulen1ent les éloigner, mais les chasser absolu- 
ment de la maison. Lorsque Ie malade touche à sa fin, il aura 
soin qu'il n'y ait dans sa chambre que les personnes absolu- 
ment nécessaires pour l'assister; il en défendra l'entrée al1X 
parents, même les plus proches, dont la vue pourrait réveil- 
ler en lui quelques passions. 
37i. - Les remèdes généraux contre les tentations, c'est 
d'invoquer souvent les saints noms de Jésus et de Marie, et de 
faire souvent Ie signe de la croix; mais il est bon d'indiquer 
ici certains remèdes parliculiers contre plusieurs tentalions. 
Pour les tentations contre la {oi. Cette tentatioll, la plus ter- 
rible de toutes, altaque d 'ordinaire ceux qui ont mené une vie 
dissolue, et surtout s'ils ont été savants et attachés à leurs 
propres idées. II faut leur dire, si Ie démon propose quelque 
doute ou quelque difficulté, de ne point raisonner, mais de 
répondre sur-Ie-champ, en général : Je cl
ois ce que cl
oit la 
sainte É glise J cm
 eile croit la vèl'lté,. de remercier Dieu de les 
avoir fait naîlre dans Ie sein de la véritable Église, et de pro- 
tester qu'ils veulent vivl
e et mourir dans sa foi. Le meiHeur 
D10yen de cbasser cetle tentation, c'est d'occuper son telnps à 
autre chose, par exemple, à faire des actes de contrition, de 
con nance, d'amour de Dieu, et autres semblables. 
Bellarmin rapporte qu'un certain docteur ayant voulu, à l'ar- 
ticle de la mort, disputer avec Ie démon sur un article de Ia foi, 
fut conduit dans l'erreur par l'ennemi, et se damna. Si, malgré 
cela, la ten tali on continue, Ie prêtre doillui dire que les preuves 
de nolre foi, si j nste et si sainte, propagée par de pauvres pê- 
cbeurs, au milieu de tant de persécutions, confirn1ée par tant de 
miracles, signée par tant de milliers de Inartyrs morts pour 1a 
défendre, sont si claires, qn'elles en rendent la vérité évidentc, 
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qnoiql1'ellcs ne rendent pas éyidentes les choses qu'ellcs ensei- 
gnent; car, si les mystères qu'elle enseigne étaicnt évidents pour 
nons, où serait Ie mél'ile de la foi, qui n'est telle que parce 
'1u'eHe est obscure? Beali qui non vidcl'unt ct cl'ediderunt 1.. 
378. - Conlre la tenlation de déscspoir. C'est la tenlation par 
laquelle Ie démon attaque Ie plus les mourants. Ainsi, rarement 
il convient de leur parler de la justice de Dieu, des peines des 
dan1nés, de l'énormité de leurs fautes.II faut bien plulôt leur in
- 
pirer souvent des sentiments de confiance à la miséricorde de 
Dieu, à Ia Passion du Sauveur, aux promesse.s divines et à rin- 
tercession de la saintc Vierge et des saints. Le ]Jl'cJ'nicl' moli{de 
notre espérance, c'est done la miséricordedivine, car Dieu s'ap- 
pelle Pate'p 1nisericordial'lt1n 2, et se fait lrouyer par ceux qui 
ne Ie cherchent pas: Invcnel
unt qui non quæsicruntme 3 . Il désire 
plus nous sauveI' que nous-n1êmes. II se lamente de se voir aban- 
donné par ceux qu'il voudrait presser contre 
on emuI', suivant 
l' expression de saint Bernard: ...implccli quærit a fJuibus deser- 
twn esse se quel
itur. II est tonjours prêt à pardonner : J/ultus ad 
ignoscendum 4. II prote
te qu'il ne veut pas la 1110rt du pécheur : 
_Yolo mortem impii, sed ut con
'ertatlll' et vÙ",at 5. II dit que, 101'S- 
qu'un pécheur se repent, il oublie toules ses fautes. Si illlpius 
ege1'it IJænitentialll, omniullt iniquitatum ejus non recordab(JI,6. 
A près de pareilles assurances, comment se défier de la misé- 
ricorde divine? Un seul acle de contrition suffil pour nous 
faire pardonner un nornbre infini de péchés. Le publicain, cn 
disant : Propitius esto mila' peccatol'i, fut justifié. L'enf3nt pro- 
digue, à peine aux pieds de son pèl
e, est pressé contre son 
cæur. David n'a pas sitõt dit peccavi, que Nathan lui répond : 
Dominus quoque transtutit peccalum tuum 7. 
Le second motif, c'est la Passion de N.-S. J .-C.; il nous assure 
qu'il n'est venu sur la terre que pour sauver les pécheurs : iron 
veni vocare justos, sed peccatores 8. II promet de ne repousser 
aucun de ceux qui viendront se jeteI' à ses pieds : Eurn qui ve- 
nit ad me non ejiciam Im'as 9. 11 dit dans saint 
Iatthieu 10 qu'il 
cherche ses brebis perdues, et que, lorsqu'il en retrouve quel- 
qu'une, illui fait fête, ill'embrasse, ilIa charge sur ses épau- 
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les. II semble l'aimer d'une tendresse particulière, comme ill'a 
montré danssainle l\larie Égyptienne, labienheureuse Angèle de 
FoJigno, saintel\farguerite de Cortone, et tant d'autres àmes pé- 
cheresses. Ainsi, quiconque a dela bonnevoIonté n'a pasàcrain- 
dre d'être condamné par ce bon maître, qui, pour ne pas nous 
condamner,s'est condamnéIui-même à mourir sur une croix. 
Suit
. 379. - Le troisième 'motif, ce sont les promesses de Dieu. 
Dans nnc foule d 'endroits, l'Évangile promet grAce àcelui qui la 
demande : Petite et accipietis 1. Amen, amen dico vobis, si quid 
petieritis Pat'pem in nomine nleO, do.hit vobis 20 Cett8 pron1esse est 
faite à tous, justes ou péchcurs: Omnis qui petit accipit 3. II 
suffit donc de demander àDieu la grâce de se sauver pour l'ob- 
tenir: Bonus est Dominus animæ quærenti illurn.\. 
Le quatl'ième motlj, c'esll'intercession des saints et surtout 
de la sainte Vierge, que Dieu veut que nous appelions, avec 
]a sainte Église, nolre refuge, notre vie et notre espérance : Re- 
fugÙnn peccator'um, ora pro nobis: Vita, spes nostra, salve. C'est 
pourquoi elle s'appelle avec raison I'espérance des désespérés : 
Spes despel'antium 5; l'appui des abandonnés : Adjutrix destituto- 
rum 6 0 l\farie eIle-mêlne révéla à sainte Brigitte que, comme 
une mère défend son fils lorsqll'elle Ie voit au milieu des épées 
ennemies, ainsi elle défend une Arne qui a recours à eUe. Elle 
ajoute que, lorsqu'un pécheur vient à cUe, elle ne fait nulle 
attention aux péchés dont il est souillé, mais uniquement à 
l'inlention qui I'amène : Non attendo quantum peccaverit, sed 
CU'in quali intentione venit. Dieu lui-même fit connaître à sainte 
Catherine de Sienne qu'il avait accordé à l\farie qu"aucun pé- 
cheur qui aurait recours à eUe ne serait emporté par Ie démon. 
fentation de la 380. - Contre la tentation de la vaine !JloÙ
e. La vaine gloire, 
nine gloire. dit saint Bernard, est une flèche qui leviter penetrat, sed non 
leVl
te'r vulnerat, surtout si la personne a de la vertu. Si donc Ie 
prêtre voyait que Ie malade se rassllrAt trop sur son salut, à 
cause de ses bonnes æuvres, illui dirait que les péchés seuIs 
nousappartiennent, mais que tout bien vient de Dieu. Quidha.. 
bes quod non accepisti 7? qu'il est vrai que nul n' est infaillible- 
ment certain d'être en grAce avec Dieu : Nescit Izmrw utrum 
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amm'e an odio digllllS sit 1 ; qu'ainsi chaclln doit craindre clopé- 
rer SOIl saint dans la crainte et Ie tren1blement : Cwn 1netu et 
!J'emore salutelfl t'estJ'mn opeJ'amini 2. 
Conlre la tenlation d'impatience. Happelez à ceux qui s'impa- 
tientent, à cause de leurs souffrances, tout ce qu'ont enduré les 
martJrso L'un a élé écorché vif, un autre coupé en filOrCeatlx, 
au brûlé à petit feu. Surtout meLtez-lui sous les yeux tout ce 
qu'a souffert Jésus innocent, qui, pour l'an1our de nous, a plus 
souffert que tOllS les martyrs ensemble. Dites au malade que les 
donleurs de la maladie sont inévitables; que ces impatiences 
ne feront que les augmcnler et l'exposer à de plus grannes pei- 
ncs dans l'autre vie. Au contraire, s'il les accepte en vue de 
Dieu, illes adoucira dans celte vie, il abrégera son purgatoire 
et augmenlera sa récompense dans Ie ciel : Tristitia vestrlt 
l'eJ'tituï' in gaudium 3. 
Les douleurs de la dernière maladie achèvenl notre couronnc 
éternellc; car, suivant saintllonavcnture, souCf['ir avec patience 
cst la plus parfaite detoutes les æU\TCS : Patientia autem fJpUS 
jJer'(ectum habet ". C'esl ainsi que Dieu traile ses meilleurs anlis, 
parce que la croix est Ie gage assuré du salute Sain te Claire 
passa vingt-huit ans en proie aux plus violentes douleurs, et 
saintc Lilhvine trente-huit. La sainte Vierge di là sainte Brigitte: 
Sa
'e:,-volls pOtlrq'Uoi votre maladie se p1
olonge"! C' est parce que 
nwn fils et moi nOllS t'OllS aimons. Jlumentanell1Jl et leve tribula- 
tionis nostl'æ, ætf1'1IUm gloriæ pondlls opel'atln'in nobis 5. .A'olt 
sun! condign(p passiones Ill/jUS tempm'is ad {uturmn gloriam 
ljuæ revelabitur in nobis 6. C'est ainsi qu'il fant insister anprès 
du malade, afin qn'il se résignc entièrement àla yolonté de 
Dieu, non-seulemcnt pour la douleur qu'il éprouve, mais en- 
core pour les fautes des médecins qui Ie soignent et pour les 
négligences de ceux qui l'assistent. Recommandez-Iui sur- 
tout de demander à Dieu la sainte vertu de patience. 
381. - Rappelez aux jeunes gens, qui trouvcnt bien dur de 
mourir, les misères de cette vie, les maladies, les chagrins et 
surtout les dangers de pécher et de se perdre. C'est pour cela 
que tant de saints désiraient mourir. A chaque instant que je vis, 
disait sainte Thérèse, je peux perdí'e Dieuo Aussi quand l'horloge 
1 Eccle., IX, 1. - 2 Phil., I1,12. - 3 Joan., }..VI, 20. -" Jac., I, i. - :s II 
Cor., IV. - 6 Rom., YIH, 18. 
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sonnait, elle se réjouissait eo pensant qu'nne heure de danger 
avait passé. Les saints martyrs allaient gaiement à la mort, 
anin1és du double désir d'être délivrés de tout péril et de pos- 
séder Dieu: Reati '/n01
tuiquiinD01nino moriuntu'/
... ul'l
equiescant 
a laboribus suis 1. Nous ne sommes qu'en passant, sur cette 
lerre : lVon Izabelnus hic manenteln civitatem 2. Roi 'ou pape, 
chacun doit mourir. Engagez Ie malade à remercier Dieu de 
ne l'avoir pas fait mourir lorsqu'il élait en élat de péché, mais 
au contraire de l'appeler à Iui muni de tous les sacrements et 
avec tant d'espérance de salute 
Dans cette vie nous offensons toujours Dieu, du n10ins par 
des fautes légères; ainsi nous devons, pour nous en purifier, 
accepter et même désirer la mort. II faut bien se résigner à la 
volonté de Dieu, qui fait tout pour notre plus grand bien. Qui 
sait, lnon frère, lui direz-vous, si, en restant su'/" la te'/"'/
e, vous ne 
vous pe'rd'/'iez pas? Jlais, dira-t.. il ,je voudrai's vivre encore un peu 
de ternps pour {aÙ'e pénitence de rnes péchés,o et que/que chose pour 
Dieu, car jusqu'ici..je n' ai rien fait. V ous lui répondrez qu
i I 
n'est pas de plus belle pénitence que d'accepler volontiers la 
mort en expiation de ses péchés, ni d 'acte plus parfait et plus 
agréable à Dieu que d'accepter Ia mort pour accomplir sa vo- 
lonté. 
382. - Contre la tentation d' attachement aux biens et aux pa- 
rents. Si Ie malade répugne à mourir à cause de son attachement 
aux biens de la terre, dites-Iui que ces biens ne soot pas de vé- 
ritables biens, mais des biens de théâtre, qui s'évanouissent ou 
qui causent plus de peine que de contentement. Les véritables 
biens qui nous satisfont pleinement, et qui ne passent jamais, 
sont ceux que Dieu nous réserve dans Ie ciel. S'il s'afflige de 
quitter son épouse, ses enfants, ou telle autre personne chérie, 
diles-Iui : lJlon frèl"e, nous devons tous moul'ir,o {aites vot'/
e salut, 
et dans le ciel vous p'/'ie'/'ez pOUí
 eux, et un jour vous serez heureux 
enselnble pendant toute t éternité,. quoi de plus beau que d' aZZel' 
Iwbite'/
 avec JJieu, avec lrot'J'e-SeigneU'/
, avec noi'l
e bonne A/ère et 
avec to us les saints du paradis I S'il s'afflige de laisser ses pa- 
renls pauvres; dites-Iui: Si vous vous sauvez, comme je l'espère, 
vous leur sel
ez plus utile de là-haut qu'ici-bas. Ne c}
aignez l'ien, 
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Ie fliplt fjuinOul'l'it les petits oiseaux ne les abandonnel'a /)(lS. ::ii 
VOltS les aÙne:., Dieu les aime plus que vous. 
383.- Contre la tentation de la Ilaine oude la vengeance. Jlap- 
pelez à ceux qui sont lentés de haine à cause de quelque offense 
reçue: i 0 Ie précepte du Sauveur: Diligile inimicos vestros,. 2 0 que 
celui qui ne pardonne pas n'a point de pardon à aUendre de 
Dieu, qui dit: Foris canes 10 Lrs chiens ,s}'mbole des vindica- 
tiCs, sont chassés du paradis; au contraire, Dieu promcl Ie 
pardon à celui qui pardonne: DÙnitte et dimittelnini 2. 4,Juc 
si leurs ennemis leur ont fait des torts on des injures, combien 
ne sont pas plus grands ceux qu'eux-mêmes ont faits à Dietl! 
Si done its veulent que Dieu leur pardonne, combien plus nc 
doivent-ils pas pardonner à leur prochain ! Sicut Dominus do- 
navit vobis, ita et vos 3 0 Enfin, dites-Ieur combien se rend agréa- 
ble à Dieu celui qui pardonne. 
Saint Jean Gualbert, a}'ant pardonné au meurtrier de son 
frère, vit Jésus crucifié qui inclinait la tðte en signe de remer- 
cîment. Saint Élienne pria pour ccu
 qui Ie lapidaicnt. Saint 
Jacques, avant de mourir, embrassa celui qui l'avait accusé. 
Saint Louis, roi de France, fit de même à un homme qui avait 
fait une trame contre sa 'Vie. Saint Ambroise nvurrillongtemps 
un traître qui avait tendu des embûches à ses jonrs ; mais c'est 
surtout Ie Sauveur qui donna l'exemple d'un généreux pardon, 
en priant du haul de la croix pour ses bourreaux. 
38
. - NOlls a,.ons parlé des motifs de confiance au nO 378 ; 
on peut ajouter les passages suivants de la sainle Écriture: 
Nul/us sperovit in Domino et COlt/USUS est! : Personne n'a espéré 
au Seigneur, qui en ail été abandonné. Ipse est propitiatio pro 
peccalis nostris 5. Jésus-Christ est mort pour nons obtenir le 
pard on: Pro nobis omnibus t1'adidit illuln, quomodo non etiwn 
cum illo omnia nobis donavit 6? Comment Dieu, qui nous a donné 
son propre fils, nous refuserait-il Ie pardon? 
Sentiment de confiance: Dominus illwni(latio 
nea, et salus 
mea, quem timebo 7? In nlanus tuas commendo spiritulil 11leUln; 
l'edemisti me, Domine, Deus veritatis. Te ergo quæsumus, Do- 
mine, {alnulis tuis subveni, quos prelioso sanguine redemisti. In 
te, Domine, speravi, non confundal' in æteruum. 0 bone Jesu I 
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intra vulne'i'a iua absconde 1ne. fulnera tua, 'merita mea 1. 
Ion 
J ésus, vousne me refuserez pas Ie pard.on, puisque vons ne m'a- 
vez refusé ni volre sang ni votre vie. Passion de J ésus, vous 
êtesmonespérance; mérites deJésus, vous êtes mon espérance; 
plaies de Jésus, ,'ous êles mon espérance ; sang de Jésus, vous 
êtes mon espérance; mort de Jésus, vous êtes mon espérance. 
lJJise'ricOJ
dias .Ðomin'l. 'in ætel
num cantabo. l\larie, ma bonne 
Inère, c'està vous de me sauveI', ayez pitié de moi. Salve, Regina, 
spes nostra, salve; sancta lJJaria, ora pl
O 'me peccat01
e:; 1'e{ugiuul 
peccatm
u'tn, ora ]Jl'O nw. Sub tuum. p1"æsidiunt con{ugÙnus, sancta 
Dei Genitrix. Marie, mère de Dieu, priez Jésus pour moi. 
385. - De contrition: Saint Augustin dit que personne ne 
doit cesser jusqu'à son dernier soupir de pleurer 8es péchés. 
Non inb
es injudicium cum servo tuo 20 1\lon Jésus el mon .luge, 
pardonnez-moi avant de me juger. Cm' cont'Piturn ethumiliatum, 
Deus, non despicies. 
Ion Dieu, ob! si je ne vous avais jamais of- 
fensé I V ous ne méritiez pas d'être traité comme je I 'ai fail: jc 
me repens de tout n10n cæur de vous avoir offensé ; bonté in- 
finie, j 'en ai plus de regret que de toute autre chose. Pater, rwn 
Slnn dignus vocan' filius luus. Je ,\'ous ai abandonné, j'ai mé- 
prisé votre grâce,je vous ai perdu volontairement ; pardonnez- 
moi pour l'amouret au nom du sang de votreFils. Jeme repens 
detoutmon cæur; maudits péchés qui m"avez fait perdreDieu, 
je vous déleste, je YOUS hais, je vons abhorre. 1\lon Dieu, quel 
mal m'aviez-vous fait pour yO us avoir tant offensé t par l'amour 
de Jésus, ayez pitié de moL Jamais plus, Seigneur. Désormais, 
que j'aie encore beaucoup ou peu à vivre, mon Dieu, je veux 
vons airrler. En expiation de mes péchés,je vous offre ma mort 
ct les souffrances que j'endurerai jusqu'à ma mort. Seigneur, 
vous avez raison de Ine punir, je vous ai trap offensé, n1ais je 
VOIlS supplie, punissez-moi ici, et point là. 0 l\larie! obtenez- 
moi une véritable contrition de mes péchés, Ie pardon et la 
persévérancc. 
386. - D' am.OlU
: l\Ion Dieu, parce que vons êtes la bonté 
infinie, digne d'un amour infini, je vous aime par-dessus toute 
chose, je YOUS aime plus que moi-même, je vaus aime de tout 
mon cæUl. 1\lon Dieu, je ne suis pas digne de vous aimer, puis- 
que je vous ai offensé; mais, pour l'amour de J ésus, faites que je 
1 Saint Bonav. - 2 Ps. CXLIr. 
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VOllS aime. 011 ! que je voudrais que tous les hommes vous ai- 
n1assenl! Jeme réjouisde penserque vous êtes infinimcnt heu- 
reux. :\Ion Jésus, je veux souffrir et mourirpour VOllS, qui aycz 
tant sonffcrt el qui êles mort pour moi. Trailez-moi, Seigneul
, 
con1n1e il "ons plaira, mais ne lnc priY(
z pas du bonheur de 
vous ain1er.l\lon Dieu, sauvez-moi; VOllS aimer est n10n saInt. 
J e désire Ie paradis pour YOUS aimer élernellement ct de toutcs 
Inesforceso 
Ion Dieu, ne m'envoyez pas en eofer, comme je Ie 
mériLe; là, je YGUS haïl'ais, mais je ne YCUX pas vous hair: quel 
mal m"avez-vous fait, Seigneur.. pour que je vous haïsse ! Faitcs 
que je vous aime, et envoyez-moi où il vous plaira. Je veux 
souffrir aulant qu'il '"OUS plaira, je veux mourir pour \'ous 
plaire. 1\lon Jésus, aUachez-moi à YOUS; ne permetlcz pas que 
jamais je me sépare de vous. llendez-moi tout ,"ôtre, ð mon 
Dieu, avant que je meure. Quand sera-ce que je pourrai dire: 
:\Ion Dietl! je ne peux plus vons perdre? 0 Dieu! je youdrais 
vous aimcr autant que vous Ie mé1'itez. 0 l\larie! attirez-moi 
tout cnlier à Dieu. 
la bonne Inère, je '"OUS aime beaucoup; 
je veu
 aIleI' vons aimcr pour toujours dans Ie paradiso 
387. - De1
ésignation :Toule nolre perfection, tout not1'e bon- 
heur, l'unique fin de notl'e vie, c'cst de nous conformer à Ia vo- 
lonlé de Dieu: Vua in voluntate ejus to Dieu veut tout ce qu'il 
J ademeilleur pour nous. Le Sauveur apparut à sainte Ger- 
trude, 111i off1'ant Ia nlort, ou la vie. Je veux, Seigneur, répon- 
dit la sainte, ce que vous voulez. De mêrne, il apparut à saintc 
Catherine de Sienne, lui présentant une cou1'onne de joie et 
une autre d'épines, afin qu'elle choisU: Je CllOisis, répondit la 
sainte, celle qui -vous plaira. 
Affections. Et nlainlenanl, N..., si Dieu vous appelle à lui, 
n'êtes-vous pas content?- 
ui, mon père. - Diles done tou- 
jours: Seigneur, me voic.i; faites de moi tout ce qu'il YOUS plaira. 
Que votre voIonté soit toujours faile, je veux lout ce que vous 
voulez. J e veux souffrir autant que vous le voudrez, je reux 
mourir quand VOllS voud1'ez. Je remels entre vos mains mon 
àme et mon corps, ma vie et ma mort: Benedicam Dominuln 
in omni tempore. Que vous me consoliez ou que vous m'afßi- 
giez, ð mon Dieu ! je VOliS aime et veux toujours vons aimer. 
Père éterneI, j'unis ma mort à celIe de mon Sauveur, et, ail1si 
1 P
. XXIX, 5. 
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unie, je vous l'offre. 0 volonté de Dieu! vous êtes mon amouro 
o bon plaisir de mon Dieu 1 Je me s:icrifie lout à vous. 
388. - De désir du pa1'adis: Blosius torapporte plusieurs ré- 
vélations qui montrent que dans Ie purgatoire il y a des àmes 
qui souifrent une peine particulière, appelée pezne de désÙ' ou 
de langueur, à cause de leur tiédeur à desirer Ie paradis. Cetto 
vie est une prison où nous ne pouvons voir Dieu. De ]à ceUe 
prière du roi David: Educ de custodia animam me am 2 ; et de 
saint Augustin: Eia I .Domine, mO'l'ia'l' ut te videam. Saint J é- 
rðme appelait )a mort sa sæur, et lui disait: Aperi mild, S01'or 
nwa, et avec raison, car c'est la mort qui nous ouvre Ie paradiso 
C'est pourquoi saint Charles Borromée, voyant un tableau où la 
mort étaÏt peinte avec nne faux à la main, ordonna au peintre 
d'effacer ]a faux et de la remplacer par une clef d'or, comme 
étant la clef du ciel. Il est donc bien de parler sourent aux n1a- 
lades du bonheur du paradis, en leur rappelant ce que dit saint 
Paul: Oculus non vidit, nee aun.s audivit, nee in CO'l' Iwminis as- 
cendt't quæ }J1'æpa1'avit .Deus iis qui diligunt illurn 3. 
Affections. Quando veniaril et appa1'ebo ante facie'ln Del. "- ? 
Quand sera-ce, mon Dieu, que je vous verrai; beauté infinie, 
quand sera-ce que je vous aimerai? Je vous aimerai toujours 
dans le paradis, et toujours vous m'aimerez; ainsi nons nous 
aimerons éternellement, Ô DIon Dieu! mon amour, mon tout. 

ion Jésus, quand baiserai-je ces plaies reçues pour moi ? 0 
l\Iarie ! quand sera-ce que je serai aux pieds de cette mère qui 
m'a tant aimé et tant protégé ? E'ia I advocata nostl'a, illos tuos 
misericordes oculos ad nos conve1'te, et Jeswn, henedictu1i
 tructurn 
ventl'is tui, nobis post hoc exilium ostende. 
389. - Affections à suggére1' en donnant à baisel
 Ie crucifix. 
1\lon Jésus, ne regardez pas mes péchés, mais ce que vous avcz 
souffert pour moL Souvenez-vous que je suis une de vos brebis 
pour laquelle vaus êles mort; faccepte de mourir pour vous, Ô 
mon J ésus! qui avez voulu mourir pour moi. V ous vous êtes 
donné lout à moi, je me donne tout à vous. Seigneur, vous avez 
soufferl plus que je ne souffre ; vous êtes innocent, et moi pé- 
cheur. Mon frère, baisez ces pieds qui ont tant fatigué pour vous 
chercher, pour vous sal1ver. Dites: 1\lon aimable Hédempteur, 
j'embrasse vos pieds comme Madeleine; faites-moi entendre 
1 
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que vons m'avez pardonné. l\lon Dieu, pour l'amour de Ulon 
Saureuf, pardonnez-moi et accordez-moi la grâce d'une bonne 
n10rl. Père éternel, vous m'avez donné votre Fils,je me donne 
moi-n1ême à vous. 1\100 Jésus, je vous ai paJé d'ingratitude, 
ayez pitié de moi! J'ai mérité tant de fois l'enfer, punissez- 
moi en cetle vie, non pas en l'autrc. V ous ne n1'avez pas aban- 
donné IOfsque je vous fuyais; ne m'abandonnez pas main- 
tenant que je vous cberche. Jesu dulcis:sime, ne pe'rrnittas me 
scpa'rari ate. Quis me ðepa1"abit a cltal'itate C/o'isti? JJouzine, Jesu 
Clo'isle, per illatlt aUtUritudiuenl quanl, sustiuuit nobilissÙna anima 
tua, quando c!I,'essa est de benedictu curpure tliO, utlserere anilllæ 
rneæ peceatrici in eg1'essu de cOl'pm'e meo. 
lmell. !\Ion J ésus, 
,'ous êtes mort pour l'alnOUl' de moi, je "eux moueir pour 
]'an10ur de ,'ous. 
:i90. - SentÙnents à suggérer all.J: 
'(:ligiell.c et au.); jJrèlì'es 
1IWU1'u.nts. III pace dormia1ìt et 'J'equiescam. Que je suis heureux 
si jc perds lout pour vous posséder, 0 loon souverain bien! In 
'J/lallUS tuas commendo spiritum meum. J.Ye projicias me a facie tuao 
Jesu dulcissime, ne permittas 11le separari a tee Avec saint Fran- 
çois : Am01'e am oris tui moriar, qui am01"e am oris l'uei dignatus 
es moria Cor contrÌluln et latlni/iatlOn, Deus, non despicies. In 
ie, /Jumine, :spel"avi, non cont undar in æternUl'll. lJiligmn te I 
Domine, fortitudo mea. Eia 11n01
ia1', D01ìLÍne, ut te videarn. Quid 
1ìzihi est in cælo? Et a te quid t'olui supe1" terram ? Deus cordis 
nwi et pars mea Deus itt æternunl. .Dominus illum.inatio lII,ea et sa- 
ius mea,. que,n timebo? Paler:? peccavi, non stan dignlls vocari 
filius tUllS. Ave1'te facieUt tuam a peccatis meis. TUlis SU11l ego, 
Salt)Uln me fac. Quis nos separabit a cllaritate C lu'Ùti ? A /IlOrelll 
tui solullt CUlll gratia tua mihi dones, et dives SlHIl satis. Ðiteetus 
meus mihi, et ego iiti. .JJisericordias Domini in æternUln cardobo. 
Sancta .J.}Jaria, 'matel' /Jei, ora pro noúis peceatoribus. rita, dul- 
cedo, spes noslì'a, salveo //efugium peccatorwn, ora pro nobis. 
1.1Jal'ia, mater gratiæ:? mater '1niseric01'dul!, tu nos ab /toste pro- 
tege, et hora uwrtis suscipe. 0 salus te invocantÙan 1 ! 
3D!. - J e vous ai déjà dit, au nO 373, que, lorsqu'il y a dan- 
ger prochain de mort, où que Ie prêlre est arri
ê avec Ie saint 
vialique, il n'est pas nécessaire, si la confession est longue, de 
la faire entière 2. Souvenez-vous de plus, 1. 0 qu'à l'article de Ia 
1 Saint Bonav. - 2 Lib. VI, ll. 89. 
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fouchant la 
communion. 


n10rt lout prêtre peutabsoudre de tous les cas et censures réser- 
vés, suivant Ia déclaration du conciIe de rrrente 1; et cela non- 
seulen1ent à l'arlicIe, mais dans Ie seul danger de mort, ainsi 
que nous l'avons prouvé 2. Seulement, quant aux censnres ré- 
servées, il faut imposer aux maladesl'obligation de se présenter 
au supérieur, s'il guérit, sans quoi il retomberait dans les mêmes 
censures; 2 0 Ie sirnple prêtre ne peut absoudre Ie moribond en 
présence du,prêtre approuvé, à moins qu'il n'eût commencé à 
entendre sa confession 3, mais cela n'a pas lieulorsque Ie prêtre 
approuvé est Ie complice de la personne malade, in peccato 
turpi, suivant Ia décision de Benoit XIV". 
3 0 Le moribond privé deconnaissance peutbienêtreabsous,du 
moins sub conditione, ce qui semble toujours le plus sûr, Iorsque 
quelqu'un alteste qu'il a témoigné Ie désir de l'absolution, en 
donnantdessignes derepentirouen demandantàseconfesser 5 ; 
et cela lors même que Ie moribond aurait perdu connaissance 
dans l'acte même du péché, ainsi que nous l'avons soutenu 6, 
appuyé sur l'autorité de saint Auguslin et de la raison. En eIfet, 
d'une part, la condition empêche l'irrévérence pour Ie sacre- 
ment; d'une autre part, on présume toujours qu'en parcH cas 
chacun veut pourvoirà sonsalut éterneI, et qu'il en donne quel- 
que signe sensible, bien que la maladie empêchc de Ie distin- 
guer. Si, après Ie troisième jour, Ie malade, averti du danger, 
n'avait pas voulu se confesser, il serait bon que Ie prêtre avertît 
lemédecin que, suivant la bulle de saint Pie V, il est obligé de 
cesserses visiles 7 . Si, malgré cela, lemalade demeurait obstiné, 
alors Ie Inédecin peut lui continuer ses soins 8. 
392. - Faites hien attention aux avertissements suivants: 
1 0 pourrecevoir Ie saint viatique, iln'est pas nécessaire d'atten- 
dre Ie moment où iI n'y a plus d'espérance, il suffit qu'il y ait 
danger de mort 9; 2 0 quand il ya danger prochain de vomisse- 
ment, iln'est pas permis de donnerle viatique, bien qu'on per- 
mette l'épreuve de la particulenon consacrée 10; 3 0 on peutbien 
donner Ie viatique aux enfants qui ont l'usage de raison, de 
même auxfrénétiques qui ont bien vécu, ou qui se sont confes- 
sés peu auparavant, pourvu qu'il n'y ail pas de danger d'irrévé- 


1 Sessa XIV, c. '"n. - 2 Lib. "I, n. 561. - S N. 562. - It N. 553. - 
& N. 471. - 6[b, - 7 Lib. VI, ß. 664. - 8 lb.; V. Nota'llf, ad "I. - 9lb. þ 
ß. ?8i. - 10 N. 282. 
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rence pour Ie sacrement. Ainsi, avec eux il cst probablcl11enL 
pe1'n1Ïs de fairc l'expérienec de la partieule non eonsaerée 1 ; 
i O on peut, on doH nlême donner Ie ,iatique Ie yendredi saint 
au
 nlalades, suirant Ie déeret de Iasaerée congrégation des Hi- 
tes du 1 n février I G2:2 2; :)0 Ie sentiment est qu'on peut dans la 
n1ême 111aladie donneI' plusieurs fois Ie viatiqne au malade qui 
n'est pas àjeun, an moins tous les six ou huit jonrs. Dcaneoup 
d'auteurs disent m
n1e qu'on peut Ie fai1'e plus souvenL 3. 
Si Ie n1alade avail eonlmunié Ie n1atin par dévolion, il ne 
peut eommunier en \"iatiquc dans Ie COUI'S tic Ia Inême jou1'née, 
à moins que Ie danger de IDort ne survînt par suite d'ul1 01al 
violent, comme une biessure, Ie poison ou une ehute 4; GO 101's- 
flue Ie ll1alade n'a encore reçu que Ie saeremenl de pénitence, 
et que ]a maladie continue d'
tre rlangcreuse, il est bon que Ie 
prêtrc Ie dispose à rcee, oil' Ie viatiquc an plus tðt, ann qu'ayant 
latêtesaine, Hen profite davantage. Haunt done sain de luiins- 
pire1' Ie désir de la rece\'oir, ann de se forlificreantre les assauls 
du dén10n ens'unissantà Jésus-Christ.Ce bon maîtrc, lui di1'a- 
t- ii, veul ,"cnir vous visiter, afin de VOllS apporter les trésors de 
ses grâce
, et vous eonduire dans Ie paradis si Ie temps en cst 
venu; s'il en cst autrement, pour vous rendre la santé, supposé 
que cela YOUS soit utile. Saint Cyrillc d' AIexand1'ie dit que la 
saintc Euehari;,Lie etialn 1ìwrlJus deppllit, et ægl'otos sana!. Et 
saint Grégoire de Nazianze rapporte que son père fut subilemcnt 
guéri par la réception de la sainte comnlunion. 
393. - Ainsi, Ie p1'être pour1'a dire au malade : l\Ion frèrc, 
\"otre nlaladie n'est pas désespc1'ée, mais eUe est dangereuse; 
,"ous ferez done bien de recevoir la con1ffiunion Ie plus tôt pos- 
sible, parce que Ie Sauvcur vous rendra la santé s'il cst utile 
pourvotl'e saIut; et si vous devez mou1'ir,il vons fortifiera eontre 
les tentations, et vous conduira dans Ie paradis. Qu'en dites- 
VOllS? désirez-vous de Ie rece,'oir ? Oui. Eh bien, préparez-vou s 
à vous jeter entre les bras de volre Rédempteur, qui est mort 
pour vous. Dites-Iui avec amour: Venez, mon J ésus, vcnez ; 
mon an10ur, mon unique bien, yenez à mon ârne qui YOl1S dé- 
sire: Quid lltihi est in crelo, et a te quid volui super tel'rant? /Jew: 
cordis 1nei, et pars rilea Deus in æternum. 
1 Lib. IV, D. 282. - 'Apud Gavant. collect., n. 50.- 3 1\. 58i et 285. - 
It 
. 285, dulJ. 3. 
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Lorsque Ie viatique est arrivé, Ie prêtre aura soin de faire 
éloigner de la charnbre les parents qui pourraienl éveillerquel- 
que passion dans Ie malade, comme son épouse, ses fiUes, ses 
sæurs, etc. Alors il pourra lui dire que saint Philippe de Néri, 
en voyant entrer Ie saint Sacrement dans sa chambre, s'écria: 
Voici 1non amour. Y ous devez dire de mên1e : l\fon frère, voici 
ce Fils de Dieu qui, pour l'amour de vous, estdescendu du 
cieI en terre; qui a voulu mourir pourvous et qui maintenant 
vieot vous visiter. Réjouissez-vous, il vous a tout pardonné. 
Vous vous êtes repenti des offenses que vous lui avez faites, 
ct vous vous en repentez encore davantage; et maintenaot 
vous l'aimez de tout votre cæur, n'est-ce pas? Dites-Iui donc: 
Qui, monJésus, je vous aime, et parce queje vous aime, je me 
repens de tout mon cæur de vous avoir offensé; j'accepte la 
rnort pour l'amour de vons : me voici prêt. Je désir, même de 
ll10urir si c'est votre sainte volonté, afin d'aller vous aimer 
éternellement dans Ie paradis. 
A quoi Ie prêlre ajoutera: Or sus, N ....., puisque vous aimez 
Jésus-Christ, vous pardonnez pour l'amour de Iui à tous ceux 
qui YOUS ont offensé, n'est-ce pas? et en mên1e temps VOllS de- 
Inandez pardon des offenses que vous avez faites aux autres. 
Tournez-vous maintenant vers Ie Sauveur, qui veut se donner 
à vous; dites-Iui que VOllS n'en êtes pas digne: Domine, non 
sum, dignus.l\lalgré cela il yeut yenir à vous. Appelez-Ie donc: 
Veoez, mOll Sauveur, mon amour, mon tout; je ne veux autre 
chose que vous. 
Lorsquc le malade aura con1munié, il sera bien de l'aider à 
fail'e son action de grAces. l\Iaintenant, mon frère, remerciez Ie 
Sauvenr, qui s'est donné à vous avec tant de bonté. Le saint 
Sacrement est appelé Ie gage du paradis, futuræ gloriæ pignus. 
Réjouissez-yous: Dieu veut vous donner Ie paradis, et comme 
gage il vient de se donner lui-même à vous. Dites avec moi: 
Mon Seigneur, mon amour, je me jette enlre vos bras, je VOllS 
remercie, je VOliS aime, et jespère vons aimer éternellement ; 
je me repens de vous avoir offensé, et je me propose de con- 
sacrer ce reste de vie, qu'il soit long ou qu'il soit court, à vous 
aimer. Mon Sauyeur, je vous offre ma vie, s'il vous plait de me 
l'ôter; que toujours votre volonté soit faite; donnez-moi seu- 
Iement, je vous en prie, la sainte persévérance et votre anlonr, 
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afin que j'espère en vous aimant, et que j'aille continuer de 
"ous ain1er dans Ie paradis pendant toute l'éternité; vous ne 
m'abanòonnerez pas, je ne vous abandonnerai pas non plus, 
âinsi nOllS nous aÍlnerons éternellement, Ô Dieu de mon êmc ! 
394. - Comme I'Extrêmc-Onction est Ie dernier des sacre- 
111ents que nous recevons, c'est, suivant saint Thomas, Ie con1- 
plément du lraitement spirituel qui dispose l'homme à cntrer 
dans la gloire éternelle. II faut done que Ie malade Ie reçoive 
pendant qu'il a sa connaissance, afin d"'en retireI' plus de profit. 
II est vrai, on ne peut recevoir ce sacrmnent que dans un dan- 
ger grave ou du moins probable de mort prochaine, 011 de perte 
de Ia connaissance 1; néamoins, on ne doit pas altendre les der- 
niers moments de Ia vie 2 . Aussi Ie Catéchisme rOll1ain dit que 
les curés pèchent grièvemcnt qui ne donnentI'Extrême-Onction, 
que lorsqu'il n'y a plus d'espoir et que Ie malade commence à 
perdre connaissanceo Le prêtrc aura donc soin de persuader au 
maladeque leprenlier effet de l'Extrême-Onctionsera de iuiren- 
dre lasanté du COI'pS, si elleest utile à l'àme. Le concile de Trente 
Ie déclare en termes exprès:lnterdum, sanitatem c01]Jol'is consequi- 
two ubi saluti anima expediel'it 3 .l\fais cet cffet n'a pas lieu lorsque 
Ie malade ne peut pas être guéri sans D1iracle. 
Jean Hérold rapporte qu'un défunt avail révélé que l'Extrême- 
Onction !'anrait guéri si on la lui avait donnée à ten1ps; mais 
qu'ayanl différé de la recevoir, il élaÏl mort, et ayait été con- 
damné à cent années de purgatoire. Le second effet sera d'effa- 
cer les restes de ses péchés, el par conséquent ses péchés eux- 
mêmcs, quoique mortels, s'H ne les connaît pas. Saint Tholnas 
Ie dit expressément 4. Ainsi, il faut avel.tir Ie malade que, pen- 
dant les onctions qu'on fail sur chacun de ses sens, il doit se 
repentir des péchés commis par ee sens, en répondant Amen. 
Le troisièn1e effel sera de Ie fortifier contre les tentations de l' en- 
fer, plus redoutables dans ce dernier moment; en sorte qu=iI est 
très-probable qn'on ne pourrait excuser de péché mortel celui 
qui refuscrait de recevoir ce sacrement. Voyez au nO 373. 
395.- II cst utile de donneI' ici plusieurs averlissements sur 
l'administration de ce sacrement. 1 0 En pratique il n'est pas 
probable qu'on puisse administrer ce sacrement avec une seule 
goutte d 'huile sans la répan d re par parties, car ce ne serait pas 
1 Lib. VI, ß. 7H. - 2 lb. - 3 Sess. XIV, c. II. - , N. 751. 
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une véritable onction 1. 2 0 L'onction des cinq sens, suivant 1'0- 
pinion Ia plus commune, est de nécessité de sacrement. Ainsi: 
ce n'est qu'en temps de peste ou dans Ie cas d'un danger de 
mort imn1inent, qu'on peut sc contenter d'une simple ouction 
et sur un seul sens (il serait mieuK de Ia faire seulenlent à la 
tête), n1ais SOliS condition si valet, et avec une seule formule, 
par exemple : Pe'p istaln sanctaln unctioneln, et suan
 piissÙnam 
7nisericordiarn, indulgeat tibi Dominus quidquid deliquisti pe'j
 sen- 
sus, nempe pel
 visu'Jn, pel' auditum, gustU7JZ, odoratuln et tactum. 
Si Ie moribond survit, il faut répélcr, aussi so us condition, les 
anclions sur les cinq sens avec les prières accoulumées 2. 
3 0 II n'esl pas denécessité de sacrement de faire l'oncLion sur 
l'un et l'autre organe ; on peut même licitement se contenter 
d'oindre un seul æil, ou une seuIe main, etc., lorsqu'il y a 
urgence, ou danger d'infection, ou si Ie malade ne peut se tour- 
ner de l'autre côté. Pour les femmes on omet l'onction des 
reins, et même pour les hommes, quando infirmus commode 
moveri non polest, comme Ie prescrit Ie Hituel romain. Suivant 
l'opinion comnlune, l'onction des pieds n"'est pas de nécessité 
de sacrement : sur ce point il faut suivre l'usage des diocè- 
ses 3 0 De même l'ordre des onctions n'est pas essentiel; néan- 
nloins on doH l'observer sub gravi 4. 
4 0 On peut très-bien donneI' l'Extrême-Onction aux enfants 
qui ont l'usage de raison, quoiqu'ils n'aient pas encore fait 
leur prenlière communion. Dans Ie doute s'ils ont l'usage de 
raison, on peut la leur donneI' conditionnellement., mais pas à 
ceux qui sont encore absoIun1ent privés de raison 5. 50 On peut 
aussi ]a donner aUK fous, à ceux qui sont dans Ie délire, aux 
frénéliques qui, ayant leur raison, I'ont demandée ou donné 
signe de contrition, pourvu toutefois qu'il n'y ail pas de dan- 
ger d'irrévércnce pour Ie sacrement; à plus forte raison, on 
pent ]a donner SOLIS condition. On peut aussi Ia donner à ceux 
qui sont ivres, et qui se trouvent en danger de mort, pouryu 
qu'il ne soit pas certain qu'ils ont perdu connaissance dans 
!'acte même du péché mortel; car on doit la refuser absolu- 
ment aux impénitents, et à ceUK qui meurent dans un péché 
mortel manifeste, comme dit Ie Rituel romaim 6. 
1 N. 7(19. - ! N. 710, V. Quæl'iluJ". - 3 lb. - ft lb. - rs N. 719 et i20. 
- 6 N. 1350 
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Au:\. fen)mes en couches on peut anssi la rlanner si les dou- 
leurs de l'enfanten1ent les mettent en danger de n10rL 6 0 En 
cas de nécessité, on ornet les prières exceplé la formule 1. On 
récile les prières après, si on a Ie temps; c1 dans ce cas on peut 
aussi adminislrer ce sacrement sans flambeaux et. 
ans n1inis- 
tres
, et même probablemcnt sans surplis ct 5ans élole 3. 7 0 On 
ne pent réitérer l'Exlrên1e-Onction dans la même maladic, à 
moins que Ie maIade n--en eût été guéri, du moins que cela 
fût probable, et qu'il rctombàt dans un sen1blable danger de 
mort, comIne Ie dit Ie concHc de Trenle 4. Le pl'ðLre doH êlre 
réservé à faire tourner Ie n}alade pour Ini faire les onclions. 
l\Iais s'H agiL avec prudence, et que par hasard la mort s'en- 
suive, il n'a point à craindre l'irrégularité : elle suppose une 
faute dont n'est point coupable celui qui agit par devoir de 
cbarité 5. Enfin, Ie curé pent très-bien gardeI' chez lui Ics 
saintes huiles pendant la nuit, s'il crain! prohablement de nc 
pouvoir aulrement donneI' Ie sacrernent au malade 6. 
3960 - Lorsque Ie malade sera cntré en agonie, Ie prðtre se 
revêtira de toules les arn1es de l'Égli
e pour l'aider de son 
mieux. 1. 0 II répandra souvent sur lui de l'eau bénite, SU1'tout 
sïl étaiL tourn1cnLé par des apparitions diaboliques, et il dira : 
EXSll'J'gat Deus et dissipentw' l
nimici ejus. 2 0 n fera souvcnt sur 
lui Ie signe de la croix, et n1ême Ie bénira en disant : Benedi- 
cnt te Deus Pater qui te creavit, benedicat te Filius qui te redemit, 
úenedicat Spiritus Sanctus qui te sanctificavit. 3 0 II lui donnera 
souvent à baiseI' Ie crucifix ou l'image de la saintc Vierge. 4 0 II 
aura so in de lui faire gagner toutes les indulgences ql1'il pourra, 
attachées aUK médailIes, scapulaires, eLc., ct surtout la béné- 
diction l,n articulo 'ìno'J'"tis de Benoit XIV, avec l'indulgence plé- 
nière. 50 De te'Ilps en terr.ps, illui suggérera quelque sentiment 
de contrition. Je ré
.isnalion, d'offrande de ses douleurs, de 
confiance à]a Passion àu Sauveur, et à l'intercession rle la 
sainte Vier
e; rnais toujours av 

 pause, afin de lui laisser Ie 
temps de réfléchir et de se rcpc:er. 6 0 lllui fera souvent invo- 
quer de cæur, s'il ne peut parler, 1es saints noms de J ésus et de 
Marie, et plusieurs fois répéter la prière : It/aria, mater g1'atiæ. 


t N. 728. - i Ih. - 3 N. 72G. - 4 Sess. XIV, c. III et D. 715. - G l'. 72;} 
- 6 N. 730. 
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7 0 Pendant l'agonie il fera réciter plusieurs fois par les assis- 
tants les litanies de Ia sainte Vierge pour Ie moribond. II serait 
bien aussi de faire tinter I'agonie, afin que tout Ie monde priât 
pour lui obtenir un heureux passage; ce qui peut être aussi 
très-utiIe à ceux qui sont en bonne sanlé. Remarquez ici que, 
règle généraIe, nne fois quele malade a perdu connaissance, il 
vaut n1ieux l'aider par des prières que par des paroles. 80 Le 
malade touchant à son dernier soupir, Ie prêtre récitera d'une 
voix triste, et à genoux au pied du lit, les prières de I'Église: 
Proficiscere, anin
a, etc., Suscipe, etc., qui se trouvent à la fin 
du RitueI et du Bréviaire. 9 0 II sera réservé à toucher Ie nez, les 
mains oules pieds du maIade pour sentiI' s'ils sont froids, parce 
que ceUe action, du moins si elle était fréquente, pourrait Ie 
troubleI'; qu 
iI se garde bien de Ie faire remuer dans cet état 
d'agonie, car il pourraH lui occasionner Ia mort. 10 0 Lorsque 
Ie malade est sur Ie point de passer, il Iui fera tenir, du 
moins pendant quelque temps, Ie cierge béni, pour marqueI' 
qu'il yeut mourir dans Ia foi. il o Quand Ie malade jouit 
encore de sa connaissance, il est bon de lui donneI' plusieurs 
fois l'absolution, après une courte réconciliation, afin de Ie 
rendre sûr de l'état de grAce, si ses confessions passées 
n'avaient pas été bonnes, ou du moins pour augmenter en 
Iui 1a grâce et diminuer les peines du purgatoire. 
Si parrnalheur Ie nlalade tombait alors en péché mortel, ne 
l'effrayez pas, mais exhortez-Ie à invoquer Jésus et l\Iarie; s'il 
est de nouveau tenté, animez sa confiance, faites-Iui produire 
I'acte de contrition et absolvez-Ie sur-Ie-champ. Si Ie malade a 
perdu connaissance, et one donne aucun signe de repentir ni 
de désir de l'absolution, il ne convient pas de 1a lui réitérer 80U- 
vent; car, bien qu'alors on donne l'absolution conditionnelIe- 
ment, néanmoins, pour administrer Ie sacrement sous con- 
dition, il faut une cause grave. Ainsi, il faut attendre qu'il 
s'écou1e un temps notable entre une absolution et la suh"ante. 
Dans ce cas Ie confesseur doitse régler d'après la connaissance 
qu'il a de la conscience du malade; par exemple, s'il a été 
habituéà de mauvaises pensées, s'i! meurt p a1' suite de blessures, 
ou avec une forte passion de haine ou d'amour déshonnêle, 
si Ia maladie est très-cruelle, el que Ie malade n 'ait pas de 
patience, on peut Iui donner plus souvcnt l'absolution: 
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aulremenl, il suffira de la Iui. donneI' toutes les trois 
on quatrc hcures; mais plus souvenl s'iL est près d'ex- 
pi rer 0 
II scrabonaussid'a,'crtir Ie malade lorsqu'il a ses idées, qne, 
quand il DC pourra parler, il donne quelque signe convenu 
toutes les fois qu'il désircra l'absolution, on lorsque Ie prêtre 
voudra la lui donneI'; par exemple, de fern1er les yeux, incliner 
la tête, lcver Ia main, ct autres sen1blables. Enfin, quand Ie 
malade semb!era trépassé, Ie prêtl'e se gardera de dire sur-Ie- 
chan1p qu'il est HJOrt, et moins encore de Iui fermer aussitôt 
les JCux et la bouche, ou de lui couvrir Ie visage, car il pourrait 
se faire qu'il ne füt pas encore expiré, et ainsi il ayancerait sa 
morL Dn resle, après s'êlre assuré que l'åme cst trépassée, il 
dira aux assistants de la recommander à Dieu, et, se metlanl 
à genoux, il récitera la prière Subvenite, etc., qui sc trouve 
dans Ie Rituel et Ie Dréviaire. 
397. - Voici quelques atTections qu'on pent suggércrau mo- 
mentdeI'agonie. Jecrois en YOUS, mon Dieu, infaillible vérité; 
j'espère en vons, n1iséricorde sans hornes; je vons aime
 honté 
infinic: In ie, Domine, spel'avi, non eonfundm' in æternum. Quid 
milli est in eælo et a te quid volui sllpel
 ten'am? Deus c01'dis 
mei et pal's 'mea Deus in æternum. Am01'e am01'is tui Jnoriar, 
ql1i amore am oris mei dignatus es mOJ'i. in pace in ÙhiJswn do'p- 
miam et 'J'equieseam. l\lon Dieu, ne permeLtez pas que je vons 
perde; je ne vellX que vous. Bonté infìnie, je vous aime, je 
vous aime, je valls aime. 
Remarquez bien que les actes qu' on doil suggérer Ie plus 
souvent allX agonisants sont des acles d.lamour et de repentiro 
l\lon Sauveur, qui dans pen d'instants serez mon juge, par- 
donnez-moi. Je vons aime, et parce que je vous aime, je n1e 
repens de vous avoir offensé. Jesu mi dulcissÙne, ne permittas 
me separari ate. Sang de Jésus, Iavez-moi; passion de Jésus, 
sauvez-moi. in nwnus tuas, Domine, comnlendo spÙ'itum meun
. 
lJIOJ>ial', Dominé, ut te videalno :\Iarie, mère de Dieu, priez Jésus 
pour n1oÏ. J llos ilws 'lni'serieol'des oeulos ad nos eonve}
te, et Jesurn, 
benedictum {ruetmll vent1is tui, nobis post Iwc e..ciliuln osten de . 0 
l\larie! Ie temps est venn d'aider votre serviteur. 1\la bonne 
n1ère, ne m'ahandonnez pas. 0 belle patrie, patrie d 'amour, 
quand vons verrai-je? :\Ion Dieu, quand vans ailnerai-je dans 
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Ie ciel? 
fon Sauveur, quand n'aurai-je plus à craindre de 
vaus perdre? Deus nu:us et omnia. 
Je suis content de lout quilter, ô mon Dieu ! pour aIleI' jouir 
devous. Mon Dieu, pour l'amour de Jésus, ayez pÏLié de moi. 
Enyoyez-moi, Seigneur, dans Ie purgatoire pour tout Ie temps 
que vous voudrez) mais ne me privez pas du bonheur de vous 
aimer. J" ' e ergo quæsumus, {amulis tuis subveni, quos [J1"etioso san- 
guine 'J"edemisti. 0 Dieu clément! je veux et j'espère VOllS aimer 
pendant toute I'éterniléo Amor meus crucifixus est. 1\lon Jésus, 
mOD amour est mort pour moL Deus, in adjutol"ium meu'Jn in- 
tende,. Domine, ad adjuvandum )ne {estina. Père éternel, par 
l'amour de Jéslls-Christ, donnez-rnoi votregrAce. Jevous aimc, 
je me rcpens. Comnlent puis-je, ô monDieu! vous remercier de 
toutesles grAces que VOllS m'avez faites? J'espère aIleI' dans Ie 
ciel pour vous en remercìer éternellemenlo J.Uaria, 'Jnate1" gra- 
tiæ, rnfJter misel'icordiæ, etc. .bJiserere 1nei, secundum magnwn 
ìnisericordiam tuam. lJ/isericordias Ðomini in æternU1n cantabo. 
3ÐB. - In manus tuas, Domine, c01nmendo spÍ1'itum meum. 1\lon 
Jésus, je vous reconlmande celte Alne rachetée de votre sang. 
Rernarquez que, Iorsque Ie malade est au mOlnent de I'endre 
Ie dernier soupir, il faut Iui suggérer les actes sans pause et 
d'une voix plus forte. Domine, Jesu Christe, suscipe spiritu'ln 
meum. :Mon Dieu, aidez-n10i, permettez-moi d'aHel' vous ain1el' 
pendant toute l'éternité. 1\lon Jésus, mon amour, je \'OUS aime 
et je me repens. All! si je ue VallS avais jamais offensé! Marie, 
mon espérance, sauvez-moi; priez Jésus pour moi.1\Ion Jésus, 
sauvez-moi pal' votre Passion; je vous ailne. l\larie, ma bonne 
mère, aidez-moi dans ce n1on1ent. Saint Joseph, sauvez-moi. 
Saint l\lichelarchange, défendez-Inoi.l\'Ion bon Ange, assistez- 
moL Saint N. (ici on nornme Ie patron au Ie protecteur prin- 
cipal de I'agonisant), recommandez-moi à Notre-Seigneur. 
Tous les saints du cieI, priez Dieu pour moi; Jésus, Jésus, 
Jésus. Jésus, Marie, je vous donne man cæur et man Arne. 
399.-11 est bon que Ie prêtre assistant connaisse les signes 
de mort prochaine, afin de se rendre plus utile au Inalade quand 
il approche de sa fin. Les signes principaux et les plus univer- 
sels sont au nombre de trois: 1 0 la re5piration pénible; 2 0 Ie 
pauls manquant, ou intermittent,ou formicant; 3 0 les yeux 
creux et vitrés, ou plus ouverts qu'à l'ordinaire, ou trop bril- 
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lanLs, ct \"oyanl les objcts autren1ent qu'ils ne sont, ou bien 
quand la paupière supérieure se relåche ct dépasse l'inférieure. 
Voici encore d'antres signes de mort prochaine. Le nez effilé 
avec la pointe blanche et les narinessoufflantes; les ten1pescon- 
tractées, les n1ains trerublantes, les ongles Ii vides, la face jaunis- 
sante, livide ou aIlérée; Ie souffle félide et froid; Ie corps ÏIn- 
n10bile, la sueur froide ou la sueur du front; la grande chaleur 
de la poitrine sur la région du cæur; lirer les poils de ses 
draps; Ie refroidi5sen1ent de toutes les extrémités. 
Les signes les plus prochains du dernier soupir sont : la res- 
pil'ation intermiltente et moinssonore, la perle du pouls, la con- 
traction et Ie grincement des dents, I'hun1eurdans la gcrge, un 
soupir triste ou gén1issen1ent; les larn1es qui coulent d'elles- 
mêmes, la con torsion de la bouche, des yeux et de toutle corps. 
Remarquez {o que ceux qui sont atleints d'hydropisie, d'étisie, 
de quelque coup, d'asthn1e, de pleurésic, de vomissemcnt, d'es- 
t]uinancie, ùe rhumatisme, de spasme, meuren lquelql1efois avec 
quelques-uns des syn1plôlnes' précités, et Ie pouls \'igoureux; 
2 0 que ceux qui ont une pleurésie sont au InOß1ent d 'expirer 
10rsql1e leur respiration devient difficilc et pI us cmbarrassée, e L 
leurs lèvres 1i\'ides; ceux qui sont blessés à la lête meurent 
quelquefois subiten1ent en se trouvant mal; les hydropiques, 
lorsque Ie pauls manque, lorsque Ia difficulLé de respirer 
augn1enleet que Iabouche écume; ceuxqui ont une fièvre inter- 
mittente meurentordinairement au con1n1encementde l'accès, 
:orsque les convulsions sont violentes; 3 0 que dans quelques 
n1alades la respiralion eUe n10uven1ent du cæursontsi faibles, 
qu'ils semblent n10rts, tandis qu'ils ne Ie soot pas. 
Les signes de mort les plus certains sont: Ie refroidissement 
de toutes les parties, même dans la région du cæur; ne pas 
sentir un esprit très-actif mis sous les narines; ne pas ternir 
une glace posée devant les lèvres, et autres semblables. D'l1n 
autre cõté, faites altention que quelquefois les signes décrits 
ci-dessus les premiers sont trompeurs, et que, sans les pré- 
senler, Ie malade meurl subHement; c'est pourquoi, lorsqu'il 
est à I'agonie, Ie prêtre ne doH jamais I'abandonner. 
400.-(ESPRIT DE SAI:iT FRA
ÇOIS DE SALES, lIe part., ch. III, 
et part XVIII, ch. XXVI el xxvu.)- Vayons dans saint François 
.de Sales un modèIe de votre conduite avec les rnalades. 


Pratique de saint 
Fraoçois de 
Sales. 
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(( Nous étions allés voir ensemble, ditl'évêque de Belley, une 
dame de qualilé de mon diocèse qui demeurait à la campagne. 
Elle étaiLfort âgée, et malade à l'extrémité, ayant déjà reçu 
Notre-Seigneuro Nous la trouvàmes fort paisible eL tranquille 
sur son intérieur, ayant mis ordre à tout. Vne seule chose l'in- 
quiétait, c
était de voir ses enfants se tourmenter jour et nuit 
pour Iui procurer quelqlle soulagement. Notre bienheureux, 
pour lui ôter ceUe peine, lui dit : (t Et moi, ma chère mère, 
je ne suis jamais si aise, quand je suis malade, que lorsque je 
yois mes parents et mes domestiques avoir Lien de Ia peine 
autour de moL )) 
(( Nous lui en demandâmes la raison: (( C'est parce que, 
répondit-iI, je sais que Dieu les récompensera largement des 
assistances qu'ils me rendent, parce que de telles hosties lui 
sont fort agréables. A la vérité, si ceux qui nous servent, soit 
en santé, soit en maladie, n'ont égard qu'à nous, et non à Dieu, 
et ne cherchent qu'à no us plaire, ils emploient bien n1al 
leurs peines, et il est bien en1ployé qu'Ïls aient Ie mal de 
reste; mais s'ils nous servent pour Dieu, ils sont plus dignes 
d'envie que de pitié. )) 
(( Notrebienheureuxse conduisaitavec les malades quiétaient 
à l'extrémité, comme les bons Anges, par douces et suaves ins- 
pirations; leur disant de telnps en ten1ps de petils n10ts bien 
choisis; tantðt faisant devant eux des aspirations au oraisons 
jaculatoires fort courtes, tantôt les leur faisant proférer de bou- 
che, ou seulement de cæur, si Ie parler les incommodait, et puis 
les laissant un peu en reposo (( 0 Jésus! je me donne, je m'a- 
bandonne à vous. 0 Dieu! je suis à vous, sauvez-n10i pour votre 
gloire.O Père! je remets mon âme, n10n corps, tout mon être 
entre vòs n1ains. 0 Dieu I volfe volonté soit faile; oni, Seigneur 
Jésus, volre V'olonté, non la mienne.)) Et entre chaque aspira- 
tion illaissait une assez bonne pause pour la leur laisser goûter. 
(( II souffrail avec peine qu'on tourmentât un pauvre agoni- 
sant par de longues exhortations. Ce n'es! pas alors Ie temps 
de prêcher ni même de lui faire faire de longues prières; il 
Ie faut seulen1ent n1aintenir dans la soumission à la divine vo- 
lonté, qui doit être son élément éternel, et son occupalion per- 
pétuelle dans Ie ciel. 
(( 11 rendait quelquefois cet office de piété et de miséricorde 
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aux criminels de les acconlpagncr au supplice, et de les aider 
à bien n1onrir, et se servait de la même conduile que nons 
,'enons de dire à l'égard des malades. Après avoir ouï Ia dé- 
charge de leurs consciences, il les laissait un peu respirer; 
puis, par intervalle, leur suggérait des actes de foi, puis d'es- 
pérance, puis d'amour, et ensuite de repenlir ct de résigna- 
tion à la volonté de Dieu, d'abandon à sa miséricorde, sans 
ajouter à leur affliction celle de l'ilnportunité inséparable 
d'un discours continueL )) 
401. - II A une àme qui, durant une grande maladie, so Suiteo 
plaignait de ne pouvoir vaquer à l'oraison mentale, ex:ercice 
qu'elle ain1ait délicieusement et sans lequel son esprit était 
comme en langueur, illui flit: (( Ne vous fàcbez pas de dc- 
nleUl
er au lit sans pouyoir faire la médilation; car endurer 
les yerges de nolre Sanveur n'est pas un moindre bien que 
méditer; non, sans doute, car il est mieux d'être sur la croix 
avec notre Sauveur, qne de Ie regarder seulcment. l\fais je 
sa is bien que sur Ie lit VOlIS jetcz nlille fois Ie jour votre cæur 
ès mains de Dieu, et c'est assez. Obéissez bien aux nlédecins; 
et quand ils vous défendront queIquc exercice, ou de jeûne, 
ou d'oraison mentale, vocale, ou même l'office, hormis l'orai- 
son jaculatoire, je YOUS prie tant que je puis, et par Ie respect 
et par I'amour que va us nle voulez porter, d'être fort oLéis- 
sante, car Dicll I'a ainsi ordonné. Quand vous serez guérie et 
bien fortifiée, reprenez tout bellement votre chemin, et vons 
verrez que nous irons bien loin, Dieu aidant. 
(( II respectait beaucoup les malades en qualité de membres 
du Sauyeur. II exprimait ainsi ses sentiments de respect et 
d'honneur à une personne malade : (f Pendant que je vow; 
penserai affligée dans Ie lit, je vous porterai, mais c'cst à bon 
escient que jc parle, je vous porterai une révérence parLicu- 
lière, et un honneur extraordinaire, comme à une créaturc 
visitée de Dieu, habillée de son habit, et son épouse spéciale. 
Quand Notre-Seigneur fut à la croix, il fut déclaré roi, même 
par ses ennemis, et les âmes qui sont en croix sont déclarées 
reines. Valls ne savez pas de quoi les Anges nous portent en- 
vie? C'est de nune autre chose que de ce que nous pouvons 
souffrir pour Notre-Seigneur, et de ce qu'ils n'ont jamais den 
souffert pour lui. Saint Paul, qui ayaH été au ciel et parmi Ics 
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félicilés du paradis, ne se tenait pour heureux qu' en ses infir- 
mités, et en la croix de Notre-Seigneur. t) 
Et ensuite illui recommande une affaire d'importance: (( Je 
vous supplie, lui dit-iJ, de recommander à Dieu une bonne 
æuvre queje souhaite fort de voir accomplie, et surtout pendant 
vos tourments; car en ce temps-là vos prières, quoique courtes 
et du cæur, seront infiniment bien reçues. Demandez aussi en ce 
temps-Ià à Dieu les vertus qui vous sont les plus nécessaires. )) 


ARTICLE IX. 


SUR LES PÉNITENCES ET L'ABSOLUTION. 


402. (PRÊTRE SANCTIFIÉ, nOS 31-34.) - Venons maintenant 
aux pénitences que vous devez imposer comme jugee Comme 
médecin, VOllS aurez soin d 'en mesurer la qualité et la quantité. 
Eneffet, Ie médecin ne fait pas attention seulementà la maladie, 
mais encore au malade, et à la force ou à la faiblesse de son 
tempérament. Au faible, même dans une grande fièvre, il ne 
donne pas les remèdes qu'il ordonnerait au fort. Dans les ma- 
ladies compliquées, il proportionne teUement ses moyens qu'il 
n'augmente pas l'une en voulant gnérir l'autre. S'il n'avait pas 
égard à ces différentes circonstances, il courrait risque d'être 
plus nuisible qu'utile. II aime mieux faire à plusieurs reprises 
ce que la faiblesse du malade ne lui permet pas de faire une 
seule fois. n commence par Ie disposer, par Ie fortifier, afin 
de pouvoir soutenir des remèdes plus fortso 
De même vous seriez bien imprudent d'imposer de grandes 
pénitences à un pécheur tout nouvellen1ent converli, qui a une 
douleur suffisante, mais ordinaire et non pas extraordinaire ou 
héroïque : ce seraill'éloigner de la dévotiol1o Vous devez donc 
avoir en vue, non-seulement de punir les péchés passés, mais 
encore d'affeclionner le pénilent aux sacren1ents et à la piété, 
afin que, traité avec douceur et modération, il revienne souvent 
et acquière ains! de nouvelles forces spiriluelles. Alors, n'en 
doutez pas, il sera Ie premier à vous demander des pénitences 
plus graves ou à les accepter de bonne grâce. C'est ainsi que 
vous ferez rendre à Dieu plus de satÏsfaclion par un retard pru.. 
den(que par une exigence prom,pte, mais prématurée. Votre 
modération ne sera pas du relâchement, mais une admirable 
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union de la science de jugc et de l'habilelé de médecin. CcHe 
comparaison etceUc doctrine sont l'llne et l'autre de saint Tho- 
mas l . Ailleurs, il recommande la n1ême chose en ces termes : 
Sicut exiglllls ignis exstinguitur, si 1ìlulla ligna sllperi1llponan- 
fur, ita accidere posset, quod lJal'VUS pænitentis contritionis a/rec- 
tus, pondere pænitentiæ deficiat, J/elius est quod sacerdos }Jæni- 
tenti indicet quanta jJfYnitentia esset lnju'Ilgenda, et injullgat 
nlïulomÙuls quod pænitens tolerabilitel
 feral 2. 
Si vous faisiez autrement, a pprenez de saint J can Chrysostome 
queUe serait la suite de yotre rigueur : JIullos recense1'e fJOSSeUl 
Ùl eJ:l1'ema mala deduct os , quod ab eis pæna peccatis pa1
 ex- 
poscel'elur. lreque enim teme1
e ad peccatorum ntodum opoJ"tet et 
pænam ad/âbe1'e, sed peccantium proposilum exploranduflt est; 
ne, dum quod scissum est conSllere vis, deteJ'ioreln scissul'am, facias; 
du.m, lapsum elnendare studes, majol'em '1
Uinaln pares. ...Yal1l qui 
infh'mi sunt, ac remissi, magisque 1'ilundi delic'iis Ù''1
etiti qlllque ex 
genel'e et potentia altulIl sopcl'e pf)

lUlt, ii sensÙu jJaulatimfjue a per- 
candi conslletudine j'etrald ac si non peniltl.';, })Q1
tÙn salten
 olJ iis, 
quibus detiaentw' Jnalis, liberal'i possunt; quibus si statim currep- 
tionern indllcas, minore illa emendatione privabi's. .Anima qllljJpe 
confestÙn in '1'Ubm'e1n acta, in indolentialn labitur, neque blan- 
dis postea L'erbis pare!, neque '1nini's flectitu1', neque beneficiis mo- 
l)etw'. 
Si done vous confessez un pénitent gravement malade, dont 
les nombreux péchés mériteraicnt nne grande et longue péni- 
tence, ayez égard à l'état dangereux où il se trouve, et n'allez 
pas !'épouvanter en lui imposant les pénitences qu'il rnériteo 
Contelllcz-vous de lui ordonner quelque conrte prièrc, et d'of- 
frir son mal à Dieu avec résignation. Ajoutez que, s'il gnérit, il 
reyiendra à vous, el qu'alors vous lui ordonnerez quclque autre 
chose pour acquiUer sa deUe envers Dieu; s'il ne le peut, qu'il 
se confes5:e souvent, el fasse d'aulres bonnes æuvres, et souffre 
les adversités avec patience, en expiation de ses rautes. A utre- 
ment, en lui prescrivant des pénitences de plusieurs Inais et de 
plusiellrs années, vous pourriez, comn1e la chose est arrivée, 
j'en suis certain, diminuer sa con fiance en vous au point que, 
\cnant à se rappeler quelque pécbé grave qu'il aura oublié, il 
n'osera pas VOllS appeler, pour se réconcilier, et sera aiosi en 
1 Su ppJ. q. 28, 2-í. - ! QuodIib., 3 et 28. 
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danger de faire une mauvaise mort. Or, ce danger présent et 
très-grave l'emporte 8ur la crainte que vous avez qu'il ne re- 
vienne pas vous trouver après sa guérison. 
403. - Ayez 1a même précaution "pour fixer Ia qualité de la 
pénitence. Ainsi n'imposez jamais comme obligation des cho- 
ses difficiles, au risque qu'on les omette; contentez-vous de 
les conseiller. Par exemple, conseillez aux enfants, mais ne 
leur commandez pas de demander pardon de leurs désobéis- 
sances à leurs parents; à un ivrogne ne dites pas de ne rieo 
boire tel jour, mais lilllitez et fixez avec discréLion la mesure 
qu'il ne devra pas dépasser 0 II est d'autres choses que YOllS 
inlposerez non d'une manière absoIue, mais sous condilion. 
Par exemple : V ous fel"ez telle aumône, vous reviendre:; vous 
con lesser tel jOlt,}", ou vous 1"écite'pez Ie chapelet si vous 1'Oetombe: 
dans tel péché avant tnnt de temps. 
Beaucoup moins devez-vous prescrire des pénitences qui 
découvrent aux autres Ie péché du pénitent Vous pourrez 
bien imposer Ie jeûne du samedi à un père, qui ne dépend de 
personne en sa maison; mais vous He Ie prescrirez pas à un 
enfant: ses parents pourraient en deviner la cause. Faites 
encore attention que, 10rsque VOllS imposez des choses faciles 
it faire, comme cinq Pater et Ave, vous pourrez les prescrh'e 
pour chaque jour pendant quelque temps. II n
en sera pas de 
même si les choses son! un peu moins faciIes, comme d'en- 
tendre la messe, fairc la méditatÌon ou Ia lecturc. Laissez un 
peu de Iiberté, afin de ne pas n1ettre Ie pénitent dans la gêne , 
et quclquefois dans Ie danger d'une omission coupable. Au 
lieu de les lui prescrire pour chaque jour, dites-Iui: Vous fe1"ez 
ces bonnes æuvres pendant tel te1nps, à peu ]J1"ès tous les fOU1'S, au 
1110ins quatre ou cinq foís la sernaine, ou bien toutes les fois que 
VOltS n'aul'ez pas d'excllses raisonnables. 
Rí YOUS ordonnez différentcs choses, afin de ne pas enl- 
brouiller la mémoirc, gardez Ie même nombre pour charune, 
par exemple, cinq messes, cinq jeûnes, cinq cltapelets, etc. Dans 
Ie doute si vans devez donner une plus forte pénitence, dHes- 
]ui que VallS lui imposez pour toute obligation d'offrir dès 
lars, et en généraI, tout Ie bien qu'il fera pendant Ia semaine. 
C'est ainsi que, sans Ie surcharger, vous faites qu'il donne au 
Seigneur une plus grande satisfaction. Telle est la remarque 
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de saint Thomas de Villeneuve: Sic itaque 1'i{Joreln pænitentl 
tunpe1'ato, ut rwque levitas delicti eonteJnptum, nee g1'avitas 
omittendi pericululil creet: Iwe jud,:cÙun ut ita perficies, si faci- 
lem unam iujuYl:J:eris, et acriol'em alteJ'Q1Jl peeentm'i eonsull1eJ'is : 
ita tamen ad omnern ejus voluntaJ'iam et spontaneam pænitentialn 
ita saeJ'amenti applices effieaeiant 1. 
404. - Surtout ayez soin qu'en satisfaisant à Dietl pour Ie pé- 
ché, les pénitences pL'éservcnt aussi pour l'avenir. Ainsi, aux pé- 
nitences corporelles, surtout à I'égard des personnes délicates, 
préférez cellcs qui entretiennent de bonnes pensées dans I' esprit 
el desaintcs affections dans Ie creuI', et qui ontune force parli- 
culière pour obtcnir Ie secours de Dieu, comme les lectures 
spiriLuelles, la méditation, la messe, la dévotion à quelque 
saint patron, sUL,toutàla sainte Viergeet à Iapassionde Notre- 
Seigneur. Combien qui doivent leur sanctification à la lecture 
spirituelle! Combien qui se maintinrent dans la crainte de 
Dieu tant qu'i!s furent exacts à honorer la sainte Vicrge, en 
récitant chaque jour son office et Ie chapelet, et en médilant 
ses douleurs! mais à peine curent-ils cessé de rendre leurs 
hommages à ceUe l\Ière de grAces, qu'ils en porlèrent la peine 
en reton1bant aussitðt dans leurs péchés! 
Cléricato rapporte ayoir vu plusieurs pécheurs qui eurent, à 
I 'article de la mort, Ie don d'une grande contl'Ïtion. Examinant 
ensuite ce qu'ils avaicnt fait de bien dans leur vie, pour obLenir 
de Dieuune si grande miséricordeaprès tanlde péchés, illrouva 
qu'ils avaient élé assidus à entendre dévotement la messe. Et 
ainsi ils éprouvèrent l'effel propre de ce sacrifice expiatoire. Ce 
fut bien tard, il est vrai, à cause de leur malice, n1ais toutefois 
encoreà temps, quele sang divin cria pour leur saIut, etl'oblint. 
405. - Entre to utes les pénitences, la plus salutaire est la 
fréquentation des sacrements. C'est une vérité constante que de 
tous ceux qui ont pu les fréquenter et qui ne I'ont pas fait, il en 
est à peine un seul qui ail réussi à se soutenir dans Ie bien avec 
taus les autres secours. Au contraire, vous verrez tðt ou lard que 
ceux qui sont fidèles à les fréquenter, queUes que soient leurs 
mau, aises habi tudes, non-seulement ne deviennent pas pires, 
mais retornbent plus rarement, et finissent par se corriger tout 


t Sanct. Thorn. a ViUan, Cone, For. 6 post. dom, Quadrag. 
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à fait; car les saercments sontles moyens les plus puissallts et 
les plus féconds pour nous donner la grâce. l\lais its ne sont 
d'aucune utilité à eeux qui les reçoivent sans les dispositions 
convenables. Ainsi, vous ne négIigerez rien pcur en inspirer 
l'estime, POUI' les faire aimer et fréquenter, et faire qu'on s'y 
prépare avec toule la diligence possible. 
C'est surLout avec les récidifs que vous devez employer toutes 
les ressourees de votre eharité et de volre habileté, pour leur 
faciliter l'accès au saint tribu nal ; car ils ont à toute heure un 
extrême besoin de s'en approcher et une e:xtrême difficulté de 
Ie fail'e. Diles-leur done que, s'ils retombent, c'est alaI's qu'en 
,'cnanl se confesser sur-Ie-champ, ils vous donnent une grande 
consolation, non pour Ie mal qui aura lieu, mais pour l'humilité 
chrétienne et la bonne volonté qu'ils témoignent en recourant 
tout de suite au remède. Ajoutez même qu'il n'imporle pas 
qu'ils ne soient point encore disposés à se confesser; qu'iIs 
commencent toujours par se présenter et par dire que la fièvre 
est revenue. On ne saurait croire com bien cette promp te humi- 
Iité afl'aiLlit Ie démon, encourage les pénitents et dispose Di en 
à leur accorder de plus grandes grâces. Leur humilité, jointe 
aux bons avis que vous leur dOllnez et que Dieu bénira, leur 
obtiendra bienlðt Ia victoire de la tentation. 
Au contraire, s'ils retardent, ils seront en grand danger de 
tomber rapidement, et de perdre tout à fait Ia volonté et Ie cou- 
rage de se corriger. l\iais c'est. à vous de les accueillir de ma- 
nière à ne jan1ais VOllS montrer surpris de leurs rechutes, à ne 
jamais les mépriser, à nejamáis les renvoyer avec aigreur. Un 
seul de ces défauLs suffirait pour leur ðler Ie courage de revenir 
auprès de vous. Cependant rien n'est plus utile à tons les péni- 
tents en général, mais surtout aux récidifs, que de continuer 
toujours auprès du n1ême eonfesseur. En les aecueillant, Inon- 
trez-Ieur done toujol1rs qu'ils VOllS font plaisir, compatissez- 
leur toujours, mais aussi aidez-Ies toujours. Examinez d'où 
provient la rechute, pour en éloigner la cause; assignez de nou- 
veaux remèdes, et, avant de les absoudre, prenez les précau- 
tions dont nous avons parlé aux nOS 340 et suivantso 
406. (SAINT ALPHONSE, nOs 11.14.) - A l'occasion des péni- 
tences, je dois vous faire remarquer plusieurs choses : 1. 0 Qu'en 
donnant l'absolution, Ie confesseur est obligé ù'imposer la pé- 
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nitcncc, ail1si que Ie déclare Ie concile de Trente 1. II pèche 
done s'il ne l'impose pas; il pèche grièvement quand Ie péni- 
tent a confessé des péchés n10rtels. S'il n'a accusé que des fan- 
tes vénielles ou des fautes mortclles déjà confessées, il cst pro- 
bable qu'il ne pèche pas mortellemenl 2. Si, immédialen1ent 
après l'absolution, Ie pénilent se confesse Ù'Ul1 nouveau péché, 
Ie confesseur doit Iui donner une nouvelle pénilence, au mains 
Iégère. On doH ordinairement donneI' la pénitence, avant l'alJ- 
solution, pour voir comment Ie péniLent la recevra; néanmoins 
quelquefois on peut ne l'imposcr qu'après, car clle lui reste 
lnoralement unie. 2 0 Qu'on doit loujours imposer Ia pénilence 
sous une obligation quclconque ; mais on demande si Ie eon- 
fesseur peut donneI' une pénitcnce grave sub obligatioilc [':L'i. 
L'opinion la plus commune et très-probable Licnt pour l'af- 
fìrmalive, parce que dans Ie sacren1ent de pénitence Ie prêtre 
n'est pas sin1ple ministre de Jésus-Christ con1me dans les au- 
tres sacrements, mais ,'éritable juge éLabli par Ie Sauveur avec 
pouvoir de lier ou de délier par la pénitence; en sorte que son 
obligation dépend tolalement de I'ordre du confesseur 3. 
3 0 Que Ia pénitence doit être proportionnée aux fautes. l\lais 
ici considérez aLLentivement les paroles du concile de Trenlc : 
Debent ergo sacerdotes Domini, quantu/ll spiritus et p'rudentia 
suggessel'it pro quaii/ate c1"iminum, et pænitenlÌlufl tacultate, 
salutares ct convenientes salistactiones injungel'e; ne si torte pec- 
catis conniveant, et indulgentius cmn pænitentibus agant, levis- 
sÙna fjuædam opeJ'a }J1'O g,'avissimis delictis inij'ungendo, alleno- 
l'wn peccatorlllll paJ'ticljJeS efficiantw' 4 0 Ainsi, la quanlilé de [a 
pénitence est ren1ise par Ie concilc à I'arbitre du confesseur. 
P'J'out spiritus et prudentia suggesserit. On pent pour différenles 
raisons din1inuer la pénitence. La p'J'emièl'e, si Ie pénitent a 
beaucoup de contrition, ou si, avant de venir, il a faitbeaucoup 
d'æuvres satisfactoires. La seconde, dans un temps de ju- 
bilé ou d'indulgence plénière. 
Iais il faut toujûurs imposer 
queIque pénilence, ainsi que BenoU XIV l'a décIaré, soit parce 
que personne ne peut être certain de gagner l'indl1lgence pIé- 
nière, soit parce qu'il raut toujours donner au sacremcnt son 


1 Sess. XIV, c. VI. - 2 Lib. YJ.- ß. 506, _:J Lib. YI, ß. 518. - It Sess. XV. 
C, VIII. 
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intégrité. Si Ie pénilent a besoin de pénitence médicinale, il 
faut toujours la lui imposer. 
La troisième, si Ie pénitent est malade, car Ie Rituel romain 
dit qu'il ne faut pas imposer une grande pénitence aux malades, 
mais quand ils seront guéris. Que si Ie malade est à l'article de 
la mort ou privé de connaissance, on peut l'absoudre sans au.. 
cune pénitence 1. N éanmoins il sera toujours bon de lui impo- 
ser quelque pelite chose, comme de baiser Ie crucifix, ou d'Ìn- 
voquer Ie saint nom de Jésus etde Marie, au moins de cæur, etc. 
H ne convient pas d'imposer aux malades, pour pénitence, de 
souffrir patiemment leur maladie; ce serait les jeter dans une 
, foule d'inquiétudeset de scrupules. Les docteurs de Salamanque 
remarquent, et avec raison, que, si Ie malade peut satisfaire par 
des aumðnes, Ie confesseur doit les lui imposer, car chacun est 
tenu de f1ire Ia pénitence qui est en son pouvoir. 
Suite. 4070 - La quatrième : on peut diminuer la pénitence si Ie pé- 
nitent est faible de piété, en sorte qu'on craigne prudemment 
qu'i! ne fasse pas la satisfaction proportionnée. Tel est, avec 
beaucoup d 'autres, l'avis de saint Charles et de saint Thomas, 
dont je vais bientðt vous rapporter les paroles. II est vrai, Ie 
concile de Trcnte ditque la pénitencedoit répondre àIa qualité 
des fautes; mais il ajoute aussilðt, que les pénitences doivent 
être pro pænitenti'll1n facultate, salutares et convenientes. Saluta- 
res, c'est-à-direutilesau salutdu pénitent; et convenientes, c'est- 
à-dire proportionnées, non-selllement aux fautes, mais encore 
aux forces du pénitênt. II suit de là qu'elles ne sont ni salutaires 
ni convenables, les pénitences que les pénitentsne sont pas dis- 
posés à accepter à cause de leur faible piété; eUes sont bien 
plulôt la cause de leur ruine. Dans ce sacrement on se propose 
bien plus I'amendement que la satisfaction. 
Aussi Ie Rituel romain dit qu'en donnant la pénitence le con- 
fesseur doit avoir égard aux dispositions flu pénitent 2; et saint 
Thomas : Sicut 'fnedicus non dat medicinanl Üa ef ficacem, ne 
propter debilitatern natu
'1æ majus pericuhun o'l'iatu
', ita sacerdos 
divino instinctu 'lnotus non sempel'1 totalJl pænanz, quæ uni peccato 
debetur, injungit, ne infirmus desperet, et a pænitentia totalite'J'O 


1 Voyez là-dessus Ja grande théorie de saint AJphonse, lib. VI, n, 507. - 
2 De sacr. Pænit. 
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recedat t . El ailleurs il dil que, comme nn potU feu s'étcint lors- 
qu'on y [net une trop grande quantité de bois, de mên1c il peut 
arriver que Ie faible sentiment de contrition du pénilenl s'é- 
teigne SOll
 Ie poids de la pénitence; puis il ajoutc : .:.flelius est, 
quod sacerdos indicat quanta pæniten1ia esset sibi injlwgenda, 
injungat nihilo'tninus quod jJæniten.
 tolerabilite'J' {erat. Et ailleul's : 
lieetius est im}Jonere 'Inirwre'Jìl debito, qua1n majw'ent, quia melills 
e:JxusamuJ' a/utd Dell'ln }JI'Optel' multant miserieordiwìl, quaul 
pl'opfe}' uÙJliam sevcJ'itatem., quia talis dtfeetus in pU'I'gatol'io Sllp- 
plebitl.u' 2. Le mðme sentiment cst pal'lagé pal' Gerson, Gaë- 
tan, ct SUl'tout saint Antonin, qui dit qu'on doit donneI' la 
pénitence dont on pense que Ie pénitent s'acquitlera vraisem- 
blablement el qu'il accepte de bonne gråce 3. 
Si Ie pénilenl proteste qn'il n'a pas la force d'accomplir la 
pénitence qui convient, saint Antonio flnit par conclure : Tunc 
quantunlcllmque deliquo'it, non debet dimitti sine absulutiot1.e, ne 
desperet. (I II suffit alors, dit-iI, de lui imposer engénéral tûut Ie 
bien qu'il fel'a, en se servant des paroles mêmes du !tituel : 
Quidquid boni egel'is, etc, Ces bonnes æuvres-Ià, enjoinles dans 
" l'adlninistralion du sacrement, comme I'enseigne Ie Docleur 
angélique, auront, en vertu du sacrement, plus d"efficacité pour 
e
pier ses péchés .i. De plus, il est probable que c'est encore 
une juste raison de diminuer la péllitence que de juger que Ie 
pénitent en sera plus affcclionné au sacrement. Enfin, qu'il 
est beau Ie conseil de saint Thomas de Villeneuve: Facilem 
unam injunxe'pis, aC'I'iorem consulue1'is :)! 
Il est bon de faire connaih'e au pénitent Ia pénitcnce qu'i! 
mérilerait; pour ccla, il peut être utile de lui rappeJer les péni- 
tences des canons pénitcntiaux. II sera également utile de sui- 
vre Ie consei1 de saint Thomas, et de conseiller au péni!ent une 
pênitence plus grave; mais ensuite il ne faut Iui imposer que 
celle qu'on estÏrne prudemment qu'i! accompIira. Saint Fran- 
çois de Sales insinuc, et Ie Rituel romain dit la même chose, 
qu'il convient par conséqnent de demander au pénitent s'il a 
Ie courage de faire telle pénitence. S'H dit que non, il faut la 
changer. Saint Charles Borromée donne le même avis: Tan- 


t Sopp1., fl. 18, a. 4. - t Opusc., g. 5, a. 4. - 3 Lib. VI, nO 5 to. - 4 Qood- 
lib., v, a. 38. - S Serm. fer. 6, et dome Lætare. 
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dem imponat pænitenttam, qualem a pænitente ]Jl'æstan O posse ju- 
dicet. ptroinde, aliquando, si ita expedire videl'it, illurn interroget, 
an possit pænitential1l sibi inju.ncta'ln pel'agere, alioquin ealn 'nzu- 
tabit, aut minuet. Quelquefois encore il sera utile d'imposer 
parmi les æuvres prescrites une pénitence grave, n1ais non 
sub g'j?avi, ou bien quelque æuvre commandée d'ailleurs ou 
obIigée, comme je vous Ie dirai au nO 4f4. 
408. - Remarquez, 4 0 combien sont imprudents les confes- 
seurs qui imposent des pénitences displ'oportionnées aux forces 
du pénitent. lIs absolvent avec une déplorabIe facilité les réci- 
difs mal disposés et ceux qui sont dans l'occasion prochaine du 
péché; puis, ils croient follement pouvoir les guérir en leur 
donnant les plus grandes pénitences, malgré la certitude qu'ils 
ne les aceonlpliront pas. Par exemple, ils imposent de se con- 
fesser tousles huitjours pendant un an,à ceux qui se confessent 
à peine une fois à Pâques; Ie grand rosaire à celui qui ne dit 
jamais Ie chapelet ; des jeûnes, des disci plincs, des médilations 
à celui qui n'en connaît même pas Ie nomo Qu'arrive-t-il? II 
arrive que ces pénitents acceptent de force la pénitence, afin 
d'obtenir l'absoIution; mais its ne Ia font pas, el croient par 
Ià être tombés dans un nouveau péché; ils regardent même, 
surtout les ignorants, leur confession comme nulIe, parce 
qu
ils n'ont pas accompli la pénitence. Dans ceHe persuasion, 
ils retournent à leurs premiers désordres : effrayés par la dif- 
ficulté de remplir leur obligation, ils prennent la confession 
en horreur, et continuenl de croupir dans leurs iniquités. 
Tel est, pour un grand nombre d'infortunés, Ie fruit de ces 
pénitences qu'on appelle proporlionnées et qu'on devrait bien 
plutôt appeler souverainement disproporlionnées. Du reste, 
hors Ie cas d'une lrès-grave maladie ou d'une contrition extraor 0 
dinaire, Ie confesseur ne ferait pas bien d'imposer, pour des 
fautes mortelles, une pénitence légère en elle-même, qui n'o- 
b1igerait que sub levi. Sans doute, lorsque cela est utile, on peut 
imposer une ællvre qui, relativement aux péchés, est légère, 
mais elle doit toujours être grave en elle-rnême et sub g1?at'i 1. 
409. - Iternarquez, 50 touchant la qualité de la pénitence, 
qu'on ne doit pas imposer des pénitences pcrpétuelles ou très- 
dirliciles, comme d'entrer en religion, et encore moins de con- 
t Lib. VI, D. 610, in fin. 
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lraclcr mariage, ce qui demande une cnlière Iiberlé ; de o1ên1e 
on ne doH pas inlposer des væux perpétuels. Bien plus, quand 
Ie pénilenlIui-même voudrait faire vreu, par exemple, de ne 
pas relomber, ne I'aulorisez que pour un temps, pour voir 
comment il l'aceomplira. On peut très-bien imposer une pé- 
nitenee conditionnelle, de secourir ou de faire l'aunlóne après 
cbaque rechuLe. Lorsqu'on Ia Iui donne, Ie pénilenl est obligé 
de I'accepter et de I'aceompJir. 
Iais il n'est pas prudent de 
Ja lui donneI' pour Ionglemps, parce qu'ill'ouhlie facilement, 
et les péchés se n1uHiplienL On peut done l'inlposel' seule- 
ment pour un ten1pS assez court, un nlois par exemplc, ou 
jusqu'à la premiè['e confession t. 
Souvenez-yous qu'on ne peut pas donnel' des pénitences 
publiques pour des raules secrèles, mais bien pour des péchés 
publics. II y a nlême oLligation de les iInposer lor'squ'on ne 
peut autren1ent réparcr Ie scandale ou la réputation publi- 
quement ôtée au prochain.l\Iais on De doiL point forcer Ie pé- 
nitent à faire une pénilence publique Iorsqu'il résisle, et que 
le scandale pent êlre réparé d'une autre nlanière, par exem- 
pIe, en fréquentant Ies sacrements, visitant les églises, en en- 
trant dans quelque congrégation, etc. 
. 
4tO. - Ren1arquez, 6 0 que les æuvres prcscrites par Ie con- 
fessenr doh-ent êlre pénales,. car, suh"ant Ie concilc de Trenle 3, 
Ia pénitence en doit pas être seulement médicinale et gardienne 
de la vie nouvelle, mais encore vindicative, en expiation des 
rautes passées. Or, ces æuvres pén
le5 se réduiselll au jeûne, à 
l'aumône el à la prière. So us Ie nom de jel
ne, on entend toute 
espèce de mortifications cOI'poreIJes.l)ar prière, on enLend aussi 
les confessions el les communions, le5 visiles au saint Sacre- 
ment et tous les acles inlérieurs de charilé, de contrition ou 
de présence de Dieu : suivant l'enseignemenL commun, tous 
ces actes peuyent très-bien se donner en pénilence 4. 
La prière aussi bien que }'aun1ône et toute aulre bonne action 
est regardée comme æuvre pénale: c'est encore l'enseignement 
commun des théologiens. En eIfet, pour nous autres, enfants 
d'Adam, après Ia chute de notre nature, toule aCLion vertueuse 
habet 1'ationem pænæ, parce qü"ayant perdu la justice origineHe. 
nous sommcs tous enelins au mal et amis de nos viceso Saint 
1 Lib. VI, D. 524, - t lb., D. 512. - S Sess. XIV, c. YIII. - 4214, dub. t. 
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François de Sales confirme tout cela en disant : L'un a de fa 
pe'ine à jeilner, tautre en a à servir les malades, visiter les prison- 
niers, confessel
, prêche}
, assister les désolés, prier, et semblables 
exerr:ices: cette prière vaut mieux que celle-là (c'est-à-dire le 
jeûne); car, outre qu' eUe 'i'écolte également, eUe a des fruits beau- 
coup plus désÏ1"ables 1. 
41 L - Dans la pratique, il est de règle d'imposer des æuvres 
de mortification pour les péchés des sens, des aumônes pour les 
péchés d'avarice, des prières pour les blasphèmes, etc. Mais, 
dans tous les cas, il faut voir ce qui est Ie plus convenable et le 
plus utile au pénitent. La fréquentalion des sacrements,l'orai- 
son mentale, l'anmône, sont sans doute des pénitel1ces très-uti- 
les ; néanmoins, dans la pratique, elles deviennent nuisibles à 
celui qui n'en a point ou que peu d'usage. Les pénitences utHes 
à tons engénéral sont, par exen1ple, d'entrer dans quelque con- 
grégation, de faire chaque soir, au moins pendant quelque 
temps, un acte de contrition, de renouveler chaque matin ses 
résolutions, en disant, avec saint Philippe de Néri : Seigneur, 
tenez-moi bien al}joU1
d'hul
, afin que je ne vous t1
ahisse pas. 
Non moins utHes sont la visite de chaque jour au saint Sa.. 
crement et à la sainte Vierge pour demander la per'sévérance; 
Ie chapelet et trois Ave l'fal'ia, matin et soil', à l'honneur de la 
sainte Vierge, en ajoutant : Jla bonne 11/ère, aidez-moi aujour- 
d' klli à ne pas of!ense1
 Dieu 2; Je deV1'ais êl1
e maintenant dans le feu 
de ren(e1', ou bien: Un jO'lU' je dois mou1
Ù" peut-être sur ce lit. A 
ceux qui savent lire, et surtout aux ecelésiastiques, de faire 
chaquejonr une lecture de piété. Saint François de Sales aver- 
tit de ne pas surcharger Ie pénitent de beaucoup de choses, 
de peur qu'il ne se trouble et ne s'effraye. 
412. (B. LÉONARD, nO' 27 -29). - Parmi les choses que le con- 
fesseur doit nécessairement savoir pour ne pas se rendre cou- 
pable dans l'exercice de son ministère, il faut placer les règles 
qu'il doH suivre, afin d'imposer aux pénitents des pénitences 
proportionnées. COlnme nous l'avons vu, Ie saint concile de 
Trente 3 a\'ertit les confesseurs de bien prendre garde à ne pas 
donneI' des péniLences légères ponr des faules très-graves. Il 


S Introduction à la vie dévote
 I. 11[, c. XXIII. - ! J'ai coutume, ajoute Ie 
saint, d'Jmposer ceUe pénitence de trois Ave 
Im'ia avec 1a petite prière, à 
pen près à lous ceux qui ne la pratiquent pas. - 3 Ses. XIV, \'111. 
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"cuL quc la pénilence ail quclque proportion avec Ie péché 
qu'on entcnd el avec Ie pécheur qui I 'accuse. II cst cel'lain que 
ce serait une pénilence bien légère qu'nn Patel' el nnAve pour 
un grand nombre d'adullères on c1'aulres impudicité
, ou bien 
un JIÙel'ere à celui qui a fail un grave dommagc au prochain 
soit dans les biens, soil dans la réplllation. De Ià s'rnsuivrait 
Ie désol'drcsignalé par Ie mêmeconcile, savoir: que les hommes 
pcrdraient l'horreur qu'il:s doivcnt avoir pour Ie péché, Ie rc- 
garderaient com l1le peu de chose, ct pl'endraient occasion de 
se livreI' au
 plus graves cxcès. Ainsi, les péniLenccs ne doi- 
vent pas êtl'e lrès-Iégères rclativement au péché, COlnOle aussi 
cUes ne doi vcnt pas êLre lrès-graves relalivenlenl au pécheur, 
afin qu'il uc soil point aceablé sous un faJ'deau dispropor- 
tionné à sa faibiesse. IT faut en eonclure que Ie confesseur 
doH bien voir la pénitence qu'il doil imp05er, et qu'on ne 
doit pas donner la mêmc à tous, comn1e Ie 111édecin ne donne 
pas Ie méme remède à tous les malades. 
Lc saint concile dit que, pour êlre salutaires ct convenables, 
les pénilenees doivcnt être imposées selon l'espril du Seigneur 
et la prudence de son ministre.. Comment donc se fait-il qu'on 
les donne avec si peu de réf1exion? Que certains confesscurs 
imprudents apprennent de là à ne pas imposer des péniLences 
exlra\'agantes et indiscrèles. J'enlends par pénilcnces extrava. 
gantes toutes celles qui s'éIoignent de l'usage ordinaire de I'É- 
glise etde la pratique COll1mune des bons etsavantsconfesseurs. 
Afin de jeler queIque lumière sur cc point, qui, du reste, cst 
Iaissé tout entier à J'arbitre du confcsseur, je ne eonnais pas 
de règle plus sûre que de suivre Ie slyle de la sacrée Pénitcn- 
eerie. Pour des péchés oeeultes, qUOiqllC très-graves, clIe ne fixe 
d 'aulres pén i lences que des prières, des jeûnes, des aumðnes, 
si on Ie peut, et la fréquentation des saerements : ses rescrits 
cn font foL 
Or, 1(1 sacrée Pénilencerie étant un tribunal apostolique qui 
juge au for de la conscience, lous les eonfesscurs doivent la 
prendrepourrègle deleurconduite danseemême for intérieur. 
Par là ils évileront encore une autre éeueiI, savoir : de donner 
des pénitenees indiscrètes, comme serait, parexemple, d'impo- 
sel' à des dOlnestiques d'enlendre des messes ou de faire d'aull'es 
æuvres dont souffril'ait Ie service de leurs fi1aÎtres; à une femme 
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enceinte on qui nourrit, de jeûner pendant plusieurs jours; à 
une jeune personne d'aller visiter une égHse éloignée et soli- 
taire; à une femme mariée de faire certaines austérités corpo- 
relIes qui peuvent dépIaire ou donneI' des soupçons à son mari, 
ou d'autres pénitences semblables qui ne conviennent point 
au pénitent, soit à raison du temps, du lieu, de l'âge, de l'état 
et des forces corporelles, à quoi on ne fait pas attention. 
l\;lais queUe pénHence faudra-t-il done donner? II semble 
qu'il soit de règle générale de choisir celles qui sont opposées 
aux péehés commis, comme }'aumðne aux avares, aux sensuels 
queIque peine afflictive, et ainsi des autres. Généralemenl par- 
lant, les meilleures sont celles qui, tout en punissant Ie péché 
passé, préservent encore Ie pénitent du péché fulur. 8i done 
Ie pénitent est récidif, il sera bon qoe Ia pénitence dure un 
certain temps: Nedum ad vulnus curandu1n, sed etiam ad cicatl'i- 
ce1n sanandam 1, suivant I'expression de saint Chrysostome. En 
effet, on guérit plus facilement Ie vice en répétant l'applica- 
tion du remède : aussi nous vOJons que teIle est encore la con- 
duite d e Ia sainte Pénitencerie. Elle ne donne pas des pénitences 
de plusieurs années, si ce n'est dans des cas très-rares; mais 
bien de quelques jours, d'autres fois même de plusieurs mois, 
suivant Ie besoin du pénitent. 
Pour en yenir à la pratique: lorsque vous aurez entendu la 
confession du pénitent, vous lui ferez une courte mais fervente 
exhortation, lui mettant sous les yeux la gravité de ses fautes, 
el, suivant Ie conseil de saint Charles, Iui citant les canons pé- 
nitentÏaux et lui donnant connaissance des pénitences rigou- 
reuses, imposées anciennement pour un seul des pécbés qu'il 
a commis. Puis, vous ajouterez avec douceur: II est certain 
que vous mériteriez une pénitence beaucoup plus grave; mais 
je me contente d'une plus douce. C'est ainsi que vous Ie dis- 
poserez à Ia recevoir volontiers. Les pénitences les plus con- 
venables à mon avis, excepté certains cas extraordinaires, sont 
les suivantes, non pas toutes à la fois, mais tantðt l'une et 
tantôt l'autre, ou bien plusieurs ensemble selon la qualité des 
personnes et les besoins particuliers de chacun. 
4f3. - f 0 8i Ie pénitent a commis un grand nombre de pé- 
chés mortels, il sera très-convenable de lui imposer pour péni- 
t S. Joan. Chrytl., Homil. 
, in P
al. 50. 
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tence de réciler, pendant huil ou quinze jours, la troisième 
parlie du Rosétire, mais de Ia réciter avec componction, en 
priant la très-sainle Vierge de Iui obtenir Ie pardon des péchés 
passés et la gråce de ne les plus commeltre à l'avenir; s'il a été 
habitudinaire et qu'il fasse nne confession généra1e nécesaire, 
ou pour avoir caché des péchés par honte ou par tel autre 
motif, on peut prolonger la même pénitence pendant deux ou 
trois mois plus on moins, suivant la qualité de la [nauvaise ha- 
bitude. Par Ià it arrivera bien sonvent que Ie pénilent prendra 
l'habitude de réciter Ie saint Ilosaire chaque jour et n'y man- 
quera plus, au grand bien de son Arne, pendant Ie restede sa vieo 
2 0 De réciter soir el maLin trois Ave Jlaria, en l'honneur de 
I'ImmacuIée Conception de la sainte Vierge, avec un acfe de 
contrition; et de les accompagner, Ie matin, d'une très-ferme 
résolution de ne pas pécher pendant Ie jour, et, Ie soil', de ne 
pas pécher pendant la nuit, en lui imposant de les réciter à 
genou:! ou dans une posture incommode. On peut donner cette 
pénilencc salntairc à tous sans exception, car eUe est un pré- 
servatif efficace pour guérir les åmes de leurs mau\'aises ha- 
bitudes. Je vourlrais êLre entendu de tous les confcsseurs, 
pour les prier de l'imposer à leurs pénilents pendant Ie temps 
qu'ils jugeront convenabIe; ils en retireront Ie plus grand 
fruit, comnle Ie prouve l'expérienceo 
3 0 D'entcndre tant de n1esses, pourvu que cela ne l'empêche 
pas d'accomplir ses devoirs, ainsi que no us I'avons dit plus 
haul, en l'engageant à les entendre les jours de fête, }orsqu'il 
Ie pourra plus commodément. 
4 0 De faire, chaque rnatin, l'acte d'offrande de toutes ses 
peines eL de toutes ses actions, ou tel autre exercice chrétien 
qui renferme les actes de foi, d'espérance et de chariLé; et 
chaque soir I'examen de conscience, en ayant soin de lui fixer 
Ie temps que doivent durer ces pratiques. 
50 De réciler chaque jour, pendant un certain temps, cinq 
Pate'J
 et Ave en }'honneur des cinq plaies de Notre-Seigneur, 
s'arrêtantà chaque plaie pour penser à la passion du Sauveur; 
de visiler tant de fois nne église, pour laquelle il aura une dé- 
votion particulière; de lire, s'i! en est capable, pendant quelque 
temps, un Jivre de piété. Toutes les pénitences dont nous avons 
parlé jusqu'ici peuvent s'imposer aux pénitents, de quelque 
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rité? 


condition qu'ils soient. On doit les avertir que, s'ils oublient de 
les faire au jour marqué, ils ne s'en fassent pas de scrupule, 
pouvanl Ies suppléer un autre jour, et que si, par queIque rai- 
son, ils ne pouvaienLIes faire, iIs ne croient pas con1meltre nne 
faule gravc. De ceLte manière, Ia conscience du pénilent n'es! 
point enchaînée, bien qu'on prolonge Ie trailemenL dont il a une 
exlrême nécessité. 
II En est d'autres qu'on enjoint ordil1airement àcertaines per- 
sonnes qui sont dans des élats parLiculiers ; par exempIe, à un 
ecclésiaslique ou à une personne instruitc, de faire Ia médita- 
tion certains jours, pendant une demi-heure ; à celui qui jouil 
d'une certaine santé et qui n'a pointd'obstacles, de jeûner Ie sa- 
medi pendant queIque temps; à un chef de maison, de faire ré- 
cHer Ie chapelet tous les soil's à sa fa mille ; à un blasphémateur, 
de faire tant de signes de croix sur la terre avec Ia langue; à un 
ivrogne, qu'il se prive de vin tant de fois au qu'il Ie boive 
trempé d'eau ; à certaines personnes ignorantes, il convient de 
donner des pénilences qui ont ql1eIque chose de plus sensible, 
par exemple, de leur faire réciter quelques Patel" eL Ave sur une 
tombe, en pensant qu'elles mourront bientôl. Néanmoins, sou- 
venez-vous de l'observation que nous avons faite plus haut, sa- 
voir, que Ie confcsseur ne doit jamais donner de pénitences 
extravagantes eL indiscrètes, capables d'éloigner les fidèles rles 
sacrements et de déshonorer Ie saint ministère. 
414. - On a coutume de faire celte question: Vaut-iI mieux 
donneI' une pénilence grave qu'l1ne pénitence légère? Je ré- 
pond que, saufles règles générales indiquées plus haut, il vaut 
mieux incliner vers la douceur, surtout si Ie pénitent n'accep- 
taiL pas volontiers une pénitcnce plus forte ou s'il ne se croyaiL 
pas en état de l'accompIir. Dans ce cas, on pent la changer ou 
l'inlposer, comme nails l'avons dit plus haut, sans obligation de 
faute grave. J 'excepte Ie cas où il s'agit de certains pécheurs ré- 
cidifs e t habi tudinaires. Avec eux, il fant IJser d 'une pI us grand e 
rigueur, et,comme dil un très-habile casuiste, les laisser plutôt 
cxposés au danger d'omeUre )a pénHence, quam ne peccata con- 
temnendo, ea sæpius pel"petrent et sine legitimo dolore confiteantul', 
quod in talibus sæpe tÏ1nendU'JIl est 1. 
Toutefois iI ya des circonslances où Ie confesseur pent et doit 
1 COllink, De Sacram., dist. 10, dub. 8, n. 73. 
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élargir la (nain, et donneI' des pénitences plus légèrcs, surtout 
lorsque le pénilcnt a tIne grande horreur de ses péchés. Alors, 
suivant sainl Tholl1as, la pénilence pent dirninuer à proportion: 
Quanta est mojoI' canl'J'itio, tanto magis diminuit de jJæna, et mi- 
no'pi.1i: pænæ fit debitO'J, 1. Souvenez-yous òe cel excrnple quc 
nous lisons dans la Vie dc saint Vinccnt Ferrier'. Ce saint im- 
posa une pénitence anstère de trois ans à nn gr'and pécheur. 
Touché d'une vive douleur, celui-ci I'épondit quc c'élait lrop 
peu. Le sain ll'abrégea au::,siLôt, et de trois ans la réduisi t à trois 
jours. Le pénilent Ie pria, Ie suppIia dc l'augmcnler, disant 
qu'avec une si pelite pénitencc, il cl'aignai t de ne pas se sauver. 
Le saint la diminua encore el la réduisit à trois Patcl' ct trois 
A ve. A l'ins(anl mêmc, Ie pénitcnt n10Ul'ut par nn cxcès de con- 
trition, ell'on "it SOH ârne nIonler au ciel, sans passer par 
Ie purgatoire. 
1\13is, pour ðter touLe e.
pèce de scrupulc, soi 1 allx pénitcn ls, 
soit aux confesseurs, sur }'imposilion ou l'acccptation des pélli- 
tences plus ou moins légères, il sufiil de faire ulSage des indul- 
gences. Telle est la doctrine de 8. Thomas: Quod indulgentiæ 
valent, et quantum ad r01
m Ecclesiæ, et quantum ad judicium 
lJei, ad l'emissianem pænæ 7'esiduæ post conÜ'itianern et confes- 
sionem 2. Ainsi, tout Ie monde convient que, dans un lemps 
de Jubilé ou dans une occasion où Ie pénilent peut gagneI' une 
indulgence plénière, on pent donner lIne pénitence plus légère, 
qui néanmoins demeure proporlionnée, à raison des mériLes 
de Notre-Seigneur, appliqués à la rérnission de nos péchés 
par Ie trésor de l'Égliseo C'est pourquoi, dans toutesnos Inission5 
nous élablissons Ie saint exercice du chemin dp la Cl'Oi.J:, auquel 
les souverains pontifes ont atlaché les plus grandes indulgences. 
Par ce n10yen, on facilHe aux pénitents l'expiation de leur's 
péchÓs, et on donne aux confcsseul's la faculté d'être plus in- 
dulgents dans l'imposition de la pénitcnce. 
En eITet, il y a deux raisons qui font du chemin de la croix 
une des plus précieuses pénitences que les confesseurs puissenL 
in1poser : Ia première, par la "aleur des indulgences, qui ðte 
entièrenlent Ie resle de la peine qu'on devail subir en purga- 
toire; la seconde, par le souvenir de la passion de Notr'e-Sei- 
gneul', qui est, non-seulenlent satisfacloire, camme diL Blosius, 
t In 4, dist. 15, q. 1, 8. 3. - t In 3, dist. 20, q. J, 8. 3. 
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puisque penser dé\"otement à la Passion, ne fût-ce que pendant 
un temps bien court, est une æuvre plus profitable et plus mé- 
ritoire que de jeûner au pain et à l'eau, prendre la discipline 
jusqu'au sang et réciler tous les psauules, mais qui est aussi Ie 
préservatifle plus puissant contre les rechutes. Je suppliedonc 
lous les confesseurs dese servir d'unsi grand trésor, pour en- 
richir leurs pénitents de grâces et de mérites, en leur imposant 
la salutaire pénitence de faire un certainnombre de foisle che- 
min de la croix. Après eela, qu'ils ne s.e tourmentent pas pour 
savoir si les autres pénitences sont proportionnées ou non: 
celle-Ià senle tient lieu de beaucoup d'autres. 
Us auront soin également de ne pas user d'une trop grande 
rigueur, Iorsque Ie pénitent fait une confession générale de 
conseil, et seulement pour sa plus grand e utilité; so it parce que 
Ie pénitenta d' ordinaire une contrition plus vive, soi t parce que, 
n'élant pas obligé de confesser tous ses péchés, Ie confesseur 
n'est pas tenu de lui inlposer une pénitence proportionnée à 
leur énormilé, puisqu'ils ont déjà été confessés. Quant aux pé- 
niLences conditionnelles qu'on a coutume d'imposer aux réci- 
difs, comme dejeûner ou de faire l'aun1ône à chaqne rechute, 
il en est qui les approuvent, tels que Diana et d'autres. Maisici 
deux observations nécessaires : la première,. qu'elles ne soient 
pas trop difficiles; autrement elles ne se font paso Or, une fois 
que Ie pénitent ya manqué, il s'imagine avoir violé la promesse 
donnéeàson confesseur, sedécourage etrecommenceà pécher 
sans retenue. La seconde,c'est qu'il est des pénitents qui regar- 
dent ces pénitences comme un ilnpõt; et., pourvn qu'ils payent 
l'impôt, en faisant leur aumðne, par exemple, etc., ils conti- 
nuent de pécher comme auparavant. 
r.. Ainsi, il fant apporter ici beaucoup de réserveetde circons- 
pection, et bien instruire Ie pénitent sur la manière d 'en faire 
usage. Le confesseur aura encore plus soin d'éviter, lorsqu'il 
impose aux pénitents des aumðnes ou des messes àfaire célé- 
breI', de ne jamais les demander pour lui, ni pour son église, ni 
pour son couvent. Il doit Iaisser tout cela au libre arbitre du pé- 
nitent, comme Ie prescri vent plusieurs concHes. J e termine en 
vous engageant à parler souvent, dans vos conférences ordi- 
naires, de la manière de vous conduire avec les pénilents, afin 
d'avoil' une direction uniforme, soit pour Ílnposer les péni- 
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tences, on pour donner des avis, ou pour régler les autres cho- 
ses nécessaires à la nourriture des Ames; et soyez certains que 
"ous en reLÏrerez les plus grands avanLages. 
4J5. (SAINT CIiARLES, p. 57-62.) - De ce que no us avons dit, 
concluez que Ie confesseur doit 
tre fort discret, Iorsqu'il 01'- 
donnera queIque satisfaction ou qu'il imposera quelque péni- 
tence, afin qu'il ne les impose pas si légères quela puissance 
des chefs en demeure méprisée, ou qu'il ne participe pas aux 
péchés de ses pénitents. II ne doH pas aussi en imposer de si 
rudes, ou de si longues, que les pénitents refusent de les exé- 
cuter, ou, les ayant acceptées, ne les accolnplissent pas entière- 
men!. C'est pourquoi Ie confesseur doit savoir les canons péni- 
tentiaux 1, parce, qu'encore que les pénitences puissent et doivent 
être modérées par la prudence et la discrétion, selon la contri- 
ti on qu'il remarquera dans Ie pénitent, la qualiLé et la différencc 
des personnes, et les autres circonstances qui se peuvent ren- 
contrer, il est bon néanmoins qu'il obsen'e toujours les canons, 
et qu'il s'y conforme com me à des règles, autard qu'ille juge'j'a 
expédient :et, quoiqu'il n'impose pas Ia péniLence ordonnée par 
les anciens canons, i1 faut néanmoins qu'il avertisse souvent Ie 
pénitent pour Ie porter à une plus grande contrition de ses pé- 
chés, et accompliI' avec plus d'affection une moindre pénitence 
qu'il lui aura ordonnée, l'exhortanl à profiter de 1a douceur 
dont l'Église use aujourà'hui avec Iui, qui adoucit en sa favenr 
la sévérité de son ancienne discipline. 
Qu'il fasse aussi en sorte que I es satisfactions soirnt propor- 
tionnées aux péchés commis, imposant, par exemple, pour pé- 
nitence des péchés de la chair, des jeûnes, des veilles, des pèIe- 
rinages, des ciIices, et choses semblables, qui puissen t macérer 
et fortifier la chair. Pour les péchés d'avarice, outre les restitu- 
tions auxquelles les pénitents seront obligés, il ordonnera des 
aumônes conformément aux commodités d'un chacun. Ala su- 
perbe,et aux autres péchés del'esprit, il est bon d'imposer des 
prières, par lesquelles l'åme, s'humiliant devant Dieu, obtient 
la force etla vigueur nécessaires pour y résister. II doH imposer 
pour pénit.ence à ceux qui auraient négIigé d 'apprend re Ies cho- 
ses que tous les chrétiens sont obligés de savoir, d'ouïr les pré- 
1 On les trouvera à la fin de cet ouvrage tels qu'ils sont rapportés par saint 
Charles dans ses Avis aux Con{esseurs. 
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dications, d'aller au moins durant un certain temps aux écoles 
de la doctrine chrétienne. Ii ordonnera à ceux qui sont indévots 
etne sont pas fervenls dans les choses qui concernent leursalul, 
de visiter souvent les églises, d'assister aux offices divins, et 
d'être a
sidus dans l'exercice de l'oraison. 
Suite, 4160-11 doit particulièrement imposer de rudes pénitences 
aux blasphémateurs, scIon la quaIité de leurcrime, se confor- 
mant à la disposition des saerés canons, des décrets des papes 
du concile de Latran, et aut res ordonnances de nos concHes 
provinciaux. Le confesseur néanmoins doit agi'ral.1ec p1
udence, 
ayant égard à la qualité des personnes; de sorte qu'il ne doit 
point enjoindre aux pauvres de faire des aumðnes, ni imposer 
ordinairement des jeûnes à ceux qui gagnent leur vie par leur 
propre trayail, et gardeI' la même conduite en I'ÌInposition 
des aulres pénilences. Qu'il prenne garde à n'absoudre les pé- 
chcurs publics et scandaleux, sans leur imposer une satisfaction 
publique, et une péni tence proportionnée à leurs crimes; afin 
que, se corrigeant eux-mêmes, iIs salisfassent aussi au scandalc 
qu'ilsont causé aux aulres, conformémentauconcilcdeTl'ente 1 , 
ct à ce qui a éLé ordonné sur ce 
ujet par Ie premier et Ie 
troisièmc de nos conciles provinciaux, et à ne point changer 
les satisfactions, ni ces pénitences pubIiques, en d 'aulrcs 
secrètes, sans en avoir notre expresse permission. 
Et, afin que Ie confesseur soiL plus ]ibre de faire ce qu'il doH 
envers Ie pénitenl, et avec cela plus autorisé en toutes choses 
qu"illui ordonnera pour son saIut, iI doitnon-seulement s'éloi- 
gner de toute sorte d'avarice, mais encore éviter loutce qui en 
peut donner ]e moindre soupçon, ct particulièrcment qu'il ne 
demande pas même par signe, de l'argent, ou quelque autre 
chose que ce soit dans la cont'ession ni à son occasion. Mais au 
contraire, qu'il téIlloigne, autant qu'il pourra, non-seulement 
par ses paroles, mais bien davantage par ses actions, qu'il 
abhorre semblables choses. Qnand pour péni tence i lord onnera 
defaire dire des messes, il doit prenùregarde à ne les appliquer 
directement ou indireclement', à soi, à son églisc ou à son 
monastère. Ii gardera la n}ême conduite lorsqu'il sera obligé 
d'ordonner des satisfactions pour des deltes incerlaines, pour 
Ie changernent des væux, ou pour choses semblabIeso 
1 Sess. XXI, c. VIII. 
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II se doit encore mains charger d'argent ou d'autre chose 
pour reslihlel', sinon que ce fût nécessaire pour ne découvrir 
pas Ie péniLent; ct, en ce cas, il aUl'a soin de rctirer un rcçu 
de cclui à qui il aura fait la restitution, pour Ie remcUre entre 
les mains du pénitcnt; et, enfin, il se conduira de sorle qu'il 
évÏLc toutombrage et touteapparenced 'avarice, C'est pourquoi, 
si Ie cnré rencontre quelqu'un de ses paroissiens qui soil évi- 
demmenlson débiteur, soità l'occasion des dimes, prémicesou 
chose semblable, leqnel n'ayant poinl dessein de Ie saLisfaire, et 
auqueI, par conséquent, i[ ne peut en conscience donnel'I'ab- 
solution, se présenlc néanmoins pour Ia recevoir, plutðt que 
de [a lui refusel' dans celle occasion où son intérêt parliculier 
cst mèlé, il doit Ie renvoyer à un autre confesseur, auC]uel il 
doit laisser Ie soin d'agir cn cela avcc ce pénitent et comme 
Iui dictera sa conscience. 
4f 7. (SAJNTFRANÇOISDESALES, n 0 62U.)- Le confesseur doit 
imposcr la pénitence avec drs paroles douces et consoIatoire
, 
surtout quand it voit Ie pécheur bien repenlant, et lui doiL tou- 
jours den1andcr s'illle lafera pas volontiers; car, en cas qu'ille 
voie en peine, il ferait mieux de lui en donneI' nne autre plus 
aisée; étant beaucoup meilIeur pour l'ordinaire de trailer Ics 
pénitents avec amour et bénignité, sans toutefois Ics flattcl' 
dans leurs péchés, quc de non pas les traiter åpren1ent. Et 
néanmoins i[ ne faut pas oubIier de faÌi'e connattre au pénitent 
que, seIon la gravité de ses péchés, il mériterait une pIns forte 
pénitence, ann qu'il fasse ce qu'on Iui enjoint plus bumble- 
ment et dévotement.. 
Les pénilcnecs ne doivent pas êlre embrouillées et mélangées 
de dÏ\'erses sortes de prières,et oraisons, comme, par exempIe, 
de dire trois Pater, une hymne, des oraisons, des collectes, des 
antiennes, des psaumes; ni ne doivent point être données en va- 
riété d'action, comme, par exen1ple, de donneI' lroisjours l'au- 
mône, de jeûner trois vendredis, de faire dire une messe, de se 
discipliner cinq fois; car il arrive deux inconvénients de cet 
amas d'aclions el d'oraisons: l'un que Ie pénitent n'en oubHe, 
et puis demeure enscrupuIe, l'autre, c'est qu'il pense plus à ce 
qu'il a à dire ou à faire, que non pas à ce qu'il dilon fait; et 
cependanl qu'il va cherchant en sa mémoire ce qu'i] doH faire, 
ou dedans ses Heures ce qu'iI doH dire, sadévotion serefroidit. 
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4ä8 MANUEL DES CONFESSEURS. 
II est done mieux d'enjoindre des prières tout d'l1ne même 
sorte, comme tout des Pater, ou tout des psaumes qui soient de 
suite, qu'il ne faille pas aIle I' chercher ça eL là les uns après les 
aulres; e1 même il sera bon de donner quelques-unes de ces 
choses en pénitence, comme de lire un tel ou tel livre, qu'on 
juge pr0fJre pour aider le pénitent, de se confesser tous les 
mois un anduranl, de 
e meltre d'une confrérie, et semblables 
actions, ]e
qne]]es ue servent pas seulemenL de punition pour 
les péchés passés, mais de préservatif contre les futurs. 
418.(PRÊTRE SANCTIFIÉ, nO 350) - Parmi les obligations que 
VOliS devez hnposer au pénitent, il en est une fort importante : 
c'est ]a confession générale. V ous devez quelquefois l'obliger à 
lafaire, d
autres fois seulernent lalui cl)nseiller. J e vous en par- 
Ierai au numéro suivant. l\Jais, en qualité de n1édecin, vous de- 
vez: 1 0 la lui faciJiter en lui indiquant la manière de s'exa miner 
et de s'exciter à la contrition. Voyez ce queje \'OUS en ai dil au 
nO 3 t ; 2 0 avertissez-le de séparer de sa confession générale les 
péchés co III In is depuis la dernière confession particulière, et 
qui n'ont pas mêrne été accusés, et de,les dire au:commencement 
ou à la fin de la confession générale. La raison en est qu'il est 
très-utiIe, pour mieux appliquer les remèdes, de connaître, 
non-seulen1ent les maux passés, mais encore l'état actuel et 
les nlaladies présentes de son Arne; 3 0 pour les ignorants, lisez 
les excellents avis que vons donne Ie Père Seigneri appuyé sur 
d 'autres auteurs 1. (( S i Ie pénitenl, dit-il, à cause de son pen 
de capacité, n'avait expliqué dans ses confessions précédentes 
Ie nombre de ses péchés que d'une manière confuse, comme 
font les ignorants, il n'est pas nécessaire pour cela de Ie lui 
faire répéter avec plus d'exactitude; car ces péchés, expliqués 
ainsi confllsément, ont été directernent remis, et il'n'est pas 
nécessaire de les découvrir de nouveaU.D 
Néanrrloins si Ie pénitent, aidé par ,'ous, en connaissait ac- 
tuellement Ie non1dre avec plus d'exactitude, il devrait alors 
les accuser de nouveau. Mais ordinairement cela n'arrive pas à 
ces sortes de personnes, et dans leurs confessions, soit 01'- 
dinaires, soit générales nécessaires, vons pouvez, par des inter- 
rogations, obtenir en peu de ten1ps beaucoup plus de con- 
naissance sur leurs péchés, leur nombre, leurs circonstance
, 
2 c. II. 
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qu'eux-mûmes ne pourraienl VOllS en donneI' après un très- 
long exal11CD. Ne vous effl'ayez done pas s'ils se présentent à 
YOUS mal préparés; si vous les renvoyez, il arrirera souvent 
qu=i1s se troubleront et ne reviendront plus. 
Ainsi intcrrogez-Ies, et ordinairement ce sera avec un tel 
succès, que tons pOllrrez les absoudre dès Ie jour même, ce 
qui leur sera beaucoup plus avantageux ct pIns agréable. Si 
VOliS ne Ie pouvez, 'fOS interrogations scront pour eux un cn
a- 
gement à rc\'cnir au temps que vous leur avez prescrit; 4 0 mais 
voulez-,'ous que les confessions générales soicnt véritablement 
utiles à ceux qui les font, ne VOllscontentez pas de les instruire 
et de les en gager à s'y préparer avec un soin particulier, per- 
suadez-Ieur bien de remercier pendant quelques joul's Dieu et 
leur saint protecteur du sccours (IU'ils en allront rcçu, afin 
que cetle n1f1rque de gratitude leur obtienne la pcrsévérance. 
11 sera même fort à propos de recommandCl" ceUe pratique 
pour les confessions pal'ticulières, qui sont toujours une action 
de grande importance, el qui dcmande des gråces spéciales. 


AHTICLE X. 


DE LA CONFESSION GÉNÉRALEo 


419.(B. LÉONARD, T1"aité de La Coni. yénéraIe .)- II vous sera 
quelquefois difficile de faire comprendre la nécessité de cettc 
confession générale. En eifel, à quoi bon, dira certain pénitent 
invité par son confesseur à faire une confession générale, à 
quoi bon inquiéter ma conscience parcette confession générale? 
Gràce à Dieu, jamais je n'ai rien cachéo J'ai toujours eu soin 
d'avoirßanschaque confess2on unevéritabledouleuretun ferme 
propos de ne pas retomber. J'ai vécu jusqu'ici dans la bonne 
foi. Ainsi à quoi bon me jeter dans ùes inquiéLudes par une con- 
fession générale? B'il en est réellen1ent ainsi, vous avez des rai- 
sons plus que suffisantes de tenir ce langage. Toutefois je vous 
assure qu'un missionnaire très-expérimenté avait coulume de 
dire: J'ai enlendu dans ma vie la confession générale d
un très- 
grand nombre de personnes, dont quelques-unes me disaient 
en commençanl: àlon père, ce n'est point par nécessité que je 
fais cette confession générale, c'est par dévotion et par simple 


Importance de 
la confession ('c- 
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consei1. Mais ensuite ces mêmes pénitents, aidés par Ie bon père 
à bien examiner leur conscience et à rélléchir sur to us les éga- 
rements de leur vie passée, disaient en soupirant à la fin de leur 
confession générale : Oh ! malheureux que je suis! combien je 
n1e trompais lorsquejedisaisquejc n'avaisjamaisrien caché à 
mon confesseur, quej'avais toujours eu une véritable contrition 
el un fel'me propos! Non, je ne disais pas la vérité; j'étais 
perdu, si je fusse Inort avant cetle confession générale. Ah ! je 
ne voudrais pas ne l'avoir pasfaite pour tout 1'01' du nlonde I 
Savez-vous ce qui a lieu dans une confession générale? La 
même chose qui arrive auchasseul'qui s'en va chasseI' dans une 
forêtlrès-épaisse, maisremplie d'une foule d'animaux. Vonsle 
verrez quelqnefois tOllrner pendant une j ournée tout entière 
dans ces bois touffus, sans rencontrer une seule pièce de gibier; 
à peine s'H peut lireI' une ou deux fois. Mais enfin si, ennuyé de 
ses eourses inutiIes, il vient à metLre Ie feu aux quatre coins de 
la forêt, et qu'aidé par Ie vent, I'incendie se communique, vous 
verrez sur-Ie-champ sortir de toutes parts des sangliers, des 
toups, des daims et toute espèce d'animaux. Alors, élonné d'ul1 
pareiI spectacle, vous direz : Voyez, voyez quelle fouIe de bêtes 
gîtaient dåns ce bois. Qui l'aurait jamais cru? filaintenant je Ie 
vois, pour découvrir Ie pays, il faut meltre Ie feu aux quatre 
coins. La n1ême chose a lieu dans Ia confession générale. Com- 
bien de choses viennentaujour, choses auxquelles Ie péniLent, 
surtoulqui vit dans]a négligence, n'aurait jamais pcnsé, et qui 
I 'eussent jeté dans de terribles inquiétudes au moment de Ia 
mort! Voilà donc ce que produit Ia confession générale ; eUe 
melle feu dans tOilS les coins de la conscience et la purine par- 
faitement. 
V ous ffie dites que vous avez toujours été dans la bonne foi. 
l\Iais saveZ-VOliS bien ce que ceIa veut dire, être dans la bonne 
foi? Êlre dans la bonne foi, c'esl avoir par Ie passé empIoyé 
tontes Ies diligences nécessaires pour se bien confesser, non- 
seulen1ent en s'accusan l avec exactitude de to us ses péchés, mais 
encore en excitant dans son cæur, autant que la faibIesse bu- 
maine Ie permct, une véritabIe douleur et un ferme propos de 
se cOl'riger; de telle sorte qu'après avoir, aidé de la grAce de 
Dieu, rectifié sa conduite, on vive dans Ia paix de la conscience, 
sans aucun doute sur Ia validilé des confessions précédentes. 
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01', vons qui avez cornmencé à rejeter Ie jong du Sei
ncur ùès 
,'otre enfance, qui a\'ez soniI1é \'otre jennesse, qui avez tcnn la 
Inême conduile dans l'âge n1ûr, el qui peut-être continuez dan s 
votre "ieillesse à vivre plus mal qu'anparavant, sans avoi[' ja- 
mais donné aucnn signe d'amendement, pou\'CZ-\'OllS dire que 
VOllS n'avez ancune rai50n de douter de vos rlispositions ni de 
la validité de vos confessions passées? Pent-on supposeI' en \'ous 
ceUc bonne foi? :\Iais avec un motif si puissant et si légitime 
de douler,commentcroirequevousaimezvotI'càme. si vous ne 
prenez la résolution de réparer Ie plus tðt possible, par une 
bonneconfession généralc, toutes les confessions pIns mal failes 
les nnes que les autres? 
420. -Toutefois, il convicnt fI'avertir que la confes
ion gé- 
nérale est 'JHLÌ:<:zble à fluelques-uns, utile à un grand nombre, in- 
dispens:ablerüent nécessaÙ'eà d'autres. Nuisible à que!ques-uns. 
Telles sont certaines personnes scrupuleuses et d'ailJeurs crai- 
gnantDieu, qui ont déjà fait plusieurs confessions générales, et 
qui recommcncenttoujoursàsetourmenter,ainsi que leur con - 
fesseur. Les personnes de cc caractère sonl pen nombrcnses, 
il est vrai; mais, s'il s'en présente quelqups-unesau confes
cur, 
il faulles rece\'oir avec charilé eL tâcher d'adoucir leurs peines, 
en leur donnant toules les consolations possibles. Réglez-yous 
pour cela sur votre plus on moins de loisir et sur Ie concours 
plus on moins nombreux des pénitents. Faites-Ienr bien enten- 
dre flu'en matière de scrupule la désobéissance au père spiri- 
tuel n'est pas de la dévotion, mais de I'opiniâtreté; que, si 
elles ne SOUlnettent pas lCllr propre jugement, jamais de la 
,'ie elles n'auronl la paix. 
Ces personne s donnent à entendre qu'elles se gué,'iraient 
de leur scrupule en rpfaisant leur confession générale, tandis 
que c'esL là Ie plus sûr mOJen d'augmenter leurs inquié- 
ludes. En eifet, la maladie du scrupule esl semblable à cer- 
taines fluxions dont les yenx sont quelquefois attaqués : plus 
on se froUe les yeux, plus on augmente la fluxion. De nlême, 
plus on reOlue sa conscience en répélant les confessions gé- 
nérales, plus on augmenle les scrupules et les afflictions 
d'esprit. Ainsi, faites-vous une règle de ne jamais permeltre 
de confession générale àcelui qui en a déjà fait, qui s'est cor- 
rigé, qui a jouÌ de Ia paix de l'àme et que rien de particulier 
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ne constilue dans la n1auvaise foi sur ses confessions passécs. 
l\fais c'est une méthode excellente d'exhorter ces pénitents à 
faire une revue depuis leur dernière confession générale, afin 
de bien connaître tous les replis de leur conscience. Si, dans 
ce cas, vous voulez accorder quelque consolation à ces åmes 
affligées, YOUS pouvez leur permeUre de dire ce qui leur fait Ie 
plus de peine, leuI' imposant silence sur toul Ie reste. Cela 
nlêrne doit être ]aissé à la prudence d'un confesseur écIairé
 
qui, dans les cas parliculiers, saura discerner s'il doH perrnet- 
1re ou non de redire quelqne chose de la vie passée. Au reste, Ie 
nleilleur conseil qu'on puisse donner à tons ces pénitents, c)est 
de faire souvent des actes de contrition. Pal'là, bien rnieux 
que par tan1 d'accusalions et d'examens, ils rarnèneront Ie 
calme dans leur årne. J\feLtez-leur bien dans l'csprit cette doc- 
trine de saint Thomas, expliquée par saint Antonin, savoir: 
que, lorsqu'une personne, animée d'un vrai désir de se récon- 
cilier avec Dieu, a fait ce qu'elle a pu pour faire une bonne con- 
fession, et ernployé tous les moyens d'avoir nne vraie contrition 
ct a cru 1 'avoil', sa confession, en premier lieu, est exernpte 
de faute; en second lieu, il n'y a nulle obligation de la refaire, 
il suffit de renouveler sa contrition pour en assul'er la valeuro 
Ainsi, réitérant souvent l'acte de contrition, illeur arrivera 
de Ie bien faire quelquefois, et cela suffit, sans qu'il soit besoin 
de red ire des péchés déjà soumis aux clefs de l'Église. Tout 
cela doit s'entendre des scru puleux véritablese t cl'aignant Dieu 
qui, dans leurs confessions passées, ont agi avec bonne foi; non 
pas des scrupuleux faux, tronlpeurs et hypocrites qui allient 
le libertinage au scrupule, qui judaisent sur des nÜnuties et 
qui boivent l'iniquilé comn1e I'eau, se précipitant sans retenue 
dans les plus graves désordres. De leis scrupuleux ont besoin 
d'être éclairés et d'être bien convaincus de la nécessité de la 
crainte de Dieu, d
un vé[>itable changement de vie, et d'une 
bonne confession générale qui répare tant de confessions mal 
faites et de nulle valeur. 
nJ1c. 421. - Ensuite, la confession générale est utile à un grand 
nonlbre. On ne peut assez dire tous les avantages que procure 
une bonne confession générale. Premièrement, avantages pen- 
dant la vie; seconden1ent, avant ages beaucoup plus grands à 
I 'article de la 010rt. Pendant la vie,elleest pour un grand nombre 
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Ie comrnenccment d'une vie sainte; car l'cxpér'ience apprcnd 
qn'après leur confession générale un grand nOlllbre persévèrent 
pendant longlemps et se corrigent de plusicurs choses. II en est 
de celui qui fail une confession générale comme de celui qui 
rerêt nn bel habit neuf : pendant longtemps il a un soin par- 
ticulier à ne pas Ie souiller. De luême l'àme re\'êlue du rête- 
ment de la grâce de Dieu, par Ie moyen de la confession géné- 
rate, prend plus de précautions pour ne pas retomber dans ]a 
fange du péché. Qui pourrait dire Ie nombre de ceux qui, par 
une bonne confession généraIe, ont réformé leur vie sur les prin- 
cipes de I'Évangile, et sont par\'enus à se corriger de certains 
vices auxquels ils ne connaissaient presque plus de remèdes! 
Aussi Ie prerr)ier conseil qu'on a coutume de donner à ceux 
qui veulcnt changer de vie, c.est de se dépouiller du vieil 
homrne et de se revêtir du nouveau, en fai
ant une bonne con- 
fession générale. On tient la même conduite cnvers ceux qui 
elnbrassent l'état re1igieux 011 ecclésiastique, ou mðlne qui s'en- 
gagent dans les liens du mariage; avec d'autres encore qui, 
après avoir vécu Iongtemps dans les clnbarras des affaires, veu- 
lentrentrer dans une vie plus tranqnille, s'occuper de leur Arne 
et se donner entièrementà Dieu; car il n'y a pas de moyen plus 
efficace pour ce renouvellement intérieur qu'une bonne con... 
fession générale. La raison en est qu'une bonne confession gé- 
nérale inspire plus de douleur des fautes passées et un plus 
grand désir d'une vie meilleure. Voir d'un seul coup d'æil 
tous ses péchés ensemble, produit sur l'Ame un tout autre effet 
que de les considérer un à un. Vne arnlée de soldats déban- 
dés çà et là n'inspirent ancune frayeur, mais, rangés tous 
ensemble en ordre de bataille, ils jettent au loin l'épouvante. 
Tel est Ie motif pour leqnel beaucoup de saints firent plusieurs 
fois dans leur vie des confessions généraleso 
On lit dans l'histoire du vénérable archevêque de Valence, 
don Juan de Ribera, dont la saintelé fait l'admiration de toute 
rEspagne, qu'il fitsix fois sa confession générale ; saint Charles 
Borromée en faisait une tous les ans. Or, ce n'étaÎt pas Ie scru- 
pule qui portait ces saints hommes à faire des confessions géné- 
rales, comme quelques-uns Ie prétendent : c)étaient les grands 
avanlages qu'ils en retiraient; tels qu'un plus gl'and lnépris 
d'eux-mêmes, uneconlrHionbeaucoup plus \'ive de leurs fautes 
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p:1ssées, une ðélel'mination plus forte de mener unevie plus par- 
falleo C'est pour cela ql1'entre autres éloges de la ronfession gé- 
nérale, saint François de Sales dit qu'elle nOllS inspire une salu- 
taire contusion de notl
e vie passée, et nous fait adn1,Ù
e'J
 les traits 
de la miséric01
de de Die'll, qui nous p01
tent à r aime'J
 dés01
mais 
avec plus de fe')
veul
. 
II y a plus: Dieu lui-même éprouve une satisfaction parli.. 
culière de la confession générale d 'une årrle péniLente. Sainte 

Iarguerite de Cortone désirail que Dieu l'appelât dn doux nom 
de fille, au lieu de celui de pauvre petite fJu
illui avait donné 
jusque-Ià. Dieu lui fit entendre que jamais il ne lui donnerait 
ce doux nom, à moins qu'elle ne fit auparavant, avec toute 
I'exactitude possible, une confession générale de tOI1S les pé- 
chés de sa vie criminelle. La sainte la fit avec beaucoup de 
larmes. Alors Ie Seigneur Ini dit avec une douceur extrême : 
Filia mea l}Ja'J
ga?'l.ta, l
emittuntur tibi omnia peccata tua. l\Iargne- 
rite, ma flIle, en vertu de la confession générale que tu as 
faite, je te pardonne tous tes péchés. 0 préciel1se confession 
générale I qui ne prendra la résolution de la faire avec toute 
l'exactitude possible, afin de s'enrichir de tant de biens I 
422. - En second lieu, la confession générale est utile pour 
l'avenir, c'est-à-dire au moment de la mort. Qui ne voudrait à 
cette dernìère heure avoir filit une confession générale avec tluel- 
que soin? Ob I queUe consolation pour un mourant d'avoir guéri 
toutes ses plaies 1l\lais, si on attend à la faire dans ceUe extré- 
mité, commenl se flatter de réussir? Prévoir ce qui doH arriver, 
et se précautionner avant qu'il arrive: teHe est la perfection de 
la prudence chrétienne. Notre-Seigneur nous répète dans r

- 
vangile: Vigilate, estote parati 1. Remarquez-Ie bien; iI ne (lit 
pas d'ouvrir nos yeux lorsque nous serons sur Ie point de les 
fermer pour jamais; il ne nous dit pas de nous préparerà la mort 
Iorsqu'une longue maladie ne nous permettra plus de douter de 
son approche. Non, non: il dit de veiller et de nous préparer- 
de fi1anière que la mort, queUe que soit son heure, nons trouve 
préparés d'avance. Telle est la maxime de la vériLable pru- 
denceo L'homme qui Ia suit mérite seulle nom de sage. 
Dans Ie rOY3ume d'Aragol1, un genlilhomme de la coul' 'vinl 
se jeter aux pieds d'ul1 missionnaire, et lui dit : Mon père, si 
1 
Iatt., XXI,", 42. 




L\NUEL DES CO
FESSElJ US. 


ilj
 


YOUS Ie trouycz hon, je youdrais faire une confession géné- 
rale. Le Pèrr lui demanda quel motif il avait de faire cette dé- 
marcheD Ah! mon père, répondit-il en soupirant, ne dois-je 
pas monrir? Or, comment, après une vie si coupable, pourrai- 
je mourir lranquil1e sans une confession générale 1 Si j'aLtends 
aux derniers moments, n10n épouse, mes enfants, la peur, la 
,'iolence de la maladie, m'ôLeront la présence d'esprÏl; queUe 
serait mon imprudence de remeltre à la faire au ruilieu de 
lant de difficullés et d'embarras ! Ainsi, trollvez bon, je YOUS 
prie, que je ne perde pas une si bene occasion. Tel fut Ie lan- 
gage de ce prudent gentilhomme. 

Iais, non-seulement les personnessensées,quelquefois même 
les plus négligenLes, lorsllu'elles se voient en face de Ia mort, 
pensent aussiLôt àIa confession générale. Un bon religieux éLant 
allé visitel' les prisonniers, il cn trouva un qui devait être exé- 
culé Ie lenden1ain. AussitÕt ce malhenreux pria Ie Père d'écou- 
tcr 
a confession générale. Mais que I n10tif a\'eZ-YOlls? lui de- 
rnanda Ie relÍgiel]x. All! 0100 pè['e, lui répondit-il, c'est delnain 
que je dois passer de ce monde à I 'auLre. Et si je fais l11al ce pas 
décisif, que deviendrai-je? N'est-il pas juste que je prenne 
toules les pl'écautions possibIes? V ous Ie yoyez : il n'y a pas 
.i'Jsqu'aux voleurs et aux assassins qui ne regal'dent COIrllne un 
grand bien la confession générale à l'heure de la morL. 
Et, en eifet, Jésus-Chl'ist Notl'e-Seigneur appelle bienhcu- 
rcux ceux qui menrenl bien préparés. Or, à qui pent-on mieu}.. 
appliquer la parole de l'Évangilc qu'à reux qui meurenL après 
ayoir fail une confession générale : Reati sCl"vi illi, '1uos, CUlIl 
verwrit Dominus, invenerit vigilantes I? lIs quillenL la vie avec 
tant de consolation, tanl de paix et de résignation à la \'0- 
lonté divine, que ces marqnes évidentes de prédestination 
font ambitionner de olonl'Ìr comme eux! Souffrez done que 
je blesse votre cæur en vous enseignant un bon moyen pour 
achever de vous résOlldre: ce soir, en allant ùormir, prenez 
dans voLre lit la même position que vous aurez bientôt dans 
le cercueil; fermez les yeux, étendez les pieds, pIacez vos 
n1ains sur voLre poitrine, et puis demandez-yous : Que vou- 
drai-je avoil' fait au moment de me trouver dans cet état? 
S'il va us vient à l'esprit que ce serail un bonheur pour vons 
1 Luc., '-II, 37. 
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d'avoir fait une confession généraIe, ne différez pas longtemps. 
Ne vons laissez pas trompeI' par Ie démon. Voit-iI qn'une per... 
sonne a conçu Ie sa1utaire désir de faire une confession géné- 
rale, aussitôt it lui persuade qu'elle aura toujonrs Ie temps. 
En attendant, il fait naître des elubarras, des obstacles; tan- 
tôt c'esL une affaire, tantôt une autre, jusqu'à ce qu'il arrive 
une maladie morlelJe. La têle n'y est plus, Ie cæur fait défaut, 
et I'on n1eurt n1isérablement Tenez-vous bien en garde conlre 
cet artifice diaboliqueo Soyez sûr que nul ne se repentit jamais 
d'avoir fait à temps sa confession générale, tandis qu'un grand 
nombre éprouvent du regret de l'avoir, par une déplorable 
négligence, différée jusqu'à l'article de 1a mort. 
Nécessaire. 423. - A d'autres enfin la confession générale est absolu- 
ment nécessaire, c'est-à-dire qne leur salut éternel en dépend; 
mais quels sont-ils? nous en distinguons sept classes: 
1 0 Ceux qui par honte ou par un autre motif ont ma1icieuse- 
ment caché à leur confesseur quelque péché nlortel, ou qu'iIs 
croyaient, ou même qu'ils doutaient être mortels, sans avoir 
jamais osé Ie déclal'er dans leurs confessions suivantes; 

o Ceux qui se confessentsans avoir exan1Ïné leurconscience, 
chargée d'ailleurs de péchés mortels, ou même qui apportent 
à leur examen une négligence notable, s'exposant par là à ne 
pas faire une confession enlière; 
3 0 Ceux qui ont à dessein parLagé Jeur confession en disant 
une partie de leurs péchés mortels à un confesseur, et une 
parLie à un autre, afin de nc pas tout fa ire connaître au mênle; 
4 0 Ceux qui se confessent sans doulcur, sans avoir fait all- 
paravant ni acle de contrition ni acte d'aLLrition, se confessant 
par coutulne et par cérémonie, COlnme s'H suffisait de dire 
tous ses péchés au prêlre, et qui quelquefois s'en vont à la re- 
cherche de confesseurs sourds, muets, qui ne savent ouvrir 
la bouche que pour prononccr les paroles de l'absolution; 
50 Cenx qui se confessent sans un véritable ferme propos, 
qui ne s'appliquent jamais à corriger leurs mauvaises habitu- 
des, qui changent exprès de confesseurs, afin de ne pas chan- 
ger de vie, et qui venlent vivre et mourir dans leurs disposi- 
tions criminelles; 
6 0 Ceux qui ont vécu dans une occasion prochaine du péché
 
qu'i}s pouvaient et qu'ils n'ont jamais voulu quitter, et qui, 
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nonobslant une attache si vicieuse, ont fréquenté la confession; 
7 0 Ceux qui, étant obligés à restitution, n'ont pas 'OUlll en 
fairc, bien qu'ils en aient cu les moyens, ou qui, ayant de la 
haine contre leur prûchain, n'ont janlais ,'oulu pardonncr, el, 
malgré de si mauvaiscs dispositions, n'ont pas rTIoins conti- 
nué pendant plllsieurs années à s'approcher du tI'ibunal de la 
pénitencc. 
Tous ccs péniLcnts sont dans la nécessité absolue de l"aire 
LJne confession générale de tous les péchés mortels commis 
depuis Ie moment OÒ, avec une plcine advertance, ils ont 
commencé à se confesser si mal. lIs doivent apportcr à. leur 
examen Ie nlême soin que si, pendant tout cc lemps-Ià, ils ne 
se fussent pas confessés; car toutes leurs confessions onl été 
sacriléges. II ne s'agit pas ici de ccux qui ont fait leur possi- 
ble pour se Lien confesse.', et qui, dans leur confession, ont 
agi de bonne foi; mais de ceux qui, avec connaissancc de 
cause, se son t confessés si n1al. II es t ceI'lain que pour ces 
tlerniel's il n'y a pas d'aulre lnoyen de les J'cmeUre en grâce 
avec Dieu qu'uue confession générale bien faitc. 
Citons un exenlple de ceux de la pren1ière classe: <<II Y a 
<< dix, vingt ou tl'enle ans que vous cachcz un pé<:hé en con- 
(( fession, el toutes les fois que vous vous confcssez, il YOUS 
(( revient à la mémoire, vous connaissez l'obligalion où \'ous 
(( êtes de l'accuser, et cependant la honte vous ferme la bou- 
(( chco J e dis que vous êtes obligé de fdire une confe
sion géné- 
(( rale de tous les péchés commis pendant ces òix, vingt ou 
(( trenle années de rnauvai
e vie. - S'il en esl ainsi, mon 
(( Père, je devrais faire la confession générale de toute ma vie, 
(( quoique j'aie soixante ou soixante-dix ans ; car, depuis mon 
(( enfancc, j'ai commis quelques péchés dont je me suis tou- 
(( jours souvenu, et que je n'ai jamais confesséso -l\lais, pour- 
(( quoi ne les confessiez-vous pas? - 11 me semblait qu'élanL 
(( encore enfant, je n'étais pas capable de pécher. - Quel Age 
(( avicz-youS lorsque vous commites ces péchés? - J'avais de 
(( sept à huil ans, un peu plus ou un peu moinso - Lorsquc 
(( vous faisiez ces mauvaises actions, vous cachiez-vous pour 
CI n'être point vu? - Qui, mon Père. - Craigniez-vous d'en 
(( être puni par vos supérieurs? - Qui, mon Père. 
- (( En vél'ilé, ce sont là des signes très-probables que vous 
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(( aviez assez de connaissance pour pécher; mais de plus n'a- 
(( viez-vous aucun doute que ces choses-là fussent des péchés? 
(( -Je m'endûutaisun peu.-PourqlJoi, duranttantd'années, 
(( n'avez-vous jarnais interrogé un bon confesseur pour éclaircir 
(( vos dOl1tcs? - Ah! c' est un peu de honle qui ma relenu. - 
(( II n'y a pas d'autre moyen, vous avez hesoin de faire une eon- 
(( fessiùn générale de loute votre 'lie; douter s'il y a péché, puis 
(( avoir la malice de ne pas vous en éclaircir, ces deux raisons 
(( établissent suffisamment que vous êles coupable. Je vais plus 
(! loin, quand même vûus vous en seriez confessé, que saviez- 
(( vous de la conlrition et du ferme propos à cet Age de douzc ou 
(( treize ans, lorsque c'était à force de menaces qu'un père, une 
(( mère, un rnaîlre vous faisait aller à l'égli
e? Quelles confes- 
(( sions faisiez-vous aloI's? Pensez à loul cela, et puis, si vous 
(( l'osez, refnsez de faire une confession générale. D 
Viennent maintenant ces confesseurs qui, voyanl à,leurs pieds 
un pauvre pénitent résolu de faire une bonne confession géné- 
rale, s'empressent de lui demander: (( La honte ne vous a-t-elJe 
rienfait cacheI' à volre confesseur? - Non, mon Père, )) répond 
Ie pénitent. Là-dessus ils Ie renvoient en lui disant que la con- 
fession générale ne Iui est pas nécessaire, comme si Ie défaut de 
sincérité était Ia seule raison qui rendH ceLte sorte de confes- 
sion indispensable. Plus mal encore font ces autres confeSSClll'S 
qui DC veulent même pas entendre nom mer la confession géné- 
rale, qui la LIAment, qui la criliquent, qui en détournenlle plus 
grand nonlLrc qu'ils peuvent, la baptisant du nom de casse-lête 
des confèSSeUl's. 0 ministres de monDieu! quoi, vous nevoycz 
pas quel tort immense vous pouvcz faire à ces pauvres Ames 
que vous repoussez avec lant dïndiscrélion! Combien ne trou- 
ve-t-on pas depénitents auxquels un confesseur peu instruit, ou 
ignorant, ou très-irrJprudent, avail dit que Ia confession générale 
n'était pasnécessaiI'e, tandis qu'elle leur étail à plusicurs titres 
d'une indispensable nécessilé I s'ils fu
sent morls en cet état, 
ils seraient damnés. Or, si ceUe Arne que vous repoussez indi- 
gnemenl vient à se IJerdre parvotre faute, que deviendrez-vous? 
Du moins ne détournez pas de la confession génél'ale deux 
sortes de gens: ceux qui ne I'ont jamais faile, car tous les maî- 
tres de ]a vie spirituelle s'accordent à en conseiller l'usage au 
mains une fois dans la vie, et c'esl avec raison. En eITeL, conune 
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il est très-possible que, par une négligence coupaLlc, on soit 
tombé dans quclque faute, en se confessant mal, Ia confession 
génprale répare ce manql1en1enL Bien moins encore faul-il dis-" 
suader de la confession générale ceux qui, aJanl vécu dans quel- 
qne Inauvaise habitudl', ont continué à se confesscr de tenlpS 
à autre avec peu ou point d'amendement. 
Suivanlle conscil de saint Charles, vons ne devcz pas seule- 
rnent les recevoir avec charilé, nlais encore les exhorter à répa- 
rer par une confession générale toutes lrurs confcssions parti- 
culières, aUendu qu'elles sont lrès-doulcuses, ou in\"alidcs, on 
sacl'iléges. Snpposé nlê(ne qu'eHe ne soil pas absolunlentnéces- 
saire, corn bien d'a\'anlages ne procurc pas la confession géné- 
rale, ainsi quc nous l'ayons dit plus haul? N"êtes-vous pas méde- 
cin des åOICS? n 'est-ce pas Ie proprc d 'un olédecin de faire 
éta{ de toul ce qui peut êtI'e u Lile à son rnalade? S'il en est ainsi, 
il faul denc s'écrier avec Jésus-Christ : Fllii In
jus sæculi pru- 
dentiares filiis lucis in fjc/lel'atione sua sunt t. 
t Cette note n'a pa
 pOUt' hut d'ernpêcher le
 confesseurs d'ordonner des 
confessions gpnérales, 100'squ'il y a lieu; I'expérience apprend tons les jours 
combien elles sont utiles; et nous sou3crivons pleinement au"{ motifs allégués 
à cet égard par Ie bienheureux Léonard de Port-
Iaurice au numéro préce- 
dent. Tout ce que nous désirons, c'est de tranql1i11iser la conscience du COI1- 
fesseur et dele mettre en garde contre un zèle qni, n'étant pas scion la sciencr, 
pourrait d,'venir fatal au rénitent. Ainsi nous disons, avec saint Alphonse, 
que I'on lie duH obliger lespénitents à répéter leurs confessions que lorsqu'on 
est moralernent certain qu'elles ont été nulles. . Sedu'o advertendum non e

e 
cogendos pæniteutes ad repetendas confessioneg, nisi moraliler certo constet 
eas fuis::e invalidas, ut recle dicunt Croix, GoLat, Holzmann, Mazzotta, Elbel 
cum Filluc.io et communi (contra Antonillm qui, inter rigidos auctores nostri 
1emporis, infimum non habet locum). Ratio quia possessio stat pro valore 
con
'essionum præteritarnm, quamdiu de earum nullitatenonconstat. )) (Lib. 
1\", n. 505.) Le père Sdgneri n'est pas moins exprè:;: (( II faut éviter, dit 
ce savant et pieux missionnaire, d'être trop curieux à s'enql1érir des confes- 
sions passëes, ('1 de vouloir obliger les péni tents à leg répéter de nouveau, si 
ce n'est dans Ie cas d'une évÙLente néces
ité, comme si Ie confesseur ayait 
manqué de jlJridiction, on Ie pénitent de ferme propos et de repentir. Au 
reste, quand ,'erreur n'est pas manifeste, suivez cette rrgle de droit qui dit 
que dans Ie doute la présornpfion est touj!mrs pour Ja vaHdité de I'acte. Nml 
bisogntl nè anche esse1' troppo curios" investigator delle cun{essioni già ratte, 
constringendo ta persona a t'tjJetel'te e a rinnovade, se non in caso di chiara 
'lZf'cessità qual sarebbe allol' clle {osse mancata 0 nel sac'?I'dole la giurisdizione 
o nel pendente il p1'oposito et if pentimerdo,.. Nel resto, quando non sza ma- 
nifesto fer1'o1'e t pigtiate da' giuristi una ,'egola, ed è che in duóbio sfmpre 
si presume in {avOl' dell' atto, perche sia valido. (Il Con{es,
ore instruito, 
c. XI, tomo XI, p. 236), 
Et quoad olJIigationem repetendi confcssiones recidi vorum)de quarum valore 
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léthode pour la 
hien faire. 424. -l\laintenant que je suppose les confesseurs et les pé- 
nitents également persuadés de la nécessité et de l'utilité de 
la confession généraIe, il ne reste plus qu'à indiquer une 
courte méthode pour rnetlre la maiD à l'æuvre; car, à parler 
sans déLour, queUes montagnes de difficultés Ie démon ne 
placera-t-il pas de\'ant les yeux, afin d"empêcher un si grand 
bien I Aux uns il paratt impossible de débrouiller une con- 
science dont la confusion et les inextricables embarras font Ie 
tourment de leur âme; d'autres se senlent glacés au seuI nom 
de confession générale. Eh bien, permettez que je mette pour 
vons la main à l'æuvre, et, avec la grAce de Notre-Seigneur, 
vousverrez bienlðl toutes ces montagnes disparaîtreo Dans cette 
affaire, to utes les diflicuItés se réduisent à deux, faire l'exa- 
men et dire Ie nombre de ses péchés. 
Quant à l'examen, celui qui a mené une vie très-uniforme a 
plus de facilité pour bien s'en acquiUer; en peu de paroles, it 
peut fairellne confession générale de plusieurs années. Au con- 
traire, celui dont Ia conduite ne présente pas la même unifor- 
mité renCQntrera dans la pratique de plus grandes di fficultés, 
par deux raisons: la première, c'est qu'ayant une conscience 
embrouillée par tant de péchés cOfilmis, tant de confessions 
mal faites, il ne sait ni par où commencer ni commentachever 
son examen, tant sa tête est remplie de pensées confuses. En 
effet, il se trouve des personnes qui, aprèsavoir passé plusieurs 
jours à écrire et à récrire leurs péchés,sont ensuite plus em bar- 
rassées qu'auparavant, ne sachant ni ce qu'elles ont écrit ni ce 
qu'elles ontencoreàécrire, parcequ'ellesjettent leurs souvenirs 
sur Ie papier, confusément, sans règIe et sans ordre. L'aulre 


sæpe dubitari potest, bane regulam optime tradit Hobert, t. VI, p. 465, di- 
cens : (( Si pænitens aliquandiu post eonfessionem dignos pænitentiæ fructus 
fecit, hoc est streIJue adversus tentationes, et peccandi occasiones pugnaverit, 
roufessariu8 judicabit validam fuisse eonfessionem. Secus si paolo post con- 
fessionem, seu data prima oecasionf', Japsus fuerit. )) Tunc enim, ego addo, 
revera moraliter certurn est confessiones fuisse nulla
, nam iIle qui in con- 
fessione vue dolet proponit emendationem, sal tern per aUquorl tempus a pee- 
cato se aLstinet, saltern aliquem eonatum adhibet ante relapsum; unde
 qui 
post suas confessiones ut plurimum dio et sine aliqua resislenlia iterum 
cecidit, certe censendus est null1um, vel nimis tenuem babuisse dolorem, 
vel propositum. Aliter vero dieendum si per aliquod tempus perseveraverit, 
vel ante easum aliquam saltem re.5i:5tentiam præstiterit. (Sanctus Ligorius, 
lib. VI, n. 585.) (Note du il'adl/ct.; 
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source de diflìcuHés, c'est qu'à mesure qu'cIles retrou\"entleurs 
péchés, elles manquent peut-êtrc de ternlCS proprts eL conve- 
nabIes pouren exprimcr les espèces eUes circonstan
es. Ainsi, 
tel fera quelqnefois quatorze histoires pour accuser quatorze 
péchés qui pourraient être dits en quatorze mots. Pour é'liter 
ces deux écueils, je vous propose deux expédients. 
Le prelniel', c'estde faire choix d'un confcsseur qui joigne Ia 
prudence à Ia bonlé; puis, vous remrtLant entre ses mains, 
suppIiez-Ie devons aiùer etde vons interroger : vous trouverez 
qu'avec son seconrs tout vous deviendra dou"í et facile. Ayez 
soin cependant de vons examiner de manière à pouvoir convc- 
nablemenL répondre et vous expIiquer sur les choses que lui- 
mðme vous dcmandera. L'autre expédient, c'est Ie dialogue 
entre Ie confesseur et Ie pénitent, dont je vous donnerai bien- 
tôt 1 e modè Ie. A vee ,"otre portrait, que peut-être vous y recon- 
naîtrez, vous y trouverez la rnanière praLiquede trouveret d'ex- 
pliquer tous YOS péchés. 
Iajntenant, dcvcz-vous mcLtre voLrc 
confession pal' écrit? pouvez-vous, dans cette rue, vous sCf\,ir 
de quelque livre qui vous enseigne la manière de bien fail'c 
I'examen de conscience? 
Si YOUS me demandez conseillà-dessus, voici ma réponse. J e 
ne rous blâme pas d'écrire volre confession, pourvt1 que vous 
écriviez, en abrégé, marquant seulement les principaux chefs 
d'accusation. Quant à la qualité et à la quanLité, c'est-å-dire à 
l'espèce etau nombre, retranchez toutes les inlltilités, I'histoirc 
des faits et des circonstances accessoires propres à dissiper Ie 
cæur eL à consumer en pure perte un temps précieux. S'agit-il 
des livres? il fant usel' de précauLion; car il en est qui, con- 
fondant les péchés mortels avec les véniels, et décrivant avcc 
trop de détail ce qui devrait être dit en passant, jettent les 
pénitents dans la confusion. II faut, de plus, du jugement pour 
en faire un usage convenabIe. 
Ainsi, it ne faudrait pas ilniter ceUe petite fiIle qui était en 
pension dans un monastère. Elle demanda à son confesseur Ia 
permission de faire une confession générale, et de se servir pour 
eel a d'un cel'tain livre. Ellel'obtint. Autant de péchés eUe trouva 
marqués dans son livre, queUe qu'en fût d'ailleurs l'énormité, 
autanL eUe en écrivit sur Ie papier; puis, avec une candenr ad- 
mirable, eUe "int tOllS les lire à son confesseur, qui fut saisi 
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{['harreur à un pareil réciL (( l\1011 enfant, lui dH-iI, avez-vous 
vrairnent conlmis tous ces péchés? - Dieu m'en garde, mon 
Père : je les ai écrits parce que je les ai trouvés dans Ie livre. )) 
Pour vous, si vous voulez, je vous indiquerai un livre qui ne 
trompe pas: c'est Ie livre de la conscience. I..isez-Ie, vous y 
découvrirez fidèlement tous vos péchés, aidé surtout, cornme 
nous l'avons dit, par les interrogations d 'un bon confesseur 0 
Ce que je dis s'adresse surtout aux personne3 peu éclairées, 
qui, si eUes ne sont inte['rogées, 11e savent pas ouv1'Ï[' la bou- 
che. Les confesseurs dùivent sc souvenir que, poar ceUe rai- 
son, les perso11nes simples sont Lenues à moins que les autres, 
ct queleurs confessions générales peuvent s'expédier heaucoup 
plus viLe. Nous ne sommesobligés de les interroger qu'en pro- 
portion de leur capacité, paul' suppléer à l'exatnen qu'elles 
devraient faire. Cela veut dire que, Lant soit peu qu'on les aide, 
e'en est asseLpoursatisfaire au devoireUesrenvoyer tranquilleso 
425. -II ne reste plus qu'à éclaircir un doute au sujet de 
l'examen. Doit-on Ie permeLtre sur les péchés déshonnêtes, at- 
Lcndu que cette maLière est dangereuse, et qu'on peut facile- 
n1ent s'y complaire en s'examinant ou en se confessant ? l\Iais 
si ce doute était bien fondé, il 11e faudrait ni s'examiner sur 
ces péchés ni s'en confesser dans les confessions ordinaires, 
attendu que Ie danger seraiL égal, eL même plus grand, à cause 
du souvenir plus récent dll plaisir défendu. Loin qu'il en soit 
ainsi, je pense, au contraire, que la plupart des pécheurs en- 
sevelis dans ce bourbier, sont dans la nécessilé de faire une 
confession générale. Qui sont, en effet, ceux qui, pour l'ordi- 
naire, cachent des péchés pal
 honte, qui partagent Ia confes- 
sion ou qui se confcssent sans douIeu[' et sans ferme propos, 
retolnhant queIquefois Ie jonr lnême de la confession? ne 
sont-ce pas les pécheurs de ce cal'acLère ? 
Si l'on trouve dans quelque livre l'opinion contraire, eUe doit 
s
entendre de ceux qui, ayant faiL autrefois la confession géné- 
raIe, se sout corrigés et vivent chrétiennement dans leur éLat. 
i\fais, comIne il est nécessaire de con fessel' une fois ces péchés 
dans lcs confessions ordinaires, i1 est tl'ès-utile, supposé même 
qu'il n'y ait aucune des nécessiLés ci-dessus, de les confesscr 
unc fois dans la confession généraIe, pour la plus grande sû- 
reté de conscience. Toutcfois, Ie confessenraura la précaut.ion 
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de ne demander, et Ie pénitent de ne dire que Ie pur néccs- 
saire, c'csl-à-dire Ie nombl'e et respèce des péchés, sans lrop 
s'éLendre et sans entre I' dans certaines particularités obscèncs 
qui s'cnlendcnt d'elles-mêmes. A l'exeo1ple de ceux qui ,'ont 
dans ]c
 Heux infects et qui tienncnt à la n1ain un pen de muse, 
ils auronl soin de tenir prêLe qnelque pieuse considéI'alion, 
ponr dissiper les in1agf1s que font nailre de sen1blables récits, 
qui, du resLe, faits par InanièI'e Ò 'accusation, donnent plutôL de 
1'horreur eL de la confusion qne des c0l11plaisances criminelles. 
Un au Lreconseil, c' cst de déyclopper d' abord, dans les confes- 
sions générales, cetle 1l1alière du sixiènle préceple, eL de p::tsser 
ensuile aux aulrescommandements. Ainsi, je n'approuve pas la 
méthod e des confesseurs qui, pour bien faire la confession géné- 
rale, venlcntqne lcs. pénitents reviennent sur les difJérents Ages 
de la vie, notant séparément les péchés de rcnfance, de l'ado- 
lescence, de ['Age mûr el de la vieillesse. II cst vrai qn'il faut 
s'exarnincr sur tous les åges; mais, comme il ya certains pé 
chés qn'on a toujonrs commisà raison de la mauvaise habitude, 
en suivant celle Iuéthode, on devrait dire plusieu r s fois Ie 
mên1e pécbé, et cela 
ans ancune nécessité, car Ia di\'ersité des 
âges ne change pas l'espèceo l)'auLres font encore pis: ils assi- 
gnenL différents jours pour faire la confession générale, un pour 
confesser les péchés commis avant Ie mariage, un autre pour 
ceux commis après, ou bien, si nn pénitent a commis vingt pé- 
chés de la même espèce, ilsles lui font dire un à un, en lui fai
anL 
exp1iquer Loutes Jes circonstances peu on point imporLantes. 
Dc Ià vientdans Ie peuple cette fau
se crainte qui fait regal'dcr 
la confession générale con101e une enLreþrise très-difficile. 
C'est ainsi quele peu ù'habileLé duconfesseur rend pénible et 
dul' Ie joug Ie plus doux et Ie plus léger, lejoug de J ésus-CbI'ist. 
l\Iais touLesces difficu1tés s'évanouirontà la vuedn dialogueci- 
aprè
, où nOllS donnons au jeune confesseur etau pénitent, une 
méthode facile pour rendre aimable la confession généralc. 
Enfin, je vons exhorte à ne pas vous examiner sur les péchés 
véniels f}u'il est très..prudent de confesser eX3cten1enl dans les 
confessions ordinaires ; mais si vous voulez en faire un exam en 
détaillé pour Ics accuser dans la confession généraIe, ce sera 
pour VOllS un embarras inutile et pent-être un piége du dénlon, 
qui \'oudraÏt par là YOUS rendre Ja confession plus ennll)"cuse et 
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plus pénible. Comme ils ne sont pasmatière nécessaire, il snffit 
ò'en ayoir une contrition universelle et de yO us en accuser en 
général à la fin de la confession. Soyez sûrs par ce moyen, 
comme l'enseigne saint Tholnas 1, qu'ils vous seront to us remiso 
4516. - La plus grande difficulté de la confession générale, 
c'est l'accusation du Hombre des péchéso Voici une règle très- 
claire qui ðlcra tout embarras. Si vous savez Ie non1bre certain 
de yOS pécbés, vous devez Ie dire comme certain. A cela man- 
quent plusienrs pénitenls, qui, interrogés par Ie confesseur 
combien de fois ils ont commis Ie même péché, répondentquatre 
on cinq fois, tandis qu'ils sont certains de l'avoir commis cinq 
fois; ce n'est pas bien se confesser: on doit dire cinq fois, non 
pas d'une rnanière dubitative, mais absolue. Si vous ne savez 
pas Ie nombre précis, tâchez au moins de dire un nombre pro- 
bable, et de vous approcheI' du vrai Ie plus que vaus pourrez. 
Dites, par exemple : J'ai commis ce péché dix 0'1 donze fois en- 
viron; vingt ou vingt-cinq fois environ; parce qu'avec Ie mot 
environ on dit suffisamment, et on ne s'expose pas à mentir. 
Si l'on ne peut trouver ce nombre probable sans se trompeI' 
considérablement, que doH-on faire? On doH expliquer la 
durée et la fréquence de tel péché. Par exemple : J'avais 
quinze ans lorsqu'un malheureux camarade, plus méchant 
que Ie démon, In'apprÏt à corrlmettre de telles iniquités, et 
j'ai continué à les cornmettre jusqu'à l'Age de trente ans, 
deux ou trois fois la semaine, et par intervalle une fois seu- 
lement; d'autres fois je passais une semaine entière sans y 
t01l1ber. A l'Age de vingL ans j'ai formé une mauvaise liaison, 
je I'ai eue jusqu'à vingt-cinq ; ordinairement je tombais dans 
Ie péché une fois par semaine, quelquefois tous les quinze 
jours, j'ai même passé un rl10is sans Ie commettre. 
-l\lais, mOD père, suffit-il de m'accuserde lasorte ? Et pour- 
quai pas? Plût à Dieu que tout Ie monde s'accusât ainsi! Oh I 
Dieu soit loué! la chose ne me paraît plus si difficÏle. - N e 
vous disais-je pas bien que j'aplanirais ces montagnes? II ne 
faudra donc plus vous élonner d'entendre dire que quelquefois 
nous autres missionnaires, dans l'espace d'une demi-heure, et 
même moins, nous expédions une confessiongénérale, surtout 
lorsqu'il s'agit des personnes simples. Voilà la marche charita- 
j In 4. q. 2a, q. ., art. L 
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hIe que nous suivons: il suffil que la personne sache répondre : 
Qui, mon père ;non, mon père ;car nous rinterrogerons sur ton- 
ies Ies espèces de péchés, qui, dans les simples, se réd uisent à un 
petitnombre.Par là,connaissant Ienombre probable ou la durée 
etla fréquence,on débrouillefacilement toutce chaos de péchés. 
J'ajoute mên1e, pour \'olre consolation, que dans laconfession 
générale cette distinction numérique des péchés n'exige pas un 
si grand détail de la part des pénitents que dans la confession 
ordinaire, à raison, bien souvent, de l'impossilJi lité mOI'ale : car 
Ia bonlé de Dieu ne demande rien qui soit au-dessus de nos 
forces, et quand un pauvl'e pénilent est embarrassé, il n'est pas 
prudent de Iui faire violence pour cela. 
i vous demandez à un 
vieillard, qui t0utC sa vie a élé habitué à des pensées déshon- 
nêLes, combicn de fois il a consenti, il ne pourra pas vous ré- 
pond re : il dira précisément ce que vous lui den1andercz. Lui 
demandez-vous s'il a n1cnli mille fois, il vous répondra mille 
fois; si \'ous dites dix mille fois, il dil'a dix miHe fois, parce 
qu'il ne sait que vous dire. Dans ce cas, que faut-il faire? 
Lorsqu'onne peutoblenir ni Ie nombre certain, ni Ie nombre 
probable ,ni même la fréquence,je dis que c'estassez de connaî- 
tre la mauvaise habitude, et de savoir combien d'années elle a 
duré. Par là, Ie confesseur comprendra Ie mieux possible l'é- 
tat du pénitent, entendant par mauvaise habitude ce qu'on a 
coulume d'entendre en pareille matièl'c, pourvu que Ie nom- 
bre plus on moins grand des chutes n'ail pas de conséquence, 
comme dans Ie vol; car alors il faudrait apporLer plus d'exac- 
titude. l\Iais dans Ies aulres cas, supposé l'ignorance ou I'em. 
barr-as du pénilent, il suffil que Ie confesseur ail Ulle connais- 
sance approchante du nombre. J e dis plus, s'il prévoil qu.en 
l'interrogeant davantage sur Ie nombre, il Ie jellera dans un 
plus grand embarras, il pent passer outre, conjecturanl en lui- 
même un nombre approximatif, sans tenir plus longlemps ce 
malheureux à Ia torture, attendu, comme dit saint Thomas, 
que in confessione non exigit11r ab homine plus quam possil t. 
4270 - Voilà done tout ce qui tient à la confession géaérale 
éclairci. 
Iaintenant, qui d'entre nous ne se réveillera pas pour 
exciter dans son cæur lacontrition du pénitentÉzéchias, disanlà 


11n 4,q. 17, q. 3,8.4. 
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Dieu avec larmes et soupirs : Recogitaho tihi omnes annos meos in 
amaritudine animæ meæ 1? Ah ! qu'elle étaitsincère la contrition 
d'Ezéchias r Suivant laremarque de saint Bernard, à peine eul- 
il prononcé cet aveu en répandant une grande abondance de 
larmes, que Dieu, pour montrer combien il est loucbé d'unc 
semblable contrition, lui prolongea la vie de quinze ans, afin 
qu'i} la passât dans une douleur conlinuelle de l'avoir offensé. 
C'est pour ceia que presque lous les saints jeLèrent pour pre- 
mier fcndenlent de leur sainteté une confession générale de 
touies leurs fautes. 
Saint Ignace de Loyola, dans son Lim'e d'm' des exe}"'cices spi- 
1'ituels, exhorle tous ceux qui veulent se converlir parfaitement 
àDieu decommcncer par faire une confession générale de tous 
leurs péchés. Saint Vincent de Paul,fondateur de la vénérable 
Congrégation des Inissionnaires, ayant entendu une confession 
générale, suh'ant qu'il est dit dans sa Vie, prit de là motif de 
faire ses premières missions, et de fonder ensuite sa saintc 
Congrégation, dans laqueBe on fait une profession expressc 
d'entendre les confessions générales des personnes les plus 
ignorantes el dont la conscience est Ie plus embrouillée. En 
eflet, on voit ces excellents ouvriers d onner leurs soins à lous 
avec une patience infatigable, et avec un fruit admirable de 
tant d'âmes qui avouenl ingénument que, si eUes n'avaienl pas 
fait une confession générale, elles se seraient damnées. 
Et qu'on ne croie point que c'est ici une invention moderne. 
La confession générale était déjà en usage parrni ces saints moi- 
nes et les Pères du désert, comme nous Ie prouve un exemple 
dontsaint Jean Climaque dilavoirété Ie témoin oculaire. Ii écrit 
qu'un grand pécheur se pl'ésenta à un monasLère pour se faire 
moine.L'abbé,qui étaÏt un homme d'uneéminentevertu, voulut 
Ie soumellre à tIne rude épreuve: ill'obligeaàfaire la confession 
de tous les péchés de sa vie. Ce jeune homme, plein de ferveur, 
ne balança pas, it écrivit incontinent foutes ses fantes,et les lut 
en présence de toute ]a communautéo Cc futavec tant de larmes 
et de sanglots, que ces bons religieux ne doutèrent p]us que sa 
vocation ne vîntde Dieu 0 l\fais ce qui revient à notre sujet, c'est 
qu'à mesure que ce jeune bomme lisait ses péchés, un ancien 
"it un Ange qui les effaçait de la lisle qu'il tenait à Ia lnain. 


11
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YOJCZ n1aintcnant si saint Jcan Chr.rsostome n'a pas raison 
d'appeler la conf
ssion géuél'ale un second baplême t , qui pu- 
rifie noh'c âme de toules les fautes passées, et nous fait re- 
gagneI' Ie temps perdu par Ie déréglernent de notre vic passée: 
Redimentes tempus, quoniam dies 'tnalisunt, dit saint Paul 2. l\lais 
comment peut-on regagner Ie temps perdu? Par la confe:,:sion 
générale, répond saint Bernard. En effet, que fail alors Ie pé- 
nitent? II répare Ie femps passé par un sérieux examrn de ses 
faules, il afIermit Ie présent. par nne "éritable contrition, et 
assure l'arenir par un ferme propos: TNnpus in f1'ia dividitu't', 
in p1
æsens, lJlyete1'l O tuflt et futuruln horllm, nullunt po'dit qui 
1'ec/e pænitentialn agit 3. En un mot, celui qui fait une bonne 
confession générale arrive en fJuelquc sorte à }'état heul'eux 
de l'innocence baplismale, ctsoo àlne devient belle et blanche 
aux YCl1X de Dieu. C'est ce que prouve I'exemple rapporlé 
par saint Césaire. 
Unjeune éludiant de Paris, exlrêrnement débauché, touché 
tout à coup òe la parole de Dietl, alIa se jeteI' aux pieds d'un 
religieux de I'ordre de CHeaux, pour faire sa confession gé- 
nérale. Ses Iarn1es élaient si abondantes, qu'il pou\Oait à peine 
proférer une parole. Ce bon Père lui conseilla d"écrire tous 
ses péchés; ce qu'il fit. Illui en apporLa la liste. En la lisant, 
Ie confessel1r y trouya des crimes si énormes, et des cas si ex- 
traordinaircs, que, n'osant den décider par lui-même, iI de- 
manda au pénitent la permission de la commuuiquer à son 
abbé, afin d'en recevoir ces conseils; ill'obtinl fê1cilement. 
L'abbé, prenant ce papier pour le lire, Ie trouva tout b!anc; il 
n'y restait que quelques traits semblables à ceux qu'on Lirerait 
pour effacer des mots. Que vouIez-vous que je lise dans ce 
papicr, dit l'abbé: il n'y a rien d'écril? Le confesseur, qui 
venait de Ie lire, ne revenait pas de son étonnement. 
II appelle lejeune homme pour lui demander si c'était bien là 
Ie papier sur lequel iI avail écrit sa conrel5sion généraleo Sans 
doute, lui répondit-iL OhJ que vons êtes heureux! lui dit Ie con- 
fesseur, Dieu, par un miracle évident, a e(facé de ce papier tùus 
,'os péchés, pour vons apprendre qu'il les a effacés de même 
du livre de sa justice, et la blancheur de ce papier dénote la 
1 In capo v, Ep. a.i Cor., c. v. - 2 Epho, v, 16. 
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blancheur devotreAme,deyenue belle etpureaux yeuxdeDieu, 
par la grande contrition que sa miséricorde vous a donnée. 
Néanmoins,confessezvos péchés tels que vousvous lesrappelez, 
afin d'en recevoir l'absolution sacJ'amentelle. A prèsl'avoirreçlle, 
Ie pauvre pénitentse prosterna contre terre,répandit un torrent 
de larmes, résolutde changer entièrement de vie pour satisfaire 
au monde qu'il avait scandalisé par l'énormilé de ses fautes. 
o sainte confession générale, qui produit de si beaux effets 
dans notre ånle ! Elle réhabilite les confessions précédentes, 
faites sans les dispositions nécessaires; eUe excite râme avec 
plus d'efficacité à la contrition de ses fautes; eUe déracine du 
cæur to us les vices et loutes les attaches criminelles; eIle dé- 
termine la divine miséricorde à nous accorder un pardon gé- 
néral de tou les nos iniquités; enfin eUe console Ie pauvre péni- 
tent, et, lerendant pur comme au sortirdes fonts baptismaux, 
Ie dispose à recevoir de nouvelles grAces et de nouvelles faveurs 
en cetle vie et la gloire éternelle dans )'autreo Que chacun pèse 
ces précieux avanlages de la confession générale, et puis, qu'il 
néglige de la faire, s'il en a Ie courage! Que celui qui craint 
d 'y trouver des difficultés dans la pratique, jette un coup d' æil 
sur Ie dialogue suivant, et toutes ses craintes s'évanouiront. 


DIALOGUE 


ENTRE LE CONFESSEUR ET LE PÉNITENT. 


Tons deux assistrs flu dire::teur, qui snggrre au confesseur la manière d"ln- 
terrogH et au pénitent la manière de répondre pour faciJiter la confession 
généraleo 


428. - Voici, réduite en pratique, la manière de faire la 
confession générale. Pour dissiper les fausses appréhensions 
que Ie peuple a coulume dese fornler d'une entreprisesi sainte. 
et pour en faciliter l'usage en la faisant connaître telle qu'eUe 
est, c'est-à-dire donce et aimable
 je donne au public Ie pré- 
sent dialogue. 11 servira au pénitent comme de miroir où il 
pourra ,'oil' toule la difformilé de sa conscience, afin que, 
d'après ce modèle et les réflexions prudentes qu'il contient, il 
puisse facilement s'examiner et faire exactement 
a confession 
générale. II J apprendra la Inanière pratique de répondre et de 
s' expliquer avec Ieconfesseur, et, ce qui est bien plu3 im porlanl, 
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la manière de produire les acles nécessaires pour recevoir di- 
gnen1ent l'absolution. II servira aux jeunes confcsseurs pour 
apprendre Ia manière t!'interroger les pénitents et l'ordre qu'iIs 
doi\'ent suivre, pour faire brièrement et facilement la con- 
fession générale; car nons résumons ici tous les a"is que nous 
avons donnés dans nos instructions précédentes. 
II est certain que Ie meilleur moyen d'apprcnùre à prêcher, 
c"est d'entendre un bon prédicateur, qui parle du haut de la 
chaire; Inais, pour apprendre à confes
er, il n'esl pas possible 
de prêterl'oreille pour entendre ce que ditle coofe
seur dans 
Ie secret du triJJunai et sous Ie sceau Ie plus inviolablc. Or, 
c'est pour donner une idée d
 ce qui se passe entre Ieconfesseur 
et Ie pénitent qu'on lcs représentc ici cornme s'ils étaientl'nn 
et l'autre dans I'acte même de la confession. Celle confcs:-3ion 
idéale in
truira les pénitents à se bien confesser, et les jeuncs 
confesseurs à diriger utilemcnt Icui's pénitents, et à leur 
faciliter l'usage ùe laconfession générale; pOllrvu qu'on obsen e 
les règles de la prudence, et que ce qu'on donne ici pour exem- 
pIe on ne Ie prenne pas pour une règle fixe, qu'on daive I'igou.. 
reusenlent observer avec toutes sortes de personneso Car, dans 
les cas parliculiel's, Ie canfesseur doit tantðL reslreindre, tanlðt 
augmenter Ie nornbre des intel'rogations, les variant selon Ie 
besoin spécial du pénitent qu'il confesse. 
On expose en premier lieu ce qui regarde Ie sixième pré- 
ceple, parce que Ie pénilent, une fois sorti de ceLle fange, 
marcbe phl:-3 libremenl el ne s'épouvante de rien. Par de justes 
motifs, les questions elles réponses sur celte matière dange- 
reuse sonl exposées en latin: c'est pour ne p8S nuire aux âmes 
simples el innocenle:-3. La lellre D indique quand c'est Ie di- 
recteur qui parle; la lettre C, quand c'est Ie confesseur; Ie com- 
mencement des réponses du pénilent est marqué par la leUre 
P. 
Iaintenant, queUe ulililé on pent retireI' du présent dia- 
logue, nOlls laissons le soin d'en juger aux pénitents et aux 
confesscurs qui en feronll'expérience. 
D. La première règle que je vaus donne pour entendre avec 
fruit les confessions générales, c'est de traiter votre pénilent 
comme vallS vondriez qu'on vous trailåt vous-même si VoUS 
étiez dans son misérable ftat. Accueillez-Ie avec un visage riant. 
avec une douceur pleine de charité; n1ontrez-lui un bon cæur, 
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afin qu'il prenne confiance en vous et vous décollvre tout son 
intérieur. Abstenez-vous de certaines expressions rudes et im- 
polies, dictées par un zèle amer, qui sont bien plus pl'opres à 
irriteret à exaspérer Ie pénitent qu'àIerendre docile, gbéissant 
et contrit. Lors même qu'il serait grossier, bouché, ignorant, 
quelquefois pellt-êlre rebelle à vos exhortations et même obstiné 
à ne pas vouloir accompliI' ses devoirs, vous ne devez ni Ie ré- 
primander duren1ent, ni l'effrayer par une sévérité excessive. 
Souvenez-vous bien qu'au confessionnal VOliS devez être un 
martyr de la patience, tàchant toujours de seconder votre pé- 
nilent par des manières douces et honnêtes et par une conduite 
qui incline plus à la douceur qu'à la sévérilé. En Ie persuadant 
doucement par la force de vos raisons, faites pénétrer bien 
avant dans son ârne les saintes maximes de la foi, et VOllS Ie 
verrez humi1ié el convaincu; en un mot, traÌtez-le comme vous 
vondriez êlre tt'aité vous-même. 
Interrogez-Ie ensuite sur les péchés commis depuis la del''' 
nière confession, afin de connaître, dès Ie commencement, en 
quel état se tI'ouve son årne. S'il se trouvait dans une occasion 
prochaine de péché ou sujet à quelque mauvaise habitude, 
sans avoir la ferme résolution de se corriger, et sans montrer 
aucun signe de componclion, vous ne devriez pas, conformé- 
n1ent aux règles exposées ci-devant, vous mettre en peine d'én- 
tendre sa confession générale 1 : ce serait une fatigue inutile. 
En effet, la confession générale ne se fait pas seulement pour 
remédier au passé, mais aussi pour commencer un véritable 
changement de vie. Otez du pénitent cette véritable disposi- 
tion, l'ollvrage tout entier manque de fondement. Si Ie péni- 
tent est disposé, demandez-Iui, premièrement, quel est son 
âge, son {
tal, sa profession. Commencez par Ie sixième pré- 
cepte. Interrogcz-Ie d'abord sur les péchés commis dans 
l'ellfance, et ensuite sur les pensées, les paroles, les actiúns 
obscènes, mais par degrés et sui vant l'ou verture qu'il vous don- 


1 II nous semble que cette règle pent et doH souffrir des exceptions. En 
effet. il e3t possible que dans Ie courð de la confession, à la vue de ses lautes 
et par les avis du confesseur, Ie pénitent conçoive les sentiments et preone 
les dispositiíJßs qu'j[ n'avait point au commencement. D'ailleur
, auJourd'hui 
où Ia foi et Ie zèle pour la c.onfession 80nt si faib!cs, Ie renvoyer sans 
l'euttmdre, ne serait-ce pas l'expo.3er à ne plus revenir? 
(Note du 1'l'aducteu,-.) 
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Hera par ses réponses eL que je vous suggérel'ai 1l10i-mên1C. 
Et vous, pénitent, vous rhn'ez venir aux pieds de volre con- 
fesseur avec nn esprit d'obéissance et une fernle résolulion de 
lui ouvrir volre cænr tout en tier, de faire volre confession gé- 
nérale, comme si clle devait être la dernière, et si vous deviez 
bienlðt paraître au tribunal de Dieu ; o1ais par-dessl1s tout avec 
la résolution inébranlahle rle changer véritablement de vieo Ne 
vous répandez pas en récits inutiles. Si même vous avez écrit 
vos péchés, mais sans ordre et avec des histoires étrangères, 
ct que dans sa prudence votre confesseur juge fju'il vaut micux 
mettre volre écrit de cðté et suivre la mélhode suivante, aidé de 
ses interrogations, ohéissez : vous ne pouvez vons troll1per. En 
lisant un falras si embrouillé, VOllS ne fcriez qu'augmcnter volre 
embarras. Au resle, voici volre règle : taisez-vous lorsque Ie 
confesseur parle, et parlez lorsqu'il vous interroge; snivez 1'01'- 
dre qui vous sera tracé, et que je yais vons indiquer. 
C. VOUS êtes done vcnu pour faire volre confession générale. 
Jp m.en réjouis; soyez sûr qu'elle vous scrvira comme d'un 
second baplême. Prenez courage: n'ayez point d'inquiétude, 
confiez-vous en moi, je vous aiderai autant qu'il me sera possi- 
ble; j'espère que vous serez consolé. Dites-moi, avez-vous ja- 
mais fai t celle confession générale? 
P. Non, mon père, et je ne peux vivre tranquille si je ne me 
décharge de ce pesant fardeau de tant de péchés, qui me pèse 
sur Ie cæur. 
C. Èles-vous marié ou libre? queI âge avez-vous? queUe est 
votre professìon? afin que je puisse vous aider par des inter- 
gations convenables à voLre état. 
P. J e suis rnarié et j'ai trenle-six OU trente-sept ans; j'ai eu 
différentes professions, comnle la suite de ma confession vous 
l'apprend ra. 
C. Con1bicn y a-l-il de Lemps que vous ne vaus êtes pas con- 
fessé? 
P. II ya environ deux moiso 
Co A vez-volls accompli voll'e pénitence? 
P. J'y ai nlanqué, mon père, en omeUant qnelques rosaires 
et quelques jeûneso Ce n'esL pas seulemenl dans cette confes- 
sion, mais enCOl'e dans les autres que j'ai négligé les pénilen- 
ccs que mes confesseurs m'avaient imposées. 
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c. Je devrais vous renvoyer pour accomplir d'abord volre 
pénitence; mais, comme VOIlS ne pourriez Ie faire en peu de 
temps, et qu'en faisant votre confession générale, je suppose 
que vous êtes résoIu de satisfaire à tous les manquements de 
volre vie passée, nous remédierons à tont en me disant à la fin 
de la confession Ie nombre approchant des confessions mal fai- 
tes el des pénitences omises. Conìmencez par dire les péchés 
con1mis depuis la dernière confession, afin que je puisse me 
mettre au courant de I'état actuel de votre ån1e. 
Ð. A p rès ces in terroga tions, qui d' ord inaire d oi vent être fai tes 
à tons les pénitents, el qui ser\'ent comme de préambule à toute 
confession, Ie confesseur doit s'assurer si Ie pénitent fait la 
confessiongénéralc parnécessité ou seulement par conseil. Dans 
Ie premier cas, il doit apporter nne pIns grande exactitude dans 
l'examen et une plus grande attention dans les interrogations. 
Dans Ie second cas, il n'est pas besoin de tant de soin, parce 
que Ie pénitent n'étanl pas obIigé de confesser de nouveau tous 
ses péchés, déjà légitimement soumis à la puissance des clefs, 
Ie confesseur non plus n'est pas obligé de l'interrogel' avec tant 
de détail, et il peut passer plus légèrement. V otre première 
interrogation aura pour objet de savoir s'iI n'a jamais caché 
aucun péché par honte dans ses confessions précédentes, ou 
s'il n'y aurait pas eu quelqu'un des cas indiqués dans les ins- 
tructions précédentes qui rende Ia confession nécessaire, afin 
de procéder avec ordre aux autres interrogations. 
Il en est qui con1mencent. par interroger sur la connaissance 
des vérités de la foi, parliculièrernent des mystères néccssaires 
à savoir necessitate 'ìnedii. l\lais I'expérience m'a appris que ces 
interrogations failes, dès l'abord, refroidissent beaucoup Ie pé- 
nitent; et qu'å 1:1 fin de la confession, lorsqu'il est déchargé du 
poids énorme de ses fautes, il se soumet plus facilement à tont 
apprendre avec plus d'aLtentÏon. Ainsi, je vous conseille, toutes 
les fois que vous n'avez aucnn doute sur la docilité du pénitent 
à se soumeUre à tout ce que vous lui ordannez) de laisser cette 
n1atière pour la fin, et soyez sûr que cetle méthode vous réus- 
sira beauconp mieux. Et vous, pénitent, soyez sincère dans J'ac- 
cusation de vos fautes : une seule circonstance, changeant 
I'esvèce quevous taisez ou que vaus palliez, suffit pour ruiner 
l'æuvre tout entière de votre confession. 
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Ouvrez done volre cæur au confes
eur, et dites vos péchés 
avec une simplicilé et nne candeur filiale : absolumenl comme 
un ami a coutume de manifester à un ami fidèle et de cæur les 
secrets de ses affaires les plus impol'tantes, parce qu'il en attend 
toute espèce de conseil et d'appui. Si vous savez Ie non1bre cer- 
tain de vos péchés, dites-Ie comme certain; n'attendez pas qu'à 
chaque fois Ie confesseur vons demande : Combien de fois avez- 
vous cornmis ce péché? comùien de fois LeI autre? Si "OU5 ne 
savez pas un nOfilbre certain, dites un nombre pt'obable, tant 
de fois environ, ou au moins Ie temps et la fréquence de vos 
chutes. Si Ia confusion de vos idées ne vons permet pas mêlne 
de dire cela, dites que VOllS avez eu celte mauvaise habitude pen- 
dant tant d'années, et que vous y avez succombé un grand nOfi)- 
bre de fob, ann que Ie confessellrconnaisse Ie mieux possible I'é- 
tat de volrc conscience, suÌ\'ant ce que nous avons dit plus hauL 
C. Dites-moi, de grâce, ayez-vous jamais caché queIque pé- 
ché morlci par hoole ou par crainle? ou bien, dans Ie doute 
8'H était tel, l'avez-vous caché à volre confesseur? 
P. Oui, mon pèreo Voilà l'épine qui m'a toujours percé Ie 
cænr en chaque confession, el c'est ceo qui me fait croire que 
toutes roes confessions ont toujours été invalides ou sacriléges; 
d'autant plus que je n'ai jamais eu ni douleur ni ferme propos; 
car je ne me meUais point en peine de me corriger defiles mau- 
vaises habitudes, et que, tout en restant dans l'occasion pro- 
chaine, je fréquentais les sacrefilents; de sorte que je connais 
depuis plusieurs années que celte confession générale m'est 
absolument nécessaire. 
C. Eh bien, Iaissez-moi vous diriger; et, pour remonter à la 
source, VOllS souvient-il, Iorsque vous aviez six ou sept ans, d'a- 
voir com mis quelque aclion rléshonnête? 
P. Qui, mon père, et cela très-souvent; et c'est làprécisément 
Ie péché quejen'aijamais bien confesséo Oh! quej'en suisfâché! 
C. Très-bien; mais iI faut que vous vous expliquiez encore 
mieux, et que VOllS disiez : An cum masculo, vel felnina, forte 
cum fl'atl'e, vel sorOl'e, inllOnestum aliquid perpetraveris, an 
tactibus tan[um vel opere consummato. flien qu'alors, par défaut 
de connaissance el par impuissance naturelle, Ie péché n'ait pas 
élé consommé dans son espèce, je désire cependant, pour VOliS 
humilier davantage, que vous vous confessiez des circonstances 


. 
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aggravantes, afin que vous soyez à jamais tranquille là-dessus, 
eL que vous n'y pensiez plus. Si vous savez Ie nombre certain 
des fois, dites-le; sinon, faites comme il a été dit ci-dessus. 
Vous vous aecuscz done de toute la malice qu'il aurait eu à cet 
Age, eomme la chose est aux yeux de Dieu, n'esl-ce pas? 
P. Qui, mon père,je m'accuse de tout, et si je pouvais n1ieux 
m'ex pliquer, je Ie ferais. 
C. En croissant en Age, la malice crût aussi avec vous, et Ie 
démon comnlença à vous remplir I'esprit de pensées déshon- 
nêtes; or, dites-moi, comment vous êtes-vous comporté dans 
ces mauvaises pensées? les avez-vous toujours repoussées, ou 
bien yavez-vous consenti en prenant plaisir aux représenta- 
tions impures qu'elles excitaient dans volre imagination, et 
quelquefois même en désiranl des objets de péché, el cela ar- 
rivail-il rarement ou souvent? 
P. Ah! mon père, c'est là un abîme sans fond, et plus j'y 
pense, plus je suis embarrassé, ne sachant comment en sortir. 
Tout ce que je puis dire, c'est que depuis l'âge de sept ou huit 
ans jnsqu'à cette heure, j'ai toujours consenti, soil en m'y 
complaisant, soil en désirant les objets de toute espèee, et 
sur cet article je ne saurais m'expliquer autrernent. 
c. Vous vous êtes expliqué suffisamment, car vous n'êtes pas 
obligé à ce qui' vous est moralement impossible. V ous VOUS 
aceusez donc de toules les déIectalions et de to us les désirs que 
vous avez eus avee ces mauvaises pensées; com me aussi de la 
négligence à les renvoyer, et de }'occasion que vous y avez 
donnée par vos regards eL par Ie mauvais usage de ,"os sens, 
n'est- ce pas? J e suppose qu' elles vous seronl venues tous les 
jonrs, et peut-êlre plusieurs fois Ie jour, el qu'el1es étaient 
de toules les sortes imaginables; n'e
t-ce pas Ia vérilé? 
P. Qui, mon père; il en est ainsi, et je ne puis dire autre 
chose. 
C. Après votre mariage, avez-vous continué à)' consentir 
aussi souvenl? 
P. Non, naon père; depuis sept ou huit ans que je suis Ola- 
rié, j'ai consenti moins souvent ; mettons trois ou quatre fois 
la sen1aine environ. 
C. Quant aux paroles déshonnêles, avez-yous eu l'habi- 
tude d'en tenir avec des jeunes gens, avec des femmes, et 
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parliculièrement en présencc des pcrsonnes innoccntes? 
P. Qui, mon père : c'est une mauvaisc habitude que j'ai 
contractée depuis ma jeunesse. En renconlrant des femmes, 
cn me trou\"ant dans les conversations, j'ai dit des paroles OIL 
scènes, des mots équivoques, et Dieu saiL combien il en est 
qui, à mon occasion, auront conçu de nlauv:1ises pensées et 
appris Ie mal! .Ainsi, je m'accuse de tant do scan dales que j'ai 
donnés au prochain. J'y suis (ombé jusfJu'à trois on qnatre fois 
la se[naine et même da\'anlage, ct je ne me suis jan1ais n1is 
en peine de déraciner cette mal1vaise habitude, ni de nleUre un 
frcin à ceLLe langue indigne. C'est pourquûi je nl'en repens. 
D. A l'accusation ùes pensées et des discours déshonnêle
 
doÏl succéder celie des actions obscènes. Elle refJuiert une dou- 
ble précantion soil de la part du confesseur, soH de la part du 
pénitent. V ous, confesseur, vous devez être réservé en interro- 
geant sur cette matière, conlme nons avons dit plus haut; ainsi 
VOlIS devez vons servir de termes honnêtes. Comme les prédi- 
catenrs en chaire étudient certains tonI'S de phrases propres 
à allaqner Ie vice sans blcsser l'honnêlelé, de n1êole les con- 
fesseurs doivent emplo)"ercel'laines rnanières de parler qui n'of- 
fensent point la modesLie. II esL vl'ai, ,'ous ne devez point, par 
une crainle excessivr, omeUre de demander ce que vous cl'oyez 
néccssaire pour connaître l'espèce et Ie nombre des péchés 
de volre pénilent; évitez cependant de parler de certaines par- 
ticularilés obscènes qui accompagnent la manière de pécher
 
cela n'étant pas nécessaire, mais, au conlraire, indécent et 
et très-répréhensible. 
Et VOllS, pénilent, vous devez être réservé en expliquant ce tt 
espèce de péché; ayez soin d'éviter deux piéges que Ie dénlon 
vous tendra, la honte et }'effronterie. D'abord, ne vous laissez 
point trompeI' par une fausse crainle que Ie confesseur ou ne 
voudra pas ou ne pourra pas vous absoudre, ou qu'il vous gron- 
dera ou qu'il se scandalisera : lout cela est faux. Soyez très- 
certain que, vos péchés fussent-ils deux fois plus énormes, volre 
confesseur aura conlpassion de vous. Que dis-je? plus sera pro- 
ronde la fosse dans Iaquelle vous serez tombé, plus il mettra de 
zèle et de charilé pour vous en relirer. Ayez courage t ct dites 
vos faiblesses avec une grande confiance: vous éprouvcrez qu'à 
peine vous aurez ouyert la bonche pour vous accuser, toules vos 
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craintes et vos répugnances s' évanouironL N e tombez cependant 
pas dans I' extrême opposé, qui est de dire vos pécbés avec une es- 
pèce d'effronteric, comme si on les racontait pa-r Inanière d'ac- 
quit, ou si on se faisait gloire du mal. V ous devez vous confesser 
avec componction ethumilité, disant succinclement et modeste- 
ment tout ce que vous croyez ðtre nécessaire pour décharger 
\'otre conscience. Le modèle que je vous donne ioi vous sera 
très-utile pour cela. Je Ie mets en latin, non qu'on doive parler 
latin dans la confession, Inais afin que ce dialogue, tombant 
aux mains d'un grand nombre de personnes, ne puisse nuire 
aux simples et aux innocents, comme j'ai dit ci-des8us. 
C. In tua juvenlute habuistine pessimam consuetudinem te 
polluendi? quol annis perse\'erasti in comnÜttenda tam gravi 
enormitate? et quanta cum frequenlia committebas illam? 
quoties in mense ant in hebdomada? Dic sincere id quod tibi 
videtur probabilius, et explica etiam in qualia objecla mens 
tua ferebatur in illo actu indigno offendendi Deunl. 
P. Ita, pater, semel a maledictoquodam sociohanc didici ini- 
quitatem, nec unquamamplius emendatus sum. Circa duodeci- 
mum aut tertium decimum ætatis annum hoc peccatum com- 
mitterecæpi, ilJudque bis vel ter in hebdomada commitÜ
bam, 
aliquoties vero etiam quotidie : aliquando lamen nec semel in 
hebdomada : mens autem mea in diversa ferebatur objecta di- 
versæ speciei, modo in uoaln, modo in alteranl fæminam; nihil- 
que curans, essentne puellæ, vel conjugatæ, cunclas deside- 
rabam, nec ullaln tolo annorum illorum tempore diligentiam 
adhibui, ut me emendareln ; quinimo ex proposito nus quam ad 
eumdem redibam confessorem, sed semper novos quæreham, 
etquos ad me absolvendum propensioresjudicabam. Oculornm 
tenus in hoc Iuto immersus fui, et ignoro an necesse sit exp1i- 
care, me illud septies, vel octies etiam, in loco sacro commisisse. 
C. Præcisa ulique necessitas est explicandi circumstantian1 
loci sacri ; prout etiam necesse est explicare qualitatem objec- 
torum, in quæ tuum ferebatur desiderillmjl aut scilicet erant 
personæ sacræ, vel tibi consanguinitate conjunctæ, elc. Quia 
vero a quodam tuo socio de hac iniquitale te edoctum fuisse 
dicis, necessario pariter explicare teneris, an simul cum iIIo, 
vos invicem excitando, hoc perpetraveris peccatum : nec non 
alios, et quot tu similiter docueris; el an inter hos a te seductos 
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aliquis luus fuerit con5anguineusin pri[no præcipue vel secundo 
gradu. Insuper an primus fueris ad inducendum, et an cum 
aJiquo ex istis sociis active vel passive sodorniam commiscris, et 
quolies. Dic sincere omnia: tibi enin) compalior, el ex corde 
compatior; quamvis te cUln brutis, tl cum lualilia indicibili ac 
inexcogitabili hæc delicta commisisse confitearis; ideo ne 
paveas. 
P. Gl'atias tibi ago, pater, quia conforlasti me; sane mu1tum 
cgeo, præcipne propter uHin1amspeciem bestialil<tli
 prænota- 
tam, quam deciesvel duodeeiesin pueriliacommisi, nee usquam 
præ pudore confessus sum. Insuper eonfiteol'decem vel duode- 
cimjuvenes de ITJaliLia a me edoclos fuisse, allcrnatirn CUlll om- 
nibus quadragesics, vel quinquagesies polluLionen1 cOlnmÏl- 
tendo,et unus ex ipsis nleus eratconsanguineus,cumquosepLies, 
vel octies peccavi,elego fere semper primus fui ad illos inducen- 
dos : imIno cum tribus, aut quatuor ex supradiclis, quindecim, 
aut viginti \'icibus ncfand urn comnlisi peccalunl, fere semper 
me active concurrenle, licetnûn semper con1pleLe: in omnibus 
autelll biscc delicLi
 supcrabundavi in malitia, qllapropler ex 
toto corde daleo, el summa cum erubescenlia me accu::,o. 
C. Cunl aliquo ex prædiclis juvenibus fuisline in occasione 
proxima peccandi, id est freq ucnlerne, et a filUHo tenlpore pec- 
catum commisisLi? 
P. Ita, pater, cunl uno septeln aut oclo mensibus quotidie 
conversatussum omni ferehebdomada peccalum commi ttendo. 
C. Post contraclum matrimoniunl commisistine aliquando 
a te ipso peccatum pollutionis? 
P. ULiquc, sed rarins, semel vide1icet, aut his in mense : 
aliqua aulem nlense, nec semel; nlens vero mea in diversa 
ferebatur objecta, ut supra. 
C. Habuistine inhoneslam conversalionem cum mulieribns, 
ipsas tangendo, vel osculando? Explica saltern cum quat, et 
an raro, vel frequenler. 
Po Cum mu1tis uliq ue mulieribus, nempe cum lriginta cir- 
citer has nugas sæpil1s exercui, ipsas et tangendo, et oscu- 
1ando; et paucæ effluxerunl hebdomadæ, in quibus taleln 
non commiserim errorem. 
C. Ultra dictos tacLus, et oscula inhonesta, habuistine ali- 
quando copulall1 perfeclam? explica numerum mulierum, et 
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statum earum, et an habueris cum aliqua ex ipsis occasionem 
proximam peccandi. 
P. Ita, pater, cum quinque vel sex nlu1ieribus habui copu- 
lam perfectan1, ex qui bus duæ erant. liberæ, et cum ipsis pec- 
cavi viginti, aut triginta vicibus circiler; tres, vel quatuor 
crant conjugatæ, cum quibus totidem circiter viribus peccavi; 
cum una autem puel1a fui in occasione proxima seplem vel 
octo annis : et quia in uxorem ipsam ducere cnpiebam, cum 
ipsa inhonestum fovebam amorem, eam quotidie visitando; 
quotidie tamen non peccavi ex defectu opporLunilatis, sed bis 
tantum, aut ter in mense cum ipsa copulaln imperfEctam, 
commiLtebam, frequenter vera eam tangebam. 
C. Cum ipsam le quotidie visitasse dicas, licet non semper 
peccatum consummayeris, nihilominus quotidie peccasti, ob 
periculun1 peccandi, cui te exponebas. Dic tamen an ipsam ad 
copulam induxeris cum promissione illanl desponsandi, et 
nUln post sponsa1ia solernnia cum ipsa peccaveris, et quod 
pejus est, an tacendo in confessione hlljusmodi peccata, sacra- 
mentum matrimonii receperiso Insuper explica, an post illud 
rite celebratum cum aIiis mulieribus iterum peccaveris; et an 
de facto cum aliqua ex ipsis sis in occasione proxima. 
P. Ita, paler, ego illam induxi variis promissionibus illam 
deslJOnsandi; pcractisque sponsalibus, ter aut quater cum ipsa 
peccavi; et quod iniquissimum est, talibus peccatis inquinatus 
rnatrimonii sacramentum recepi. Post contractun1 vera matri- 
monium, ter aut quater cum soluta peccavi. Duo insuper sunt, 
vel tres anni, quibus inhonestam habeo amicitjam cum ligata, 
cum qua ter vel quater in mense copulanl habeo; quindecim 
autem jam peracti suut die:s, quibus, Deo adjuvante, liber sum 
ab hoc peecato, et me non amplius peccaturum jurejurando 
promiLto. 
C. Non sufficit juramentum de non amplius peccando, sed 
necesse est quod promittas, te non anlplius conversation em 
babituram cum ilIa. Ego te absolvere non deberem, cum hæc 
sit proxima ocea
io peccandi ; verunl, quia suppono te ab aliis 
de pessimo tuo statu, in quo his duobus, vel tribus annis 
vixisli, admonitum non fuisse : et quod nunc firmiter propo- 
nas, non amplius domum illam adeundi, imo amicam omni- 
Inodo declinandi, nee amplius cum ilIa loquendi, et credo 
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quod in bac llIa confessione generoali mihi pl'on1illas ex cOl'de ; 
hac igitUl' de causa, ct propter specialem dolorem, quem sen- 
sibiliter demonslras, pro hac vice te absol\"aln. Scito, lamen, 
quod relabendu, non amplius reperies qui te absolvat. Nunc 
"ero, cun1 tl1 conjugatus sis, dic mihi, nun1 Cllnl tua conjugc 
rnatrimonio honeste sis usus, el an habeas circa hanc mate- 
riam, de qno tlla remordeat conscientiae 
P. Aud ivi a1iq uando,quodin usu nla lrin1oniicommiltipossunt 
peccata mortalia, elideoobsecro palernilalenl tuam, utme ins- 
trucre dignelur', nam ego sincere respondebo ad tLIa quæsiLa 1. 
D. Quand 0 yiri pelunl instrui, debet confes:sarius ipsos clal'ius 
instruere; in ipsis enim interrogandis non tantum adest pericu- 
Jum, sicut in n}ulieribus : et ideo licitutn erit ab cis quærcrc, 
an in usu malrimoniialias fæminas præler proprianl concupie- 
rint, et quo, cl quoties, el cujus erant conditionis aut status; an 
in dicto usu, cunl propria llXOl'e servaverint vas naturale; an 
yoluntarie senlen foras cffuderinl ; vel in e\"identi periculo ta- 
lcm crrorem commiltenòi se conslituerinl? Cum mulieril.Hls 
vero interrogaliones islæ fieri non solent, nisi illæ a scipsis òe 
his clarun) præbeant indiciunl. Idem pariler die de aliis inter- 
rogationibus pro hOll
inibus supra notati
, (jure licet etiam cunl 
nlulieribus, servatis ::;ervandis, fieri passint, cum majori tamcn 
cautela fieri debcnl. Aliqua eniro :-unt consideralione digna, 
quæ et a mulieribus quidem quærenda, sed cum n1agna pru- 
dentia, modestia el circllmspcctione, et non ab omnibus, ne 
ipsas edoceat ea, quæ a lnultis ignoranturo 
GradatimigiLur procedas;si namque mulierconfiteatur,seim- 
puris cogitationibus consensum præbubse, interrogari polest, 
an in puerilia res inhoneslas cum pueris commiserit, et in quali 
relateo Aliquando enim malum in ælate puerili perpetralum as- 
serunt, quod lamen commissum fuit post annos duodecirn, 
quando malitia eralomnino completa.Insuper estinterroganda, 
an cum sociabus habuerit inhonestos discursus; et si ali qualis 
malitiæ indicium præbeat, ab ea qureratur, an se ipsam illicite 
ob meram delectalionem letigeril. Quamplures namque rnulie- 
res in hoc vitio miserrime jacenl! Non est tamen ulterius quæ- 
rendum, an inlerfueril pollulio, nisi forle in ipsalnet cernalur 
malitiæ libcrlas, et i psametapertius loquendo occasionem præ- 
I Yide adnotationem, D. 168. 
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beat inlerrogandi. Etenim nonomnes mulieres,utfatenturperiti. 
hancpatiuntur miseriarn, saltern ita, sensibilem,ut ab iis possit 
agnosci 0 Si postea ad interrogationes prædiclas respondeat se 
ulique illicite tetigisse, ignorasse tamen hoc esse peccalum, non 
illico ipsi credatur, sed modesle instruatllr quod illicite se i psanl 
tangere, ob meram scilicet delectationem et non ob aliquam ne- 
cessitatem, gravissiInum sit peccatum; nam aliasconfessioforet 
grave sacrileginm : et hoc modo omne evacuabitur venenum. 
Si pæniten5 alterifomentum dedjtamoris abipsaquærendum 
est an indignis consenserit cogilationibus vel amasio fuerit oc- 
casio talis consensus; an cum delectatione protulerit, vel audie- 
rit verba obscella, aut æquivoce nugatoria; an ad choreas per- 
gens, malitiose amasii manum strinxerit, et an in locis secretis 
sola cum solo consistere consueverit, surgendo noctis tempore 
ad colloquendufil, etiam cum magna forsan majorum suorum 
amaritudine, quibus non obedire parvi pendebat; et alia plul'a 
similia. Si tandem pænitens lapsa est in peccata completa cum 
hominibus, interroganda est de aborlu, an scilicet sit secntus, 
vel solum altentatus; an fætus esset aninlaLus, et quoties pe- 
riculo se exposnerit abortum patiendi. 
Cum conjug::.ttis, qui nollent habere mllltos filios, non eriL su- 
perßua interrogatio, an conjugibus occasionem dederint semen 
foras effundendi, aut saltern tale habuerint desiderium. Inter- 
rogentur ultimo, dederintne scandaluln, a1iis opportunitatem 
præbendo peccandi in dorno sua, vel deferendo epistolas ama.. 
torias, annuntialiones,.salutationes, etc. In boc deficer-e solent 
ancillæ, vetulæ, nee non et puellæ, ac sorores sibi invicem 
una alleri obseqiufil exhibendo ad confovendos irnpuros amo- 
res. Omnes prædictæ interrogationes Hcile fieri possunt mu- 
lieribus in hac tam lubl'ica materia, non tamen omnib
s : ideo 
confessarius prudenter discernere tenetur, secundum lumen 
ipsi communicatum a Deo, querrl enixis precibus exorabit, quæ- 
nam talibus indigeant interrogationibus, et ql1æ non, etc. 
A près ces interrogations con1ffiunes, Ie confesseur doH enga- 
ger Ie pénitent, s'illui reste qnelque autre chose sur cetLe ma- 
tière, à Ie dire en loule liberté; il doit Ie lui répéter plusieurs 
fois, afin qu'il ne laisse rien. El vaus, péniLenl, vous ne devez 
pas laisser tont Ie travail au confesseur, mais Iui dire librernent 
tout ce qui pèse sur votre conscience, encore que par inad vcr- 
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tance Ie conf'esscurnevousinlerroge paslà-dessus. Si done vous 
avez des amiLiés dangereuses avec des religieuses ou autres 
personnes liécs par des vænx de chasteté; si VOlIS avez des em- 
pðcbelnenLs secrets de mariage, ou si vous faisiez des paclrs 
implicites ou exprès avec Ie démon; si vou
 gardez chez vous 
desbillets ou autres gages d'amour, des peintures ob5cènes, 
des livres déshonnêtes et autres choses semblables, VOlIS devez 
dire tout cela si vous vOlIlez que Ie remède soit efficace et \'ODS 
rende une parfaite santé. Enfin, pour sorlir de tout ce bour- 
bier, Ie confesseur terminera de ceUe manièreo 
C. VOlIS YOUS accusez de tous ces péchés déshonnðLes que 
vous avez cOlnn1is, et de tons ceux que vous avcz fait commel- 
tre aux aulres par des paroles obscènes, par des conseils cri... 
minels, sollicilant, tentant des personnes d'un sexe différent du 
,ôlre, OU, par d'au(res moycns, cherclIant les occasions au lieu 
de les fuir, en vous exposant tant de fois au danger de pécher, 
donnant aux aulres occasion de former des soupçons, des ju- 
genlents, des médisances contre volre honneur cL celui des 
personnes que vous fl'équenliez. De tout cela et de tout ce que 
vous ne connaissez pétS ou ne 
aycz pas bien expliqucr, vous 
vous en accuscz, n'est-ce pas? 
P. Oui, mon père, je m'accuse généralemenl de tOllS les 
péchés que j'ai commis conlre ce sixième commandement, 
elje regreUe de ne pas bien me rappcler loules les particula- 
rités,pour les expliquer plus clairement, m'accusant de toutes 
mes Inauvaises habitudes, de la grande malice avec laquelle 
j'ai péché, comnle Dieu m'en reconnaît coupable. 
C. SUI' la foi, avez-vous jamais eu des doutes ou des senti- 
ments, conlraires à ce que l'Église nous enseigne? 
P. Non, mon père, il m'est bien passé par l'esprit certaines 
pensées volantes,. mais, par la grAce de Dieu, je ne crois pas y 
avoir consenLi volontairement. 
Co Avez-vous appris à faire des superstitions diaboliques par 
des paroles, des signes, pour guérir les maladies ou pour 
inspirer de l'amour? Avez-vous jaolais porlé sur vous des 
charmes ou des écrits pour empêcher J)effet des armes et 
autres choses semblables? 
P. Qui, mon père, j'ai porté un écrit sur moi pendant quel- 
ques années; on m'avait dit que c'était une dé\"otion qui pou- 



492 


MANUEL DES CONFESSEURS. 


vail beaucoup contre les armes à feu: si je ne Ie dois pas 
porter, je Ie jetterai au feu. 
C. Avez-vous lu des livres défendus, on en gardez-vous sans 
permission? 
P. 
ui, mon père, j'en ai lu quelques-uns, mais je ne sa- 
vais pas qu'ils élaient défendlls; aussÏlôt que je l'ai su, je les 
ai laissés. 
C. AveZ-VOllS fait de faux serments en justice au préjudice 
du prochain, ou hors de Ià, abusant du saint nom de Dieu et 
des saints? 
P. Oui, mon père, j'ai souvent prêté serment.; il n'était pas 
toujours faux, mais quelquefois faux et quelquefois vrai. Deux 
ou trois foisj'ai porlé les autres à en faire de faux au préjudice 
du prochain; moi-même je I'ai fait une fois pour rendre ser.. 
vice au prochain. 
C. V ous avez toujours péché en jurant tant6t Ie vrai et tantðl 
Ie faux, à raison du danger où vous vous êles exposé à devenir 
parjure. DUes Ie temps et. Ia fréquence, et si YOUS avez réparé 
Ie dommage causé par vous ou par ceux que vous avez portés à 
faire de faux serments. Bien que vous n'ayez occasionné aucun 
dommage, que vous avez même juré Ie faux pour rendre ser- 
vice aux autres, vous avez cependant péché; car on ne doH 
pas Ie faire quand il s'agirail de I'intérêt d'un mande entier. 
De plus, vous avez blasphémé Ie saint nom de Dieu et des saints, 
et. quels ont été vos blasphèmes? 
P. Failes attention que les ignorants prennent pour des bIas.. 
phèmes les simples imprécations,ou toute auh
e expression dans 
laquelle entre Ie saint nom de Dieu. C'est pourquoi il est né- 
cessaire ljue Ie confesseur leur fasse expliquer ce qu'ils enten- 
dent par blasphème, afin de savoir si leurs paroles ont été de 
vrais blasphèmes, et., dans ce cas, s'ils ont été simples ou hé- 
rétiques. 
C. VOllS avez coutume de lancer des imprécations et des ma- 
lédictio!ls? l'avez-vou.5 fait en désirant qu'elles fussent accom- 
plies, on seulement par emportement de colère? les aveZ-VOllS 
lancées contre vos enfanls, et surtout contre volre père el vo- 
tre mère, au scandale de ceux qui vous entendaient? 
P. Oui, mOll père, j'en ai fait bien souvent, mais rarenlent 
avecl'intention qu'ellesfussenl accomp1ies. Ordinairemenl c'é.. 
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tait par colèl'e, et queIfjllcfois conlre Inon père et ma mèrc, et 

ouvenl contre Ines enfants. Je m'aCCllse du scandale que j'ai 
donné anx voisins et à tous ceux qui m'ont cn1endu ; je In'ac- 
cuse ('11 outre de ceLLe mauyaise hahitude, que je ll'ai point 
cherché à déraciner, ce qui fait quc jc ne n1e 
ujs jamais cor- 
rigé . 
C. AH
Z-"ous manqué la messe les jours d'obligation par né- 
gligcnce, on I'avez entendue sans dévotion? 
P. Oui, n10n père, je l'ai rr13nquée dix on donze fois, et je 
rai presque toujollrs entenduc avec nistractio11; qnelquefois 
j'ai sommeilIé on regardé ccux qui en traient et qui sortaicn t, 

ans aucune déyotion ; ainsi, je m'en accuse. 
C. Arcz-vous travaillé les jours de fê1es plus de deux heurcs 
ou a\"cz-yOUS donné aux autres occasions de travaiJIer? 
P. Qui, 1110n père, j'en suis coupable, et, ayant eu dilfércnts 
n1étiers, j'ai souven1 tl'ayaillé pendant I'année, cf j'ai fait tra- 
yaillermcs garçons debou1iquc, 
urtout lorsque j'étais taillcuJ'. 
Pour contenter ccux qui me donnaicn1 du travail, j'ai profané 
les princi pales fêtes ju
qu'à hui t ou d ix fois par an, et cela pe 11- 
dant sept ou huH ans, et je faisais lravailler toute n1a n1aison; 
c'est pourquoi Dieu m'a puni en me réduisant à tl mi
ère. J e 
n1e repens de l'o(fense faile à mon Dicu. 
C. Avez-\"ousobservé les jeûnes cOlnmanrlés par l'I
glise, sur- 
tout lorsque vous étiez tailleur, e1 que "otre travail était COIn- 
patiblc avec Ie jeÙne? Outl'c Ia transgl'ession du jcûne, avez- 
vous Inangé de la yiande lesjonrs défcndus ? 
P. Ral'ement j'ai obsen"é les jetînes à la riguellr; e1 je peux 
bien dire que j'en ai tl'ansgressé plus de la moitié. J'ai mangé 
de la viande les jours défendus sept ou huH fois pendant toute 
ma vie. 
C. Vous rappelez-vous avoir fait beauconp de peine à votfe 
père, à votre mère OU à vos autres supérieurs? 
P. Oui, mon père, je leur ai désobéi et fait de la peine hien 
50u\"ent, en dérobant dans la maison des effets et de l'argent 
pour m'amuser. Huit on dix fois je me suis révolté contre eux 
en leur disant des paroles injuI'ieuses, et cinq ou six foÎs je leuI' 
ai lnême désiré la mort du fond de 1110n eæur. 
C. A vez-vons porté des armes défend lies, engageant des rixes 
an2C vos rivaux, et vons exposanl au danger de bIesser on 
1\J \l'tUF.L DES CO:-iFESSEURS. 35 
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d'être blessé, et de causer un grand dommage à volre corps, 
å \'otre âme et même à volre famille? 
P. 
ui, mon père, huH ou dix fois j'ai cu des rixes avec les 
aulres, et j'en ai blessé deux gravement, mais j'ai réparé to us 
les domrnages. Pendant deux ans j'ai porté des armes défcl1- 
dues, au risque d'aller en prison. 
C. Fréquenlez-vous les cafés et les auberges, jonant aux car- 
tes et à d'aulres jeux abolninables, vous enivrant souvent, et 
proférant des paroles obscènes et des blasphèmes ? 
P. Oui, n1011 pèl'e, tout cela est vrai, je m'enivre souyen t 
jusqu'à deux ou trois fois Ie mois. Je joue aux cartes et aux: 
dés, et c'estlà l'occasion de mes blasphèrnes; mais je suis 
tout à fait résolu à ne plus m'enivrer et à nc plus blasphénier. 
C. Ce n'es! pas assez de promellre de ne plus vous enivrer et 
de He plus blasphélner, il faut encore promeUre de ne plus ja- 
Inais aIleI' au café ni à l'auberge, et. de ne plus jamais jouer aux 
cartes ni aux dés. Vous ne pourriez être absous, si, a\'erlÏ par 
d'aulrcs, YOUS ne vous étiez pas corrigé ; 111ais, puisque vons me 
dites que vous n'avez jan1ais été aVCl'li ùe celte obligalion, et que, 
d'un autre côlé, je VOllS vois repentant et décidé à obéir, je YOUS 
absoudrai pour cetle fois. Cependant, souyenez-\"ous bien de DC 
jamais plus mettre Ie pied à l'auberge, si ce l1'esl dans Ie cas 
d'absolue nécessiLé; autrement vous ne trouverez personne qui 
vcuille vous absoudre. En oulre, dans ces auberges ou dans les 
boutiques, dans les conrersations ou dans les cercles, avez- 
vous jamais dit du prochain du mal grave et préjudiciable à 
son honneur? 
P. Oni, mon père, c'esl mon faiLle. Je ne peux mettre de 
frein à ma langueo Je dis très-souvent du mal de mon pro- 
chain; Ie plus souvent ce sont des choses vraies et publiques ; 
mais d'autrcs fois aussi j'ai découvert des choses graves et se- 
crètes : meLtons trente ou quarante fois environ. Ce qu'il y a 
de pis, trois ou quatre fois j'ai calomnié Ie prochain, en lui 
ilnputant des fautes dont il était innocent. 
Co Ce n'est pas assez de "rous en accuser: U faut réparer Ia 
l'éputation que vous avcz enlevée. Lorsque. vous avez dit des 
choses vraies et publiques, vous n'avez péché que vénieIle- 
Inent ; mais, en dévoilant des choses graves et secrètes, VOllS 
avcz péché gravement, et vous devez restituer la réputation en 
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òisant an n10ins du bien des personnes dont vous ayez mal 
pal'lé, supposé toulefois que Ie fait ne soit pas sorli de la mé- 
moire des personnes avec qui "ous étiez ; car, si les personnes 
n'y pensent plus, il y auraiL plus de mal que de bien à Ie rappe- 
IeI'. Pour réparer ,"os calomnics, YOUS devcz vous rétractcr ou- 
\"crlemcnt, en disant que vous n'ayez pas dit 13 ,'órité, et s'il 
cst nécessaire, l'affirmer par serment. 
Iais cette démangeai- 
son de parler me fait soupçonner que vous ayez Ie cæur 
hlessé. DÏles-moi done: avez-vous porté de Ia haine à \"otre 
prochain, lui dé5irant beaucoup de n1aI, vous réjouissant de 
celui qui lui arrivait, et vous attristant de son bien? 
P. Qui, mon père. II y a einq on six ans que je suis en ini- 
n1itié avec deux personnes. Je ne leur parle pas, je ne les saIne 
pas, et, si je pouvais leur" faire du llial, je Ie ferais; mais YOUS 
devez savoir, n10n père, qu'elles nl'en ant trop fait. 
D. Le confesseur ne doit pas permettre au pénitent de racon- 
terles causes de sa haine, soit parce que nulle raison ne peut 
justifier la haine qu'on porte au prochain, soit parce qu'en rap- 
pelant les injures reçues, on irrite la passion. Loin d'en relirer 
de Ia componclion, on ne fait que rOlH-rir la plaie et multiplier 
les péchés, mên1e dans la confession. Il doit cependant lui 01'- 
donneI' de se réeoncilier s'il yeut êlre absons, l'oblìgeant à don- 
neI' des signes de bienveillance ordinaire, surtout si l'inin1itié 
ou la haine est eontre ses parents; car de les saluer ne suffit 
pas. Il faut encore leur rendre les visites de eonvenance et 
-d 'usage entre parents; ct si Ie pénitent refuse, il ne doit pas lui 
donneI' l'absolution. S'il promet sérieusement, surtout s'il n'a 
jamais pl'omis à d'autl'es, on peut l'absoudl'e. Cela s'entend 
néanmoins lorsque Ie temps ne permct pas de Ie faire réconci- 
lier d'abord avec Ie prochain; car ordinairenlent on doit e\:iger 
que la réconciliation précède toujours l'absolution. Quant au 
nombre de ces péchés de haine, il suffit de faire dire la duréc 
et Ia fréquence, car il est moralement irnpossible en pareil 
cas d'obtenir un nombre certain et probable. 
C. A l'égal'd du bien d'autrui, n'avez-vous rien à vous re- 
procher? 
P. Oui, mon père. J e dois fail'e une restitution de trente 
écus et je promets de m'en acquitter. 
C. Ne nous pressons pas, car là-dessus il y a bien des cho- 
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ses à éclaircir : il faut d'abord que vous disiez en combien de 
fois vous avez dérobé ces trente écus. 
P. J'ai pris dix écus d'une fois à un pallyre homme, dh:: an- 
tres à différentes personnes en plusicurs fois; à I'une une livre, 
à l'autre deux, etje ne puis dire au juste à comhien de pcrson- 
nes. J'en ai pris dix à mon maître) mais par petites sommes, 
tantôt nne livre, tantôt deux ou trois SOllS: mais je promets, 
mon père, de tout restituer ou d'en faire des aumðnes. 
C. C'est avec votre bien, et non avec Ie bien d'autrui, que 
vous devez faire vos aumônes. Ainsi, les dix écus que VOllS avez 
dérobés à ce pauvre homme, vous devez les lui restituer à lui.. 
même en entier, comme aussi ceux que vous avez dérobés à 
votre maître. Quant aux dix autres, comme vous n'en connais- 
sez pas les véritables maîtres, vous pourrez les employer en 
aumônes. l\lais it ne suffit pas que vous promettiez : dites-moi 
depuis quel temps vous êtes obligé à restituer ces trente écus? 
P. II Y a .six ou sept ans. 
e. Pendant ce temps-Ià, avez-vous jamais eu la facilité de 
restituer, ou bien auriez-vous pu l'avoir en diminuant les ùé- 
penses de voLre maison? 
P. Oui, man père. J e pouvais restituer all moins en partie. 
Je ne l'ai pas fait: mais aujourd'hui je promets tout de bon. 
e. l\ion fils, cetle promesse ne suffit pas, à plus forte raison 
si, l'ayant déjà faite à d'autres confesseurs, vons n'y avez pa
 
été fidèle; car vous devez savoir que, to utes les fois que vou
 
pouvez restituer, et que vous ne Ie faites pas, autant de foÏf 
VallS péchez. Ainsi, vous devez va us accuser de ce péché con 
tinu d'injusLice que vous avez commis dans tout ce temps oì 
ValiS pouviez restÏtuer et où vous ne l'avez pas fait. Et, pOll 
entreI' dans quelque détail, dites-moi queUe somme pouvez 
vous main tenant mettre de côté pour restituer? 
P. Sept ou huit éCl1s, pas davantage : Ie rcste je ne puis II 
restituer faute de moyens. 
e. Eh bien, ces huit écus, restituez-Ies dès aujourd'hui à c 
pauvre homnle qui a élé Ie prenlÏer à qui vous avez porté dOlll 
mage. Je ne devrais pas vous absoudre avant que la restitutio' 
fût faile; mais je compte sur vous à cause de Ia componctio 
où je vous vois. Cependant, pour plus de sûreté, je l1e veu 
pas que vous fassiez la communion avant d'avoir restitué. Pou 
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Ie rcstc, il cst vrai quc vous ne ponvez Ie restituer tout à la 
fois, et je venx bien croire au récit de vos malhcnrs; Inais 
"ous de\'pz Ie faire en plusieurs reprises. Dites-moi, je vous 
prie, con1hien dépensez-vous au cabaret chaque semaine Y 
P. L'un dans I'autre, je peux dépcns.er chaque seroaine jus- 
qu'à deux li\'res, ct même plus. 
C. Eh bien, n'allez plus aucalJaret, comme vous me I'avez déjà 
pro111is, et mcttez de côté ces huH livres par mois pour faire la 
restitution, ct bientôt vous vous serez acqni tté envers Dieu et 
en vel'S Ie prochain. Ensuite, si quelque motif plausible vous 
en1pêche de fail'e vous-même la restitution, servez-vous d'un 
bon confesseur à qui vous remettez cbaque n10is les huil li- 
'Tes, afinqu'illes rende aux personnes lésécs! de ccHe manière, 
'"OUS mettrez en sûreté et volre conscience et yotre honncur. 
P. Oui, mon père, j'y consens. Bien plus, je '\'ous rends grâ- 
ccs et vous assure que, si Ies autres confesseurs m"avaient 
traité avec cctte mðn1C charité, je n'aurais pas vécu si long- 
telnps sous l'esclavagc du démon. 
D. Dans cette matièl'c du sepfièmc COlnmandcment, on pour- 
rail fail'e Leaucoup d'auLres intciTogations au pénitent; mais ce 
scraiL enlrer dans un labyrinthe sans cspoir dJen sorLir, \"u Ie 
nOlnbre presque infini de cas cmbrouillés qui arrivent à ceux 
qui touchent au bien d'autrlli. Par Ie pen qui yicnt d'être dit, 
j'ai prétendu seulemenL donner aujeune confesseur un peu de 
]nmières sur une Ioule d'antres cas qu'il rcncontrera, car i} doit 
êlre plus prudent en ce point qu'cn tout autre. Si Ie cas est c1ou- 
tellx, il ne doit pas s'en rapporler à Iui-même; mai:. ll)rsqu'il 
s'a3it du dommage d'autrui, il doit prendre d'abord Ie telnpsde 
décider, en consultant les auteuI'S et d'autres confesseurs plus 
sayanls el plus habiles. Si Ie doute est connn des deux parties, 
Ie cOlifesseur doit bien se gardeI' d'accepter des arbitrages et 
des compromis, ct de s'ériger en juge; il doit conseiller à tous 
les deux de laisser Ie procès et de s'arranger en remeltant la 
cause à d'autres. Qu'il ne se mêle point, autant qu'il pourra, 
des intérêls de son pénitent, afin d'é"iter des embarras et des 
désagréments qui pourl'aient I'en faire repentir. 
Si dans l'acte même de la confession on ne peut lever loutes 
les difficultés, on peut remettre la décision à un autre tempso Il 
suffit que Ie pénilent, pour êlre absous de sa faule, s'en accuse, 
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et, quant à Ia restitution, qu'il soit disposé à faire ce qu'onlui 
ordonnera en bonne conscience. II faut aussi réfléchir sur Ia 
manière de faireles restitutions 0 S'il seprésenLedes marchanrìs, 
des revendeurs, des artisans et autres decette espèce qui ont fait 
tort au prochain par des poids trop faibles ou par de fausses me- 
sures, en ôtant un peu à chacun, il faut les obliger à donner au- 
tant en aumônes au profit des pauvres, ou à se servir dans la 
vente de mesures plus grandes, surtout si c'est la c]asse pau'Te 
qui a été lésée. :l\Iais si les petits vois ont été faits à une seule 
personne, ce serait une grande erreur, conformément à ce que 
nous avons dit plus haut, d'ordonner au pénitent de faire Ia res- 
titution en aurnônes ou en messes, lorsque, dans Ia réalité, celte 
restitution doH se faire à Ia personne lésée. Si Ie pénitent cst 
pauvre, et si ces vols sont peu nombreux et ne consistent qu'en 
bagatelles, comme fruits, bois, on peut lui dire d'appliquer à 
cette intention qnelque æuvre de piété, Ie chapelet qu'il dira
 
lesmesses qu'il entendra,en lui faisant promettre sérieusement 
de se carriger à ravenir 0 
Bien qu'il faille user de sévérité avec quelques-nns, qui ne 
gardent aucune mesure dans les dommages qu'ils font, en cou- 
pant les arbres fruitiers ou des plantes vertes pour en faire du 
bois de chauffage, ordinairement, avec les pauvres qui sont 
réellement teIs, on doit laisser de côté certaines théologies plus 
rigides, et user à leur égard de plus de charité et de àouceur. 
Et vous, pénitent, vous ne devez pas faire Ie théologien Sllr ces 
péchés qui trainent à leur suite I'obligation de restituer. Vous 
dcvez vous soumettre à Ia direction d'un bon confesseur et Iu i 
exposer Ie ca5 qui -rOllS inquièle avec franchise el sincérité,. 
parce qu'une seule circonstance que vous tairiez suffirait pour 
fausser Ie jugement du confesseur et rendre mauvaise l'absolu- 
tion. Si vous éprouvez une forte répugnance à restituer,adon- 
cissez ce qu'elle a de pénible par Ia considératiol1 de cette 
grande maxime que non 'Pemittitul
 peccatum nisi,restituatul> alJ!a- 
tlOn, ou restituer 0\1 se darnner. 
ç. Après avoir confessé les péchés que vous avez con1n1is 
iI raut confesser ceux que -rous avez fait commeUre aux autres. 
A yez-vous donné du scandale au proch
in ?Combien de fois avez
 
-rous tourné en ridicule les pratiques de dé\'otion? A yeZ-rous 
été Ie premier à conduire les atltres dans les aubcrges, aux bals,. 
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dans lcs convcrsations liccncieuses, fai:;anl ùe yotre Inaison un 
lien de plaisil' et ùe liberlinagc? A vez-yons pl'èté la main aux 
cnfan ls de faruille qui dérobaient chez leurs parents paul' allcr 
joucr' ct sc dhertir? Yuus vous aCCl1sez tic tous ces péchés, que 
,"ous il\'ez dunné aux alltres occasions de comn1eltre? Ne 
pou\'ant connaîLre ni Ie nombre ni Ia fréquence, YOUS YOUS 
accusez d'avoir été lwbilué à ces rautes, n'est-cc pas? 
{J. Olli, 010n père,je nl'en accnse. II est lrès-vrai quej'ai été un 
scandaleux au 010ins pendant l'espace de dix ou douzc ans, et i l 
n1'esl Ïlupossiùle de relrourcr Ie nonlbr'c dcs scandaIes que j'ai 
donnrs; ai!1si je m'cn accuse con1n1C j'en snis conpable de\'ant 
Dieu. 
D. Enfin, leconfessenr doitinte
Toger sur Iesùevoil's de l'état 
parliculier, ct principalcmcnt sur cel1X qui peuvent êlre de con- 
séqucnce, den1andant au pénitenl s'il e
t tntenr, eÀécnteur 1es- 
lanlenlaire,ou patron de quclques chapelles, médecin, notaire, 
avocat, juge, procureur, syndic de comn1unauté, car toules ces 
charges ant des dc\'oil'S spéciaux que Ie confesseur doil connaî. 
tre :je vous en ai donné Ie tlétail aux nOS 182 ct sl1Ì\'ants ; s'il a 
fait des væl1X sans les accompliI', Lien qu'en celt(' matièl'e les 
simplc=, sc Lrompent souvcnt. C'e.sL ponrqlloi on doH dcrnander 
au pénitent si, quand il a dit: Je fais ræu, il a en l'intention de 
s'oLliger par une rraie promesse faite à Dieu SOliS peinc de pé- 
cbé mortel, aHn de distingner par là si c'est un vérilabIc væn 
au nne si mple pron1esse : 'o}ez cc qne je YOUS ai dit là-dessus 
aù nO 17 i ; si, étanl riche, il n'a pas failles aUlnônes convena- 
hies, au bien s'il a différé longteo1ps à payer scs deUes pouraGt 
Ie faire, et, ce qui e-st bien pis, s'il a refusé au àinìÍnué Ie 
a- 
lairc dÙ au travail des paU\Tcs. 
Si Ie pénilent esl ccclésiasliqne, qnoiquc l'obligalion (finler- 
roöer de semblables personnes ne soH pas la même que celIe 
d'intcrroger les ignoranls, cependanl si Ie confesseur s'aperç,oit 
que son pénitent ne s'expliquc pas assez, il doi t l'inlerroger SUl' 
les devoirs de son état; s'il a célébré en état de péché; si, ayanl 
reçu des honoraires de messes, il ne les a point acquillées ; 
s'il a omis l'office divin; s'il a enlretenu des liaisons scanda- 
leuses; s'il a encouru les censures ou commis la simonic, et 
autres chases semblables, dont vous trouverez Ie détail au nO 182. 
Surloul il rant interroger Ie.::; chefs de famille: s'ils vivenl en 
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paix avec leur épouse; s'ils Ja mallraitent; s'ils ont donné une 
honne éducation à leurs eufants, ou s'ils ne se sout pas rnis en 
peine de les envoyer aux catécbismes, leur laissant la bride sur 
Ie COLI, leur permettant de faire l'anlour, d'alIer aux bals, aux 
cabarets et autres lieux publics et scandaleux, en un mot, de 
se livreI' au Jibertinag
 de nos jours. On doit demander Ja n1ême 
chose aux maîtres, oneles et autres supérieurs; s'ils veillent sur 
leurs serviteurs, donlestiques, neveux et autres pel'sonnes qui 
leur sont soumises; s'ils font des dépenses au-dessus de leur 
état, se mettant par là hors d'état de payer les salail'cs òe 
leurs ouvriers et de satisfairc aux legs pieux. 
Enfin, j'avertis que ce dialogue ne doit pas ser-vÙ' de ')'('gle in- 
(aillible qu'on doive obseJ'vel' Ùulistinctenwnt tÌ tégal'C[ de taus les 
pénittnts, altendu qu'il y a bien dcs interrogations qui ne 
doivent pas sc faire à tout Ie nlonde, comme aussi bcaucoup 
d'autres, qui pourraient se fair'c, sont laissées à la prudence 
du confesseur, qui, dans les cas particuliers, deyra se régler 
suivant Ie besoin et Ia qualilé des pénitents. Bien que nous 
ayons touché tOUtC5 les fautes et transgressions qui sc com- 
B1ettent Ie plus ordinairement contre les commanrlclnents de 
Dieu et de l'Église, Ie confesseur n'est pas obligé de demander 
ni Ie pénitent d'accuser les péchés par ordre. c'e
t-à-dire en 
pl'en1ier lieu ceux qu'il a commis contre Ie premier con1man- 
dement, et ensuite les autres : cela pourrait les gêner. Ainsi, 
Ie confesseur et Ie pénitent son1 également libres. Néann10ins, 
avant de finir, Ie confesseur devra bìen faire entendre à 8es 
pénitents que, s'ils ont encore quelque chose qu'ils n'ont pas 
accusé ousur quoi ils n'ont pas été interrogés, ils Ie disent en 
tonte liberlé, afin qu'ils ne res1ent pas inquiets pour n'avoir 
pas tout dit, et ilterminera de la rnanière suivantc : 
C. Je connais It présent tout l'état de voLre vie passée, et, 
pour compléter votreconfcssion générale, il est nécessaire que 
,"GUS vous accusiez de tou1es les confessions et cOlnmunions 
Ilial l'ai les pendant10nt Ie tClnps d 'une vie si crin1illelle. Di tcs- 
n10i done, avez-vous fl'équcnté souvent les sacremenLs de 
Pénilence et d'EucharisUe? 
P. Je me suis cOIlfe
sé et j'ai communié sept ou huit fois 
par an. 
C. Vous vous accusez done de toules ces confessions el COln- 
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rrlunions IHal faitcs, puisqne vous cachiez des péchés, et que 
vous n'a\"Ïez ni douleur ni ferm(. propo
. De même, yallS YOUS 
accllscz de n'avoir pas salisfait, pendant toutes ces années, au 
précepte pascal, ayanL fail alors autanl ùe confessions et de 
communions sacriléges, et de n'avoir pas accompli les péni- 
tcnces que vos confesseurs vous avaient imposées : je suppose 
qne vous en a\'ez omis plus de la moitié, n'cst-cc pas? 
P. Oui, man père, je m'en accuse, et je ll1e rcpcns autant 
qu'il est en moL Je voudrais pouvoir rcnaître pOUI' mieux 
ré::der ma vie, que j'ai si mal enlployée. 
C. Avant devous donneI' rabsolution, il est nécessaire que jc 
sache si vous avez la connaissance nécessaire des principaux 
1l1ystèl'CS de notre sainte foi : lcs savez-vons véritablenlcnt? 
P. 1\lon père, jeles savais quanù j'étaisjeune, nlais je les ai 
.ûuhliéso 
c. Cette e
cuse ne selt de rien, si ccn'cst à mc monlrcr qne 
'"OuS êtes plus coupable; car c'esl une preuvé <-luC YOUS n'avcz 
jan1ais fait les acles de foi, d'espérance et de chal'ité comme 
tout bon chrétien doit Ie faire, au n10ins de len1ps en temps 
pendant l'annéc. J e devrais \'ous rcnvoyer, pour apprendre 
d'abord ces mystères ; mais parce que je \'ous suppose très- 
disposé à faire tout co que vous pourrez pour les bien appren- 
tire, je yais VOllS enseigner tout de suite ce qn'il est nécessaire 
qUé YOtIS sachiez pOUL' bien rcccyoir Ie sacrement de pénilence. 
D'abord repentez-vous de Ia négligence que vous avez lnise à 
Ies apprcndre et de n'a,"oir pas fréquenlé les catéchismes, 
comme vous y étiez obligé. Vous vous accuscz de tout ceIa 
eL YOUS en l'cpentez du fond de votre eæur, n'csl-ce-pas?.. 
Sachez maintenantquelcs principauxmyslères de notresainte 
foi, que tOll t bon chrétien doH nécessairement connaî tre expIi- 
citen1cnL, sont : l'unité de Dieu et la Trinité, Dieu rémunéra- 
teur. rincarnation, la mort ella résurrection du Rédcmpteur, 
c'est-à-dirc, qu'il n'y a'qu'un seul Dieu en trois personnes dis- 
tinctes, Ie Père et Ic Fils et le Saint-Esprit. Ce grand Dieu est 
r
n1unérateur, c'esl-à-dire qu'il donne Ie paradis aux Lons et 
r enfer aux nléchants. De ces trois personnes, Ia seconde, c'est- 
à-dire Ie Fils e
t \'enu alIl110nd e, où il a pris la nature humaine, 
et s'appelle J ésus-Christ 
 otI'e -Seigneur, il a souffert la mort 
pour nous, ct il est ressuscité. II est nécessaire de savoir et de 
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croil'e touL cela explicitement, si nous voulons nons sauyer. 
Vous I'entendez maintenant et, pour l'apprendre micux, 
VallS n1C promettez d 'aIleI' trouver votre euré on quelque 
personne qui soit capable de vous instruire, n'est-ce-pas? 
P. Qui, man père, je Ie promets et je Ie ferai, n'en doutez 
pas. 
Faisons maintenant Ies actes de foi, d'espéranee, de cha- 
rité et de contrition, que vous n'avez jamais bien fails òans 
,'otre vie, ainsi, répétez de bouche et de cæur ee que je vais 
vous suggérer. 
(( J e crois, ô man Dieu, que vous êtes un seul Dieu en trois 
(( personnes égales, Ie Père eUe Fils et Ie Saint-Esprit; je crois 
(( que Ie Fils s'est fait homme; qu'il est mort pour nous sur la 
(( croix; qu'il est ressuscité; qu'il est rnonté au ciel, d'où il 
(( "ienòra juger taus les homn1es, pour donneI' aux bans son 
(( saint paradis, et aux méchants les peines éLernelles de l'enfer 0 
(( J e crois tout cela, parce que c'est vous, Ô vérité infaillible, 
(( qui l'avez révélé à volre sainte Église ! )) 
C. V ous croyez fermement tous ces mystères, n'est-ce-pas? 
P. Oui, mon père. 
Faisons maintenant l'acte d'espérance. 
((J'espère, Ô n10n Dietl! que vous m'accorderez Ie pardon de 
(( roes péchés, la gràce en cetLe vie et la gloire,éternelle en I'au- 
(( tre, par les n1éri tes de J ésus-Christ et par Ie moyen des bonnes- 
(( æUVI'es que j'espère faire avec ,'oLre gràce; je l'espère, ô man 
(( Dieu ! parce que YOUS êtes miséricordieux et tout-pubsant. )) 
C. V ous espérez véritablement d'un Dieu si n1isédcordieux 
Ie paròon de V05 péehés, n'est-il pas vrai? 
P. Oui, Inoo père. 
Faisons n1ain tenant I 'acte d 'an10ur de Dieu. 
(( l\lon Dieu, je vous aime par-desslls toutes chases, parce que 
(( vous êtes l
 sOllverain bien, eL, pour l'an1our de vons, j'aime 
(( et je veux aÍn1er man prochain camme moi-n1ême. )) 
C. Vous aimez véritablel11ent de tout votre cæur un Dieu si 
bon, n'esl-ce-pas? 
P. Oui, man père. 
Faisons maintenant 1 'acte de contrition. Repenlez-vous de vos 
péchés de tout volre eæur, et diles, en VOliS frappant la poi- 
trine : 
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(( 1\lon Seigneur J ésus-Christ, je rne repens de vous a\"oir of- 
(( fensé, parce que vous 
tes un bien infini, et je me propose 
(( de ne jamais plus \'ous off
nser 0 D 
C. Yous vous repentez de tout votre cæur, n'est-ce-pas? 
j). Qui, mon père. 
Que Ie Seigneur vous bénisse, etc. 
Avec les personnes qu'on suppose déjà instruites de ces mys- 
tères, l'interrogation ci-dessus n'est pas nécessaire; clle les of- 
fenserait même. Néanmoins, pour InetLre en sûreté un point si 
iInportant, si eUes ont vécu dansla négligence de leur salut,et, 
par I 'ensemble de leur confession, on peut conjecturer que par 
Ie passé eIJes ont manql1é de faire les actes précédents, il sera 
trè3 à propos de leur insinuer doucement que, pour rcndre leur 
confession plus utile, il e5t bon de con1mèncer d'abord par les 
actes de foi, etc. Et, s'illeur cOl1vient de les faire avec Ie con- 
fesseurpour s'exciter dayanlage à la dé\"otion, on peut se servil' 
deceux que nous venons d'indiquer. Ces acles fi nis, Ie confesseur 
pourra leur faire une conrLe exhortation, pour les engager plus 
efficacement à détester leur vie passée et à commencer une 
vie nouvelle en tout; puis il tern1inera de la manière suivantco 
C. Vous YOUS accusez doncde tous lespéchés mortels commis 
pendant toute volre vie, tant de ceux que vousavez confessésque 
de ceux que vous ne connaissez pas, au que vous ne vous rappc- 
lez pas, ou que vous ne sa vez pas bien e'\:pliqucr ; comnle aussi 
detous les p
chés yéniels, mensonges, in1patiences, cUl'iosités, 
vanités, gourmandises et autres sem blables. V ous me pronleUez 
de quitter toutes les occasions dont nous avons parlé, et de faire 
toutes les restitutions de )a n1
nière dont nOlls somlnes conve- 
nus, avec la très-ferme résolution de changer toutà fail de vie, 
et YOUS Ie pron1ettez de tout votre cæur, n'esl-cc-pas? 
Po Qui, man père,je Ie promets de loutmon cæur; oui,d e 
tout man cæur, je veux changer de vie et vivre désormais en 
bon chrétien. 
ç'. Si vous avez quelque autt'e chose, dites-Ie, ne craig-nez 
pas, ayez pleine confiance. 
Po Par Ia gràce de Dieu, il me semble que j'ai tout dit et qne 
je n'ai rien oublié. 
C.La pénitence queje vous imposedoitêlreproportionnée en 
partie à tant de:mauyaises habitudes que vous avcz enlretenues 
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durant un si grand nombre d'années, à tant de pénitences omi- 
ses, et, ce qui est bien plus grave, à tant d'iniquités et de sacri- 
léges dont vous vous êles rendu coupapleo Ainsi, pendant nn an, 
vous vous confesserez au nloins uue fois Ie mois, et si vous vous 
approchez plus sou\'ent encore du sacrement de pénilence, ce 
sera encore mieux pour vous. Pendant deux mois, vous réci Lcrez 
chaque jour Ia troisième parLie du rosaire, et si, en Ie récitant, 
YOUS pensez un pen aux mystères, oh! quelfruit vous en retire- 
rez pour voLre årne! Pendant ces deux mois, vous récitel'ez ma- 
tin et soirlroisAve Jlal'ia à I'honneur de l'Immaculée Concep- 
tion de la très-sainte Vierge l\Iarie, formant dans votre cæurun 
acle de conLrition, et, le maHn, une ferme résolutiùn de ne pas 
pécher dl1rant Ie jour, et, Ie soil', de ne pas pécher durant la 
nuil. Oh! queUe admirable pratique! all! quel puissant préser- 
vatif pour ne jamais pécher ! Si dans votre pays est étab1i Ie sa- 
lutaire exercice du Chemin de la Crroix, ,.isitez-en cinq fois les 
stations pour gagneI'I es indulgences; s'i! n'y est pas érigé, visi- 
tez cinq fois l'église la plus fréquentée du lieu, récitant chaque 
fois cinq Patel' et Aveà I'honneur descinq plaies deNotre-Sei- 
gneur . Voilà volre pénitenceo 
J'y nlets cependant cette condition: s
il vous arrive quel- 
quefois de l'oublier, au d'être empêché par quelquc grave 
occupation, vous pourrez la rernettre à un autre temps plus 
opportun, sans vous en faire un cas de conscience. Valis 111éri- 
teriez desjeûnes, des disci plines et autres austérités; je les ferai 
pourvous. II me suffit que vaus fassiez cette pénitence si douce 
ctsi légère. J e vons la donne pour quelquc ten1ps, parcc ql1eje 
désirerais qu
après ces deux mois ,ous la fissiez par dévotion 
Ie resle dc votI'e vie. Uenouvelcz maintenant votre acte de con- 
trition, et dites de cæur : Jlon Seigneu1
 Jésus-ChrÙd, je me re- 
pens, etc. Henreux si ces paroles partent du fond de votre 
cæur. Dorninus noste1' Jesus CIl1
istus, etc. 
Dieu vous bénisse, allez en paix ; songez que VOllS aycz rcçu 
un nouveau baptême ct que vaus venez de naître à une vie 
nouvelle; ne comrnettez plus de péché mortel, aycz une entière 
confiance en lamiséricorde de Dieu que vous vous saurerez. Il 
est inutile que YOUS fassiez désormais une confession générale. 
Croyez-n1oi, vous avez bien fait celle-ci, ne pensez plus au 
passé; je "ous conseille, néann10ins, de faire chaqne année la 
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confes!'ion annuelIe, afin que, tenant ,"otre conscience pure 
et neUe aux yeux de Dieu, vous obteniez la 'Vie éternelle. 
Que Dieu vous l'accorde! 
Voilà, mon cher lecteur, un rnodèIe de Ia confession géné- 
rale. Lisez-Ie, relisez-Ie bien d'un Lout à l'autre, et s'il n'est 
pas de yotre gotît, parce qu'il ne vous paraît pas adapté à YOs 
besoins, sachez qu'il est libl'e au confesseur de Ie diminuer, de 
l'augnlcnter et del 'accomn1oder en lout et pour toutà votre état. 
Que 
i, Inalgré tout cela, votre délicatesse n'en est pas contentc, 
du moins ne trouvez pas mau \'ais que les autres en profitent, et 
quand parn1i taus ceu\: qui Ie liront illl'y en anrait qu'un seul 
qui slen ser\'H au profit de son àn1r, enfaisant avec ponctualiLé 
et inlégl'ilé sa confession générale, je croirais ayoir bien en1- 
ployé Inon temps et ma peine; car je n'ai d'autre but que de 
donneI' quelques Iumières aux jeunes confesseurs pour bien 
diriget' les pauvres ànles, et leur apprendre à faire corOille il 
faut la confc:--;sion générale; el en nlênle temps d 'êLl'c utile aux 
pénilenls, aün qu'ilsseremettent entièrementàladirection des 
confesseurs, surtout dc.s missionnaires, qui passent leur vie à 
travaillcr dans un minisLère si saint, si glorieu\: à Dieu et si 
avantageux au prochain. Si je me suis trompé, qu'on corrige 
Inon erreur. Jc reeevrai la corl'ection comme une gràce dontje 
vousserai humblemenl obligé, et priez pour moi, afin que, vou- 
Iant ètre utile aux autres, je ne vienne pas à perdrc mon àme; 
car je crains avec r Apðlre : Ne forte cum aliis jJrædicavel'Ï1n, 
ljJSe J'eppobus efficia1
. 
429. (SAINT FRANCOIS DE SALES, p. 629.)-Nousvoiciarrivés à 
la fin de la confession; il ne s'agit plus que de donner l"absolu- 
tion. Or, avant de donneI' la sainte absolution, vous demandel'ez 
au pénilent s'il ne requierl pas hunlblement que ces péchés lui 
soient remis, s'il n'aUend pas cette gràce du mérile de la mort 
et Pas
ion de 
otre-Seigneur, s'il n'a pas Ia folonté de vivre 
désürmais en la crainte et obéissance de Dieuo A près cela, vous 
lui pouvez faire savoir que la sentence de l'absolution que 
'ous prononcezen terre sera avol1éc et ratifiée au cieJ. que les 
anges et saints du paradis se réjouiront de Ie voir revenu en la 
grâce de Dieu, et que partant il vive désormais en sorte qu'à 
l'heure de Ia mort i1 puisse jouir du fruit de celte confession; 
et, puisqu'il a lavé sa C01lscience au sang de l'agneau inlma- 
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culé JésuS-Chl'ist, qu'il prenne garde de ne la plus souiller. 
Telles ou semblables paroles de consolation étant dites, vous 
ôtez Ie bonnet pour dire I es prières qui précèdent I 'ahsolution. 
EL.ayant proféré ces paroles: Donlinus noste'p Jesus Cll1'istus, vous 
\'OuS couvrirez etétendrez lamain dl'oHevers la têtedu pénitent, 
poursuivant l'absolution ainsi qu'elle est mise au RiLuel. n 
est vrai, comme dille docteur Emmanuel Sa, ès confessions de 
ceux qui se confessent souvent, on peut relrancher toutes les 
prières qu'on fail devant et après l'absolution, disant simple- 
n1ent : Ego te ahsolvo ab omnibus peccatis tuis, in nOJnÙw Pal'ris, 
ct Filii el SpÙ'itus saneti. On en doH dire de n1ême quand il y 
a une multitude de pénitents, et que Ie temps est court; car on 
peut prudemment abréger l'absolution, ne disant sinon: Do- 
'Ininus nosler Jesus C hristus te absolvat et ego aueton'tate 'l}Jsius te 
aúsolvo ab omnibus peeeatis tuis in nomine Patris, etc. Comme 
aussi, quand il y a presse de pénitents qui se confessent sou- 
vent, on petit les avertir qu'ils discnt Ie Confitem' à part eux, 
avant que de se présenter au confesseur, afin qu'immédiatement 
étant arrivés devant lui, et ayant fait Ie signe de la croix, ils 
commencent à s"accuser ; car ainsi il ne se fait nulle omission 
et ron gagne beaucoup de temps. Le Pèl'e Valère Regnauid de 
la Compagnie de Jésus, lecteur en théologie à DOle, a nouvel- 
len1entmis en lumière un livre de la Prudence des Conlesseul
s, 
qui sera grandement utile à ceux qui Ie liront. 
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430. (PRÊTRE SANCTIFIÉ, nOS 130-f35.) - A Ia gat'de des yeux 
et de langue vous devez joindre au confessÌonnal Ie lnaintien 
modeste detoute votre personne, afinque tout contribueà I'hon- 
neur d'un ministre de Dieu, à la sainteté d'unsigrand sacrement 
et au secret des causes qui ne ressortent que du tribunal di- 
vine Ainsi, quoi que vaus entendiez et qne vous éprouviez, ne 
donnez jamais Ie 
moindre signe exlérieur qui puisse ou mal édi- 
fieI' Ie pénitent ou ceux qui vous voient, ni préjudicier au plus 
inviolable secret. Si vous êtes de ceux qui, pour ne point publier 
les interrogations, ou les injonctions, ou les avis qu'i!s réser- 
vent pour Ia fin, les marquent par les doigls de la main, faites- 
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Ie ùe n1anièrell en rien laisser dcviner à cenx qui peuvcnt ,'ous 
observero Lorsque vons anrcz achevé vos fonctions, surtout les 
jonrs où vous les aurcz exel'cées pendant Iongtemps, remercicz 
Dietl et les saints patrons de vos péni tents de leur assistance, 
ann de Ia InériLcr une autre fois ; enfin, il YOUS resle à gardeI' 
avec Ie pIu5 grand soin Ie scéau sacr:ln1cnlel. Si done il yons 
alTive de consuUer d'aul1'cs confesseurs sur quelques cas, ne 
parlez janlais ùe circonstanccs inuLiles qui pourraicnt fail'e dé- 
couvrir Ie coupablc ou Ie faire soupçonner: par excnlpIe, Ie 
prel11ier ou Ie dernier que j'ai confessé, une personne bien yê- 
tue ou vêlue de telle manièrc. Concluez de tout ce qui 
précède qu'on ne pent apporter tl'op de précaution pour ren- 
rll'e inviolable Ie sceau de la confession. 
431. - Conclucz encore con1bicn les confesseurs scraient bIâ- 
n1ables de s'entretenir de cc qu'ils ont enLendu en confession. 
Quand ce ue serait pas manifcstation dirccte ct évidentc du sc- 
cret sacramentel, ils pourraient néannloins lui nuire indirecLc- 
filent, on diminuer Ie respect pour une si sainte action, el 
:lugmenter en ceux qui les écoulenL Ia difficulté déjà si grande 
de se confesser avecsineérité. Que serait-ce si vous disiez par 
exemple : Ce matin, sur un grand nombre de pénitents, j'ai à 
peine donné l'absolution à quelques-uns; j'ai entendu de 
grandes iniquilés en confessant dans tel endroil? Ah! combien 
de péchés en ce genre! Ces Inanières de parler ne sont-elles pas 
évidemment contrail'es au secrel ! II semble innocent de dire: 
(( Aujourd'hlli j'ai confessé telle personne. )) 11 esl arrivé que 
cctteseule parole a donné des soupçons au confes
eur ordinaire 
decelte personne qui s'était confessée à lui lejour même. Beau- 
coup moins devez-vous vous permettre de plaisanter à table, et 
en présence des sécu!iers, en disant, par exenlple., à flne ser- 
vante: Ehbien, avez-voustout dit? Volre confcsseurvousa-l-il 
donné une bonne pénitence? Ce sacremcnt est trop anguste 
POUl' faire Ie sujet d 'un badinage. 
II seraitencore plus répréhensible de pal'lerà table avec d'au- 
tres confesseurs de ce que vous avez entend u, quoique d 'une 
lllanière générale. En effet, il pent arriver facilemenl que les 
sécnliers, au lieu de faire attention à Ia précaution que "ous 
prenez de ne parler que d'une manière générale, remarquent 
seulement ce que vaus dites, el croient, en conséquence, ou du 
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moins soupçonoent que nOilS nons permeltons de parler entre 
nODS d'nne n1anière plus claire. Or, qui diracoo1bienun pareil 
soupçon est capable de leur ôter Ia sincérité dans la confes- 
sion, cl de les porter on à C01l1fficUre un sacrilége en cachant, 
ou à ne plus se confesscr, dans la crainte d'un pareil crime?Si 
cela arrivait, quel mal affreux pour l'Église! Certes, nons 
autres prêtres, nous serions les premiers à refuser de nODS 
confesser, si nous n'étions pas lrès-assurés du secret. Apprenez 
donc combien il importe d'être réservés dans nos paroles, afìn 
d'éloigner loute crainte de manifestation el de donner Dne plus 
grande certitudedu secretin violable que gardent lesconfesseurs. 
432. - Souvenez-vous ici du zèIe avec lequel BenoH XIV, 
dans ses trois constitutions Suprema, Ubi jJl
im'll'ln, Et ad eJ'a- 
dicandwn,s'élève contre l'abus de se fa ire dire en confession Ie 
nom du complice SallS prétexte de Ie carriger et d'cmpècher]e 
Ina1. II y établit que celui qni enseigne qu'une telle condllite cst 
licite, encourl ipso facto I'excomlnunication réservée au SOUYC- 
rain ponti fe, dont il ne pent être absous par aucun confessenr, 
de quelque autorilé et dignité qu'il soit, excepté à l'article de 
la nlort. II déclare en outre que les confesseurs qui (]elnanùent 
aux pénitents Ie nom de leurs COlllplices, et flui leur refusent 
l'absolulion s'ils ne Ie déclal'cnt pas, sont cou pables de péché 
n10rleI, et doiyent êtrc dénoncés au saint Office par quiconquc 
en a conuaissance, afin fju'ils soienL sllspeTldus de leurs fonc- 
tions tle confesseurs. Néanmoins il perlnet au'\: péniLents que 
Ie confessenr 3urait obligés à manifester Ie nonl de leur COIl1- 
plice, de ne pas dénoncer leur confesseur s'ils savent qu'il 
I'a fait par imprudence au silnplie;ité, et si les circonstances 
nlontrent qu'il n'en a pas l'habitude. 
C'est avec raison que Ie souverain ponUfe déc1are que c'est 
un péché morlel digne des censures de l'Église ct qui doitêlre 
dénoncé à ses tribunaux, parce que, outre les IlJaux qu'il a 
faits à l'Église et aUK fhlèles, il rend très-odieux un sacrernent 
si nécessaire au 
alut el cela, SOliS préLexte d'un zèle tout à 
fait propre à tromper les ignorants. II entraîne d'ailleurs les 
cinq désordres que Ie souverain pontife énuInère 1, et qui Ie 
déterminèrent à faire les trois constituLÏons citées plus haul. 
II dil que: P1
oxirnilædebatur fama; G]'ct'lnn sacl'amenti confession is 
1 LiL. VI, c. XI, ùe Synod. diæce
. 
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si!Jillam periclitabatu}" : abslerrebantu1" (ideles a suis clllpis con- 
le:
sa}'io integre, jJ}"Ollt cæte}"nquin OPZlS est, 'lnanifestandis; ri.l'æ et 
discm"diæ disçeminabantul'; et tota demunl pe1'turúaúatw" com- 
mttnitas. Ne demandez done jaluais au pénitenl Ie nOIU de son 
cOlupliee, et s'il vouIait lui-Inême vous Ie dire, ayerLÏssez-Ie 
de ne pas Ie faire. S'iI VOllS prie de Iui faire la eOrI'eclion, ne 
yons chargez jamais òe ce soin, mais indiqucz-]ui plulðL quel- 
que n10yen d'arriver au mêmc but. Je yais plus loin: si Ie pé- 
nitcnt vous prie en confession de dire ou òe faire quelque chose 
pour lui, recommanùez-Illi de vous en parler hol's du saint 
tribunal, afin de nlieux assurer Ie secret et de ne pas reudre 
odicux Ie sacremenL 
,i330 - Préllluni par toules ces précauLions, et reyêtu des 
qualilés nécessaires au bien du pénilent, afleclionnez-vous à 
l'administration assidue de cc sacren1enl. Vous y réussirez à 
yotre grand avantage et à celui du prochain; en sorte qu'à l'hellre 
de la mort vous en screz plus consolé que de toutes vos autres 
bonnes æuvres.Lecrucifix que vous ticndrez à la n1ain dans ee 
dcrniel" nloment VOllS inspirera la plus grandeconfiance, en vous 
disanl au cmur: (( Serviteur fidèle, vous avez, au prix de vos 
fatigues, procur6 Ie saIut de YOS frères, aycz confianee, je vais 
yons sauyer et VOllS conduire avec moi dans mon royaume. )) 
Plaise à Bieu qu'i! en soH aiusi pour vous et pour n10i! 
431:. (SAINT AIPITONSE, nO 113.) - Vousle voyez, Ie eonfesseur 
doH avoir Ie plus grand soin de gardeI' Ie sceau sacramente!. 
II cst bien eonnu et bien certain que Ie confesseur ne peuL 
parler des choses entendues en confession, dès qu'il J a danger 
de révélation direcle ou indirecte, ou bien de déplaisir pour 
le pénitent; et cela dans Ie cas même où Ie confesseur dou- 
terait seulemenL s'il a entendu on non en confession, ou par 
rapport à la confession, ce qu'il révèIe 1. A Ja vérité, il n'est 
pas défendu au confesscur de dire, d'une manière générale, 
quelque péché entendu en confession, lorsqu'il est iropossible 
de eonnaître Ie pénilent, ou bien lorsque Ie pénitent lui-même 
Iui a donné une permission expresse : néanmoins, dan,; ce cas- 
là même, il faut user de discré lion. 
Ainsi, 1 0 il ne faut pas parler des péchés qu'on a entendus 


1 Lib. VI, n. ü53. 
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<levant des personnes simples, qui pourraient soupçonner 
qu'on révèIe la confession; 
2 0 N e pas dire d u haut de la chaire que dans tel lieu il règne 
tel vice dont on a eu connaissance par la confession: cela 
s'entend lorsqu'on ne l'a connu que par ce moyen, et que 1'en- 
ùroit est petit 1 ; surtout en prêchant dans une commnnauté, 
il ne faut pas invectiver extraordinairenlent conlre un vice 
que la confession a fait connaHre y être pIns commun 2; 
3 0 Le confesseurdoit biense gardeI' d'imporluner Ie pénitent 
ponr obtenir de lui la permission de pa'rler de ce qui s'esl dit 
en confession, parce qu'il ne l11i est pas fi1ên1e permis de se ser- 
vir de ceUe permission qu.and eUe n' est pas tout à fait spontanée 
et plcinement libre. Il faut donc être bien réservé, afindcne'pas 
denlander ces sortes de permissions, à moins d 'üne absolue né- 
cessité. Dans ce cas même il est plus sûr d'engager Ie pénitent 
à parIerde cola hors de la confession. On saitaussi que, hors de 
]a confession, Ie confesseur ne pent parler au pénitenllui-n1ême 
de sa confession, sans sa permission expresse; mais dans la con- 
fession il peut lui en parler, s'ille croit utile au pénitent 3; 
4 0 Le confesseur ne pent demander Ie nom du cOlnplice, et 
s'il refuse I'absolution à celui qui ne veut pas Ie dire, il encourt 
!a suspense (erendæ sententiæ; et celui qui enseigne qu'on pent 
Ie faire encourt l'exconlmunication papale ipso facto. Si Ie pé- 
nitent étaiL obligé, sous peine de péché mortel, à manifester 
son con1plice pour réparer un domn1age commun, j'ai sou- 
tenu", contre d'aulres théologiens, qu'alors même Ie confcssenr 
ne peut }'oLliger à révéler son c0111plice; seuIelnent, il peut et 
il doit l'obliger à faire connaUre son complice à d'autres per- 
sannes en étal d'arrêter Ie scandaIe. l\lais si Ie pénHent youlait 
de lui-mên1e Ie révéler au confesscur, celui-ci pcutl'entendre 
et rcmédier au mal par les moyens convcnables. 
Renlarquez ccpendant que par là il n'esl pas défendu au 
ronfesseur de demander au pénitent les circonstances qui 
soul nécessaires pour savoir s'il y a une espèce différente de 
péché, ou pour assurer Ie saint du pénitent, en l'inlerrogeant, 
par exemple, si Ie complice ] ui est parent, s'il est lié par un 
yæu de cbasteté, s'H habite la même maison, si c'est une ser- 
1 Lib. YJ, n, 65
. - ! lb., n. G52. - S Lib. YI, n. Jvt; YOJcz Ia note du 
n i

, - It N. 1D'l. 
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"antc cl aulL'es sen1bIables.l bien que ces questions doi\cnt 
faire connaÌtl'c indirectcment la peI'sonne complire; mais dans 
au
un ca
 il He faut demander son nOln 1. 
435. (SA1
 r CIL\RLES, p. û2 et 63.)-Ainsi, que confesseur 
se garde sur loutes choses de décou\'rir par paroles ou par signes 
PH quclque façon quc ce soit, ou Ie pécheur, ou Ie péché, au au- 
cune circonstance qui puisse faire connaître Ia personne a\'ec 
Iatluelle iI a éfé con1il1is OU, en un mol, aueune chose qu'il (1it 
c,nÏe en confession, qui puisse donneI' (Iuchille connaissance du 
llloindre péché confcssé; et Iorsqu'il scra obIigé de dClnandcr 
eonseil pour Ia résoIution de qnelque cas difficile qui lui aura 
élé dit rn confession, il doilbicn prendre garde à en den1ander 
}'éclaircissenlent à de tel1es pcrsonnes, et de telle manière flue 
Ic pénitcnt ne puisse être découvcrt. C'est pourquoi il esl bon 
qu'il s'absticnne cntièl'cmenl dc parlcr avec d'aulres pcrsonncs 
des péchés qu'il a enlcndus dans Ia confession, el (lue, lors- 
qu'il Cst nécessaire d'en parler, IIlêlne avec Ie pénilent, il ne 
Ie fas
e point néann10inssans sa permission, ni d'autre manière 
que dans }'aclc, ct so us Ie n1êlne sceau de Ia confession. 
436. (n. Lf:ONARD, nOS 3u et 31, peparlie.) - Sans m'étendre 
outre lueSllre sur Ie sccau sacranlcntcl, je crois devoir vous 
proposer quelques consiùéralions pratiques, dictées pal' Ia 
prudence, et propres à prevenir tOl1le crreur sur cette matière 
et toule inquiétude de conscience. V ous connaissez d éjà Ia doc- 
trine commune des docLenrs sur Ie secret sacramentcl auquel 
nous sommes tenus de ùroit natureI, dhin ct ecclésiastiqnc. 
En consélIucnce, je <.lis qnenous dcvonsadopLer cel a:,dome, 
que Ies choses diles en confession scront pour nous COH}1l1ß si 
on ne nOlls les avail pas diles. Con1111cnt nc pas blâlner l'in1- 
prudence de ceux qui parleraient sans discl'étion de ce qui se 
dit en confession, COll1n1C s'il avail élé dit sur une place pu- 
bliquç? Je veux croire que c'est à bonne intention el sans faire 
connaîlre les personnes. Quoi qu'il en soil, on ne ùoil jamais 
donncL' lieu de soupçonncr lIU'OI1 parle de ce qui se dil au tri- 
bunal, el tout confesscur ùoil bien se souvenir ùe cette règIe 
canonique: llludquodpcj' contes
ionejn scio, 1ninus scio quarn illud 
quod nescio 20 En effel, suivanl Ie pape Eugene, ce que Ie con- 
fesseur sait par Ie moyen de Ja confession, il Ie sail ut Ðevt), ct 
1 X. 19
. - ! Cap. Si sacerdos de offi. judo Of. 
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hal's de la confession il ne parle que utfwmo, comnle I'cxpliquc 
admirablelnent Ie Docteur angéliqueo Ainsi, comme hon1me, 
il peut dire qu'il ne sait pas ce qu'il a appris conlffiC repré
 
senlant de Dieu. J e dis plus: l/t honw potest j'l(]
m'e absque 
læsione conscÙ!1ltiæ se nescire quod scit tantum ut Deus l . 
l\Iais quand Ie confesseur peut-il parler, pour denlander con- 
seil sur les cas qu'il ne saurait résoudre lui seul? J e dis que Ie 
canon 01nnis utriusque 2 autorise à consulter, pourvu qu'on ne 
s'expose janlais à faire connaHre Ie pénitent. Par conséquent, 
queUe nécessité y a-t-il à dire que ce cas vous est arrivé en con- 
fession? Exposez-Ie comlne s'il était arrivé à d'autres, ou pou- 
vait arriver. Lorsqu'il y a plusieurs prêtres, comnle dans une 
mission, ne l'exposez pas publiquenlent, rnais seulement à ceilli 
qui est Ie plus capable devous donnerconseil, et abstenez-youS 
de Loute expression déplacée dans la bone-he d'un confesseur: 
par exemple : Le jJ'remiel' pénitent que j'ai confessé aujoul'- 
d'hui, etc. La }Jl'emière {ernme queje confessui flier, etc. Ce m,atin, 
j'ai trouvé au confessionnal un cas épouvantabLe, etc. lJn jeune 
fwm:me qui Ute faisait une confession généJ'ale en tel endroit, elc. 

rn nobLe qui vint à rnoi dans telle 1nz.ssion, etc. A celui qui se 
}J1'ésente avcc tant de pécltés, j
 ai coutume de donner tcUe péni- 
fence, eLc. La premièl'e (enune que j' ai confessée cette armée était 
coupúble d'adultère, ctco Pal'mi ce grand nombre de pénitents que 
j' ai confessés a'Ujourd' hui, á peine en ai-je trouvé deux ou, ll'ois 
coupaúLes seulelnent de péchés vénieLs, etc. 
Ne voyez-yous pas qu'en parJant ain
si vons exposez Ie pé- 
nÏlenLàêLre facilcment reconnl1, et vallS à violer Ie secret paur- 
tauL si sacré de la confession? Cependant parJer seulement en 
général des péchés entendus en confession sans nommer per- 
sonne, lllais avec Ie sinlple danger de nlanifester Ie pénitent, 
esl
il cantraire au secret? Des lhéoIogiens très-estimables sou- 
tiennent l'affirnlative, quoique d'autres soient d'un sentÌlnent 
opposéo Fagnan décide que de parler même en général des pé- 
chés enlendus en confession, avec Ia certitude que Ie pécheur 
rcstera inconnu, ra1'O faciendmn est a vÙ'o gl'avissÙno, ral'ius a 
vh'o [jly,wi, ral'issime a viro Levi 3 0 


j Quüdhb. 12, art. lG, sup. 3. - 2 Pe Pænit. -- S Cap. officii de Pæn. 
et relll. 
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Concluons done et rappelons-nous qu'il n'y a point ici de Ié- 
gèrelé de matièrc; qu'avcc Ie péniLenl lui-n1ênlc nOllS nc pou- 
\'ons donneI' ancun signe des péclH
s qu'iI nons a dits an saint 
tribunal, et beaueoup n10ins en parret', sans une libre, claire et 
expresse permission de sa paet, car une peeo1ission tacite ne 
suffit pas; que les prédicatel1rs eux-mêmes, en parlant contre 
les vices, DC doivent pas dire la moindre cbose clui puisse faiee 
soupçonner qu'ils se seryent des connaissances acquises au 
confessionnal; que les confcsseurs ne peuvent s' cntl'etenir entre 
eux des défauts des personnes qn'ils dil'igent, qu'à plus forte 
raison, les supérieurs ne peuvent se servir de ee qu'ils ont 
appris en confession pour Ie gou\"ernemen1 exlérieur delacom- 
munanté nlême, quand Ie pénitent n'en éprouverait :tncnn dé- 
sagrément. En un mot, Ie confesseur doi 1 êLre silencieux e1 cir- 
conspect en touto Au confessionnal même il doH parler si bas 
qu'il ne puisse en aucunc nlanière êlre cntendl1 de ceux qui 
l'environnrnt,àcause dusecret dûau respect sacramcnle1,ayanl 
toujours présent à l'esprit l'axiome énoncé pIns haul: que Ies 
choses entendnes en confession soienl pour nuns cornnle si 
nous ne les avions pas entendnes. 
Nous voici arrivésà la fln de nos in
truc1ions. Je les tern1ine 
par un trait bien connn, nlais qu'on ne saurait assez répétcr. 
C'est celui d'un gcntilhon1me qui vivait en occasion prochaine 
avec une fenltne coupable, e1 qui, pour son grand malheur, 
avail tronvé un confesseur d 'une cOlnplaisancc sans é3a1e, qui 
l'absolvail toujours. L'épol1sC du gen1ilhomme, dame d'une 
haute piété, ne manquait pas de réveiller la conscience de son 
mari, en 111i rendant suspecles toutes ces absolutions données 
sans éloignement de l'occasion; son Inari se I'iait de scs efforts. 
Vous youlez fairc Ie théologien! lui disait-il. Prenez soin de 
yotreân1e,je prendrai soin de la mienne ; si mon confesseurne 
pou,'ait m'absoud re, il ne m'absoudrait pas. II continua de vivre 
conlnlC auparavant, et à se confesser comrne al1paravant. La 
confession rnên1e à l'adicle de 13. mort fut semhlable à celles 
qu'il a vait faitcs dnranl sa vie. La dame restée veuveJétant unjour 
en prière dans son oratoire, "it entreI', au olilieu d'un énorme 
tourbillon de flamnlcs, un honlme monstrueux porté sur les 
épau1es d'un autre h0l11me. La honnc dan1e ,'oulait fuir. (( 
on, 
lui dit-on, non, arrêlez : sachez queje suis l'âme de \'otre mari, 
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et celuiqui n1e pOl'teest I'åme de mon confesseur; nousson1mes 
darrlnés to us les deux, moi pour m
être mal confessé, et lui pour 
m'ayoir absous mal à propos. >> Ella vision disparut. 
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437.(8. ALPnoNsE, nOS 166-2tL) - Jerésun1e ici toules nos 
instructions précédentes, etje marque quelques-unes des prin- 
cipales choses qui doivent Jixer volre attention dans l'exercice 
du saint ministère. 
'I 0 Avant tout, usez de la plus grande charité à I'égard des pé- 
cheurs, soit en les recevant, soil en leur inspirant la confiance 
à la n1iséricorde de Dietl. l\Iais aussi que jan1ais Ie respect hu- 
main ne vous empêche de les ayertir íH'ec force et de leur faire 
connaîlre Ie lnisérable état où iis se trouyent, en leur indiquant 
les n10yens les plus convenables pour ronlpre les chaines de 
leurs lnauvaises habitudes; surtout soyez ferme à leur refu:;cr 
I'absolution quand cela est nécessaire. 
2 0 A ux ignorants demandcz ordinairement s'ils sayent les 
principaux mystèrcs de la foi. Souvenez-vous de ce que nous 
ayons dit là-dessns aux nOS 1.70 et suivants. 
3 0 Aces mèmes ignorants, ainsi qu'aux personnes qui négli- 
gent les afl'aires ùe leur conscience, ne manquez pas de delnan- 
del' les fautes où ces sorles de persol1nes ont coulume ùe tOIn- 
bel', si eUes ne s'cn accusent pas. 
4 0 80yez réser\"é en interrogeanl sur la pureté, surtout a,'cc 
les jeunes personnes et les enfants, afin de ne pas leur appr
n- 
dre ce qu'ils ignorent. 8i, en iolcrrogcanl sur ccLle Il1atière, 
YOUS éprouvez des tentalions, élevez souycnL votre cæur à Diel1. 
Jetez vos yeux sur quelque 
ainle in1age, et, avant d'enLrer au 
confessionnal, aycz toujours soin de purifier vos intentions. 
50 Quant aux pères et rnères, ne vous contentez pas de les in- 
tel' roger en général sur I'édllcation de leurs enfants, mais de- 
mandez-Ieur en pal'Liculier s'ils lcs corrigent comme ils doi- 
venl; s'ils ont soil1 ùe leur faire apprendl'e Ie catéchisme, de 
les empêchel' de fréquenter de o1auvaises cOlnpagnies, et sur- 
tout, si ce 
ont de jeunes fiUes; d'enll'etenir des conversations 
avec des jeunes gens, et à plus forte raison avec des pel'sonnes 
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suspectes, de.; hommes mariés, des religieux ou des ecclésias- 
tiques. 
60 Aux pénilents qu'on penl soupçonner d'avoir caché quel- 
que péché par bonle, leIs que les ignoranls, les femmcs et les 
enfanls, dcmandez s'ils n'ont pas d'inquiétude snr la vie pas- 
sée, en les encourageanl à lout dire. Combicn celle question 
a délivré d'åmes du sacrilége ! 
438. _ 7 0 Ql1and même il y aurail un grand concours de pé- 
nitcnls, nc YOUs pressez pas plus qu'il ne faut, en sorte que, 
pour en expédicr un plus grand nOfilùrc, YOUS manquiez dans 
l'intégrilé de la confession ou dans Ie soin que YOUS devez 
donner au pénitent pour Ie disposer convenablement, ou enfin 
dans les averlissemenls et les conseils donl il a besoin. 
8 0 Lorsqu'un pénilent accuse un péché mortcI, surlout s'iII'a 
commis plusieurs fois, ne vons conlenlez pas de lui delnalldcr 
I'espèce et Ie non1bre, demandez-lui encore si, par Ie passé, il 
en a en l'habilude; de plus, avec queUe personne il a péché et 
dans qnellieu, pour sa\'oir 5'H y a une habilude à r01l1pre ou 
une occasionàéloigner. Beaucoup de cOllfesseurs nlanqucnt en 
ce point. De Ià, la perle d'un grand nombre d'åmes ; car Ie con- 
fesseur qui néglige de faire ccs questions ne peut connaìlre si Ie 
pénitent est récidif, par conséquent ne saurait Iui donner les 
n10yens convenables pour ron1pre l'haùilude et ôler l'occasion. 
Souvenez-vons des princi pes élablis au nO 35 i, où nous avons 
vu que Ie pénitenl récidif ne peul êlre absous qu'après I'épreuve 
de l'amendement, ou bien s'il ne donne quelque marque extra- 
ordinaire de sa disposition. Lorsqu'il s'agit d'une occasion pro- 
chaine, n'ayez de respect IHllllain ponr personne et soycz ferme 
å refuser l'absoll1tion jnsqu'à ce que Ie pénitent ail éloigné l'oc- 
casion, si elIe est zn psse, conune nons avons dit au nO 317; si 
I'occasion est nécessaire, refusez aussi l'absolution jusqu'à ce 
que de prochaine cUe soil rendue éIoignée, par l'usagc des 
n10yens assignés pour cela. Surlout soyez ferme à refuser l'ab- 
solution auxfulurs époux qui se fréquenlent 1, et à leur:;, parenls 
qui Ie perrueUenl. S'ils vous disent qu'il n 'y a point de füal ne 


III peut arriver que les fréquentations entre Cuturs épollx soient assez rares, 
assez courtes et environnées d'assez de précautions pour qu'tlles ne devien- 
nent pas une occa8Ìon de péché : c'est au confesseur à en iuger d'après les 
circonstances. (Note du iradw:icul'.) 
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les croyez pas, car cela est moralement in1possible, C0111me 
l'expérience Ie prouve. 
go Ne donnez pas l'absolution à ceux qui \reulent recevoir un 
ordre sacré, et qui sont dans l'habitude de quelque vice, si YOUS 
nc voyez auparavant qu"ils ont acquis cette sainteté positive né- 
cessaire au rang auquel i1s aspirent. Vo.yez les nO:! 359 et sui- 
vants. 
10 0 prenez garde à ne détourner personne par respect humain 
dela yocationà l'étatreligieux. Saint ThomasdiL qu'une pareille 
conduite ne pent être excusée de péché mortel l . Combien peut- 
être de confesseurs ignorants qui ne se font aucun scrupule de 
détourner des jeunes gens de la vocation à un état plus parfait 
pour complaire à leurs parents, en leur disant que les enfants 
sont obligés d'obéir à leurs pères et mères ! Cependantl'ensei- 
gnement commun des docteurs, fondé sur l'autorité de saint 
Thomas, est que dans Ie choix de l'état de vie chacun estlibre 
et doH ohéir à Dieu qui l'appelle, plutôt qu'à ses parents. D'un 
autre côté, remarquez que vons ne pouvez absoudre celui qui, 
sans vocation, voudrait prendre les ordres sacrés 2. 
4390 -11 OEn confessant les prêtres, soyez respectueux, mais 
ferme à leur faire les corrections nécessaires eL à leur refuser 
l'absolution s'il en est besoin. Ne manquezpas d'interroger ccux 
qui sonl peu timorés, sur trois choses en particulier : 1. 0 s'ils 
ont différé de eélébrcr des messes pendant un mois, si c'était 
des n1es
es de morts; ct pendant deux mois si c'était ponr des 
vivants, parce qu'on n'excuse pas ce délai de péché mortel 3 ; 
2 0 s'ils ont célébré avec préci pitation, parce qu'il y a péché 11101'- 
tel à dire la messe dans moins d'un quart d'heure, quand mêmc 
ce serait une messe votive de la saintc Yiergc ou une messe de 
mort 4 ; en eIfet, il est irnpossible, en meUant si pen de tenlps, 
dene pas Illanqnernotablen1entaux cérén10nies, ou du moins à 
la graviLé avec laquelIeon doitles faire, ou enfin au respect qui 
est dû à eet augusLe sacrifice; a o s'ils ont saLisfait à l'obligation 
de l'office, surtout s'ils sont bénéficiers. Ne manquez pas ùe leur 
recommander de se rendre capables de travailler au saInt des 


i Quodlib. III, art. 14. - 2 Lib, VI, n. 803. - 3 lb. n. 317, p. 11. Quant 
aux messes pour les vivants, Ie père Gury dit : COlltrovel,titur: certo gra\Ïs 
videtur dilatio quæ tres menses excidit. (De Euchw'" n. 317.) - 4 Lib. VI, 
ll. 31 7 , q. J 1. 
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àmes, ::,uivanlle talent que Dieu leur a donné; de fairc la pré- 
paration avant la n1esse et l'action Ge grAces après, ainsi que 1'0- 
raison menlale, sans laquelle on cst difficilen1ent un bon prêtrco 
-12 0 En matière de resLÏtu tion du bien d 'autrui, ordinairement 
n'abso}vezpas Ie pénilenl qui pcutrestituer, avantqu'iI l'aitfait; 
car, une fois absous, illc fera difficilement HcnHlrquez néan.. 
moins qu'un grand nombre cessenl ù:êLI'e obligésà Ia rest.itution 
à cause de Ia prescription faile de bonne foi ; sur quoi vous de- 
yez noteI' : f 0 que les biens mobiIiers, lorsqu'il y a un titre pré- 
sUlné, se prescrivent par trois ans, et les imn1eubles pardix ans 
in tel' pl'æsentes, el vingt ans intel' ahsentes,. 2 0 qu'il cst probable 
que cette prescription cst valiùe au for de la conscience, même 
lor!Squ'an forextérieur la loi de la prescription n 'cst pas en usage; 
conlme dans lc rOY:lume de Naples, à cause de la diffienlLé de 
prouyer la honne foi. ExcepLé toutefois les prescriptions qui 
sont expressémenl défendues par quelquc Ioi parLiculière, 
con1me dans Ie rOY3ume de Naples, où la prescription de 1'116- 
ritier n'est pas reconnue IOl'sque Ie testateur a possédé de mau- 
vaise foi. Voyez, au reste, ce que nous avons dit touchant les 
prescriptions 1. 
13 0 Si Ie pénilent a rcçu queIque on'ense pour laqucIle son 
ennen1i est traduit enjustice, ne I'absolyez pas, pour I'ordinaire, 
à moins qu'i! n'en fasse la remise. VO.llez Ie nO 177. 
14 0 Lorsque vous préYùyez que ravertissement sera inutile, 
et que Ie pénitent est dans la banne foi, nc Ie faites pas, surtout 
Iorsql1'ils'agit dc la nullité d'un mariagc déjà contracté. II faut 
exceptcr I'obligation de dénoncer crmfessores solli'citantes in ma- 
teria t'lu'pi,parce qu'il est un commandenlent direct qui ordonne 
au confesseur d'ilnposer celle obligation à tous ceux qui soul 
sollicités. J oyez les nOS 41, 42 et 22Ð. 
fjO,Faites produire à tous I'acte de contrition, à moins que 
vous ne présun1iez avec cerLi tude que Ie pénitentl'a fait conln1C 
il faut. Ne manquez pas de donner les n10tifs d'attrilion ct de 
contrition, ainsi que nons les avons exposés au nO 43, Ren1ar- 
quez surtout que, si Ie pénilent sc présente sans disposition, 
vous êtes obligé, autant qu'il est en YOUS, à Ie disposer pour 
l'absoluLion. roye:= Ie nO 41. 
16 0 
e donnez pas l'ahsolution aux péniLents qui n'accusent 
1 Lib, III. n. 504 à 51i. 
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que les péehés ,-éniels, mais auxquels ils sont habitués, à mains 
qu'ils ne témoignent unevéritable contrition et un ferme propos 
de se corriger, au moins de quelqu'un en particulier, ou bien 
s'ils ne donnent pas pour matièrc d'absolution quclque faute 
plus grave de la vie passée. Voye.:; Ie nO 353. Combien de confes- 
sions invalides, qui en soi sont de vrais sacriléges, ont lieu de 
cette manière par la négligence des confesseurs ! 
1. 7 0 N'in1posez que les pénitences dont vous pouvez juger que 
Ie pénitcnts'acquitterafacilement, ail1si que nons raYOnS dit au 
nO 407; nlais aIez soin qu'clIes soient médicinales, camme la 
fréquentation des sacrelnents, les visites à Notre-Seigneur, se 
recommander à Dieu matin et soil', faire des lectures de piété, 
s'enrôler dans quelque congrégation, et autres semblables. 
18 0 Aux personnes pieuses qui fréquentent les sacrements 
recommandez l'usage de l'oraisan mentale, et demandez-Ieur- 
en compte, du moins en les interrogeant si elles Pont faite. Par 
ce pen rle soin, il n'est pas de confesseur qui ne puisse sauver 
bien des âmes. Ne soyez pas difficile pour accorder la comn1U- 
Dion fréquente, (outes les fois que vaus ren1arquez ou que vous 
estimez prudemment que Ie pénitent en retirera. du profit. 
19 0 AUK scrupuJeux recommandez surtout l'obéissance; 
dites-Ieur bien qu'en désobéissant, ils se nleUenten danger òe se 
perdre. Soyez ferme et se\'ère pour vous faire obéir; soyez ré- 
solu et tranchant dans \'os paroles, car, si vous parJez avec timi- 
dité, vaus augmenterez ]ellrs in(
uiéludes. Donllez-leur des rè- 
gles générales pour déposer lel1rs doutes, suivant Ie besoin de 
chacun; par exemple, à ceux qui sont toujours en scrupl1le sur 
leurs confessions passées, défendez d'accuser aucune de leurs 
fautes passées, à moins qu'ils ne soient certains que ce sont des 
péchés n10rLels, el que certainen1ent iIs ne les ont janlais con- 
fessés, et soyez fern1e pour ne pas les entendre s'ils refusent 
d'obéir. Si vous cédez une seule fois, Ie pénitent sera toujours 
inquiet : il est des confesseurs qui perdent ces åmcs-là en les 
confessant. A celui qui crainl que toutes ses actions ne soient 
autant de péchés, ordonnez de vaincrc Ie scrupule eL d 'agir li- 
brement en tout ce qu'il ne voil pas être évidemment péché. 
20 0 Quant aUK choix des opinions, s'agil-il d' éloigner Ie pé- 
nitent du danger de péché formel, sl1ivez rarement les opinions 
bénignes, autl\nt du moins que vaus Ie pern1ettra la prudence 
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chrétienne. Une opinion rend-elle plus prochain Ie danger d u 
péché forn1e], ,'ous devez tOlljours conseiller ropinion plus 
rigide. 'oJez Ie nO 320. Je dis CfJ , nseille1" parce que, si l'opi- 
nion est probable, et que Ie pénitent veuille Ia. suivre, vous ne 
pouvez lui refuser l'absolution à laquelle il a acquis un droit 
cerLain par la confession de ses péchés. No 228. 
21 0 En confessant les fcmn1es, et en Lraitant avec elle
, usez 
de toute la sévérité que vous permella prudence. Ainsi, refu- 
sez leurs présents, fuyez leur familiarité ct tout ce qui penl 
êlre cause d'attachemenl. COlnbien de confessellrs, pour s'êLre 
négligés sur ce point, ont perdu leur àme et celles de leurs 
pénitentes. 
22 0 Soyez humble, et ne pré5umez pas devolrc science. Ainsi, 
c1cmandcz souvent à Dieu, par les mérites de Jésus-Christ, sur- 
tout dans les cas douLeux, la lumière nécessaire pour les bien 
décider. Inl,'ocv.vi, et l,'cnit in lIle spiritus sapientiæ 1. ConeInc!. 
de là qU'Ul1 confesseur qui ne fait pas roraison n1anquera sou- 
"cnt de prudeuce et ùe discrélion. Dans Ips cas plus en1barras- 
sants ou pIns graves, ne négligez pas de consullcr ceux qui sont 
plus doctes et plus expérin1cntés. Soye7. surtout fidèle à cel avis 
lorsqu'il s'agira de diriger unc âme plus avancée que Dieu fa- 
\'ùrise dcs dons surnatureIs, lorsque VDus-n1êlne n 'êtcs encore 
que novice en cette nlatièr0. II en est qui ont à peine une tein- 
ture ùe la science ascéLiquc, ct qui rougissent de consuller. Les 
prêtres ''raiment humbles se gardent bien de tenir une parcille 
conduite. Non-seulement iis consuItent même plusieurs per- 
sonnes quand il Ie faut, 1l1ais ils adresscnt les å[nes de cette 
trempe à dés direcleurs plus habiles pour en êlre conduites, 
on du n10ins pour rece\'oir leur3 conseils. N'entendez pas ces 
Ames les jours de fête; réservez ces jours-Ià pour le5 person-. 
nes plus ntScessiteußcs, surtout les pauvres artisans. 
4-10. - Pour con1pléter nos instructions, je yais rappeler Avis aux cur63. 
en abrégé quelques-nns des devoirs pal'ticuliers des curés à 
l'égard de leurs ouailles o 
1 0 Le plsteur est obligé de les instruire des myslères de la foi 
et des choses nécessaires au salu t; tels sont, par e
emple : les 
quatre principaux mysLères, qu'il n'y a qu'un seul Dieu, et que 
ce Dieu est tout-puissant, infiniment sage, cl'éateur et seigneur 
t Sap., VII, 6. 
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de toutes choses, miséricordieux et souverainement aimable, 
surtout qu'il récompensera les bons et punira les mécbants; 
qu'iI y a trois personnes en Dieu, égales en tout; que Ie Fils, la 
seconde persanne, a pris un corps et une Arne semblables aux 
nôtres; quïl est mort pour nous ; les sacrements nécessaires, 
Ie Baptême, l'Eucbaristie, la Pénitence, et les autres quand on 
doit les recevoir; les articles du C'J'edo, entre auLres la virginilé 
de Ia sainte Vierge; la session de J ésus-Christ à la droite du 
Père, c'esl-à-dire qu'il jouit dans le ciel d'une gloire égale à 
celIe du Père; Ia résurrection des corps au jugement dernier, 
qui se fera par J ésus-Christ ; l'unité de l'Église romaine, dans 
laquelle seule se trouve Ie saIut; ennn, l'éternité du paradis 
et de I'enfer : iI y a obligation grave pour tout chrétien de sa- 
voir ces articles; les commandements de Dieu et de l'Églisc; 
Ie Pater nostel' et l'Ave 11/aria, ainßi que les acles de fai, d'es- 
pérance, de charité el de contrition. 
Comme il y a péché mortel pour Ie chrétien qui n'apprend 
pas ces chases quant à la leltre et quant au sens, de n1ême il y 
a péché morLel pour Ie pasteur, suivant la dac[rine conlmune 
des théologiens, si, par lui-mênle, ou par d'auLres lorsqn'il est 
légitinlen1ent empêché, comme dit Ie concile de Trente, il né- 
glige de les enseigner au moins en substance à ses paroissiens, 
enfants et adultes, qui ne les savent pas. C'est pourquoi, s'il 
relnarque que les parents ou les maîtres n'
nvoient pas leurs 
enfaDts ou leurs dornestiques au catéchisme, il est obligé de 
prendre Ies mesures convenables avec I'évêque, qui peut, sui- 
vant Ie concile de Trente 1, forcer les parents même par les 
censures ecclésiastiques. Les bans curés doivent tenir un re- 
gistre des enfants pour savoir ceux qui manquent. 
Lacroix dil même que, s'iJ y a des pcrsonnes ignoranles qui 
ne peuvent pas venir à l'église, parce qu'elles sont obligées de 
gardeI' la maison ou des bestiaux, Ie pasteur doit aller les in- 
struire en parliculier, Clan quantocumque suo incomlnodo, suivant 
l'expressian de ce savant auteur 2. Nous ðirons au Illoins que, 
si cela Iui était trop diffficile, à cause du grand nonlbre de 
ces ignoranls, il doit du moins Ics examiner et les instruire au 
temps du précepte pascal, ou lorsqu'ils viennent dernander 
des certificats pour la confirmation ou Ie n1ariage. II est Lon 
1 Session XXIV, c. IV. - 2 LiL. III, q. 149; et III, p. 1, n. 7Gi. 
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aussi que Ie pasteur s'assure si les maîtres uU les nJaÌlI'esscs 
sont en état de bien apprendre à leurs enfanLs Ie catécbisnle 
ct les n10yens de vivre dans la crainte rle Dieu. 
2 0 Le curé est obligé d'adn1inislrer les sacrernents par lui- 
Inênle touLes les fois que les parúissiens Ie defi1andent avec jus- 
tice. S'il a un Yicaire, il doit birn examiner sa vie el sa science; 
autrement
 it rcndra compte it Dieu de tOlltes les imprudences 
qui auront lieu. De plus, il est tenu d'assister les moribonds, 
à moins qu'iJ n'y ait une autre personne capable. II doH ùes 
soins parliculiers aux pécheurs moribonds et habitudinaires, 
parce qu'ils sont dans une grave nécessiLé de rece\'oir 5es se- 
cours. Quant à I'Extrême-Onction, il doil se rappelcr ce que 
ùil Ie Catéchisn1e romain : GravissÙne peccant qui illLld tempus 
ægrotos ullycndi ohscrval'c solent, cum jam, O1nni sfdutis spe 
(ullissa, vita ct sensióus care'J'e incziJiant 1. Le curé e
t encore 
oLligé de s'inforn1er si ses parobsiens ont acco1l1pli Ie devoir 
pascal 2. Qu'il ail soin de ne pas cÒllfier les billets de confes- 
sion à tout clerc indistinctelnent. 
3 0 Il doit empêcher qu'on ne donne l'habit clérical aux jeu- 
nes gens et aux enfants, en qui on ne ren1arque pas de dispo- 
sitions à l'état ecclésiastique. Il doit donneI' un grand soin à 
l'instruction de ses cIercs qui déjà portent I 'habit cIérical; au- 
trement ces jeunes gens, sans instruction et sans discipline, iront 
aux ordres per {as et netas, el deviendront Ie scandale des peu- 
pIes. J e ne parle pas ici du compte terrible qu'auront à rendre 
à Dieu ces curés qui donnent des certificats aux ordinands 
dont ils connaissent l'indignité, ou avant de s'être assuL'és par 
rle soigneuses infonnations de la bonté de leur conduite. 
4 0 Le curé est obligé de s'enquérir de ceux qui \'ivent dans 
Ie péché, afin de les corriger; des inimiliés et des scandales 
qui l'ègnent surlout entre les époux, afin d'y remédiel' autant 
qu'il est possible. V oici ce que dit saint Thon1as : Qui haúet 
specialeln cw'wn altel'ius, deúet cum quærere ad flOC, ut corJ'igat de 
peccato 3. S'il existe quelque scandale donné par une personne 
pllissanle, surtout par un prètre, et anquel il ne peut relné- 
dier, il doil du Inoins en prévenir l'é\-êque afin qu'il y pour- 
voie. Ni la crainte ni Ie respect hUlnain ne sauraient l'autoriser 
1 Part. II, c. VI, n. 9 - 2 Barbosa, de Offic. par c. 11, n. 7, et Seigneri, 
Past. Instr., c. XXIII. - 3 2. 2. q. I:>, a 1. 
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à négliger ce devoir. Le bon pasteur est obHgé de donner sa 
vie pour Ie salut de 5es hrebis. 
50 11 doit prcnrlre garde de ne pas reccvoir les promesses 
des fuluI's époux longlemps avant Ie mariage, parce que tout 
Ie temps qui s'écoulcra entre les fiançaiIlcs et Ie mariage sera 
un tenlps de péché pour les fiancés et leurs parents. 
6 0 Quant il y a dans ]a paroisse des désordres graves anxquels 
Ie pas Leur ne peut remédier, il est ob1igé de faire cc qui dépend 
de lui pour avoir une mission, s'il ne lrouve pas d'autre moyen 
de faire cesser Ie mal. Il sera toujours utile d)appeler de temps 
en temps des confessenrs étrangers pour les personnes que la 
honle retienL, surtout si Ie prédicateur de carêlne n'a pas l'babi- 
tude de confesser; mais le curé qui refuse la nlission donne 
grandelnent lieu de soupçonner sa vertn. 
7 0 Le curé ne doil pas seulement déraciner Ie mal, il doit 
encore procurer Ie bien, à l'cxenlple de tous les bans pasteurs, 
qui ne se lassent point d'exhorter à la fréquenlation des sa- 
crenlents, à l'assiduité allX congl'égations; à la vi site du saint 
Sacrenlent et de la Sainte Vierge, aux neuvaines, à suivre 
Notre-Seigneur quand on Ie pùrte aux maIades, et par-dessus 
tout à faire l'oraison mentale, dont no us arons rlonné la mé- 
thode aux nOS 300 et suiv.Jnts. 
8 0 Le curé est obligé de pl'êchel' les dimanchesetfêtes princi. 
pales. Al1ssi les docleurs disent 1 que Ie curé pèche grièren1enl 
s'il néglige de prêcher per mense1JZ continuurn, aut per tresmenses 
discontinuos, excepté cependant les deux mois pendant lesql1els 
]c concile de Trente permet aux curés de sarliI' de leur rési- 
dence pour une cause juste ct approuvée de l'évê(lUeo Il faut 
relnarquer encore que Ie Inên1e concile ordonne aux pas leurs 
de nourl'Ír leut's ouailles du pain de la parole c1i\'inc sui\'ant 
leur capaciLé, en faisant des serrnons sin}ples et cIairs, ann 
qu'ils soient entendus; car la foi se conserve COIllme elle se 
répand, par Ie moy
n de la prédication, fides ex auditu 2. Ainsi, 
les pen pies ne reLireront qne pen de fruit des discours qui ne sont 
pas sernblablesà ceuxde Jésus-Christ et des ApõLres, qui prê- 
chèrent non in doctl
S humanæ sapientiæ ve'rbis, sed in ostensione 
spiritus et virtutis, COlllIne dit l'apôlre saint Paul. 
C'est pour cela que Ie vénérable Pèl'C Maître A vila avail rai- 
1 Lib. IV, n. 2CD et a60. - 3 Scg-
. V, c. I', de Reform. 
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son d'appclcr non pas n1inisLl'e
, Inais traîtr'C5 de Jésus-Chrisl, 
ceux qui prêchent par yaniLé. Le Père Gaspard Sancio ajonlait 
que de parcils pI'édicatenrs son1les pIllS grands persécuteul's de 
l't:gliseo En effet, en prêchanl comme ils font, iis occasionncnt 
la perle d'un grand nOlnbre d'àmes, que des sermons faits à l' (l- 
postoliqu
 auraienL sauyécs. Les paroles \'ai nes, les périodes so- 
nore
, Ies descriptions inuLilcs, disait saint François de Sales, 
sont la pCl'te de Ia prédicalion, dont Ie bul unique doH êLre de 
porter au bien fa voIonlé des auditeurs, et non òe repaiLre leur 
espI"Ït de choses inutiles: elrcxpél'icnce prouve que ccs paroles 
fleur;cs ne ronvertissent personne, car Dieu ne doulle pas Ie 
conCOllrs de sa gl'âce à la vanilé. Cela soil dit pour tous les pré- 
dicateurs qui parlent avec ,-anilé, mais surLout pour les curés, 
aux'Iueb leconcil<?deTl'enteordonneà l'endroitcité plus haul: 
jrch j}resb!Jteri qurque, pleba,ri, et quicllmfjlle CU/,(lln animw'unl 
o!Jt:nent, pel' se vel alios Ùluncos, ..
i legitime ÙnJJediti fllerint, diehus 
salt(!}}t do:niilicis el ftstis sulc}}uÚblls, plr>/Jes si!Ji COJJlJJllssns jlJ'o 
sua tf earwncapacitate pasrant salularibus L'crbis. Faite
 aLLentiûn 
à ce pro earlon capacitate, car il en résu1te éviden1nlenL qu'ils 
contreviennent aux orch'es ùu concile, les pasteul's qui ne se 
InettenL P:1S à la porlée du pcuplc qui Ies écoutc. 
4-iI.-Il est bon d'indiquer ici quelques-unes des choses les 
plus in) porlantes que Ie pasteur doiL inculquer plus souvenl à son 
peuple dans ses prédications : 1 0 que, pour changer de vie, il ne 
surfil pas dese proposer de fuir Ie péché, mais qu'il fauL encore 
é,.iler l'occasion du péché. En pariant des fulurs époux qui 
fréquentent la maison de leurs futures épouses, il doH dire 
que ni eux ni leurs parenLs, qui Ie savenL, ne pcuvent être 
absous à moins qu'ils n'ûtcnt IInc pal'cille occasion. 
2 0 Qn'il insisLe pour cmpècher Ies hon1mes ù'aller au cabaret, 
leur représenlant les con1bl'eux péchés qui s'y commeltent 01'- 
dinairclnenL. Sans parler de l'ivrogneri-..
, c'eslle blasphème, 
les querelles, les scandaJes, les oLscénités, les discordes dans 
la n1aison, 1a soustraction des aliments à leur famille, etc. 
3 0 Qu'il prêche et s'élève souvent conlre l'habitude généralc- 
ment répandue, surtout dans les canlpagnes, òe tenir des dis- 
cours déshonnêtes dans les chan1ps, dans les boutiques e1les 
aleliers; discours plus coupables encore, lor
qu'on les tient 
e,-anl des enfants, des jeunes fiUes, et des pcrsonnes d'un 
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sexe différent. Ohl combien de jeunes gens pcrvertis par de 
semblables propos I Qu'il aU soin d'averlir les parents, les maî- 
tres et les chefs d'ateliers, qu'ils soient attentifs à corriger et à 
chàtier leurs enfant's au leurs ouvriers qui se permettent un 
pareillangage, surtout dans Ie temps des vendanges. 
Qu'il représente avec force l'énormité du sacrilége dont se 
rendent coupables ceux qui se confessent et qui communient 
après avail' eacl.1é par haute quelque péché mortel; et, afin 
d'inspirer plus de crainte et ù'horreur pour un mal si grand, 
qu'ir ait soin de rapporter souvent quelque exemple terrible 
rle ceux qui ont fait des confessions sacriIéges pour avail' caché. 
Ii peut se servir pour cela du petit livre du Père Véga, intitulé: 
Exemples au sujet de la confession, etc. 
50 Qu'il rappelle souvent la nécessité de la contrition et du 
fernIe propos, 111ênle dans les confessions de péchés véniels, di- 
sanl bien que personne ne doH recevoir l'absolution s'il n'a un 
vrai repentir au mains de quelqu'un des péchés véniels dont il 
s'accuse, au bien s'il ne donne une malière cerlaine, c'est-à-dire 
quelque péché de la vie passée, dont il a une douleur véritable, 
nécessaire pour fa validité de la confession. Or, conlme les igno- 
rants comprennent peu ce que doit être cette donleur, it dira 
sou vent que tout péniteut, pour se confesser validem
nt, soit 
qu'il ailla contrition au l'attrition, doH avoir un tel déplaisir de 
son péché, qu'ille haïsse et l'abhorre plus que tout autre n1a1. 
6 0 Qu'il exhorle à remplacer, dans les transports de colère, 
les blasphèmes et les imprécations par des paroles bonnes et 
innocenles; par exemple : lJJaudÜ so'Ü le péché I lJJaudit soil le 
diable! ou bien: Sainte Vie'l'ge, aidez-moi! Seigneu'p / donne:.- 
'fnoi la patience. 
7 0 Qu'iI inspire de l'horreur pour toute espèce de supers- 
tilions au vaines observances que Ie peuple en1ploie pour 
guérir les maladies, Oll pour connaître les voIeurs, elc. 
8 0 Qu'ilrecommande aux pères et mères de carriger leurs en- 
rants, surtout quand Us sont petits, dès qu'ils blasphèment ou 
qu'ils volent, etc.; en outre, d'avoir soin d'observer et de s'in- 
former queUes sonlleurs sociétés, et de leur défendre de fré- 
quenter les mauvaises compagnies et Ie:; personnes d'un sexe 
différent; enfin de ne pas mettre leurs enfants avec eux dans 
leur lit, Iorsqu'ils sont trop jeunes, à cause du danger de les 
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éloulfer, ou trop grands, par exemple, après six ans, à cause 
du danger de les scandaliser; à plus forte raison, de ne pas 
faire coucher ensemble les petits garçons et les petites lilies. 
9 0 Qu'il exhorle conlinuellement ses paroissiens à chasser 
leurs lentations, surtout contre la purelé, par l'in\'ocation des 
saints noms de Jésus et de l\farie. C'est là un grand remède 
conlre les lentations. 
10 0 Qu'il disc continuellement et avec instance que, si quel- 
qu'un torobe en péché mortel, il fasse sur-Ie-champ un acte de 
contrition pour recouvrer la grAce perdue, avec la fernIe réso- 
lution de se confesser Ie plus tOt qu'il pourra. Qu'il melte à nu 
cette tromperie du démon qni persuade aux pécheurs que 
Dieu pardonne aussi bien deux péchés qu'un; car il se peut très- 
bien que Ie Seigneur patiente après un premier péché, et qu'il 
les frappe ou les abandonne après un s8cond. 
11 0 Qu'il enseigne les actes que chacun doit faire Ie malin, 
en se levant: actes de remercîmen l, d'offrande et de prière avec 
trois Ave J.JJal'ia, et la ferme résol ulion d'éviter tout péché et sur- 
tout celui OÙ I'on tombe plus souvent, demandant à la sainle 
Vierge de l'en déIivrer: qu'il exhorte toutes les mères à faire 
pratiquercela chaqlle matin à leurs enfants. Qu'il prêche aussi 
que les parentssonl obligés à Caire approcher leurs enfants des 
sacrements, ear, s'ils ne les fréquentent pas, ils tomberont 
bientOt dans la disgrâce de Dieu: malheur a(freux que.les parents 
doivent prévenir. Qu'iI dise encore que les parents se rendent 
coupables lorsque, sans de justes raisons, ils s'opposent au 
nlariage de leurs enfants, en les forçant à se marier contre leur 
,'0Ionté 1 ; qu'il en est de même des enfants qui contractent 
mariage contre lajuste volonté de leurs 'parents 2 . 
12 0 Puisqu'il est vrai, ainsi que nous I'avons dit, que Ie pas- 
teur est tenu non -seulement d 'empêcher Ie mal, nIais encore 
de procurer Ie bien, qu'il exhorte son peuple à Ia visite quoti- 
dienne du saint SacrelIlent et de la sainte Vierge ; il peut faire 
eeUe visite en comlnun avec son peup!e, Ie soil'. par exemple, 
en choisissant Ie moment Ie plus comtnode, ainsi que cela se 
pratique en beaucoup d'endroits; qu'il ajoute que ceux qui ne 
peuvent pas venir à IJéglise fa
sent la visite dans leur maison. 
Surtout qu'il recommande aUK homm3s l'assiduité à leur con- 
t Lib. YI, ß. 849; V. Conveniunt, ad VI. - 2 lb., c. 8
90 
lJA',\[EL DES CO:'iFESSELßS. :17 
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grégation, à Lous la communion avec la préparation con- 
venable et I 'action de grâces, composées des actes de foi, 
d'an10ur, d'offrande et de dernande, en leur enseignant la 
manière pratique de les faire. 
f3 0 Qu'i! ait soin d'affectionner son peuple à la dévotion en- 
vers la sainte Vierge, en lui rappelant combien sont grandes la 
puissance et la miséricorde de cette divine Mère, combien elle 
est disposée à aider ses fidèles serviteurs. Qu'il recommandeen 
conséquence de dire chaque soir Ie rosaire en commun dans les 
familles, de jeûner le samedi, et de faire les neuvaines aux fêtes 
de ceUe bonne l\Ière; et ìl avertira le peuple du retour de ces 
neuvaines. II serai t bien que Ie samedi il fit un petit discours 
dans lequel il rapporterait queIque trait de bonté ou de puis- 
sance de la sainteVierge, et nne fois chaque année nne neu- 
vaine solennelle en son honneur avec sermon et exposition du 
saint Sacren1enL II pourrait se servir pourcela du lirrein1primé 
sous Ie tiLre de Gloi'res de .Lllarie, où iI trouvera des matériaux 
el des exemples. Heureux Ie pasteur qui entretient ses parois- 
siens dans la dévotion envers l\Iarie ! avec raide de cetLe tendre 
l\ière, ils yivront saintement, et lui-même aura une puissante 
avocate au moment de la mort. 
Enfin, qu'il ne néglige rien pour faire prendre à son peuple Ie 
saint usage de se recommander souvent à Dieu, en demandant la 
persévérance pour I'amour de Jésus et del\Iarie. II dira souvent 
que les grAces de Dieu et surtout Ie don de la persévérance ne 
s'obtiennenl qu'autant qu'on les demande : Petite et accipietis. 
Qu:il public sonvent ceUe grande promesse du Sauveur, que 
tout ce que nous demanderons à son Père en son non1, son Père 
nous Ie donnera: Arnen, dico vobis, si quid petieritis Patrem in 
nmninr: meo, dabit voóis 1. Qu'il recolnnlande aussi beaucoup la 
pratique de l"oraison mentale, et qu'il tåche de la faire chaque 
jour à l'église avec son peuple ou du moins les jours de fête, 
enseignant également la manière de la faire à la maison; c'est 
pour cela que j'ai indiqué aux nOS 300 et suivants la nécessité 
de l'oraison mentale et la manière pratique òe la faire. 
442. - La gråce et l'arnour de Notre-Seigneur Jésus-Christ 
soil avec vous. La charité m'intércsse trop en tout ce qui vons 
touche, pour YOUS laisser aller à cette rnission d 'Ormuz, si 
1 Joan., XH, 23. 
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laborieuso et importante, sans ,'ous faire part de ce que j'es- 
tilne vous y pouvoir aider 0 
J'ai done à ,.ous dire, en premier lieu, que vaus tourniez les 
premiers ot les plus efficaces de vos soins sur vous-mêll1e, n e 
faisant état que de la gloire de Dien et de "otre avancen1ent ès 
\"ortns pour son plus grand service. Étant porté de ces deux in- 
tentions, vous serez égalemenl heurcux et sage au gain des 
Ames, et vous descendrez volontiers à tous les exercices de l'hu- 
rnilité et piété chrétienne. C'est pourquoi je YOUS recommandc 
de faire vous-même Ie catéchisme aux pelits enfants des Por- 
tugais, au menu peuple, aux serviteurs et servantcs, et aux 
P3U\TCS esclaves. A ces fins, tous les jours, environ Ie midi, 
,"ous prendrez une clochette en main, et ferez un tour de ville 
avec votre compagnon, les inrÏtanl à haute yoix de se rendre à 
l'église, où vous leur ferez réciter à tous ensemble les prières 
quotidiennes, et quelque article de la doctrine, que YOUS pro- 
noncerez hautement et posément, afin qu'ils les puissent redire 
avec ,.ous. Quelque occupation que "ous aycz, gardez-vous 
Lien de vous priver du mérito de ce saint exercice, ni de dé- 
léguer à quelque autre une commission si sainte ot honorable: 
car, eninstruisant les petit
, YOUS édifiorez bien les plus grands, 
ot ces foncLions d'humilité ont reçu de Dieu cel avantage sur 
les autres, <Ju' elles gagnent plus d'âmes, non-seulement à Dieu, 
n1ais à celui même qui les pratique. 
l\lais pour suivre quelque ordre ès avertissements queje pré- 
tends vous donner en cet écrit, et pour commencer ,'otre na,'i- 
gation, durant Ie voyage vous serez soigneux dans Ie vaisseau, 
entre autres choses, de vous enquérir dextren1ent des mæurs 
d u pcuple d'ürmuz, et des vices qui règnent dcdans el dehors 
la ville. Adressez-vous donc à des personnes qui en puissent 
parler avec connaissance et sans passion, et sachez quels genres 
de trafics, de contrals et de sociétés y sont en vogue; queUes 
corruptions, longueurs, chicanes et faussetés se praliquent 
dans Ie barreau ; quel désordre iJ y peut avail' en toutes les par- 
ties de]a république ; car si YOUS n'ignorez pas les maux, YOUS 
en trouverez plus aisément les remèdes, et celte connaissance, 
qui rous rendra plus fervent non-seulen1ent à prier Dieu, mais 
encore à traiter avec les âmes, eL à leur prêchersuivant leurs né- 
cessités, vous ser\'ira,je n1'assure, autant ou plus que 1a lecture 
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des livres, laquelle il ne faut p3S néanmoins oublier. Pour moi, 
j'ai toujours trouvé que cette découverte m'était très-utile, et 
que sans eUe je marchais à tâlons ès affaires de nos fonctions. 
V ous visiterez souvent les malades, mêmement ceux de l'Hô- 
tel-Dieu: et, les ayant avertis que les sources les plus ordinaires 
des maux du corps sont ceux de l'âme et les péchés, VOliS les 
attirerez doucement à chercher la paix de leurs consciences, afin 
qu'ôtallt la cause, ils se délivreot de l'effet. Ainsi, quand VOllS 
les aurez confessés à loisir, vous leur ferez part du pain de vie: 
et puis, les recommandant avec affection à I'hospitalier, vous 
tâcherez encore, de votre cOté, de les pourvoir de leurs né- 
cessités. 
Usez-en de même envers les prisonniers, les exhortant à se 
mettre en pleine Iiberté d'esprit par la confession générale; 
carvous en trouverez beaucoup, parmi les chaines eUes basses- 
fosses, qui sont de longue main dans les cadènes de Satan, et 
plus prisonniers de l'âme que du corps,la plupart de ceux qui 
pourrissent là ne s'étanl peut-être jamais bien confessés des 
crimes qui les y détiennent. 
Étudiez-vous de gagner les bonnes grâces de messieurs de la 
AJiséricorde, àcettefin que vous leur puissiez recommander avec 
fruit vos prisonniers et vos malades de )=hõpital, et que leur 
autorité vous serve à brider la passion de ceux qui les traile- 
raient mal. Mais, outre cel appui, cherchez-leur encore vous- 
Inêmc quelques soulagements d'aumõnes, sans entreprendre 
néanmoins sur la confl'érie de la Miséricorde : car vous devrez 
absolument vous maintenir avec eUe ; pour cela, quand on 
\'ous portera quelque restitution notable, n'y touchez poinl,mais 
faites déposer 1a somme ès mains du trésorier de la confrérie. 
Car, encore que dans Ia ville vous ne manquerez pas de trouver 
beaucoup de personnes et de nécessités prcssantes où cel argent 
pourrait être employé fort à propos, si serait-il aisé de vous y 
laisser tramper, parce qu'il n'y a souvent que trop de gueux qui 
font trafic d' une pauvreté affectée, et qui oot assez d'artifiu pour 
se prévaloir de notre simplicité, au dommage des vrais pauvres; 
là où ceux de la 1Jiséricorde, étant personnes qui savent leu!' 
Inonde, ne s'y laisseront pas piper si facilement. C'est pour- 
quoi vous voU!s délivrerez de peine el de danger, les chargeant 
de telles distributions, et, pour la connaissance plus parlicu- 
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lière qu'il ont des nécessités d'un chacun, iis s'en acquiUeront 
sans doute avec plus d'égalité et moins de blAme. 
Vous ne sauriez croire qu'après une longue et râcheuse expé- 
rience, de combien d'Încommodités vous serez quilte, ,'ous re- 
meltant de ceci sur la prudence de ces messieurs; car premiêre- 
ment, si \"ous vous engagez à être Ie pourvoyeur des pau\"res, 
vaus serez a
cablé d"une infinité d'importuns, qui ne vous re- 
cbercheront que pour a\"oir du pain, au lieu d'user de votre cba- 
rité pour Ie bien de leurs âmes; ee qui n'arrivera pas si l'on sait 
que vous ne maniez que les (jffaires de conscience, et ne \"ous 
mêlez que dten procurer Ie bien spirituel. Secondement, vous 
ne sauriez em pêcher les langues de blasonner vos intentions, 
et de trouver à redire en toute votre administration, voire 
ceux-Ià mêmes qui vous auront ITlis I'argent en mains seront 
les premiers à concevoir des soupçons et former des plaintes si 
vous n'en faites Ia distribution seion leur pensée, bien qu'ils ne 
vous l'aient pas découverle. Et puis, que savez-vous s'il ne 
sten tl'ouvera point qui diront que vous les avez violentés pour 
vous déposer telle somme; et que votre confessionnaI, sous pré- 
texte de piété et de restitution, n'esl qu'un bureau d'exaction 
et d'avarice, pour divertir à vos usages et commodités touL Ie 
butin que vous y faites? II vaul bien done mieuK renvoyer tout, 
ce maniement à des personnes, sur qui l'envie et le soupçon 
trou\'eront lTIoins à mordre. Ce n'est pas à dire pourtant que, 
si une fais ou deux la nécessité ella disposition des choses VOllS 
portent à faire autrement, iI ne vous soit libre de suÍ\-re les 
mouvements de la charité et les règles de la prudence pour Ie 
plus grand bien des Ames et Ia gloire de Dieu. 
Usez aussi beaucoup de conduite et de retenue en tous vos 
entretiens, fût-ce même avec vos meilleurs amis; compasiez 
tellement toutes vos paroles et actions avec eux, comme si 
eeux qui vaus sont les plus inlimes aujourd'hui devaient de- 
main se rendre vos ennemis et déIateurs. Cette précaution, 
outre qu'elle VallS tiendra l'esprit en devoir, lorsque les pri- 
vautés et caresses des amis débauchent pour ainsi dire Ia pru- 
dence, et déllouent la langue à tout plein de licences et d'in- 
dise-rétions irréparables, encore sera-t-elle cause que vos bons 
amis, qui vous verront toujours dans les termes de la modestie, 
VOllS en porteront plus de respect et d'amour; et quand ils 
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auraient quelque dessein de renoncer à votre amitié, Us ne Ie 
pourront faire qu'avec honte et sans sujet. 
Voilà done conlme cette n1axime de prudence vous réussira 
toujours à profit et honneur, et n'empêchera pas seulement 
que les autres ne vous nuisent, mais fera que vous en serez 
beaucoup plus utile à vous-même; parce que tant moins vous 
épancberez volre coour, tant plus se remplira-t-il de Dieu el 
de la connaissance de vous-même, sans laquelle Ie coour hu- 
main n'enfante que des monstres de vices et ne produit que 
des ,.anités et des libertinages qui dégoûtent les amis, irri- 
tent les ennemis, et leur fournissent. matière de nous dé- 
crier. 
Quant à M. Ie vicaire général, je ne me contenterai pas qne 
vous lui rendiez du respect et de l'obéissance, si eUe n'est re- 
marquable et fort parfaite. Sitðt done que vous serez au lieu 
de sa résidence, prosternez-vous à ses pieds, les deux genoux 
en terre, et baisez-lui très-humblen1ent la main, lui deman- 
dant, avec sa bénédiction, congé de prêcher ct de confessero 
Que jamais aucune offense ni refus ne vous mette mal avec lui; 
mais, au contraire, que ces disgràces t si Dieu les permet, vous 
soient de nouveaux sujets de rechercheI' plus ardemment Ia 
faveur de son amitié par toute voie d'humilité et d'honnêteté 
re1igieuse, tAchant de lui gagneI' Ie coour, et demandant ins- 
lamment à Dieu cette grAce pour l'attirer aux exercices spiri- 
tuels, et Ie rendre plus pieux et favorable à vos desseins. 
Usez de même à proportion envers tous ceux du clergé, ne 
laissant conler aucune occasion de les servir, afin qu'ils se 
mettent entre vos mains pour recevoir la culture des mêmes 
méditations, et puiser plus de solide dévotion dans ces sour- 
ces salutaire
. 
Quant aux gouverneurs, vas services el ohéissances doivent 
mên1e, si faire se pent, prévenir leur commandement en ce qui 
regarde leur autorité, vous montrant si exemplaire en cela que, 
partout où l'on verI'a leur ordonnance, on puisse tireI' une con- 
séquence infaillible de votre obéissance et soulnissi on. Ainsi 
de leur serviteur vous deviendrez leur ami, jusqu'à les pou- 
foil' obliger, aux exercices, et, par l'accroissement de la dévo- 
lion, les rendre plus tItiles au service de Dieu et de l'Église. 
Que s'il arrive qu'ils tombent en quelque faule scandaleuse, pre- 
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nez dcxtrcment l'occasion de leur en oU\Tir Ie propos pour leur 
lénloigncr, prenlièrenlent, Ie grand crève-cæur que vous rece- 
vez de leur diffamation, puis conlinuez arcc même respect et 
ressentiment. Dépeignez-leur tellement tout leur mal dans Ie 
récit des di\ ers bruilsqui courent d'eux,qu'ils s'J puissentn1irer, 
et reconnaitre la laideur de leur "iceo l\Iais quelque douceur et 
dextérité que vous vous promettiez d'apporter en ces a\"ertis- 
sements, encore ne faul-il point les entreprendre sans grande 
espérance de les voir réussir : car autrement il vaut mieux s'en 
départir du tout, que d'acheter chèrement un fâcheux repen- 
tir, et se peineI' beaucoup pour se faire mal ,"ouloir. 
Enseigner souvent au peuple la manière de bien prier el 
d'examiner sa conscience, afin que, quand ils Ie sauront suf- 
fisamment, vous puissiez l'ordonncr pour pénitence à ceux 
qui se confesseront : car j'ai expérimenté qu'ayant con1- 
n1encé, par voie d'obligation durant <}l1elque ten1ps, i1s conti- 
nuent de Ie faire par dévotion. II sera bon aussi d'aLtacher aux 
partes des églises la même mélhode d'oraison et d'examen, 
afin qne chilcun la puisse voir et décrire pour son usage. 
Pour les prédications, parce que plus d'åmes y ont par tqu'aux 
autresfonctions, il est très-expédientd'en faireaussi souventque 
\'os forces Ie permettent. la parole de Dieu est Ie pain de ses en- 
fanLs, qu'il faul leur ron1pre de telle grAce, qu'ils y trouvent 
goût et nourrÏture. Ainsi, non-seulelnent la diction, mais en- 
core la doctrine, doit être neHe, certaine, morale et profitable: 
laissant les sublilités, les choses douteuses et les pointilles pour 
l'écolc. Ueprenant Ie vice en cbaire, ne nommez personne, et 
n10ntrez que deu\: choses vous y élneuvent : I 'offense de Dieu 
souverainement bon, et la compassion des pécheurs, qui pour 
rien accueillent sur leurs têtes un mal extrême el éternel 0 Tou- 
chez souvent l'incertitude de cette vie; la cerli tude et les sur- 
prises de la mort; n1ênle quand eUe est sotidaine. Au moins en 
passsant, assaisonnez tous vos sermons de quelque trait de la 
très-sainte Passion de J ésus, quand ce ne serait que par manière 
de colloque, 1antôt d'un péchcur avec Ie Sauveur mourant, tan- 
tôt du Seigneur avec ou contre Ie pécheur; mêlant les attraits 
de la douceur avec les traits du courroux et de l'aigreur, et tou- 
jours ayant pour but la contrition et Ie changement des cæurs, 
avec larecommandationdcs sacrementsel pratiques dela sainte 
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ÉgIise, surtout de l'usage de la confession et de l'Eucharistie. 
Ne quitlez jamais les sermons pour ouir les confessions, 
postposant Ie bien commun au parliculier. Ne laissez non plus 
l'exercice de Ia doctrine chrétienne pour d'autres æuvres du 
service de Dieu, parce que celui-ci est un des plus profitable'S 
et nécessaires au public, et des plus propres de nolre institute 
Employez tout Ie temps que vous pourrez à la conversion 
des infidèles, et àJ'amplification du royaume de Jésus-Christ; 
rendez bon compte à Mode Goa du suecès de vos industries 
et de vos travaux en ce point. 
Que votre façon soit agréable, pleine d'allégresse et de séré- 
nité, afin que vous ne sOJez pas de ces visages blêmes qui épou- 
vantentet chassentle monde, lequel d'ailleurs n'a déjà que trop 
d'aversion des choses bonnes, si on ne les rend encore douees 
ct fort facHes. Ne vous départez donc jamais de la sainte joie 
qui appartient aux serviteurs de Dieu, non pas même quand i I 
faudra reprendre Ie vice de quelque particulier; car il faut 
lors y apporter tant de charité et de bonne gråce, que I'on 
voie que vous en voulez à la faute et non à la personne. 
Donnez tous les jours une partie de votre loisir et de vas 
soins à l'accoITlmodement des quereIIes, procès et inimitiés, 
afin qu'en partant dn lieu de votre mission, vous puissiez dire 
comme Notre-Seigneur: Je vous laisse la paix. Et d'autant 
que, pour pacifier les esprits, il faut bien souvent combattre 
leurs passions par d'autres passions plus vioIentes, il sert gran- 
dement de les prendre par l'intérêl, et leur faire voir qu'ull 
procès leur causera plus de dépenses et de soucis que la chose 
ne vaut. J e sais bien que ces pacificateurs et aimables COffi- 
positeursd'affaires ne sont pas au goût des avocats ni des pro- 
cureurs ; mais iI faut attaquer Ie mal en sa source, et faire de 
grands efforts pour réduire encore teJIes gens à la vie dévote 
et crainte de Dieu, par Ie moyen des exercices et de l'usage des 
Eacrements; car gagnant ceux-ci, qui sont Ies fabricateurs de 
toute Ia chicane, iI sera facile d'étouffer ces guerres civiles de 
procès, et de délivrer Ie peuple de ce quatrième fléau de Dieu, 
qui perd plus d'âmes que la peste et la famine. 
Si vous rencontrez quelquefois de ces pécheursqui ont fait un 
accord avec Ia mort et }'enfer, et qui ne veulent pas QuiI' parler 
de se départir de leurs ordures, de leurs rapines, usures et ini- 
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mitiés, encore qu'iIs aient en borreur ct les remèdes el ceu
 
qui leur en parlent, si faut-il s'opiniâtrer, avec la 'grâce de 
Dieu, delcsguérir, etfaire pour Ie moins pourleursalut autant 
d'efforts que Ie diable en fait pour leur perte. VOllS y emploie- 
rez donc tous les sccours divins et humains. et ferez comme 
vofre chef-d'æu'\Te de teIlcs actions, rapportant à cela tous ,\'os 
soupirs, soncis, dévotions, pénitences et industries. Il me 
semhle que, s'iIs ne sont du tout insensés, i1 faud rail com- 
mencer tout dOl1Celnent par les considérations de l'amour et 
de la révérence qu'ils doivent à leur Seigneur' et Sauveur uni- 
que Jésus-Chrht, leur exposant les douceurs infinies de ce 
roi de gloire et sa puissance inévitable. II faut passer de là 
aux menaces d'une H10rt désastreuse qui pend qéjà sur leurs 
têtes, et leur proposer les gênes élernelles, qui ne seront dis- 
tantes de leur mort que d'ul1 moment. 
Que si ni l'amour de Dieu ni Ia frayeur de l'enfer n'cntame 
ces cæurs de roche, encore servira-t-il de les piquer vivement 
par les peines sensibles que la vengeance du Ciel cnvoie tOt ou 
tard à ceux qui la provoquent. II faut donc leur déployp.r tous 
les instruments des colères de Dieu, qui font dès ceUe vie un 
enfer anticipé, cornme sont les longues et incurables maladies, 
les pertes inconsolables, les pauvretés, les infamies, Ie renver- 
sement des familIes, les morts des parents et des enfanls, les 
prisons, les naufrages, les affronts sanglants, la lrahison d'un 
faux ami, les outrages insupportables d 'un ennemi victorieux 
et cruel, Ie déshonneur des femmes au des flIles, les fréné- 
sies, les rages, et mille autres accidents, qui sont comme aux 
gages de la justice divine pour lui tirer raison des impies qui 
osent bien la défier; car une vive représentation de ces choses 
qui tombe sous Ie sens remue bien souvent ces àmes de 
chair, qui ne philosophent que suivant les maximes des bêtes, 
et ne sentent que les maux présents, bien que ceux de I'éter- 
nité soient infiniment plus redoutables. 
l\Iais pour sander la plaie jl1squ'au fond, comme cette insen- 
sibilité ne provient que d'l1ne entière oubliance de Dieu et 
dJun total abandon de leur conscience, il est expédient de ral- 
lumer en eux les blueltes de la foi, si eUe n'est du tout éteinte, 
et de leurfaire comprendre que I'athéisme est Ie paycment de 
l'accoutumance au péché; car il est lout vrai que Dieu livrant 
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ces åmes rebelles au plus cruel de tous les bourreaux, qui est 
Ie sens rép,'ouvé, il permet avec raison que la raison mfnne 
leur manque aussi bien que la lumière surnaturelle; si bien 
que, ne s'élevant pas plus que les bêtes brutes, et ne croyant 
que ce qu'ils peuvent toucher ou flairer, ils perdent avec rai- 
son la crainte du plus extrême des malheurs, qui est de per- 
dre Dieu, et de se perdre eux-mêmes pour jamais. 
Il y a bien plus; car, parmi ces gens perdus de conscience, 
vous en trouvez de si rusés et hypocriLes, qu'ils rechercheront 
même votre amitié par tonte voie; non pas pour parvenir aux 
bonnes grAces de Dieu par Ie moyen des yôtres, mais pour vous 
fermer la boucheauxjustes réprimandesque vous leur pourriez 
faire, et pouracquérir laréputation de gens de bien, aux dépens 
de votre loisir et familiarité. l\Iais Ie remède à ce mal, c'est 
d'être sur vos gardes pour ne vous laisser surprendre par les 
charnles et artifices de ces trompeurs. Et s'iIs va us invitent 
quelquefois à diner, au vons font des présenls, de les fuir 
commp des filets qu'on tend à votre liberté et à la charge que 
vous avez de reprendre ceux qui font mal; non qu'il faille les 
rebuter du premier coup; nlais, acceptant la première semonce 
qu'ils vous feront d'aller prendre Ie repas dans leur maison, 
vous I es convierez pareillement à la confession: et quand vous 
reconnaîtrez, après beaucoup de prières et d'invitalÏons, qne 
leur volonté n'y est pas, c'est lors que vons leur dénoncerez 
que, s'ils ne veulent user autrement de votre service et amitié, 
il est plus à propos qu'iIs s'en départent, et que de votre part 
vous renonciez enlièrement aux amitiés de ceux: qui veulent 
vivre dans l'inimitié de Dieu. 
Or, Ie refus des présents ne s'entend pas des petits, comme 
des fruits et autres légères gratuités qui n'obligent pas tant 
quanel on les reçoit, comme eUes offensent quand on les ren- 
voie. Mais je parle de ces dons de grand prix qui engluent 
ceux qui les touchent, et vons forcent d'être ingrat au esclave. 
Si quelqnefois on \'ous envoJait une grande quantité de vi- 
'Tes, iI sera bon de les faire aller décharger aux prisons ou 
à l'hðpital, afin qu'on sache que les pauvres y ont eu la meil- 
leur'e part, et qu'à peine vous en êtes-vous réservé quelquc 
chose. Cette æuvre de miséricorde vous laissera l'occasion de 
praliquer l'abstinence et la pauvreté; et cepe:'Hlant, donnant 
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tiu soulagenlent aux antres pauvres, vous baillercz encore 
bon e'ïenlple à tout Ie monde, el ne baillerez pas à ceux qui 
vous auront envoyé cette aumðne Ie déplaisir que \'ous leur 
ferirz sans doule en la refusanl et renvoyanl à leur maison. 
i\lainlenant, quand vons entreprendrez la cure de quelque 
conscienceforl ulcérée et qui aura pourri longuement dans ses 
vices, n'y mettezpas la main que vous n'en connaissiez parfai- 
tement toutes les inclinations, affections et humeurso C'es{ pour- 
quoi il faut, premièrement, flairersi cette personne n'est point 
lors alteinte dequelque mauvaise passion qui les puisse causer, 
ou du divertissement, ou même del'honneurdes affaircs de son 
salut: car si celle åme esl à soi el qu'elle ait autant de calme cl 
de repos intérieur qu'il en faul pour écouter paisiblement et pe- 
ser sagenlent une admonition Lien faite el bien assise, '"ous 
pourrez ]ors lui dire prudemment loul ce qu'.il conviendra. 
)Iais si elIe eslagitée Gude colère ou d'amour deréglé, on de 
quelque cui sante douleur, il faudra remettre la partie à un au.. 
tre temps, et, différant la remontrance, ne faire ponr lors d'an.. 
tres approches de ce cæur, que par voie d'insinualion et de 
quelque doux et aimable entretien. S'il se laisse toucher par ces 
prenlÍers attraits, vous pourrez l'aborder un pen rle plus près, 
lui représentant combien, parmi les pensées et les pIns justes 
soucis des hommes, l'afl"aire de l'éternilé a d'importance et de 
mérite incomparablement sur toute autre, et combien ponrtant 
elle trouve dans nos esprits ou d'oubliance, ou de mépris, ou 
même de contradiction, lui faisant glisser en particulier quel.. 
que trail léger qui l'avise tout doucemenl el qui ne fasse que 
l'effleurer tant soit pen. Que si ceUe seconde réussit, il faudra 
passer outre, ct lui donneI' quelque averlissemel1l un peu plus 
pressant et sérieux. Enfin, quand vous l'aurez entièrement 
réduit à volre pouvoir, vous lui proposerez des lois d'un entier 
anlendement, et lui prescrirez non-seulemenl des remèdes 
pour Ie passé, mais encore des préservatifs pour l'avenir. 
Quant aUK passions de l'åme, la mélhode que vons devez tenir 
pour les apaiser et guérir, c'est de procurer l'éloignenlent de 
l'objet qui les enflamme, et puis d'amoindrir l'estime trop 
grande qu'on fait du sujet qui suscite ces troubles et dérégle- 
ments dans l'esprit, n'yayant rien qui adoucisse plus tðt ou les 
tristesses ou les courroux, quequand on fait voir neUement que 
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la chose n'es! pas si grande en effet qu'elle est en notre appré- 
hension. Si c'est une offense reçue qui allume la colère, il 
faut dire à l'offensé qu'il aurait tort d'imputer à malice ce qui 
ne part que de mégarde et d'imprudence, que c'est Dieu qui 
tire raison des offenses qu'il a reçues de lui par celle-ci qu'illui 
fail souffrir; que par aventure iI se plaint d'un étranger, lui qui 
aura fait pis envers ses plus proches parents et ses meilleurs 
amis; que si to us les jours tant de personnes innocentes en- 
durent courageusement des injures bien plus sensibles, pour- 
quoi refusera-t-il de satisfaire à la justice de Dieu, qui a tant 
de griefs contre lui et qui Ie traite si modérément? 
Et parce que les passions ontcela qu' eUes tienneutaucunement 
de la surdUé, assoupissantl'ån1e et dissipantIes bonnes pensées, 
iI faut user d'autant d'inculcations et de redites de ces choses 
que volre prudence et leur patience Ie pourra permettre. Ce que 
j'ai dit de Is colère se peut aisément appliqller à la guérison 
des aulres passions. l\Iais vous ferez force sur ce point, que, en- 
core qu'il semble à votre hOlnme que sa passion est légitime, et 
que l'injure dont il se plaint est aussi véritable que sensible, 
néanmoins, s'H veut prendre la peine de se voir un peu et de 
consulter la vérité tout à loisir après avoir revu de plus près 
toutes les pièces du fait, il trouvera que la plupart des choses 
qui font tant de bruit dans son imagination n'ont d'autre sub. 
sistance que celIe qu'il leur donne lui-même. Ainsi, quand 
vous l'aurez détronlpé peu à peu, peut-être avec un souris et une 
face joyeuse, vous pourrez dissiper tout Ie nuage de cette få- 
cherie, et puis, selon la condition et l'inclination de la per- 
sonne, vous lui présenterez amiablement tout ce qu'eUe doit 
faire pour apaiser entièrement ce trouble. 
Outre I'appareil qu'i1 fautapposer aux passions, j'estinle sur- 
tout la méthode de bien purifier les consciences, même ce] le:s 
des plus insignes pécheurs. Quand YOUS aurez done à traiter de 
teIs pénitents, surtout si ce sont de gros marchands, des juges, 
des receveurs, des capitaines ou des gouverneurs,je désire que 
\'OUS fassiez de certaines choses avant la confession, d'autres, 
durant, et d'autres après icelle. 
Devant que de vons asseoir au tribunal où la même personnc- 
quicomparaît doit être Ie délateur, Ie tén10in et Ie criminel, dès, 
lors que vous aurez reconnu que c'est une Ame forl chargée, el 
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peu \ ersée en ce jugement, vous lui prescrirez de se donneI' Ie 
loisir de deux ou trois jours pour Ie n10ins, afin de se ramentevoir 
tous les chefs de l'accusation qu'elle doit faire, et de parcourir 
toutes les actions, les temps, les 1ieux et les affaires de sa vie 
passée, pour en exlraire les péchés et les rédiger par ordre sur 
un papier, si d 'ailleurs sa mémoire ne la serl fort heureusement j 
ensemble, vous lui remontrerez que la meilleure partie de la 
préparation ne consiste pas en la seule instruction du procès ni 
en la souvenanee des péchés, mais plus encore en la douleur et 
confusion intél'ieure qu'il faut tAcher d 'en ressentil', et la de- 
111ander instamment au Saint-Esprit (qui sait toucher les cæl1rs 
quand illui plait), afin que la confession ne se fasse pas comme 
Ie récil d'une his toire indifr
renle, nlais comnle une accusation 
pleine de ressenliment et d'une jusle haine de soi-même. 
II est expédient aussi pour telles personnes, comme sont les 
financiers et aut res officiers de la couronne, ou ceux qui trafi- 
quent des moyens d 'autrui, de vous informer à plein comnlent 
iis en usent : s'ils pa)'ent les parties; s'ils font des monopoles, 
des concussions, des intel'versionset retardements des finances; 
s'ils connivent aux faux poids, aux injustices, aUK brigandages, 
aUK contrats usuraires et illicites, les interrogeant en particu- 
lieI' de cc qui les peut toucher ; car, autrement, con1me les dé- 
sordres passent en coutumes et en lois, ils n'en font point de 
scrupule. 
Que si, durant la confession, l'amertume et la honle des pé 
chés saisissaient tellement Ie cæur du pénitent, qu'elle vial à lui 
lieI' encore la langue, comme il arrive souvent quand la qualité 
et la quantité en est énorme, iI se faut bien garder àe contribuer 
aucunementà cette crainte par signe d'étonnement, par paroles 
ni par soupirs; mais plutðt d'un visage plein d'amour et de 
compassion il faut encourager l'åme dans les tranchées de cet 
enfanlement, et user de tous les charmes de la débonnaireté et 
des douceurs du Saint-Esprit, pour firer de son troll, le serpent 
torlueux, imitant la dextérité des sagesøfemmes. Il faut done 
tantôt relever hautemenl les grandeurs de la miséricorde de 
Dieu, laquelle n'a point d'aulres bornes, quand elle veut, que 
sa puissance. D'aulres fois, il faut abaisser et amoindrir l'opi. 
nion trap grande qne l'âme a de ses excès, el rejeler une partie 
de la fante sur une faiblesse, l'aulre sur l'ignorance, l'autre sur 
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les ruses de Salan el sur les violences des passions, jllsqu'à tant 
que Ie cæur lui revienne pour se déchargcr entièrement, et vo- 
n1ir tout Ie poison de ses péchés. 
II sert au
si beaucoup de lui faire comprendre que Ie plus 
grand de tous les péchés, c'est d'abuser du souverain remède 
des pécbés, en rendant laconfession non-seulement imparfaite, 
mais du tout nulle, et non pas inutile seulement, ainsi si nui- 
sible que d'un sacrementil en fait un sacrilége pire que tous les 
crimes qu'on veut supprimer, parce que c'est changerla méde- 
cine en poison. l\lais, pour combattre cette honte si pernicieuse 
etmortellepartousmoyens, un des meilleurspourraH être d'as- 
surer Ie pénitcnt que nous avons maintes fois trailé des âmes 
Lien plus criminelles et perdues. Que si la peur et Ie déshon- 
neur lui sont encore un démon SOUI'd et muet, il faut mettre en 
Lesogne, pour dernier remède, une sainte hardiesse (quoique 
rarement et avec grande précaution), qui cst d 'avouer au péni- 
t.ent nos propres misères, et, en peu de mots, lui découvrirtout 
ce qu'il y saurait avoir de plus difficile à confesser dans nos jeu- 
nesses passées. 
Cet arlifice charitable a eu quelqucfuis de bons succès. J e vous 
en dirais davantage si je voulais prévenir tout ce que l'expé- 
rience VOllS doit apprendre; mais au moins VDUS souviendrez- 
vous de tenir toujours l'esprit de votre pénitent au large, tant 
que vous Ie verrez chancelant et en peine de se déclarer, tantôt 
Iui magnifiant la charité du Sau'7enr, qui a vouIu mourir les 
bras eL Ie cæur ouverts, pour Ie recevoir à tonte heure; tantôt 
produisant les noms de tant de grandes âmes sur lesquelles, 
après l'infamie de mille abominalions, la gråce et la sainteté ont 
surabondé avec excès; qu'il pourrait bien être de ce nombre, 
s'il usait maintenant envers Dieu d'aulant (Ie confiance et de 
franchise à découvrir ses péchés, et d'aulant de courage à les 
fuir désormais. 
l\Iais aussi, quand vous aurez tiré de lui toutesa disposition, et 
que vous aurez entièrement épreint el suppuré Ia pourrilure de 
ses plaies, remettez-vous alors du côté de sa conscience, et re- 
présentez-Iui Ia honte, la multitude et l'atrocité de ses crin1es, 
avec autant de force et d'acri monie qu'iJ en sera bcsoin pour Ie 
réduire au terme de la contrition, et de l'entière déteslation de 
sa vie, Iui reménlorant les coups inévitables de la justice de 
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Dieu, leqnel esl tenu à soi-même de se faire raison, si Ie pécheur 
ne Ia lui fi\Ît. 
Or, comme il est expédient maintes fois de traiter en particu- 
lier avec les magistrats, ou les grands négociateurs de certains 
points deconséquence, dont il faut les éclail'cir avant que d'en- 
tre1' dans Ie parquet de la confession, tant afin d'aider leur n1é- 
moire en déployant les matières générales qui peuyent Icur ap4 
partcnir, comme encore pour ton1ber d'accord avec eux de 
beaucoup de maximes et de résolutions de conscience, dont 
peut-être iIs seraient mal informés; aussi est-il bien souvent né- 
cessaire, après la confession, de remettre l'absolution à quel- 
ques jours de là, quand Ie pécheur ne sera pas atleint d'une suf- 
fisanle douleur et désir d'amendement, ou même qu'aJant déjà 
maintes fois promis de faire des restitu lions, ou de quitter les 
occasions du pécbé, il est toujours en défaut coupable. A telle
 
gens il est très-bon, el souvent nécessaire, de leur donner trois 
ou qualre jonrs, durant lesquels ils pourront lire et méditer 
les raisons qu'il y a de \"erser des larmes sur Ie sang du Fils 
de Dieu, pour l'entière expiation de leurs offenses, et outre les 
divers n10tifs de contrition, qu'ils rumineront, les obliger dans 
ce lelnps-Ià de se réconcilier avec leurs ennemis, de se défaire 
de la mauvaise compagnie qu'ils entretiennent dans leur maison, 
de salisfaire à ceux dont ils déliennent Ie bien, et de rompre 
ainsi Ies autres chaines desquellesils ne se sont jan1ais bien dé- 
pris : car, comme il y a bien à dire du promeUre au tenir, après 
qu:ils ontmanqué de fidélité aux aulres confesseurs, if est forcé 
de leur faire exécuter devant l'absolution ce dont ils se sont 
toujours oubliés de s'acquitter, n'y ayant au monde nleilleure 
caulion des promesses qu'une exéculion anticipée. 
V ous trouverez aussi des âmes, Dieu" euille qu'il y en ai t pen! 
qui douteront des fondements de la foi, ne sachant que eroire 
des choses de l'antre siècle, ni des sacrements, notamment de 
la très-sainle Eucharistie, tant parce qu'ils en auronl perdu Ie 
goût aussi bien que 1 'usage, Ze cæU1' s' étant flétri pal' l' oubliance 
de mangel'Zeu'ì'jwin, qu'à cause de Ja contagion de divers esprits 
qu'ils haJeinent à Ormuz, conlme font les J uifs, les Païens, les 
Sarrasins, les Arméniens, les Géorgiens, les Abyssins, les athées, 
ou pour la mauvaise vie des prêtres, laquelle décrédite incroya- 
blement la majesté de ce très-auguste nlystèrc. Le nloyen done 
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de les gagner, c'est de leur tirer doucement de la bouche et du 
cæl1r toules les épines des difficu1tés et des doutes qu'Ïls ont; 
el puis, s"accommodantàleurfaiblesse, lesenseignernettement, 
et résoudre avec clarté leurs objections et ignorances : ne les 
quittant que vous ne les laissiez en uneferme persuasion que Ie 
vrai corps de Notre-Seigneur est réellement souslecrêpe de ces 
espèces. Mais sitðt que vous aurez fait revivre en eux Ie germe 
de la foi, Ie souverain moyen de la nourrir et affermir, c'est 
Ie fréquent et pieux usage du mêlne sacrement. 
11 reste encore une dangereuse partie de la conversion sur la- 
queUe la prudence d u serviteur de Dieu doi t grandemen t veiller, 
c'est pour ce qui touche les femmes, auxquelles vous ne parlerez 
jamais (de quelque condition qu'elles soient) qu'en lieu public, 
et qui soit ouvertauxyeux detoutlemollde,comme est l'église; 
car d'aller à leurs maisons, c'est ce qui ne se peut ni conseiller 
ni permettre, sinon en cas de n1aladie fort pressante, pour rece- 
voir leurs conff1Ssions,:et encore faul-il mettre ordre soigneuse- 
menl que leurs mari(soient présents, ouquelqu'un de leurs pa- 
rents ou voisins. S'il raut, d'aventure, visiter quelque fiUe ou 
veuve, vous n'entrerez point chez elle qu'en compagnie de 
quelques hommes d 'honneur, et de telle vertu que leur présence 
VOllS délivre, non pas de danger seulen1ent, mais même du soup- 
çon des plus médisantso Mais faites surtout que les occasions de 
teUes visites soient rares et absolument nécessaires; car c'est 
une affaire chatouilleuse et glissante, de laquelle je puis vous 
assurer qu'ony fait de très-grandes pertes pour bien peu de gain. 
Et parce que la légèreté de leur esprit et de leur humeur 
donne ordinairemenlbeaucoup de travail aux confesseurs, l'une 
des meilleures précautions qu'on puisse y apporter, c'est de 
cultiver davantage les âmes des maris qui sont chréliens, que 
celles de leurs femmes: carla nature, ayant donné plus de poids 
et de fermeté à l'esprit de l'homme, il y a bien plus de protHde 
les instruire, vu n1ême que lebon ordre des familles et la piété 
des femmes dépend communément de la vertu des hommes; Ie 
Sage ayant dit très-sagement: Tel qu' est Ie gouverneur d'une ville, 
tous leis en sont les habitants. Joint que, n'instruisant les femmes 
que par leurs maris, on étouffe n1Ïlle sujets de paroles et de 
plaintes qui naîLraient infailliblen1ent d'un usage contraire. 
S'il y a quelques sujets de divorce entre eux, la première 
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chose qui'l faut faire pour l'apaiser, c'est de les disposer par 
quelques bonnes médHations à sc confesscr tous deux fort 
exacteo1cnt, n1ême de toute leur vie, et leur dilayer l'absolulion 
pour quclque temps, afin que, par ce loisir, ils en soient Inieux 
disposés à s'alnender et à vivre ensemble en bonne intel- 
ligence. Quand les femmes vous assureronl qu'elIcs vivraient 
avec beau coup plus de repos et vaqueraient mieux au service 
de Dien, si elles pouraient être quiUes de Ia compagnie de 
leurs maris, n'en croyez rien; car, outre que c'est une politc 
chaleur de dévotion qui s'anlortira Ie Iendeo1ain. les n131'is 
auraient sujet de s'en offenser. 

e donnezjamais Ie lort au mari en présence de sa femme, 
fût-il Ie pIns coupable du monde; mais, dissimulant tandis 
qu'elle y est, prenez-Ie à part ct cngagez-lc à une bonne confes- 

ion, c'est là que YOUS lui remontrerez ses obligations à la paix 
etconcordcmutuelle, \'ousgardant bien pourtant de VOUSI11011- 
trer trop partisan de Ia femlne(qui serail une imprudence très- 
dangercuse), ni de vous porter pour son avocat ou prolecteur 
contre Ie mari; mais plutòt, qnand il auralui-même reconnu sa 
faute, baillez-Iui-en l'absoluLion avecdouceur ettémoignage de 
bienvcillance (car tous les lndiens ont cela, qu'ils se révoItent 
contre la force ctnesercndent qu'à l'amilié). Autrement, sivous 
tancez lemari devant sa fcmme(comme eUes sont naturellement 
moqueu
cs et peu discrètes), clIe nc cessera de Ie picoter et lui 
reprochcr la fante que vans aurez reprise en lui, ne craignanl 
point de faillir après vous, tellement que Ie mari n'en sera que 
plus dépilé et la fen1me plus insolente. Pour moi, je voudrais 
en user toutautren1cnt, et, ne faisant aucun sernblant de touies 
les plainles qu'ils font de part el d 'autre, je représenterais aux 
fenunes Ie respect qu'elles doivent à leurs maris, et leur pro- 
poscrais les grandes peines que Dieu prépare à l'immodesLie et 
arrogance de celles qui s'oublient (rUn devoir si saint el si 
légitime; partant, que c'esl à cUes de digérer et de souffrir 
patiemment toutes lcs fàcheries, dont eUes ne se plaignent que 
raute d'une due senmission d 'esprit, comme elIes ne leur 
arrivent que par leur propre indiscrétion el désobéissance. 
Xéannloins, ne prenez jan1ais Ie parti de l'un centre l'autre; 
mais, les écoutant avec patience et équité, portez-Ies à l'accord 
S.1ns décider Ie différend, ainsi VOllS vous délivrerez de tout 
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soupçon et eux de peine. Que si vous n'en pouvez venirà bout,. 
renvoyez Ie tout à 1\1. Ie vicaire général, lui en faisant rapport 
avec tant cl'égalité, que vous n'offensiez aucune des parties. 
Cert:1Ïnen1enl il faut marcher avec beaucoup de prudence pour 
ne chopper pas en un siècle si raboteux que celui-ci: ct il 
faut prévoir de bien loin les lnauvais événements des choses 
qu'on n1anie pour n'y pas tomber. Car, C0l11me Satan, noire 
adversail"e, ne s' endol't pas, rnais rôde sans cesse cherchant de la 
}J1'oie à dévore1', e'est nne extrêlne irnprudenee de ne se défier 
point de ses astuces ni de sa rage, et de se contenter d'une 
bonne intention en cc qu'on fait, sans aviser aux mauyais parlis 
qu:il nous dresse, ni aux sinistres accidents du blAme desqucls 
il prétcnd nous diffamer et discréditer. 
Prenez done soigneusemel)t garde à vous-n1ême, marchant 
au n1ilieu de tant de fiIels, et souvenez-vous, en tout et partout" 
que vous êtes un membre de la Cmnpagnie de JÉsus; car cette 
l)ensée, que je désire profondément empreinte dans volre 
cæur, assaisonnera toutes vas paroles, desseins etactions d'une 
sagesse digne de cecorps et du nom qu'il porteo Obligeant tout 
Ie monde autanl que vous pourrez, gardez-vous bien d'Ìncoffi- 
Bloder personne, et puisque Ie roi de Portugal vous fait un 
appointement suffisant pour votrc entretien, if ,'aut lnieuxque 
vous l'acceptiez de Sa l\Iajesté que d'en importuner quelque 
particulier; car le rerus que vous en feriez ne serait qu'an profit 
des trésoriers, ct vous perdriez une parlie de volre liberté de 
dépendre de la liberté des citoyens. 
Puisqueje vous ai touché presque toutes les parties de vas 
devoirs, je finis en vous réitérant la recommandalion d'une 
maxirne généraIe, autant importante que notoire, c"'est que, 
COIl1n1e nous ne pouvons ni ne devons pas tout faire, vous ayez 
égard, dans Ie choix des occupations que vous entreprendrez 
pour la gloire de Dieu, de préférer toujours celles qui regardent 
Ie biencomn1un à cellesqui ne tendent qu'à la commodilé d'un 
ou deux particuliers; car il est tout clair qu'il est des bonnes 
æuvres comme des essences: plus elles sont universelles, 
plus cUes ont d'exeellence et de lnérite. 

Iais, comme je vous ai recommandé Ie soin des vivants, je 
vous prie d'ernbrasser encore plus élroitement celui des tré- 
passés, puisque c'est une grande partie du dessein de notre 
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Conlpagnie, qui a pour son but d'ainler les ån1es parl0ut où sa 
charité pent alteindrc. Prent:z done tous les soil's votre cloehette 
avec notre frère Haymond, et, reeo(nlnandant à Laute ,"oi 
 par 
les rues, quand il sera nuit close, les àmes qui sont en pur- 
gatoire, faÏles redire à un chacun des pelits enfanls du caté- 
chisme la n1ên1e recomn1andation, y ajoutanl encore qu'on 
dise un Patel' et un Ave J.J/al'ia pour ceux qui sonl en péché 
model, sans douleur ni sentimenl de leur misèrc. A \"ec ces 
choses, et celles que Ie Saint-Esprit vous fournira,j'espère que 
vous verrez autant de fruit de yotre mission flue je vous en sou- 
haite, prianl 
utre-Seigneur de vaus faire la grAce d'accoo1plir 
en lout 8es saintes volontés. 


CONCLUSIOX. 


(n. LÉO
ARD, n OI 31, lIe partie.) - Prêtres de Jésus-Chrisl, 
pasleurs et confesscurs, voilà nos devoirs. 
otre ministère est 
lrès-Iaborieux. Quel malheur, s'il ne devail ser'\'Îr qu'à con- 
duire pins aisément en enfer les âmes de nos paroissiens et de 
nos péniLen b! Quel malheur! je Ie répète, queI grand malhcur! 
Or, s'il en e
t ainsi, me direz-vol1s, se livre qui voudra au mi- 
nislère de la confession. Désormais nous nous occuperons du 
salut de nolre âme, sans nous exposer à tant de périis. Eh quoit 
serait-ce là Ie fruit que vous retireriez de nos instruetions?Cela 
n1'étonne. Sel'ait-il possible d'apprécier si peu l'avantage de 
coopérer au salut des âmes si chères à Dieu! QueUe æuvre plus 
grande, plus sainte, plus hél'oïque, que de secourir une Arne 
et l'aider à se sauver? Divin01
urn divinissimum est cooperari Deo 
in saluteln animm'um 1 . Soyez-en sõrs, vous acquerrez plus de 
n1érÏles dans une matinée passée au confessionnaJ, que dans 
une année par d'autres æuvres, quelque bonnes et saintes 
qu'elles soient. J e vais plus loin, etj'ose dire que, pour enten- 
dre une confession, il \'aut mieux quelquefois interrornpre Ia 
médilalion, la lecture, }'office diYin et toute autre fonction 
sainte; je ne Ie dirais pas, si je n'avais à vous citer U!1 exen1ple 
de la plus grande autorité. 


I Dion. aréopag. de Cæ/est. Iner., c. IH. 
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Connaissez-rous une action plus sublime et plus sainte que 
l'auguste sacrifice de la messe, dans lequel on offre au Père 
éternelle corps et Ie sang de son divin Fils? Eh bien, écoutez-Ie 
récit d'un événenlent rapporté par Baronius, et fixé à l'an 1034. 
Le souverain pontife célébrait à Saint-Pierre deRome, avec 
une grande pompe, Ia seconde fête de Pàques. II était assis 
sur son trône, après l'ÉvangiIe, Iorsqu'un pèlerin vinl se jeter 
à ses pieds. Pénétré de componction, il s'écrie en gémissant: 


liséJ'Ù:ordc! très-saint Ph"e, miséric01"del je veux nw confesser et 
'pecevoir l'absolutian de mes péchés. Qui n'aurait cru que Ie pape 
lui répondrait que ce n'étaÏl ni Ie temps ni Ie lieu d 'entendre les 
pénitcnts; qu'il n'eÚt qu'à se rctirer et revenir òans un autre 
moment? II n'en fut pas ainsi. Lesouverain pontife intcrrompit 
Ia sainte messe, entendit Ie péniLellt, et ne revint à I'oblation 
de l'auguste victime ql1'après l'avoir consolé et absous. Le 
savant annaliste déclare qu'iI rapporte ce fait comme un 
exemple édifiant, refe'ì"arn ad ædificationem; et, de peur qu'il 
ne soit ccnsuré par des scrup111eux et des ignorants, ille ren- 
force de l'approbation de saint Grégoire: Quia secun(han 
Gregorium nullum gra{ius Dco sac1"ificium ofTertw\ quam ani- 
ma1"U'fn salus, et ljJSa convel'sio peccato1"um! 

Iais,(flle dis-je, qu'il faut interrompre la prière ct touteautre 
occupation sainle pour travaillerau salut des Alnes? Je dis que 
nons devrions accepter avec joie d'être privés pendant qnelquc 
tenlps de Ja vue mênle de Dieu, pour consoleI' les pauvres pé- 
chcurs. Saint Ignace assurait que, pour coopérer au salut d 'une 
ålne, il aurait très-volontiel's différé d'entrer en possession de Ja 
glûire éternelle; et qu'il aurait consenti à vivre avec qnelquc 
incel'titude de son salut, pourvu,qu'en restant sur la terre, il eût 
ouvert aux autres les portes du ciel. Un de nos religieux avai t 
coutu1l1e rle dire: Quand je mettrai Ie pied sur Ie seuil du pa- 
radis, si un pauvre pécheur IDe tirait par la robe en me criant 
d'entendre sa confession, je retirerais bien vite Ie pied et jen'en- 
treraispasdans leciel sans avoil' cansolé ce misérable pécheur. 
Et vous ne serez point touchés? et vous ne secouerez pas volfe 
tiédcllr? l'Évangile ne vaus épouvante-t-il pas par la condan1na- 
tion de ce serviteur, qui ne fit pas valoir dans Ie commerce Ie 
senl talent qui lui avait élé confié? Et VOliS qui avez reçu de 
Notre-Seigneur non pas un) mais trois, quatre et peut-être dix 
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talents, ,GUS youlez rester oisif? Que de\'iendrez-vous au tribu- 
nal de Dieu? :\lais, nlon père, c'est un cnlploi saint, très-saint, 
il est \Tai, mais aussi très-dangereux! Ell quoi, trepidas tirn01
e, 
ubi non est timor! Laissez de côté yolre tcrreur panique; prenez 
courage, meUez toule votre confiance en Dieu, cL son secours 
tout-puissantne YOUS manquerajamais au besoin. l\Iesinstruc- 
tions vous onL aplani ces montagnes de difficuItés. Soyez pru- 
dents dans Ia conduite des habitudinairesetdesoccasionnaires; 
ce sontIes dcuxécueiIs contre lcsquelslcs confesseursviennent 
Ie plus souvent se briser et se perdre. S'il vons arrive des cas 
p!us difficiles de sin1onie, de conlrals de mariage, de colIation 
de bénéfices et autres semblables, ne décidez quJaprès avoil' 
levé tous vos doutes par l'étude et Ie conseil d'hommes plus 
éclairés, et sOJez certains qu'en suivant fidèle
ent les règIes 
indiquées jusqu'ici, vous arriverez heureusement au port, sans 
danger de faire naufragc. 
Que si, par malheur, \'OUS êtes de ceu'\: qui no/unt intcllige1"e 
ut bene agant, et qui, sans se livreI' à, tant de réflexions, ne font 
autre chose que de lever Ie bras pour déIier Lout Ie monde et 
se lieI' eux-mên1es, alorsje vous le dirai sans détour, quiltez cel 
enlploi toutdivin, qui n'est pas fait pour yous: I'abus d'un mi- 
nistère si augusle ne ser\'irait qu'à vous charger du poids 
d
une infinilé d'ânles que vous auriez précipilées dans l'enfer 0 
l\lais non, j'espère q u'il n'est personne ici de ce caractère ; 
j'espère que tous, animés d'un saint zèle, vous saurez beau- 
coup nlieux faire que je n'ai su dire, et qu'en travaillant avec 
ardeur à sauver les âmes des autres, vous aurez Ie bonheur de 
sau\'er la "ôLre. Que Ie Seigneur YOUS l'accorde. Ainsi soit-il ! 


FIX. 
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1. Le magnélisme. - Void la consultation adre::sée à la Sacrée Péniten- 
cerie, par 
1. l<'ontana, chancelier de l'évêché de Lausanne et Genève, Ie 
H} mai i8H : .. 
(( Eminentis:;ime Domine. - Cum bactenus responsa circa rnagnetismwn 
anima/em minime suffieere videantul', sitque magn(\pere optandum ut lutius 
magi
que uniformiler solvi queant casus non raro incidentes; infra signatus 
Eminentiæ vestræ humiliter sequentia exponit : 
(( Persona magnetisata, quæ plcrumque sexus est feminei, in eum statum 
soporis ingreditur dictum somnarnbulism,um magn.eticum, tam alte ut nee 
maximus fragor ad eju8 aures; nec ferri igni:;ve uUa vehemcntia ilIam sus- 
citare v<llcan t; a solo mag12elisalo1'e cui consensum dedit (consen
us enim est 
neces5ariu5), ad illud extasis genus adducitur, sive variis r,alpationibus ges- 
ticnlationibus\ e, quando ille adest, si ve simp1ici mandato eodemque interno, 
cum vel pluribus leucis di5tat. Tunc viva voce seu mentaliter de suo absen- 
tiul1l\"e penitus siLi ignotorum morbo interrogata, hæc persona evidenter in- 
docta illico medico::; scientia longe superat : res anatomicas accurati5sime 
enuntiat : morb",rum internorum in humano corpore, qui cognitu defLituque 
peritisdifticiIlimi sunt, causam, sedcm, naturam indicat : eorumd(m progres- 
sus, val'iatione
, complicationes evolvit, idque propriis terminis : sæp
 etiam 
diclorum morb',rum diuturnitatem exacle prænuntiat, remediaque simpli- 
cissima et eftlcacissima præcipit. 
(( Si adest per50na de qua magnetisata mulier consulitur, relationem inter 
utramque per conlactum instituit magnetisator. Cum vero abe
l, cincinnus ex 
ejus cæsarie earn supplet ac suffieil; hoe enim cinrinno tantum ad palmam 
magnetisatæ admoto, confestim declarare quid sit (quin aspiciat oculis), cujus 
sint capilli, ubinam versetur nunc persona ad quam pertinent, quid rerum 
agat j circaque ejus mOl'bum omnia supl'adicta documema ministrare, haud 
aliter atque si, medicorum more, corpus ipsa inll'ospiceret. 
a Postremo rnag1wlisala non oculis cernito Ipsis velatis, quidquid erit, 
illud leget, legenùi nescia, seu librum, seu manuscriptum, vel apertum, vel 
clausum, suo capili, vel ventri impositum, Etiam ex hac regione ,erba egredi 
videntur. Hue autem statu cducta, vel ad jussum etiam internum mag/leU- 
santis, "el q'l3si sponte sua, ip
o temporis puncto a se prænuntiato, nihil om- 
nino de rebus, in paroxysmo peractis, sibi conscire videtul', quantum,'is illi 
duraverit. Quællam ab ipsa petita Cuecint, quæ vero responùerit, quæ pertu- 
lerit hæe omnia nullam in ejus intelltctu ideam nec minimum in memoria 
vestigium reliquerunt. 
(( Itaque orator infra scriptus, tam validas cernens rationes dubitandi an 
simpliciter naturales sint tales efrectus, quorumocca;;ionalis causa tam parum 
cum eis proportionata demonstratur, enixe vehementissimeque Yes tram 
Eminentiam rogat, ut ipsa, pro sua sapientia, ad majorem OUlllipolentis 
g\uriam nee non ad majus animarum Lonum, quæ a Domino redemptæ tanti 
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constiterunt, dCCf.rnere yelit, an, posita præfatorum veritate, confes8arius pa- 
rochl1sve tuto possit pænitentibus aut parochianis sui
 permittere : 
(( 1 0 Ut magnetismum animalem illis characteribus aUisque similibus præ- 
ditum exerceant, tanquam artern medicinæauxiliatricern atque suppletoriam. 
<< 2 0 Ut sese illum in statum somnambulismi magnetici demittendos con- 
sentiant. 
(( 3 0 Ut vel de se vel de aliis personas consulant illo modo magnelisatas. 
(( 4 0 Ut unum de tribus prædictis suscipiant, habita prius cautela formaB- 
ter ex animo renuntiandi cuilibet diabolico pacto explicito vel implicito, omni 
etiam satanicæ interventioni, quoniam hac non obstante cautione, a nonnuIlis 
ex magnetismo hujusmodi vel iidemyel aliquot effectus obtentijam fuerunt. I) 
Le 21 avril 1841, il fut répondu : Sacra Pænitentiaria mature perpensis ex- 
poSiti8 respondendum censet prout respondet : Usum magnetismi, p1'OUt in 
casu expo1lilw', non Hcere. 
Le magnétisme exposé dans la supplique nous semble bien tel qu'il se pra- 
tique généralement. On y trouve : 1 0 Ie sommeil artificiel produit par des 
passes ou par la volonté du magnétiseur, avec Ie consentement préaJabte de 
la personne magnétisée; 2 0 de la part de celle-ci, la connaissance des ma- 
ladies internes, dans des personnes présentes ou absentes, avec In descrip- 
tion anatomique ou scientifique de leurs cours, de leur siége, de leur nature 
et des remèdes à employer; 3 0 la connaissance du lieu habité par la peraonne 
sur laquelle on consuIte etde ses occupations; 4 0 qmmd Ie sommeil magnétique 
est passé, I'ignorance de Ia part de la per sonne magnétisée, de ce qu'on Iui 
a demandé et de ce qu'elle a répondu. 
I..e 28 juillet 1847, fut renouvelé, par Ie saint Office, un décret déj:. porté Ie 

5 juin 1840. La teneur de ce décret se trouve dans Ia pièce suivante de 185û. 
Cette pièce, la plus importante de toutes, résume les décisions antéricures. 
(( Sup1'ernæ Sac1'æ Romanæ universalis Inquisitionir; Encyclica ad omnes 
Episcopos, adversus ?nagnrd ismi abusus. - Feria IV, die 30 j um 1856. - 
In congregatione generali S. R. et universalis Inquisitionis habita in conventu 
S. 1\1. supra Minervam, Em. ac Rev. DD. Cardinalis in tota republica Chris- 
tiana adversus hæreticam pravitatem generales inquisitores, mature perpen- 
sis iis, gure circa magnetismi experimenta a viris fide dignis undequaque re- 
lata sunt" decreverunt edi pIæsentes litteras encyclicas ad omnes episcopos ad 
magnetismi abusus compescendos. 
(c Etenim cornpertum est novum quoddam superstitionis genus inyehi ex 
phænomenis magneticis, quibus haud scientiis physicis enucleandis, ut par 
esset, sed decipiendis ac seducendis hominibus student neoterici plures, rati 
pos5e occulta, remota, ac futura detegi magnetismi arte, vel præstigio" præ- 
sertim ope muliercularun, quæ un ice a magnetisatoris nutu pendent. 
(( Nonnulæ jam hac de rc as. Sede datæ sunt re8ponsiones ad peculiares 
casu
, quihl1s reprobantur tanquam illicita ilIa experimenta, quæ ad finem 
non naturaJem, non honestum, non debitis mediis adhibitis assequendum 
ordinantur. Unde in similibus ca8ibus decretum est Feria IV, 21 aprilis 1851 : 
Usum magnetismi,prout exponitw', non licere. Similiter quosdam libros ejus- 
modi errores pervicaciter disseminantes prohibendos censuit S. Congregatio. 
"erum quia præter particulares caEUS de usn magnetismi generatim agendum 
erat, hinc per modllm regulæ sic statutum fuit feria IV, 28 julii 1847 : - 
Remoto omni errore, sortilegio" explicita, aut implicita dæmonis 'lonvocatione, 
usus magnetismi" nempe merus actus adhibendi media physica aliunde licita, 
non est mOl'aliler vetitus, dummodo non tendat ad finem illicitum aut quo- 
modolióet p1'aVU'ì1l. Applicatio autem pdncipiorum et medim'um pure phy- 
Sico1'um ad res et effectus vere supernatul'ales, ut physice explicentul'" 1ïO/1 
est 'nisi deceptio ornnino illicita et hærelicalis. >> 
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Pour les personnes qui sont au courant de3 cxpériences magnétiques, ce 
magnétisme h071 illicite, décrit dans Ie décret de 1847, est un magnétisme à 
pen près imaginaire, c'est-à-dire que les choses ne se passent pregque jamais 
e'lmme Ie décret Ie suppose, Presque toujours, on se propose d'oblenir ùe;; 
cO'ets surhwnains, comme la cO;lnaissance de choses c:.1l'hées, éloignées ou 
futures, avec la prétention de les expliquer par des causes puremcnt physi- 
ques, telles que des fluides, ia clairvoyance, une seconde vue, influcnce de la 
voJonté PERSO
:\ELLB du magnéti:5cur sur Ie magnétisé, etc. Au
:\i, la Sacrée 
Congl'égation rapportant les faits tels qu'i!s se passent en général, continue 
en ces termE's : 
(I Quamquam generali hoc decreto saUs explicatur licitudo, aut illicitudo, 
in USl1, abusu, magneti:5mi, tamí'n adeo crevit hominum malitia, ut negl('cto 
!icito studio scientiæ, potius curiosa sectnntes magna cum animarum jactura, 
Ipsiusque societatis ciyilis detrimento, ariolandi divinanùive principium 
Iluoddam se nartos gloriantur. Hine somnambulÙmH' et claræ intuitionis, 
uti vocant, præstigiis, mulierculæ illæ gesticulatil)nibu
, non semper vere- 
cundi:3, abrep'æ, Ee im'isibilia quæqne conspicere efflltiunt : ac de ipsa religione 
sermones in:;tituere, animas mortuorum invocare, rcspon
a accipcre, ignotaet 
longinqua ùetegere, aliaque iù genus superstitiosa exereere ausu temerario 
præmmunt, magnum quantum sibi ae dominis suis divinanùo certe con- 
secuturæ, In hisre omnibus, quacumque demum utantur nrte vel illu- 
sione, cum ol'dinentur media physica ad e(l"ectus non naturales, reperitur de- 
ceptio omnino illicita, et hærelicalis, etscandalum contra honestatem morum. 
I( Jgitur ad tantum neras, et religioni , et civili societali i:1feclissimum effi- 
cacHer cohibendum, e-xcitari quam maxime debet. pastoralis sollicitudo, \ igi- 
lantia, ac zelus Episcoporum omnium. Quapropter quantum divina adjutrice 
!:;ratia poterunt locorum ordinarii, qua paternæ charitatis meritis, Qua seve- 
ris objurgationibus, qua demum juris remediis adhibitis, prout attentis loco- 
rum, personarum temporumque aÙjunetis, e-xpedire in Domino judicaverinf, 
omncm impendant operam nd hujusmodi magnetis:-ni abusus reprimendos 
et n\"ellendos, ut dominicus grex def.>nùatur ab inimico homine, depositum 
fidei sartum toetumque custodiatur) et fldeles sibi crediti a morum correp- 
tione præserventur. 
(( Datum Homæ ÌIl Cancellaria S. Officii apuù Vaticanum, die 5 angusti 1856. 
- V. Card. Macchi. )) 
Y oici (d'après la Revue des sciences ecclesiastiques, mai 18GO, p. 423 et 
suiv.), l'app1ication de ceUe doctrine au, principaux phénomèncs du magné- 
tisme : l\ous abrégeons. 
1 0 On doit regw'del' comme diabolique Ie phénomène de la somnambule 
Tal'lant ou compre1wnt une langue qu'elle n'a jamais aplwise. Nous venons 
que Ie Rituel romain donne ce phénomène comme s:gne cf>rlain de possession, 
2 0 On dúit 'f'egwy[e,' comm,e diaboliqlle le phénomèlle de la somnambule 
éfl'allgè,.e à toute connaissance d'anatomie, qui nomme par les termes techni- 
ques les dive1'ses parties du corps hurnain, se montre tout à coup au cow'cnt 
d'ulle sciencequ'elle ignorait, et conllailles faitsconlÙzgents du pa.ssé qu'elle 
n'a pas appl'is pm' temoignage, et qu'elle n'a pas pu apprendl'e pm' voie de 
raisonnemeni. Ce phénomène rentre en partie dans le précédent, et en par- 
tie dans un autre, également démoniaque, signalé par Ie Rituel, comme DOllS 
verrons bientOt. 
3 0 On doit 'J'egm'der comme diabolique Ie phénomène de la somnambule 
qui connait ies choses distantes et cachées, lorsqu'on enlend ces mots distan- 
te5 et cachées, dQn
 un sens rigow'eux. Ainsi Ie déclare expressément Ie dé- 
cret de 185G cité plus haut, ignúta ellon9ingua delegere. 


. 
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4 0 On doit 'regal'der comme dialJoli'que ie phénornèlle de ia sornnambule qui, 
entrant en communication avec des esprits qui se disent les lÎmes des morts, 
en 1'efoit des réponses, et mani{esle ainsi des connaissances évidemment sur- 
ltumaines par rapport à eUe. Le même E1écret vient de nous Ie dire: Animos 
moriuorum evocare res}Jonsa accipe1'e. Dans Ie Traité du Saint-Esprit, nous 
avons prouvé que ces esprits ne sont ni les âmes des saints, ni les âmes du 
f'urgatoire, ni les âmes des damnés : ce sont des démons se couvrant de tous 
les masques et jouant tous leg rôles. 
50 On doii regardel' comme un effet diabolique fenNel' assujettissement de 
la volonfé de la somnambule à ia vulonté du magnétisew', sans que celui-ci 
ait besoin de ia manifester extérieu1'ement. C'est l'application du principe 
ignota ac longinqua detegel'e, En eITet, connaître la pensée du magnétiseur, 
sans qu'elle soil exprimée extérieurement, la connaître quoique Ie magnéti- 
seur soit ab
ent et même à cent lieues de distance, comme cela arrive dans Ie 
somnambulisme, c'est connaitre une chose cachée. Cette connaissance est en 
dehors des lois de Ia nature, eIle est surhumaine dans la somnambule, et prouve 
par conséquent l'intervention d'un agent surhumain. Les mots de flzddes, de 
1'app01'/s, sont des mots vides de sens. 
Remarquons que la bonne foi des ma3néliseurs, leur orthodoxie et même 
Jeur piété ne prouvent pas qu'il n'y a pas dans ce cas intervention diabolique. 
Lor
que Ie démon a fixé des pratiques auxqueIles il a trouvé bon d'attacher 
son intervention, les effets de cette intervention continuent d'avoir lieu, lors 
même qne ces pratiques sont mises en æuvre par des personnes qui agissent 
en bonne foi, sans mauvai
e intention, et en se persuadant que les efl'ets obtc- 
nus sont purement physiques. La théologie Ie prouve en parlant des pactes 
imp/idles. 
6 0 Le seui fdt du sommeil magnéiique, produit pm
 des passe8 ou pm' Ie 
1'egard, el une facililé extraonlinaÙ'e de ia somnarnbule pour lJal'le1' sW' di- 
vers sujets, sans sorti1' touiefois de la sphère de ses connaissances natw'elles, 
ne prouve pas l'intervention di{(Dolique. Nous ne disons pas que l'mterven- 
tion diabolique n'ait pas lieu dans ce cas; nous disons seulement qu'elle ne 
no us paraît pas rigoureusement prouvée. 
II. Les tables tounwntes.- On voit dans l'Écriture (Habac., II, 19, et O:5ée 
IV, 12), que Ie phénomène du bois qui s'anime et qui parle est de toute anti- 
quité. Tertullien, au chapitre XXII, de l' Apologéligue, nomme en propres ter- 
mes les tables qui parlent et qui servent d'organes aux démons: Per quos 
mtnsæ et cap,'æ divinm'e consueve1'unt. Tous les Pères de I'Église, nés la plu- 
part dans Ie paganisme et bien instruits de ses mystères, nous parlent d'ora- 
des rendus par les arbres, les statues de bronze, de marbre, les serpents, etc., 
oracu!Ù siipalus orb is . Que Ie démon, qui a pu parler par la Louche d'un 
serpent, puisse emprunter n'importe quel autre objet pour manife5ter ses volon- 
tés, est done un fait qu'on ne s'i.urait Ilier, sans nier en même temps toute 
I'lJistoire sacrée et profane, 
Le phénomène du buis qui s'anime et qui parle, oublié depuis long temps, s'est 
tout à coup reproduit dans notre siècle, par les tables tournantes, parlantes, 
écrivantes. C'est un fait attesté par des milliers et des miUions de personnes, 
dans l'ancien et dans Ie nouveau monde, que les taùles n'ont pas seule- 
ment offert Ie phénomène d'un mouvement de ,'otation, par suite du contact 
de quelques personnes, dont les mains touchaient la table et se touchaient 
entre elIes j mais aussi celui de frapper des coups répondant aux lettres de 
l'alphabet et exprimant la réponse à des questions; et même celui d'écI'ire 
sur un papier avec un crayon altaché à l'un des pieds de la taLle; il importe 
au confesseur d'apprécier exactement ces pratiques au point de vue de la li- 
céité. Nous continuerons d'analyser la Revue citée plus haul. 
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1 0 Tunt eITet inte1ligent suppose cne cause intelJigen
eo Or Ie phrnomène 
de Ja tabJe qui répond à des questions, soit en Crappant un certain nombl'e de 
coups,ou qui écrit lisiblement, et des phrases intelligibles, est sans contredit 
un rffet intelligent, et ne peut done être aftriLué, ni à la taLle elle-même ni 
à une loi phY8ique lui servant de moteur. II a done ponr principe ou pour 
agent un Nre inteHigent et surhumain, ainsi qu'il a été prouvé en parlant du 
magnelismej il n'est pas moins certain que cet agent surhumain n'est ni Dieu, 
ni un bon ange, ni I'åmc d'un déCunt, mais d'un démon. 
:?o Pour la simple rofal ion de la table, on a imaginé qu'un courant galva- 
niqne, déterminé par Ie contact des mains avec la table, et entre eUes, püur- 
raiten être la cause ph)'sique: aueun esprit sérieux, et tant soit peu ver
édans 
J'élude de la physique, ne s'arrêtera à une pareille hypothè:5e. l\Iais, la lais- 
sant pour ce qu'elle vaut, nous ferons remarquer l'incon
tance, l'irrégularité 
et la bizarrerie du phpnomène en question, Quelqueroi8, la taLle qui a tour- 
né ne tourne plus, quoique les personnes et les autres conditions physiques 
soient les rr:êmes. Dc plus, la taLle de tournante devient parlante, par les 
coups qu'ellt> Crappe. Cps circonstances et nutres non moins Lizarres excluent 
l'hyp()thè
e d'une loi physique. Les lois de la nature ont pour caractère la 
régularit.i, la constance et la précislon; earactère que l'action dialJolique ne 
peu1 p'indre. 
I.I. Les esprits fl'appeurs et autl'es. - La pratique des tables tc.urnantes 
n'est que l'enfanee de ['art démoniaque; aujourd'hui, on est plus aYanc
. Par 
un granJ nomLre de moyens, Ie spÙ.itisme se met en communication a\'ec Ie 
monde invbiLle. II n'est pas néce

aire de rai::onner longtemps pour appré- 
eier cettepratique. Interroger des e5prits qui vousrépondcnt, c'est évidemment 
entrer en communication et en société av
c- ces esprits. Or, ces esprits, d'après 
Ies prinripes établis plus haut, ne sont ni les boos anges ni les ân e3 des dé. 
funts, ce sont des démons; ainsi parle toute l'histoire des oracles anciens et 
modernes. Teus It's théologiens ajoutent, avec raison, que communiquer avec 
Je démon, si ce n'est pour Ie combattre comme un ennerni, c'est un ded pé- 
t'hés Ie
 plus graves. Que ces esprits, interrogés sur leur nature, répondent 
q u'i!s sontles åmrs des trépa5sés, c'est un mensonge qui ne doit pa5 surprendre 
de la part des démons. (Voir sur tout cela Ie t. I, du TJ'aité du SaÙd-E-o;prit.) 
IV. Les possessions. - Nous n'avons pas à l,t:lbIir lci Ia réalité, mais les ca- 
rnctèl'es de la p05ges
ion. lS'ous dirons feulement qu'on appelle possession: 
Vexatil) Iwmi1li illata a diabolo, immed:ate et loealiter intra corpus ejus exci- 
tante llC opormde, illudque ad tempus subigente. (Clericatus, De sacram. 
onlin., decisio 1 Ð, n. 3.) Pour connaitre avec certitude les signes de Ia posses- 
sion, Ie confes5e1Jrdoit consulter Ie Rituel et a\'oir toujours présentes les pres- 
criptions qu'il contient. 1\ous citons : In primis, ne Cacile credat aliquem a 
dæmone obsessum esse; sed nota habeat ea signa, quibus obsesws dignosci- 
tur ab ii
, qui vel atra bile, vel morbo aliquo laborant. Signa autem olJs
dentis 
dæmonis sunt : ignota linbua loqui plllribus verbis, velloquentem intelligere; 
distantia, et occulta patefacere; vires supra ætalis, seu conditionis naturam 
ostendere; et id genus alia quæ, cum plurima concurrunt, majora sunt indicia. 
Ainsi, PREMIER SIG
E CERTAIN DE POSSESSION. - Si la personne pa1'le, ou com- 
prend une langue qu'
lle n'a inmais appl'ise. Pour élablir la certitude de ce 
signe à l'autorité de l'Eglise et de tous les doctcurs, se joint Ie témoignage de 
la raison. II est incontestaLle que pel'sonne ne peut cûnnaitre une langue, 
s'il ne I'a pas apprise par Ie commerce avec ceux. qui Ia Ea vent, ou par deslivres. 
Si donc une femme qui n'a jamaid appris l'arabe, Ie parle et Ie comprend, il 
est certain que ce n'est pas avec sa propre intelligence. 11 y a done en eUe 
une autre intelligence qui parle ain8i. II ne peut y avoir de doute sur la 
question de savoir, si celte autre intelligence est un bon esprit ou un démon. 
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Ce doute est excIu par leE; blasphèmes du possédé et autres (aits semhIab!es. 
SECO
D SIGNE CERTAI
 DE POSSESSION, - Si la pasonne qui n'a jamai
 Sll 
les mots techniques d'un Q'J't ou d'une science, se sed avecjustesse de ce
 'nwts 
dans son discours, en s01'te qu'i! soit évident qu'elle en connait Ie sellS, En 
elfet, ces mots techniques sont, par rapport à cette per80nne, une Inngue 
étrangère qu'eHe n'a jamais apprise. 
TIìOlSlÈ
IE SIGNE CER'fAIlX DE POSSESSIO
. - Si la personne qui n'a jmnais 
comzu Ie ]Jl'emie'J' élr!ment d'une science, se montre au courant de cetle science, 
ou discute les questions, ou 'résout les lï1'oblèrnes. II est éyident que la Eeule 
terminologie dont se sert cette personne équivaut au phénomène d'une langue 
étrangère qn'elle parlerait sans l'avoir jamais apprise. Aussi les théologiens 
regardent ceUe science comme un signe de possession, lorsque d'aillenrs il 
conste suffbamment par Ie:; circonstances, qu'elle ne vient ni de Dieu ni 
d'un ange. Signum est (ohsessionis) Iinguarum peregrinarum peritia... vel si 
quis scientiarum se possessorem demonstret quarum acquisitioni non vacavit. 
(Clericatus, De saC1'am. ordin., òecis. 19, n. 1ü.) Rernarquons en pas- 
sant que ce second et troisième signe se produiEent souvent dans Ie cas de 
somnambulisme ou de magnétisme animal, 
QUATRIÈ
IE SIG
E CERTAIN DE POSSESSION. - Si la pe'J'sonne qui n'avait ia- 
mais connu certains t()it,
 purement contingents, se met à 1'acontel' exactemei'lt 
ces faits avec leurs cÙ'con-
tances. (( Supposons nne personne qui n'ait jamais 
eu de relations avec rnoi, et à qui mon existence même soil restée jusqu'ici 
('omplétement inconnue. Supposons qu'interrogée sur mon compte, elle se 
mette à raconter qu'une telle année, tel jour et à telle heure, étant feul dans 
rnon cabinet, je me mis à lire tel livre, relié de telJe manière; que je pour- 
suivis cette lecture jusqu'à tel chapitre, etc, Si tous ces (aits et tous ces dé- 
tails se trouvent exactement vrais, on do it conclure qu'il y a du surhumain. 
Ce n'est pas avec sa propre intelligence que cette penonne raconte ces (aits; 
iJ y a un autre e
prit qui parle pour elle. Un acte transitoire, qui n'a laissé 
aucune trace de laquelIe on puisse conclure qu'H a eu lieu, ne peut être 
connu par une intelligence que de deux manières : ou parce qu'elle en a été 
f'lIe-même témoin, ou parce qu'eHe l'a su pnr Ie témoignage d'autrui. Dans 
notre bYí,othèse, la personne qui raconte toutes ces circonstance5 ne les a 
connues ni par elle-même ni par aucune relation burnaine. Il est donc indu- 
Litable qu'un esprit différent d'elle les lui suggère, ou les raconte ]ui-même 
rar les organes de ceUe personne. )) (Revue, p. 264). Ce nouveau phénomène 
ilccompagne souvent Ie magnétisme. 
CJNQUlÈME SIG
E CERTAJ
 DE 'POSSESSION. - Si la pel'sonne découV1'e des 
chose.
 distantes et cachées, distantia et occulta patefacere. Ce signe est indu- 
bitable, si les cboses sont distantes et cachées dans Ie sens absolu du mot. 
Elies sont telles, lorsque les personnes donées de l'organisme Ie plus fa\'orable 
ne peuvf'nt en avoir connaissance par 8ucune sensation naturellement reçue. 
Exemples : une personne, actuellement à Paris, me dit ce que fait, en ce mo- 
ment, I'empereur dl3 Ia Chine; eUe Ie voit assis dans un appartement, décoré 
de telle manière, causant avec tel mandarin, lisant telle dépêche, etc. Une 
autre annonce que dans telle province d' .Angle terre, qu'elle n'a jamais visi- 
tée, et dont elle n'a jamais entendu parler, on trouvera, à tel point indiqué, à 
telle profondeur, un tl'ésor contenant telles et telles richesses déterminées, 
etc. Si tous ces détails se trouvent exactement vrais, la connaissance qu'en 
a cette personne est évidemment surhumaine. 
SIXIÈ
IE SIGlIiE CERTAIN DE POSSESSIOl'i. - Si la personne déploie une force 
physique, doni le deg1'e soit induhitablement au-dessus de son âge, ou au- 
desstls de la nature hurnaine. On doit, sans crainte de se trornper,admettre Ie 
surhumain, lorsque la personne s'élève et se ma.intient en I'air; lor
qu'elle 
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marche horizontalement contre un mur ; lor5qu'elle mar
hc la tête en bas ct 
les pieds en haut contre un p\afond; lorsqu'un enfant de cinq ou six. an
 Cnl- 
porte des farrleau1. qui dépa

ent les 'forces réunies Je six hommes yigoureux ; 
lorsque la personne remue des meubles placés loin d'elle; Jorsqu'elle éteint 
et raUume des flambeaux, tellement distants que son souft1e oe pllisse y ar- 
riveI' ; qu'elle brise en un clin d'æil de (orte3 chaines, ou manifeste une prodi- 
gieuse et in
atiaLle voracité. Signum constituunt... ,'ires in corpore humano 
non ordinariæ, ita ut rumpant vincula et catenas, onera gestent ad quæ ho- 
minum robur non suCficit, reptent rnuros, summa currant agilitatr, voracilas 
atque bibicitas prorsus exotica, atque similia (Clericatus, ubi suprà). 
Après avoir indiqué ces si
nes certains de posses!:ion, Ie Rituellaisse en- 
tendre qu'il y a d'autres phénomènea dont Ie concours (orme un très-puissant 
in dice de l'action démoniaque. Et id genus alia, quæ, cum plul'ima concul'- 
runt, majora sunt indit:ia. Le Rituel ne les détermine pas, mais on peut pla- 
cer dans ce nombre: l'invulnéröbilité, les (ureurs, les contorsions, les prop, s 
orduriers et les blasphèmes à la vue du'n prètre, d'une mét1aille, d'une re- 
lique de saint, au son des cloches, au contact de l'eau Lénite, surtout lorâ- 
que ces phénornènes se manifestent dans des enfants ou des personnes chré- 
tiennes, et qui, la crise passée, ne se souviennent plus de co qu'elle5 ont L1it 
ou fait. Tout donne lieu de croire que c'est un ètre étranger qui les a pous- 
::és à des paroles ou des actes si conti aires à leurs haùitudes. 
Conformément aux principes <lue nous venons de rappeler, queUe sera la 
conduite du con(esseur dans Ie cas du magnétisme, de pratique ùes taùles 
tonrnantes, de spiritisme et d'obsessiûns ou pùsse
sions? 
1 0 II se rappellera que Ie magnétisme, tel qu'il se pratique ordino.Ù'ement, 
réunit sinon tOllS les caractères, du moins quelques-uns, du magnéti
me con- 
damné par les dHférents décrets du Saint-Siége. Le confesseur en conclura 
que dans bien des cas Ie magoétisme animal ou Ie somnamlmlisme n'cst au- 
tre chose qu'une possession transitoire ou intermittente. Dans ce cas, Ie SOIll- 
narnbule, en tombant dans Ie sommeil magnétique, entre tout simplement 
dans l'état de po
ses5ion. Et cette po
session est interrompue, ql.land ceS5e te 
StJffimeil mngnélique. 
2 0 11 se rappellera que c'cst une erreur de regarder (
omme Hcite Ia prati- 
que des taLIe5 tournantes. Dès Ie principe, Ie phénomène devait être reganié 
comme très-proLablement dialJolique; et, dès lors, l'expérience ne pouvait III 
être Hcite. 
30 II se rappellera, qu'interrûgel' des tables, les faire répondl'e ou écrirf', 
est de sa nature lin des actes les plus criminels. L'ignorance, Ia légèreté, la 
bonne foi, ont su néanmoius excuser de péché mortel cette coupalJle tenta- 
tive. U n'en est plus de même, depuis que les évêques ont solenneHem
ut 
défendu Ia pratique des tables tüurnantes et parlantes. 
4 0 Ii se rappellera que Ie spiritisme, qui ne di1Tère que par Ie nom de In 
nécromancie, a tüujours élé condamné et défendu sous les peines les plU8 sé- 
,'ères, 
50 II se rappellera que ces organes ont été récemment frappés de condam- 
nations particulières par Ie décret suivant du Saint-Siége : 
Le 29 avril 18G
, la sainte Congrégation de 1'Index a condamné 
 to La 
Revue spÙ'Ue, journal d'études psyrÌ1ologiques, publié SOllS la direction de 
M. Allan-Kardec, Paris 1858 ; 2,0 Ie Spidtisme à sa plus simple expression, 
par M. Allan-Kardec, Paris, 1802; 3 0 Ie Livre des }Uédiums, ou guide des 
médecins ct des évocateurs, par Allan-Kardec, Paris, 1863; 4 0 Ret'ue spi1'itua- 
lisle, réùigée par une société de spiriluali8tes, et publiée par R.-B. Piérart, 
Paris, 1861 ; 50 Emmanuel de Swedenborg, sa vie, ses écrits et sa doctrine, 
par 1\1. )Iatter, Paris, 1863, et tous les /ivres qui traitent de choses 
eml,>ì.- 
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bIes, d'après Ia règle IX de l'Index. Dans son récent traité De virt. Relig. 
publié à Rome, en 18ûO, Ie P. Perrone établit la proposition suivant.e : 
Magnetismus animali
, in suo complexu, nil aliud sunt quam superstitio 
atque imperii llæmonis interventio. 
6 0 Ii se rappellera, s'H s'agil d'une possession ou d'une obsession qui lui pa- 
raisse certaine, qu'il doit avoil' soin de consulter l'Ordinaire. 
lais avant 
tout, il pourra employer l'exorcbme privé, suivant la règle tracée par saint 
Alphonse qui dit : (( Commencez par faire contre Ie drmon au moins l'exor- 
cisme privé: il est certainement pcrmis en cette matière: Ego, ut minister Dei, 
p1'æcipio tibi, aut vob-is, Spiritus immundi, ut recedatis ab hac creatura Dei, 
7 0 Le confes
eur ne négligera rien, pas même Ie refus de l'absolutioD.. pour 
éloigner les pénitents de touL's ces pratiql1es ténéLreuses, non moins inju- 
rieuses à la religion que funestes à la santé, aux bonnes mæ ucs ct à la foi. 


NOTE. - NO 32J. 


rrWrOSlTIONES DAl\INATÆ AB ALEXANDRO PAPA VII IG65 ET 1GGG. 


J 0 Homo nullo unquam v1tæ suæ tempore lenetur elicere aet urn fidei, 
pe 
et carita tis ex vi præceptorum divinorum, ad eas virtutes pertinentium. 
2 0 Vir equestris ad duel!um provocatus pole.5t illud acceptare, ne timid ita- 
tis notam apud alios incurrat. 
11 0 Peccala in confessionem omissa, sen oblita, ob instans periculum vitæ, 
aut ob aliam causam, non tenetur in sequenti confessione exprimere. 
14 0 Qui facit confession em voluntarie nullam.. satisfa
it præcepto Ecclesiæ. 
19 0 Non peccat maritus occidens propria auctoritate uxorem in adulterio 
depl'ehensam. 
23 0 Frangens jejunium Ecclesiæ ad quod tenetur, non peccat mortaliter, 
nisi ex contemptu, vel inobedentia hoc fdciat, puta quia non vult se subjicere 
præcepto. 

4o 
IolJities, sodomia et be
tia1itas sunt peccata ejusdem speciei infimæ, 
ideoque sufllcit dicere in confessione, se procurasse pollutionem. 
2,j0 Qui habuit copulam cum soluta.. satisfacit confessionis præcepto, di- 
cens : Commisi cum 501uta grave 
eccatum contra caslitatem, non explicando 
copulam. 
2GO Quando ligitantes habent pro se opiniones æque probabile
, potest ju- 
dex pecuniam accipere pro ferenda scntentia in favorem unius præ alio. 
2 0 Populus non peccat, etiamsi absque uUa causa non reci piat legem 8 prin- 
cipe promu'gatam. 
38 0 Mandatum Tridentini factum 
acerdoti sacrificanli ex nec('ssltate cum 
peccato mortali confitendi quamprimum, est consilium, non præceptum. 
39 0 I:Ia p:.uticula quamprimum, intelligitur, cum sacerdo.5 suo tempore 
confitebit ur. 
4 0 Est probabilis opinio, quæ dicit, esse tantum veniale osculum habitum 
ob delectationem carnalem et sensibilem, quæ osculo oritur, secluso periculo 
consensus ulterioris, et poJlutionis. 


PROPOSITIONES DAMNA TÆ An INNOCENTIO XI, 1 Gi9. 


1 0 Non est illicitum in sacramen tis conCerendis sequi opinionem prohaLilem 
de valore sacramenti, relicta tutiore, nisi id vetent lex, conventio, alit pericu- 
lum gravis damni incurrendi hinc : sententia probabili tanlum utendum non 
est in collatione baptismi, ordinis sacerdotali
, aut episcopalis. 
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2 0 ProlJaLiliter existimo, judicem pos
e judicare juxta opinionem etiam mi- 
nus prohaLilem. 
3 0 Generalim, dum probaLilit8.te sive intrinseca, sive e'<.trinscca, qu:mtum- 
,is tenui, moùo a proLaLilitalis finibus non excatur, confi
i aliquid agimus, 
semper prudenter agimus. 
4 0 Ab in1idelitate excusaLitur infideHs non recedens J ductus opinione minus 
probabili. 
6 0 Probabile est, ne singulis quidem rigorùse quinquenniis per 
e obligare 
præceptum caritatis erga DLum. 
8 0 Comedere et licere usque ad satietatem ob solam voluptatem, non c-t 
peccatum, modo non obsit valetudini, quia licHe potest appetitu5 naturali
 
suis actillus frui. 
9 0 Opus conjugii ob solam voluptatem ex.crcitum, omni pCIlilus caret culpa 
ac defectu veniali. 
9 0 8i cum debita moderatione facia5, potes absque pcccato mortali de vita 
alicujus trigtari, et de illius morte naturali gaudere, illam inefficaci nffedu 
petere, et desiderare, non quidem ex di
pliceulia perslrnæ, sed ob aliquod 
temporale emolumentum. 
2
0 Nonni:5i fides unius Dei necessaria viddur necessitate medii, non au- 
tern explicita renmneratoris. 
21 0 Fides late dicta ex testimonio creaturarum, similive moti\'o, ad justH1- 
ration em suffici t. 
35 0 Famuli et famulæ domesticæ possunt occulte heris suis surripere ad 
compescendam opfiram suam, quam majorem judicent salario qued recipiunt. 
38 0 
on tendur quis sub pæna peccati mortalis re:-tituere quod aLiatum 
est per pauca furta, quantumcumque sit magna summa totalis, 
52 0 Præceptum servandi resta non obUgat sub mortali, sequisito scandala 
si absit contemptus. 
::>5 0 Præc.fptum servandi festa non obligat sub mortali, sequis:to scandala 
si absit contemptus. 
5&0 Præcepto communionis annuæ sati:::fascit per sacrilegam Domini man- 
ducationem. 
G10 Potest aliquando absolvi, qui in proxima occasione peccandi ver5atlJr 
quam potest, et non vult omittere, quinimo ùirede, et ex propo
ito quæJ it J 
aut et se ingeri t. 
62 0 Proxima occasio peccandi non est fugienda, quando causa utilis aut 
honesta non rugiendi occurrit. 
63 0 Licitum est quærere directe oc('asionem proximam peccandi pro bono 
spirituali, vel temporali nostro, 'Vel proximi. 
64 0 Absolutionis capax est homo quantumvis laboret ignorantia myster:e- 
rum fidei, etiamsi per neg1igentiam, ctiam culpabilem, nesciat llly
teriuHl 
SSe Trinilatis et Incarnationis D. N". J. C, 


NOTE. - 
o 329. 


SUR LES MAUVAIS LIYRES, LES DAl'iSrs ET LES SPECTACLES. 
Les confesseurs nous sauront gré de rapporter ici }'opinioll d'un savant 
évêque Hur certaines occasions de péché, malheureusement trop fl'équente
, 
les mauvais Ii vres, les danses et les spectacles. 
De libl'is obscenis. - De libris hæreticis et impiis hie non loquimur, sed 
tantum de libris bonis moribus oppositis, præsertim de romanensiLus ,'ulgo 
diclis romans, qui ordinarie continent amores ilIicitos et intricatas hjitL'ria
 
modo excitandis libidinibus inordinatis aptiori dispositas. 
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1 0 Qui componunt libros gravitu obscenos mortaliter pec
cant : muItis enim 
præbent occasionem ruinæ spiritualis, et nullam invocare possunt rationeIll 
quæ eos excusare possit. 
.2 0 Similiter impossibile est dare rationem sufficientemlibros hujusmoJi ex 
professo vendendi ; ergo mortaliter peccant librarii qui eos in officina sua de- 
tin.:-nt, exponunt et occurrentibus vendunt. 
3 0 Libros hujus generis ex libidine, imo ex levitate, ex curiositate, vel re- 
crl ationis causa legere, est regulariter peccatum mort ale ; quia ex se nati sunt 
sensus C0111mOVere, imaginationem conturbare et flammas impuras in corde 
accend ere. 
Dico ,'pgulal'iter, quia nolo drfinire eos mortaIiter percare qui, ex sola 
curiositate, tales libros legunt : si ob ætatem provectam, c.omplexionem f1Ï- 
gidam, aut consuetudinem de rebus venereis tractandi grave periculum non 
in currant . 
4 0 Alii sunt libri amores licitos vel illicitos describentes qui ad libiùincm 
grayiter I){.n excitant, nec sensus commovent, nec periculo notabili exponunt; 
ut sunt muHæ tragæd'æ, comædiæ aliaque poemata: qui, secluso gravi peri- 
culo et aIiorum scandalo, ejusmodi libros ex sola curiositate legunt, mOltali- 
ter non peccant; si vero ob causam legitimam, v. g., ad discendum, ad acqui- 
rendam aut perficiendam eloquentiam id faciant, nullatenus peccant, sup po- 
sito quod officia sibi ratione status imposita propterea non hmittant nec ne- 
gligant. Haro clerid istiusmodi lectioni vacere possunt sine peccalo, quia vel 
officia sua communiter negligerent, "el scandalum aliis præberent; ad minus 
enim in de sequntur, ut ex experientia constat, 1ædium pietatis, incapacitas 
labori continuo incumbendi, exstinctio spiritus unctionis ac fervoris, etc. Dude 
merito notatur hos Jibros sæpe magis nocere fidelibus quam prorsus obscenos 
qui horrorem excitarent; ab eorum igitur lectione avertendi sunt pæni- 
tentes. 
Qui pI ædictos libros etiam graviter non obscenos componunt, fæpe mort!- 
liter peccant, qu.ia mu1tis præbent occa
ionem ruinæ, sine ratione sufficienti. 
Non ita peccare videntur qui eos vendunt, cum enim ex dicti
, multi eos vel 
absque peccato, vel saltern absque peccato mortali legere possint, eo ipso aut 
nullatenus aut veniaIiter fantum peccant eos emendo; ergo librarius qui eos 
in officina sua habet et petentibus vend!t, inquietari non dehet. 
50 Patre
familias, magistri scholarum, heri et omnes qui curam aliorum ha- 
bent, inreriores a lectione Jibrorumromanensil1m quantum p:)ssunt advertant, 
eosq ue pii8, sanctis ac gravibus studiis assuefaciant : hac enim sola via for- 
mantur ,iri eruditi, sensati, virtutibus præditi, regionis ac societatis defen- 
sore8, ad regendam propriam Camiliam idonei, et nulli negotio in1pares. 
De ch01'eis seu saltationibus. - Choreæ et saItationes sunt voces syno- 
nymæ, quemdam ludendi vel Ee recreandi modum omnibus notum expri- 
mentes. Tria distinguuntur chorearum genera: primum intet' per
onas ejus- 
dem sexus, sive mares, sive feminas, semoto omni actu, gestu aut verbo im- 
pudico, exercetur, et hoc procul dubio licitum est; secundum inter personas 
ejusdem vel diversi sexus peragitur, sed modo in honesto, vel ex prava in- 
tentione, et certum est illud ab omnibus reprobandum esse; tertium genu3 
inter mares et feminas modo hone
to et sine prava intentione exercetur; de 
illo solo inter auctores disputatut'. 
SC1'z}Jtores tlzeologiæ moralis, Inquit Benedictus XIV (Inst. 75, n. 8), una- 
nimi sententia afti1'mant nullurn crimen admitte1'e qui ch01'eis indulge!... 
e conlJYl1'io sancti Patres clLOl'eaS criminibus obnoxias et implicatas excla- 
nwnt. 
Attamen theologi moralcs et sancH Patres non sibi contradicunt, quia prio- 
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res de choreis in se sumptis Joquuntnr, posteriores vero earum pericn1a ac 
com:cctaria præcipue advertunt. Ita P. Seigneri aplld ßent'dil'tum XIV, ihid. ; 
S. Liguori, 1. III, n. 429, etc. Duo igitur apud omnes constant, videlirct: 
1 0 !'altationes per se illicitas non esse; et 2 0 modum saltandi eonsuetum pe- 
ricu1i cs:,e plenum. His prænotatis, quædam statuendæ sunt regulæ praxim 

pectalltes, et ad regimen animarum nnn parvi momenti. 
1 0 Interesse chon'is 
raviter inhone
tis ratione nudifatum 1, modi saltandi, 
verborum, eantuum, gestuum,est peceatum mortale; hinc saltatio germanica 
yul
o dicta valse, nunquam permitti potest 2, nee communiter s31tationes 
cum larvis, aut cum vestibus partes inhonestas nudantibus. 
2 0 Qui, propter personalem imbecil.itatem, grave suheunt prriculum Jibi- 
dinis in saltationibus, ab iis suI. peccatð mortall abs:ïnere dehent ni
i, forte, 
quod irnprobabile e1't, quædam necessitas urgeat et periculum consenslJs 
ahsit; idcirco absolutio eis deneganda est donee emendcntur, aut sincere pro- 
mittant se ('is deinceps non adfuturos. 
3 0 Qui grave præbent scandalum, etiam honeste sa1tando, mortaHter pec- 
cant, exrepta necessitate, si adesse possit : ratio patet. Unde moniales, rcli- 
gio1'i, sacerdotes et ipsi infuiores clerici in choreis publicis saltnntes, a pec- 
cato mortali excusari non possunt quantum\'is caste sic a
ant : ita judicare 
vidcntur plurimi theologi, et inter eos ßenedictus XIV, qui, in Inst. 76 jam 
citata chorf'as sacerdolihu::; et clericis strictissime intrrdicit, et interdictas e
sc 
multis rationihus ac tCi\timoniis dpmonstrat. 
Si autern choreæ a clericis vel 'religiosis Berent inler se, non zOn p,'æsetltifl 
{aicorflYl1, ex quorlarn solutio et levitate, essent peccata, non tarnel'n mOl'ta- 
lia, ait idem pontirex, ex 
ancto Thoma. 
4 0 
Iodeste saltare, vel chort'is hone:,tis adesse ex quad am necessitate, \cl 
ex status sui decentia, sine probabili libidinis periculo, nuUum est peccatum. 
Si aIiquod enirn tunc esset peccatum, maxime quia præberetur aliis occasio 
peccandi, et pereatis eorum participaretur; verum ex hypothesi, sufficiens 
datur ratio hæe præter voluntatem accidentia permittentli. Pulchra mulier 
decenter ornata a tempIis aut a publicis deambulacris abstinere non tenefur, 
quia plurimis est occasio peccati : ergo nec ab honestis choreis si.bi non peri- 
culosis, 8Î ratio sufticiens id ipsi suadet quod ex solis circumstantiis drtcrmi- 
nari pOlest : v. g., puella matrimonio destinata, l
horeis in domo paterna, 
vel apud vicinos aut cognatos honesta ce1ebrati
 ad esse tenetur, et saltatio- 
nem sibi oblatam recusare non potest quin derideatur, vel part>ntibus aut ju- 
veni earn requirenti dispIiceat, nullatenus peccat, decenter et pura intentione 
sallando. Unde 8anctus Franciscus Salesius sic habet, Intpod. à la t:ie dévote, 
Yle part.. c. xxm. 
Je vous dis des dauses, Philotée, comme les médecins disent des potirons 
et de8 champignons : les meilleurs n 'en ,-alent rien, disent-ils, et je vous dis 
que les meilleurs baJs ne f:ont guère bons. Si néanmoins il faut manger des 


1 De nuditatibus sic nit idem episcopus : ['bera denudare aut Teste adeo tenui coope- 
rire ut transluceant, reccatum est mortale, quia gra..e est lihidinis incentivum; ait 
Sy1vius, I. III, p, 8;2, modice vero dE'nudare pectus, juxta conslletudinem intl'Oductam, 
pra' a intcn'ione ct periculo seclusis, non est peccatum mo rtale, propter ratÌl.nem op- 
positam. Ita sanctus Antonius, Syhius, S. Liguori, I. II, p. 55, etc. A fortiori quæ bra- 
chia, collum et scapnlas juxta morcm patl'Ïæ d(.nudant, aut le..itcr tegunt, J!;ravitcr per 
sc non peccant; mortalitcr vcro a cÏtatis auctoribuiii judicantur peccal'c quæ tales consuc- 
tudinps intl'od IIcunt. 
! II en faut dire autant de ce C]u'on appclle aujourd'hui Ies danses tournantes, qui 
ne sont que des dérivés de la valse. Voir là-dessus : Quelques mots sur les dallses 'nW- 
deJ'lles, par Ie ,icomte de Saint-Laurent; et l'ouvrage de I\lgr Deschamps, archevêque 
de 
Ialilles. (1\ole lilt t1'lld.) 
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potirons, prenez garde qu'ils soient bien apprêtés. Si par occasion de laqueUe 
vous ne puissiez pas bien vous excuser, il faut aUer au hal, prenez garde que 
votre danse soit bien apprètée. 
Iais comment faut-il qu'elle so it accom- 
modée? De mode8tie, de dignité et de bonne intention, Mangez-en peu at peu 
souvent (disent les médecins en patlant des champignons), car pour bien ap. 
prêtés qu'íls soient, leur quantité leur sert de venin. Dansez et peu et peu 
souvent, Philotée, car faisant autrement, VOU3 vous mettez en danger de vous 
y affectionner. 
50 Abs re non est observare pium episcopurn velIe saltationes fieri cum mo- 
destia, pura intentione et faro; insuper, cum simpliciores tunc essent mores, 
forte minus periculosi erant hujus generis ludi. Interesse choreis hones tis et 
sec.Iuso gravi periculo ac notabili scandalo, decenter in eis sine ratione suffi- 
cienti sallare, est peccatum, sed tantum veniale : quod sit peccatum, a nullo 
in dubium revocari potest ; quod sit duntaxat veniale, sequitur ex ipsamet hy- 
pothesi. Higidiores negant quidem hypothesim, et contendunt in omnibus 
choreis virorum et mulierum promi:;cue saltantium grave semper adesse libi - 
dinis periculum, nec audiendos qui dicunt se motus inordinatos non experiri 
vel in eis non delectari. Verum non ex præsumptione judicandi sunt pæni- 
tentes, nee credendum eos prudcnter interrogatos magis reos esse quam ex 
ipsorum dec1aratione patet, nisi evidenter constet eosdem sibi illudcre aut 
decipere velIe. Si, adhibita sufficienti diligentia, confessarius decipiatur, et 
absolution em indignis concedat, innocens erit apud Deum; contra vero si ex 
80la præsumptione pænitentem recte dispositum a sacramentis repellat, gra- 
vis injustitiæ fit reus. Non temere ergo pronuntiandum est viros ac mulieres 
eo ipso absolutione esse indignos quia 
a1taverunt, vel choreis adfuerunt, et 
sæpe ab iis prudenter non exigeretur sub denegatione absolutionis, ut pro- 
millant se deinceps non saltaturos nec choreìs adfuturos. 
6 0 Attamen choreæ, prout fieri solent, fere semper sunt perieulosæ; idcirco 
confessarii, parochi et ii omnes quibus animarum cura commissa est, juvenes 
utriusque sexus ab illis, quantum pos:mnt. 1 avertere debent; si eas omnino 
impedire nequeant, pericula ipsis adhærentia pro posse minuant, exigendo, 
v. g., ut saltationes locum non habeant diebus pænitentiæ, tempore divino- 
rum officiorum, in popinis, ad quas dissoluti et dissolulæ omnis generia con- 
veniunt, nee protrahantur in noctem. 
Nunquam istius modi oblectamenta positive approbare, ad ea concurrerc, 
aut eis ade8se possunt dicti Eacerdotes ; ea, e contrario, semper improbare de- 
bent, tanquam periculosa, aut saltern virtutibus christianis par urn congruen- 
tia; sed aliud est ea improbare, aliud vero omnes eis utentes ab EecIesiæ sa- 
cramentis indiscriminatim arcere. 
7 0 Qui prudenter judicat 8e, magna utendo severitate, choreas in parochia 
sua penitus destructurum, ab.wlutionem cuncUs saltantiblls vel ad saltatio- 
nem concurrentibus differre vel etiam negare potest : si enim aliqui mortaIi- 
ter non peccent ratione sallationis, laqueos aliis parant 8altatione
 introdu- 
cendo, vel eas aboJiri impet1iendo, et ideo sub hoc l'espectu a gr'avi peccato 
non facile excusantur. 
8 0 Si vero nulla detur spes choreas de medio tollendi, ut frequentissime 
contingit, nimia severitas 
:a(uti animarum nocebit: multi enim arbitrantes 
hæc oblectamenta esse licita aut non graviter illicÏta, ab eis penitus abstinere 
nolunt; confessionem, Eucharistiam, conciones sacras deserunt; nullo frenû 
amplius retenti, in teterrima omnis generis ruunt flagitia. Ignorantia, cor- 
Juptione, perditorum hominum consuetudine, præjudiciis adversus religio- 
nem ejusque ministros simul concurrentibus, in perversitate obdurescunt et 
numquam corriguntur : sæpius indigne matrimoniumineunt,famulos scanùa- 
Hzant, liLeros male et1ucant, sicque impietas gl'3ssatnr, ct morum corruptio 
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magis invalc
cens, nullarn fere relillquit viam Lunum aliquid faciendi 0 
Qui, e cuntra, pænitentes choreis a::;sislentes Lenigne tractans, suasione et 
precibus 
os ab hujusmodi periculis avertit, 8alutaria eis I,ræstat consilia 
ut di
crimiDi 
e non objicìant; si lapsi fuerint, eos patcrne redarguit, absolu- 
Honcrn eis difl'ert, tt t::mtum de graviter admis
is contritos, licet oL omni pee- 
cato immune::) eos non judicet, aLsolvit, aù communionem saltem in Pasrhatc 
admittit, multo effieaí'Ìus salutl torum consuIit et ad bonum religionis pruficit. 
Ex. l)rincipiis supra, expo::,itis quædarn sequulJtur con8eetaria hic notanda, 
videlicet: 
1 0 ULi choreæ sunt in usu et reputantur licitæ vel indifferentfs, non prosert- 
IJemlæ sunt publice : adversus peccata (jure in eis admitti solent verLis castis 
pudicas aure:; minime ofTendt'ntiLus prædicare licehit, caute vero de per:
o- 
nis hujusmodi congressus frequentantibus aut apud se celebrantiLus loqui 
ol'ortebit : nullis infamiæ noUs atfici c.lebent, nrc prudenter dedararetur 
omnes qui salta88cnt aut chords illterfui::;sent, pro iPSä communione pasrhali 
deinceps non ùemittendos fore. 
2 0 Confe8sarius eJ go non potest eos indiseriminatim repellere qui choreis 
aliunde honestis omnino renuntië:Jre no1uut, nee olllnes promiscue ahsol\'ere ; 
Haque pl'rpendere deLet circumstanlias saltationis, ejus loci, temporis dura- 
tionÌs, personarum ei adstantium, periculi quod. pænitens incurrit, etc. 
3 0 Qui publicas apu(l se ducunt chnreas ad quas utriusque sexus juvcnes 
sine uIla distindione convocant, ut p 1m imi caupones facere solent, aLfi:olvi 
non possunt : tales quippe congres:,us seminaria vitii et corruptelæ reputandi 
sunt, quod expelientia constat o Eadem de cama fidicines qui jn hujnsmodi 
choreis sallantibus præ:mnt, admitti non deLent nisi promittant se ab ea pro- 
fe!'sione ces
aturos. 
4 0 1\on eadem severitate tractandi Corent qui in extraordinariis oblcda- 
tionibus auctoritatc publica celeLrati
, vel domum suam commo<larent vel 
fitlicines condllcerent, vel ipsi fidilJUs canendo, salt antes dirigerent, quia, si 
quod existat periculum, ùatur ratio sufflciens Hlud permittendi, aut a peccato 
mortali, sin a veniali, excusans; saltern parochi et confessarii prudenter dis- 
simulare debent, his casiLus, quod impedire nequeunt. 
50 Ct reos peccati rnortalis habere nollem eos qui aliquoties tantum in 
anno, Vo g., in messe, in diebus bacchanalibus, choream pro familia, pro vici- 
nis, \'el operariis sui:; dare solent; tOS quidem increparem, et tamen pro 
communione paschali absolverem; sirni]jter et fidicinem, a fortiori et eos 
qui, seclu
o specmli periculo, in his tant urn circumstantiis saltarent. 
GO Imo absolution em strictissime denegare nollem iis omnibus qui in pu- 
blicis congressilm8, vulgo les assemólées, aliquando saUant; quibusdam enim 
rationibus excusari possunt, si non a toto peccato, saltern a tanto, id est a 
mortali, v. g., juveni8 qui a sociis derideretur, vel puella quæ a \iro earn 
requirente contemneretur nisi saltaret. Contra vero fidicines in his congres- 
sibus ex professo ranentes non admitterem, quia, sine causa sufficienti, mul- 
tis præbl'nt occasionem peccandi. 
1 0 r\on arbitIor eos absolvi posse, etiam in Paschate, qui puLlicas choreas 
diu noctuque frequentare volunt, quia manifesto periculo sese exponunt, et 
experientia docet fere omnes e8
e corruptos. 
Abs re non erit referre de verbo ad verbum decisionem quam doclissimu8 
et sapientissimus Tronwlt, ab epi
copo Atrebatensi super qure8tione de cho- 
rei:; cODsulta:;, deåit, die 20 maii, anno J68,*, relaUve ad pueHas quæ s311a.re 
volunt. Sic se bahet: 
1 0 Les confesseurs doivent détuurner, autant qu'ils Ie peuvent, leurs péni- 
tcntes de la danse, surtout s'iI se tl'Ouve des garçons; 2 u ils doivent leur re- 
fllser l'absolution 
i Ia ùanse est pour cIled une occasion de péché, soit par 
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mauvaises pensées ou autrement, et qu'elles ne veuillent pas promettre de 
s'en abstenir; 3 0 si elle n'cst pas pour eIles une occasion de péché, et s'il ne 
s'y pas.
e rien de 
candaleux, j'aurai81)einc à condamner Jes confesseurs qui 
leur donneraient l'absolution, snpposé que l'évêque ne rait pas défendu ; 
40 com me très-souvent iI y a du péril dans Ja. danse, et qu'il arrive souvent 
que celles mêmes à qui elle n'est pas une occasion rle péehé s'y attachent 
trop, les confesseurs peuvent leur donneI' ponr pénitence de s'en abstenir 
pour plus ou moins de temps, selon qu'ils Jes trouvent disposées 6t qu'il::; 
jugent que cela leur est nécessaire, et leur l'efu
er l'absolution si elles ne 
,'eulent pas Ie promettre. 
Je croi8 que la prurlence est bien néeessaire dans ees occasions. 
Pius doctor dicit eidcm episcopo se in hujusmodi djf(jcultatibus solitum 
esse proponere prudens consilium sancti Augustini, qui deflens comessationes 
et ebrietates per Africam in eæmeteriis in memorias rnartyrulll frequentRri 

ub specie religion is, ait. Aurelio episcopo, epist. XXII, t. II, p, 28 : Non ergo 
aspere quantum existimo, non duriter, non morJo imperioso ista tolluniur: 
magis docendo quam jubendo,magis monendo quamminando; sic enim aqen- 
dum est cum multitu.dine: severitas autemexel'cenda est in peccatn pmtC01'urn. 
Docebant Cajetanus et Azor choreas non prohibendas esse diebus dominicis 
et festivis, tum quia sunt signa lætitiæ, et cum fiant publice, magnum in cis 
non est periculum maU; turn quia præbent aditus ad matrimonium; turn 
quia rustici, nisi sic üccuparentur, otio, privatis colloquii
, vel malis machi- 
nationibus cum majori periculo vacarent. BecHus tamen judieat Sylvius, 
1. III, p. 807: Ruçiicos non esse quídem w'cendos a ch01'eis perinde ac si 
c1lOl'izantes hoc ipso pecc(,went morialiter; bonis tamen monitionibus et pel'- 
sUllsionióus esse ab lwiusmodi 'l'ei1'ahendos, quia ut plurirnum, in illís clWl'tlS 
multa peccata contingunf, etiarn si publiæ agitentw', nec facile est ea peccllta 
vztw'í, dum eæ pCl'mittuntul'. En summarium doctrinæ nostræ. 
Quæ de choreis diximus, servata proportione, dicenda sunt de congressi- 
bus nocturnis vulgo nuncupatis veillées : in his tamen tanta rümmuni- 
tel' non sunt pericula quanta l'eperiuntur in illis. Cæterum sedulo omnes 
pemandæ sunt circumstantiæ, ut de utrisque reete judicetur : si hujusmodi 
cætus inter cognatos
 vicinos, amico
, personas moribus præditas fiant, 
multo minus sunt periculosi ; a laxitate igitur rt a nimia severitate pari cura 
caventes, justum semper teneamus mediurno 
De speciaculis. - Apud orones in confesso est spectacula per se non esse 
mala, unde tragædiæ in collrgiis ctiam re1igiosissimis oHm repræsentatæ 
sunt. Si ergo fabulæ theatrales non essent turpes nec accendendis lihidinibus 
idoneæ, eas repræsentare et, a fortiori, eis repræsentatis adesse Hceret. . 
Quoniam vero, ut communiter fieri solet, periculogæ sunt, vel ratione sui, 
vel ratione adjunctorum, quædam hic statuenda sunt principia ad praxim 
attinentia : 
1 0 Qui componunt vel repræsent
mt comædias notabiliter turpes, nullo 
modo a peccato gravi excusari possunt, ob aliorum scandalum, quamvis ab 
ipsis non intentum. Ila theologi etiam serveritatis non suspecti, ut 
;anctus 
Antoninus, Syl vester, Angelus, Sanchez, S. Ligorius, etc. Nc'c certe magnum 
lucrum inde proveniens afferri potest tanquam ratio excm
ans, alioquin non 
yideretul' cur ipsum meretricium sic excusari non p08set. 
2 0 Pecunia ,'et plausu ad repræsentationem hujusmodi comædiarum nota- 
bilitcr turpium eoncurrere, adhuc est peccatum mort ale, quia positiva est 
cooperatio ad actionem mortaliter peccaminosam; sic, adversus nonnullos 
1heologos, S. Ligoriu
, L III, n. 427, qui testatur se oppositæ sententiæ aùhæ- 
sisse, et opinionem muta\'i8se. 
:,)8 Cl)mædias tragædiasve non multum turpes componere vel in theatro re- 
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præsentare, a mortali tamen communiler excu
ari non potest, propter pcri- 
('ulum hujusmodi ludis allncxum, et ob scanùalum exinde pro aliis exsurgens. 
Untie actore
 ct actrices in concilio Arelatensi, anno 314, can. v, fuerunt ex- 
commullirati, (.t hucusque velut excommunicati balJiti sunt saltern in Gallia : 
idcirco sacramenta Ecclesiæ ipsi
 etiam in artkulo mortis non administran- 
tur, nisi professioni sure se renuntiaturos promittant. 
Dico, saltem in Gllllia t quia in Italia, in Germ:mia, in Polonia, in aIiisque 
regiollilJus viri et lUulieres aù Ecclesiæ SaCl'amellti8 non exclutlulltur præcise 
où scenas theatricas quilms inserviunt, sed liberum est confc
sariis admittere 
vd npdlcre, secundum naturam repræsenlatiollum ad qua5 coneurrunt. 
4 0 Sceni
 notalJiliter turpibus intere.s..e ob deltclatione:J1 inde consurgen- 
tem, peccatum e
t mortale, ut patet : si 'ero ob solam curiositatcm, et vanum 
80latium hI fiat, secluso periculo consensus in rem veneream, quidam æ'iti- 
mant peccatum e5se duntaxat veniale; verum ]axior est bta decisio, et mor- 
tale reputandum ('st peccatum, tum propter periculum, tum pro
ler scanùa- 
lum, turn propter cooperationem ad actionem mortaliter malam. 
Si aulem scenæ theatricæ non sint notabiliter turpe
, nee modo turpi repræ- 
sentatæ, eis ades.se, secluso speciali periculo et scandalo, non est peccatum 
mortale; actio enim scenis theatricis sic repræsentatis assistemli non potest 
(,S
è peccatum mortale, nisi in quantum esset cooperatio ad professionem ae- 
torum, verum assistentia hujus vel istius per:\OlIæ, seclIJ80 8peciali !o\l'êllldalo, 
non est gravis cooperatio ad professionem actorurn; ergo, ete. Ita Sanchez, 
S. Ligol ills et eommuniter theologi, saltern extranei. 
Si rationabilis causa necessitatis, utilitati.s \'el del:entiæ status suaderet nli- 
cui personæ ut spectaculis non turpibus, nec 8ihi graviler periculosis adesset, 
nullomodo peccaret, quia tunc daretur ratio sulticiens pecratis aliorurn sic re- 
mote cooperandi et cuidam periculo se exponendi. Hinc spectaculis hujusmolli 
siuf1 peccato assistere po
sunt: Ie. muliere
 conjugata', ne marito imperanti 
displiceant; 2 0 famuli et famulæ ut dominis suis in
erviant ; 3 0 filii ut filiæra- 
milias si parentes id præcipiant; 4 0 milites et magistratus, ut bonum ordinem 
servandum curent; 50 rege
 et principes, ut afTectionem suùditorum 
iùi con- 
cilient; 6 0 aulici qui printipem comitari tenentur, etc.; modo puram habeant 
intelltionem et delectationi carnali forte assurgenti non consentiant. 
Princeps de Conti, Nicole, ßos8uet, Dt'sprez de Boissy ex professo contra 
spectacula scripserunt. Auctor operis dicti Cornte de Valmont, Fromageau, 
Pontas et fere orones theologi nostri ea darnnaverunt; ipse J.-J. Rousseau, 
in longa et eloquen ti epistola ad d' Alembert, rorUter ea improlJavit. Multi 
alii citari possent, ut Racine, Rayle, Lf], Motlie, Gl'esset, Riccobolli, qui peri.. 
ruia theatrorum noverant, et idcil'cO vel dolebant ejs servii.sse, vel optabant 
ea supprimi posse. 
Non intendimus certe tot ilIustribus viris adversal'i, nec ullo modo con- 
tendere volumus eos damnando spectacula erravisse aut rigidiores f(jisse. Li. 
benter dicemus cum P. Alexandro, t. X, in-8, p. 358 : Spectaculorum et eo- 
mædiw'um frequeniatio pericu10sa est emtitati, et mullis modis animæ noxia; 
'W,de vix absque peecato interesse speetllculis et comærliis chrÙlianus IJotest. 
Sed ex eo quod spectacula sint perieulo
a, recte sfquitur quidem christia- 
nos omni clua 8Ù eis avertendo
 esse, non vero omnes qui sine cau
a excu.. 
sante eis intersunt, 
emper mortaliter pecrare et absolutione indignos esse. 
Qui sermonibus vel 
cripti3 morum integritalem prOCUJ'are vel deft'ndt're 
volunt, attendun t solummodo quod Jicitum vel illicitum sit in ludis theatric is, 
et fusius e
ponunt mumenta qui bus ostenditur cOIJsectaria eorum esse per- 
niciosa, muitaque colligunt testimonia Patrum, conciliorum et Doctorum 
hane veritatem contlrmantia. Verum hic statuimus regulas pro confessariis : 
debemus ergo) quantum possullms, þeccatum rnortale a \'eniali distinguere, 
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quia longe aliter ducendus est qui peccati mortalis est reus, quam qui solo 
venia1i inquinatur. 
Haque non absolverem : 1 0 acto res et actrices etiam in artieulo mortis, ni
i 
prore
sioni suæ renun\iarent; 2 0 poet as qui componunt rabulas amoribus mi- 
dtis plenas in theatro repræsentandas; 3 0 eos qui ad præsentationes theatri- 
cas proxime concurrunt, ut famulas quæ actrices vestiunt, aut qui vestes ad 
solum hunc usum destinatas ex professo "enuunt, locant vel confiriunt; 
4 0 eos qui, scenis theatricis assistendo, grave præbent scandalum, ut e

ent 
personæ virtutibus christian is conspicuæ, nisi gravi necessitate premerentnr; 
50 eos qui propter circumstantiam per80nalem grave subeunt periculum libi- 
dini
; GO nec eos qui, si causa rationabiliter excusante, frequentissime istius- 
modi ludis inter:mnt, etiam si nee grave periculum incurrent., nee scanda- 
lum præberent, quia tali
 consuetudo cum vita christiana conciliari non 
potest. 
Absolverem e contra, pro communione paschali : 1 0 omnes qui, causam 
sufficienter excusantem habente:;, non peccant; 2 0 eos qui aliquoties dun- 
taxat, vel ex quilmsdam eircumstantiis tantum, spectaculis non per se nota- 
biliter inhonestis a
sistunt, seclusis periculo et seandalo; 3 0 eos qui ad re- 
præsentationes theatrales non proxime, aut solummodo leviter concurrunt, v. 
g. al1lam theatralem verrendo, ædifieium instaurando, etc. 
Cæterum in pl:>risquc regionihus extraneis confessarii absolution em non 
denegant pænitentibus qui 8cenis theatricis,ut communiter repræsentari 801ent, 
ex sola curiositate, vel animi relaxatione sine gravi periculo, assistunt ; nec id- 
circo eis qui ad repræsentationes nnn turpes remote vel proxime concurrunt. 
Sanctlls Franciscus Salesius, confitendo spectar.ula, sient choreas, esse pe. 
riculosa, ab omni peccato tamen t'xcusat eos qui sine affectione inordinata 
eis assistunt. Les jeux, les bab, It's festins, les pompes, les comédies et 
leurs suústances ne sont nullement clwses ñìauvaÚes, ains indifférentes, pou- 
vant estl'e bien et rnrzl exel'cées, toujours néamnoins ces choses-là sont dan- 
gel'euses, et de s'y affectionner cela e,"t encore plus drzngereux. Je dis donc- 
que
, Philútée, qu'encore qu'il soit loisible de jouer, danser, se parer, ov.yÙ' 
les honnêtes comédies, banqueter, si est-ce que d'avoÙ'de l'affectinn it cela, 
c'est chose conl1'aire à la dévotion et exlrêmement nuisiUe et pél'illeuse. Ce 
n'est mal de It! {(lire, maÚ; oui bien de s'y affeclionner, (Imrod. Ò la Vie 
dévote. Ire partie. ch, XXIII.) 
Nostra igitur doctrina, circa saltaliones et spectacula, a principiis, quæ tan- 
tus magister in pietate tradebat, non recedit. 
Quæl'zïur quid sentiendum sit de professione et spectaculis histrionum ? 
, R. Circa histriones eorumque spectacula hæc habet sanctus Thomafl, XXII, 
q. 168, ad 3 : Ad omnia aulem quæ sunt utilia conservationi humanæ depn- 
tari possunt aliqua offici a licita; et ideo etiam officium histrionum, quod or- 
dinatur ad 
olatilJm exhib,>ndum hominibus, non est secundum se illicitum; 
nec sunt in statu peccati, cum modo moderato Iudo utul1tur, id est nol1. 
utendo aliCIuibus ilIicitis verbis, vel factis ad ludum, et non adhibendo ludum 
negotiis et temporibus indt:'biti
... nnde illi qui moderate eis subveniunt, non 
peccant, sed juste faciunt, mercedem ministeriis eorum eis tribuendo. Si qui 
autem superfiue sua in tales conflumant, vel etiam sustentent ilIos hi8triones 
qui illicitis ludis utuntur, peceant quasi eos in peccato foventes. 
Alii theologi huic sententiæ sancti Thomæ generaliter subsr.rilmnt : si au- 
tern profe
sio histrionum per se non sit iIlicita, a fortiori vel nuHum, vel sal- 
tern murtale non est peccatum Iudus histrionum per se non turpes nee pro- 
ximo nocentes ex clJriositate aspicere, nec similiter spectacu1is nonullorum 
1Irutorum, v. g. equorum adesse. Attamen cavendum ne aliquod præb('atur 
scandalum, quod fieret communitel', si religi03u
, monialis vel clericus se- 
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cllJaris taUbu:; ludis adessent, præserlim coram laicis, aut si quid minus 
hone
lum neret, vel ludentes pericuJum vita> incurrerent. 
Of). Bouvier, epi::r. Cænom., Dissertatio in sex.tum præceptum; sexta, 
edit., 1R
i. 


NOTE. - No :194 
C.\.NONES POENITENTIALES, 


QPonUM COGNITIO p.AnOCIIIS CONFEssonm('SQUE NECESSARIA EST. 


DISPOSITJ PRO RATIO
E ORDI
EQUE DECALOGI. 


Patres docuerunt qu:un ne('e
saria a(lmùdum sit sacerdotihus, qUi m au- 
diendis ptDnitentillm confes:-ionibus versantur,canonurn pænitentialiurn scien- 
tia. Etenirn si omnia, quæ ad pænitendi modum pertinent, non prudentia 
solum ac pietate, sed justitia etiam metienda !'unt, certe norma hæe e cano- 
nilms pænitentialiLus sumatur oportet. Sunt namque ii quasi regulæ quæ- 
dam, quibuscurn ad culpæ comrnissæ gravitatem recte cognoscendam, turn 
ad imponendam pro iBiu::; ratione veram pænitentiarn 8acerdotes ronfessarii 
ita diriguntur ut uhi singula, et quæ all peccati magnitudinem, et qua' ad 
pænitentis statum, conditionem, ætatem, intimumque cordis contriti dolo- 
rem pprtinent, accurate perpendcrint, tUIU dernußl pænitentiam judicio ae 
prndentia sua moden
ntur. Atque hæc quidem, omnisque alia, quæ multiple
 
est hujus necessariæ cognitionis ratio a Patribus explicata, facH, ut qUfmad- 
modum loco suo supra dictum est, canones I ænitentiales pro Uecalogi ra- 
tione dispositi, in ultimam hujus libri partern referantur, unùe aliqua eorum 
notitia ab ipsis confes
ariis sumi pos
it. 


PRÆCEPTU
I I. 


I mll;';U
1 DFml Tunl ADOßABIS) F.T \I.Ll sou SF-RVIES. 
CANONES pæ
ITENTIlE. 
Si quis C(lntra hoc præceptum aliquo modo peccarit. 


Qui a fide catholica desciscens, intirno, sumrnoque prævnricationis suæ do- 
100'e affectus ad Ecclestam ,'edierit : pællitentiam agel annis decem. Quo 
temporiç spatio deew'so, ei comrnunio præstm'i debet 1. 
Qui dæmoni immolaverit : in pænitentia erit annis item decem. 
Qui more gentilium elementa coluerit; qui vel segetibus faciundis, vel ædi- 
Lus extruendis, vel arboribus con
erendis, vel nupUis contrahemlis; inanem 
signorum fallaciarn observaverit : pænitentiam aget annos duos ferii
 lrgilimis. 
Qui ritu paganorum ob5ervaverit calendas januarii : in pænitentia erit an- 
nos item duos per legitimas ferias. 
Qui festa gentilium celehrarit : pænitentiam aget itidem annos duos legiti- 
mis feriis. 
Qui Ceriam quintam in honorem Jovis honoraverit : pænitens pane et aqua 
victitabit dies quadraginta. 
Qui conviviis gentilium, et escis immolatitiis usus erit : publicam pæniten- 
limn aget. 
Qui comederit de idolothyto: pænitens victitabit pane et aqua dies triginta. 


1 Publice. In canonib'ls pænitentialibus ,.o't communio duplici sensu accipitur: nunc 
pro susceptione SS. Sacramenti, nunc pro communicatio publica in dhims cum ,'hristi- 
tidelibus. 
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Qui cum Judæo cibum Bumpserit : l;ænitens erit dies decem, pane et aqua 
v ictitans . 
Qui auguriis et divinationibus servierit, quive incantationes diabolicas fecc
 
rit : pænitens erit annos septem. 
Mulier incantatrix pænitentiam aget annum, vel, ut alio can one cavelur, 
snnos septem. 
Qui herbas medicinales cum incantationibus collegerit : pænitentiam aget 
dies viginli. 
Qui mm-:os consuluerit, quive domum suam induxerit aliquid arle mngica 
exquirendi causa: in pænitentia erit annos quinque. 
Qui ædes magicis cantioniLus lustrat, aliudve tale admittit; ct qui ei ton- 
sentit, quive consulit : in pænitentia erit annos quinque. 
Qui tempestatum immissor erìt: pænitentiam age! annos septem, tres in 
pane ('t aq ua. 
Qui vero crediderit, particepsve fuerit : annum unum per Iigilimas ferias. 
Si quis ad fascinum præcantaverit : pænilentiam aget quadragesimas tres in 
pane et aqua. 
Si quis ligaturas, aut fasciationes fecerit : pænitens erit annos duos per legi- 
timas ferias. 
Si quis sortilegus erit : pænitentiam aget die3 quadraginta. 
Si quis in codicibus, aut in tabulis Borte dicta res futul'as requisierit : pæni- 
tens erit dies quadragintao 
Respiciens furta in astrolabio : annis duobufl. 
Si quis aliquid comederit, aut biberit, aut super se portarit ad evertenduHl 
judicium Dei: vænitentiam aget ut magus, 
Si quis clericus, vel monachus, postquam Deo vovcrit, ad sæculum redic- 
Tit: pænitentiam agel annos decem, quorum tres in pane et aqua. 


PRÆCEPTUlU II. 


NON ASSUMES Nû}IEN DEI TVI IN VANUM. 


CANONES PlENlTENITÆ. 


Si quis contra hoc pl'æceptum aliquo modo peccal'it. 


Quicumque sciens pejeraverit : quadraginta dies in pane et aqua, et sep- 
tem sequentes annos pæniteat, et nunquam sit sine pænitentia, et nunquam 
in testimonium recipiatur; et post hæc communionem percipiat. 
Si quis sciens pejerat in manu epi.5copi, vel presbyteri, vel diaconi, vel in 
cruce consecrata altarive : pænitentiam aget annos tres j in cruce non conse- 
crata, aTlnllm unum. 
Qui perjurium in ecdesia fecerit : pænilentiam aget ann os decem. 
Qui sciens pejerat domini impulsu : pænitens erit qlJadragesimas tres, et 
ft'rias ll'gitimas: dominus autem, quia præcipit, quadraginta dies in pane et 
iHJua et septem sequentes annos. 
Si qUi5 seiens pejeraverit, aliosquc in perjurium induxerit : pænitens crit 
dies quadraginta in pane et aqua, et septplIl sequentes annos : et tot perjuria 
jejunahit quot, homines in perjurium induxerit. 
Si quis suspicatus se ad perjurium induci, ex consensu jurat: pænitentiam 
agat ù
es qnaùrsgmtaj et septem annos sequentes, et nunquam sine gravi pæ- 
niten tia eri t. 
Si qlJis per cupiditatern perjurium fererit : quadragesimam ín pane et aqua 
jejunet, et quandiu vivit omnes sextns ferias, item. 
Si qui:; per eupiditatem pejeraverit : omnes res suas vendet, et pauperibus 
distrilJuet et monasterium ingressu jugi se pænitentiæ subdet. 
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Si quis coact us, llece
sitatl'que aliqua impulsu8 pcrjurium commisrrit : in 
rænitentia erit quadragesimis trilms, item. 
Si qui:; coactus prjeraverit ; pænitens quadraginta diebus pane et aqua, iC'.. 
titet, tiC præLerea omnibus sextis ferii3. 
Si quis seductu5 ignorans, et postea cogno8cit: pænitentiam aget annum, 
yel quadragesimas tre." vel dies quadraginta. 
Qui cnmpellit alium, ut falsum, juret : quadraginta dies in pane et aqua, 
et septem annus in pænitentia ent. 
Si qui:; ju:-jurandum, quo se regi ct domino suo adstrinxerit, violaverit : 
in 1l1Onasterio pællitentiam aget omnihus dieLus vitæ suæ. 
Si qui
 se jun'juraudo oLstrinxerit, ut cum aliquo lltìget, nrc pacem cum 
eo reconciliet: pænitentiam aget dies quadraginta in pane et aqua, per annum 
a sat" a communiune segregatus : ad charitatem Vero celeri\er redeat. 
Si quis per capillum Dei, aut per caput ejus juraverit, si semel nescien3 fe- 
cerit : pænitens aqua et pane septem dies victitet ; si secundo, ae tertio mo- 
nitus iùem fecerit, dies quindecim. 
Si per cælum, aut per aliam aliqllam creaLul'am : dies item quindecim. 
Si lIuis blasphemat : tandiu pæniten8 erit, quandiu impænitens permansit. 
Si quis Deum, vel l,eatam 
Iariam Virginem, vel aliquem sanctum publice 
IJlasþhemaverit : pro CoriLus ecdesiæ ùi
lous dominici:; septem, in 111anire:;to, 
dum mis:3arulIl 
oJ('mnia aguntur, stet: ultimoque ex illis die, sine pdllio, 
ct ca]ceamentis ligaLus corrigia circa collum, septemque pl'æcedentiLus fel iis 
se\.tis in pane tt uqua jejunet, ecrlesiam nullo modo tunc illgressuru8 : sin- 
gulis item srl.tem illis diebus domillicis, tres, aut unum patl()er
m pascat si 
}Wll'st; alioquin alia lloonitentia afficiatur : recusans, eccle
iæ ingressu inter- 
dÏl'atur, in uLiLu ('ccle
ia
tica sepultura careat. Dives a magisLraLu mulcteLur 
l}æna soJidul"Um quadraginta, allOquin seu viginti. 
De hoe tleteslaLtli peccato exslat sancHo Leonis tlecimi pontificis in conciHo 
Laleranensi, sessione nona o 


PRÆCEPTCiU III. 



AlJllATA SANCl'IFICES. 


CA.XOXES PCENtTENTIÆ. 


Si quis contra hoc pl'æceptum aJiqno modo peccarit. 


Qui opus aliquoù servile die dominico, Cestove fecerit : pænitentiarn aget 
tres ùies in pane et aqua. 
Qui die dominico opus terrenum fecerit, qui navigarit aut equitarit : dies 
septem pænitentiam aget. 

i qui
 pcr contemptum in dominica jejunaverit : pænitens erit heLdoma- 
llam uHam; si iterum; dies viginti j si prælel'ea tertium, dies quadraginta. 
Si qUi8 ante ecclesias.J vel die Cesto, saltationes (quas ballaliones vocant) fe- 
perit, emelidationem pollicitus : pænitentiam aget annis tribus. In Græl
o co- 
dice: clericus deponatur.J laicus excommunicetur. 
Si quis pnansus missæ interfuerit : pænitens erit dies tres in pane et aqua. 
Si qnis sacram communionem 8ump
erit post aliquam H;l minil1iaffi degus- 
tationern : pænitentiam aget dies decem in pane et aqua, 
Si qui:; in ecclesia confabuletur, cum divina fluut : pænitens erit dies decem 
in pane et aqua. 
Si quis festo Pasehæ, Pentecosfes, Natalis Domini (nisi infirmitate impe- 
diente) alio loco celebrarit, quam ubi ùomicilium lwLeL : pænitens erH dies 
item decem in pane ct aqua. 
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Si quis jejunia a sancta Ecclesia indicta violarit : pænitentiam aget dies vi- 
ginti in l18ne et aqua. 
Quadnlgesima, carne, sine inevitabili necessitate vescens, in Pascha non 
communicl't : ac præterea carne abstineat. 
Qui in quadragesima jejunium violaverit : pro uno die pænitentiam aget 
dies septerno 
Si quis jejunium quatnor temporum non custodierit: pænitens erit dies qua. 
draginta in pane et aqua. 
Qui neglexerit in quatuor his solemnilatibus, die Cænæ Domini, in Pascha, 
Pentec08te,et in Natali Domini sacram com munionem sumera : aget pæniten- 
tiam in pane et aqua dies viginti, 


PRÆCEPTU
f IV, 


HABEAS IN HONORE PARENTES. 
CANONES P<ENITENTIÆ. 


Si quis contra hoc præceptum aliquo modo peccal'it. 


Qui parentibus maledixerit : quadraginta dies pænitens sit in pane et aqua. 
Qui parentes injuria affecerit : tres annos. 
Qui percusserit: annos septem. 
Qui expulerit: tandiu pænitens, quandiu in impietate permanserit. 

i quis contra fpiscopum, pastorem et patrem suurn insurrexerit : uno in 
loco, rnonasteriove pænitentiam aget omnibus diebus vitæ sua', Addit Gratia- 
nus, ut in primis omnia bona ejus proscriptione publicentur, deinde in uno 
rnonasterio, etc. 
Eadem pænitentia afficiatur, qui contra presbyterum. 
Si quis contra episcopum, pastorem et patrern suum conspiraverit, gradu 
!mo amovebitur. Ilidem si insidias tetenderit. 
Si quis in eo conspiraverit, ut episcopi doctrinam, vel præcepta irrideat, vel 
8ubsannet : aget in pane et aqua pænitentiam dies quadragin ta. 
Qua pænitentia etiam afficietur, si quis ita conspiraverit, ut ejus ministro- 
rum præceptii contemnat. 
Si quis item presbyterl, parochive sui præcepta irriserit : pænitens item 
crit dies quadraginta in pane et aqua. 


PRÆCEPTU:\l V. 


NON OCCIDES. 
CANONES PCENITENTIÆ. 
Si quif' contra hoc præccptum aliquo modo peccarit. 
Qui presbyterum occiderit : pænitentiam aget annos duodecim item. 
Si quis 
acerdotem voluntarie occiderit : carne et vino aLstineat cunctis die- 
Lus vitæsuæ, quotidie, exceptis festis, dominicisque diebus, jf'junet, non equi- 
tet, non arma ferat, non ecclesiam ingrediatur quinque annis, sed pro ejus fo- 
ribus stet. 
Post quinque anno
 ecclesiam ingrediatur licet : nondum vero communieet, 

ed inter audirntes sit. Decimi anni cursu confecto, commnnicet, et equitet, 
licet. 
Qui vel ipse, vel de ejus consilio, a1iquem ecclesiastici ordinis hominem, aut 
psalmistam, aut ostiarium, autlectorem, aut exorcistam, aut acolithnm, aut. 
suLdiaconum, aut diacofJum, aut preshyterum per singulos ordines singulari- 
tfr pænitentiam agat : pro psa)mista carinam unam, nempe quadraginta dies 
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in pane et aqua; pro 0
ti3rio, itidem ; pro lectore, itidem; pro exorcista, simi- 
liter, pro aco1ythn, similiter; pro Buhdiacono, similiter; pro diacono, similiter. 
Quapropter omnis qui intel'fecerit voluntarie presbyterum, ita pænitere dehet 
ut octo homicidia c.'ommissa, et nunquam debet esse sine pænitentia. 
Si quis preshyter presbyterum occiderit: pænitentiam aget annos viginti octo. 
Si quis presbyterum armis contra se irruentem occiderit : pænitens erit nn- 
nos decem. 
Si quis patrem, aut matrem, fratrem, <lUt sororem occiderit : toto vitæ sure 
tempore non sus
ipiat corpus Domini, nisi in obitu: abstineat à carne et vino 
dum vi"<.erit; jejunet secunda, et quarta, et se"<.ta feria item. 
Si quis parricidium fecerit : id est, patrem, aut matrern, fralrem, sororem, 
patruum, amitam, Rut materteram occiderit : si casu, neque per iram fecerit, 
ut homicidii sponte commissi pænitentiam aget; si sponte, et iratu:õ, pro fori- 
Lu
 eccle5iæ per annum stahit Deum orans. Anno peracto, in angulo ecc1e
iæ 
pa annum item stabit. Quibus peractis, 8i pænitentiæ fructus in eo conspi- 
cietur, 
acræ communionis particeps fid, c.arne abstinebit tota: quotidie jeju- 
nahit præter dies festos : a vino, cervi
ia, mellita ab
tinebit dies hebdnmadi.p 
trc
. Pedibus, quocumque lerit, iter faciet: armis nunquam utetur, nisi contra 
p3f!anos; uxorem si non habet, nunquam ducet, item. 
Qui voluntarie genitorem slJum, aut genitricem occidcrit : extra patriam 
septem annis f'xsultiat; tunc dt-'mum usque ad mortem cum fleut et gpmitu 
pH'niteat. Si autem nulenti accidit, decem annis pænitrat judicio sacerdotis. 
Qui vnluntarie filium SUUIl1, vel tiliam suam, vel germanum, aut germanam 
suam occiderit : quinque annis extra metas ipsius terra' exul fiat: deinceps 
\'iginti aunis ræniteat. Qui vero \'oluntarie avum suum, vel aviam suam, vel 
ncptem 8uam, vel patruum,aut avunculum, seu amitam, sive rnaterteram, aut 
lilium, vel tiliam germani :mi, aut germanæ, seu con
obrinum suu m, sive C,)J)- 
Eobrinam :,uam occiderit, id est a tertia usque ad septimam j si vero tertia fue- 
rit, duodecim annis inerrnis ræniteat; si quarta, umlecim annts pæniteat; si 
quintn, decpm; si sexta, novem; 
i septima, o('to ann is pæniteat. Si autem 
nolens, arbitrio sacerdoli
 pæniteat. Qui voluntarie patrem suum, aut ma- 
frem, vel tilium, aut filiam de sancto 1avaero, seu fratrem. sive sororem in 
f;hristo, autdominum suum, vel dominam, seu uxorem suam occiderit : quiH- 
que anni
 extra met as ipsiw; terræ exul fiat: tunc demum quindecim annis iner- 
mis pænitrat. Si vero nolens, septem annis pæniteat. Qui vitricum suum 
voluntarie occiderit, aut novercam, seu privignum, seu privignam, vel soce- 
rum suum aut socrum suam, seu generum suum, sive nurum : decem annis 
}}leniteat. S
 ,-ero nolens, quinque ann is pæniteat. 
Si quis 1ilium non sponte occiderit : ut homicidii sponte commissi pæniten- 
tia afticietur. 
Quæ mulier filios suos necarit : peraeta septennali pænitentia, monasterium 
detrusa monasticam vitam perpetuo regulariter agel. 
Si qua mulier post partum filium, filiamve, sponte interCeeerit: pæuitenliam 
aget annos duodecim, et nunquam erit sine pænitentia. 
Paupercula, si ob difficultatem nutriendi id cornrniserit, annos septemo 
Si qua mulier sponte aLortum fecerit : pænitentia'1l aget tres annos; si no- 
Jens, quadragesimas tres, item. 

Iulier partum suum perdens voJuntarie ante quadraginta dies: pænitens 
erit annum, si vero post quadraginta dies annos tres, si vero postquam edic- 
tus est in lucem, tanquam homicida. 
Quæ sceleri occullalldi
 causafilium necarit: pænitentiam agetannosdecem. 
Qui nolen3 filium op
resserit : si post baptismum, pænitentiam aget difS 
quadraginta in pime et aqua, oleribus, ac leguminibus; abstinebit ab uxore 
dies totidem. Deinde pænitens erit tres al1nos per legitimas ferias; tres præ- 
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terea quadmgesimas in anno observabit. Si ante baptisrnum, quadraginla ùic
 
ut supra, et quinquennii præterea pænitflntiam explebito 
Cujus parvulus sine baptismo per negligentiam moritur : tres annos pæni- 
tent; unllm in pane et aqua. Inrans infirmus et paganus si commendetur pres- 
Lytero, si moritur absque baptismo, deponatur : et si per negligentiam paren- 
tum fuit, annum unum pæoiteat. 
Cujus filius sine confirmation is sacramento moritur, parentes, quorum ne- 
gligentia id factum est, pænitentiam agent annos tres. 
8i quis explendæ causa libidinis, vel odii meditatione, ut non ex eo soboles 
naEcatur, homini, aut mu1ieri aliquid secarit, vel ad potandum dederit, ut non 
IJossit generare, aut concipere : homicida teneatur. 
Si mulií'r marUum suum causa fornicationis veneno interfecerit, aut qua- 
cumque arte perimere fecit: quia dominum et seniorem 8uum occidit, sæcu- 
lum relinquat, et in monasterio pæniteat. 
Qui mortem sibi consciverit : pro eo nulla in missa commemoratio fiat, ne- 
que cum psalm is ejus cadaver srpeliatur. 
Si quis sponte hominem occiderit : ad januam ecclesiæ semper erit, et in 
obitu communionem recipiat. Si casu necarit : pænitentiam aget ann03 sep- 
tern; ex alterius canonis præscripto annos quinque. 
8i quis hominem necare yoluerit, neque hoc seelus patrare potuerit : ut ho- 
micida pænitentia afficietur. 
Aliu
 canon de homicÙlio volu12tario. 
Si quis homicidium sponte commiserit, vel odio, vel pu
sidendæ hæreditatis 
causa: primo jejunet in pane et aqua, deinde pænitentiam agat aonis seplem, 
primo aono post iIlos quadraginta dies, a vinu, caseo, pisco ahstinebit. In se- 
cundo et tertio similiter jejunet; tertiam autem, et quintam feriam, ac sab- 
balum redimere potest. Ueliquis quatuor aonis jejuoabit in singulis tres qua- 
dragesimas : primam ante Paseha, alteram ante diem festum sancti Joannis 
ßaptistæ j terti am ante N
tivitatem Domini. 
Si quis:fecerit homicidium pro vindieta parentum : ita pænitentiam aget, ut 
homicida voluntarius. Itidem pro vindicta fratris. 
Qui pro vindicta frëltris, annum unum, et in sequentiLus duobus annis, tres 
quadragesimas, et legitimas Cerias. 
8i quis per iram 8ubitam, aut per rixam hominem necarit : pænitentiam 
aget annos tres. 
Si quis jussu domini homieidium perpetrarit: dies quadmglnta in pnne et 
aqua, et præterea septem annos sequentes per legitimas ferias jejunabit. 
Qui in bello publico jUS8u principis Iegitimi tyrannum interfecerit : pæni- 
tcns erit tres quadragesimas per legitimas ferias. 
Qui libel', jubente majore suo, innocentem uccidel'it: pænitentiam aget an- 
num unum, et sequentes duos tres quadragesimas et Iegitimas ferias. 
Qui humicidii auctor Cuit ob consilium quod dedit: erit in pænitentia qua- 
draginta dies in pane et aqua, cum septem sequentibus aonis. 
Qui insidiatus est alieui, ut ab aliis occidatur, lieet ipse non occiderit : pæ- 
nitentiam aget quadraginta dies in pane et aqua, et seplem sequentes annos 
ubservabit 
Qui accusarit aliquem, ob eamque accusationem occisus est: quadraginta 
dies in pane et aqua cum septem sequentlhus annis in pællileotia versari de- 
Let. Sin autem ob accusationem debilitatus est: tres quadragesiuHls pænitcLit 
per legitimas ferias. 
Qui insanus homicidium perpetrarit : leviorem pænitentiam explebit. 
Qui publiee pænitentem oeciderit : tanquam de húmicidio sponte commisso 
duplicem pæoitentiam aget. 
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Qui flIrem, aut latronem interfecerit : quatlraginta dies ab ecclcsiæ Ingrcssu 
íìhstinebit; et præterea in tertia feria, et in sex tat et 8abbato jejunabiL. 
Si quis casu h'Jrnicidium feeerit: pænitens erit quadraginta dies in pane et 
aquaj his peraeti::, biennio ab oratione tìdplium 8efrregatns non communit'abit 
ncque ofT
ret. Post biennium, in communionem orationis suscipietur : offcrct 
autem, non tamen comrnnnieabit. Post quinquennium ad p)enam communio- 
IIcrn recipietur : a ciLis abstinebit arbitratu sacerdotis. 
Qui hominem tanquam reram aliquam latentem inopinato occiderit : qua. 
draginta dies pænitentiam aget in pane et aqua, et quinque sequentes annos 
arbitratu 
a('erdotis. 
Si plures homines unum per rixam adorti occiderint, quicumque eorum pla- 
gam ei intlixerit, tanquam homirida pænitentiam aget. 
Qui homicidio, quod postea factum e
t, consenscrit : pænitentiam aget an- 
nis 8cptem : tres in pane et aqua. Sin autem \'oluerit, nee vero potuerit : tres 
tantum annos, Si quis nolens hornicidium patrarit : pænitebit quinque annis, 
et duobus in pane et aqua 0 
Si quis aliquem vulneraverit, vel ei a1iquod membrum præciderit : pænitcn- 
tiam aget uno anno per lep.itimas ferias; sique cicatrix gravis cst, ut vulncra- 
turn deformern reddat: quadraginta etiam dies pænitebit in pane et aqua. 
Si quis ictum proximo deder it, nee nocuerit : tridui pænilentiam aget in 
pane et aqua: clericus, unius anni et mensium sex. 
Si quis aliquem, per iram percnhens, debilitaverit, soluta medicamenti im- 
pensa : sl Jaicus c
t, pænilens {'fit quadl1lginta dies in pane ft aqua; si clrri- 
ells, rll1as quaùrBgrsimas; si diaconus, 
eptem men
ibusj si presb)'tcr, uno anno. 

i quis e
pi8e\lpus homicidium fecerit: in l,ænitentia sit quindeeim aunis, 
t1ignitatil'Òque gradu amoveatur, vitæque sure cursum peregrinando confidat. 
Prcsh).ter pænitens erit annos duode(',im, quatuor ex his in pane et aqua, ct 
sacerdulii gradu privetur; diaconu8, annos decem, tres ex his in pane et aqua: 
clericus inferioris ordinis, Bnnos septem, tres in pane et aqua. 
Si quis fcatri suo quem oderit, reconciliari non vult: tamdiu in pane ct aqua 
pænitelltiam aget, quoad reconcilietur. 


PRÆCEPTU
I VI. 


NON FURABERlS. 


CANONES Pf.EXITENTLE. 


Si quis contra hoc præccptum aliquo modo pcccarit. 


Qui furatus cst aliquid de ecctesiæ supellectili, vel thesauro : quod sustulit 
redtlet, et tres carinas cum septem sequentibus annis pænitebit. 
Qui saeras reliquias fumtus est : Hlis restitutis septem carinas jejunabit. 
Peeuniam ecelesiasticam furatus : quadruplum reddet; si quid item de mi- 
nisterio Eecle:.iæ aliquo modo surripuerit : pænitens erit annos septem. 
Si quis vel ecclesiasticas oblationes rapuerit, vel rapientibus consen!5erit, 
quadruplurn reslituet, et canonice pænitens erit. 
SaerHt'gu5 rerumve eeelesiat1.licarum invasor, uno anno extra ecclesiam Dei 
maneat : :-:ecundo anno pro foribus ecclesìæ sine communione maneat: tertio 
an no in ece!esia inter audientes 
it 
ine oblatione : carne vinoque abstineat, 
præterquam in Pascha, et die Natali : quarto anno, si fructuosus triennio 
pænitentiæ fructus exstilerit., communioni fìdelium restituatur, ea lege, ut 
spondeat se in pos!erum tale quidquam non commissurum; præterea sine esu 
carnis, et potatione vini, usque ad septennium pænitens permanebit. 
Qui ccclesiam inccnderit, illam restituet pænitentiamque aget annos quin- 
decim, et pretium det paupcril.ms, Ilidl'm qui ineendio consenserit. 
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Si quis malo studio, vel odío, vel ulciscendæ injul'iæ causa, incendium cnm- 
miserit committive jusserit, curaverit, aut incendiario auxilium vel ronsilium 
scienter dederit : excommunicabiturj si mortuus erit, christiana sepuJtura 
carelJit. Nec vero absolvetur, nisi damnum pro facultatibus resarciverit, jll. 
l'etque se in posterum tale facinus nunquam admissurulll. Pæoitentia præte- 
rea hæc ei constituetur, ut Hierosolymis, aut in Hispania, in servitio Dei tutum 
annum permaneat. 
Si quis sepulcrum violaverit : pæniteDs erit annos septem, e quibus tres 
in pane et aqua. 
Qui sepulcrum infregerit, nt defuncti sepulti vestimellta furaretur : pæni- 
tens erit annos duos per legitimas ferias. 
Qui de oLlationibus, quæ ecclesiis factæ sunt, aliquid retinuerit : pænitens 
erit dies quadraginta in pane et aqua
 . 
Qui decimam sihi retinuerit, aut dare neglexerit : quadruplum restituet, 
ct pænitentiam aget dies viginti in pane et aqua. 
Qui hospitalis dumus adminbtrator aliquid de administratione suLtraxerit : 
restituet quod abstulit, pænitensque erit annos tres. 
Qui pauperem oppresserit, eju8que bona abstulent : reddet ei auum, et pæ- 
nHens erit dies triginta in pane et aqua. 
Clericus furtum capitale faciens : septennii pænitentiam explebit, lê1icus 
quinquennii, et quod furatns est reddat. 
Si qUI:; per necessitatem, cibum vel vestem furatus sit: in pænitenlia erit 
hcùJomadas tres; si reddiderit, jejunare non cogitur. 
Qui fregerit noctn alicujus domum, aut Hliquid auferct pretium reddct, et 
pænit CJ)tiam aget anllum in pane et aqua; si non reddit, annos duos. 
Si quis furtum de re minori semel, aut bis fecerit ; restituta re, pæniten- 
tiam aget annum unum. 
Qui rem inventam non reddit, furtum committit : iùcirco tanquam de Curto 
pænitentiam agel.. 
Si quis usuras accipit, rapinam facit, ideoque quicumque illam exegerit : 
pænilentiam aget annis triLus, uno in pane et aqua. 


PRÆCEPTU)I VJI. 


I\ON MæCHABERIS. 
CANOl'\ES P<ENlTENTIÆ. 
::,i quis contra hoc præceptum aliquo modo peccarit, 
Si laicus Bolutus cum femina soluta con
uhu('rit : pænitens erit annos tres; 
et qllanto sæpius, tanto majorls pænitentia afficietur. 
Itidem, qui cum ancilla coierit. 
Uxor, consc.io viro mæchata, ne in obitn quidem communicabitur : si di- 
gnam pænitentiam egerit, post decem annos sacram communionem surnet. 
Si quis uxorem nolentem adulterium perpetrare coegerit: pænitentiam aget 
dies quadraginta in pane et aCfua, et septem præterea annos, e quibus unum 
in pane item et aqna. 
Si quis cunjugem fornicari consenserit: diebus omnibus vitæ in pænitentia 
erit arbitrio periti sacerdolis. 
'ïr so]utu
, si cum alterius uxore adulteriurn commiserit: pænitentiam ngct 
étßnoS septem; mulier, qninque. 
l\lulier soluta cum alterins marito adulterium patrans : pænitentia afficietur 
decennali; ille, quinquennali. 
8i quis maritus semel Japsus est: pænitentiam agel annos quinque. 
Si sæpius n;:æchatus est, in fine mortis est conveniendu5 : sique promiseJ if 
se cessaturum, daLitul' ei communio. 
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Qui sæpc fornicatur, laicus cum laica : pænitentiam aget tres annos. 
Si quis uxorem simul et conclibinam halmerit : in pænitt'ntia erit annos 
septem et ampliu8 pro ratione culpæ. 
i\1aritus si ancilla cúncuLina utitur : pænitentiam agat annum ullum, qua- 
dragrsimas tres, t!t legitimas rerias tribus mensibus. Ilia si invita violatur, 
qundragmta dies; si CfJllSentiens, quadrage5imèls tres, et Jegitimas ferias. 
Qui cum uxore sua turpiter coucullUerit : pænitens {'fit quadraginta dies. 
Si {luis adolesceus cum virgine peccarit: pænilentJam aget annum unum. 
Qui puellam aut mulierem 1ihidino
e obtrectaverit : si clericus est, quinque 
dies I,ænitentiam aget, monachus, vel sac erdos, a ministcrio suspensus, pælli- 
tens erit dies viginti. 
Si quis in balneis cum muliere se lavaverit : pænitentiam aget triduo. 
Qui roneupierit virginem, quam postea uxorem lluxerit: pænitentiam agel 
annum unum per legilimas ferias; si vero non dux.erit, annos duo:; per legi- 
timas ferias. 
Si ql1is lJmlierem alii desponsam in matrimonium duxerit : earn dimittct, el 
pænitens eril quadraginta dies in pane et aqua, c.um septem anni::; sequen- 
ti
us. 
\ïdua quæ stuprurn admiserit: pænitentiam agel annum totum, et præte- 
rea in altero nnno dies jejuniorum. 

i quis cum uxoris suæ sorore per imprudentiam fornication em ad misc- 
rit : pænitentiarn sibi indictam aget, si pl'oba\'erit se tale scelus inscienter fe- 
cisse. 
Cum duabus sororibus fornicatus : pænitentiam aget toto suæ vitæ tempore, 
item. 
Qui cum duabus sororibus, vel cum noverCl1, vel cum sorore sun, vel cum 
amit<t, vel curn nuru, vel quod denique inCtstum admif:erit: a
 ingres8u eccle- 
siæ abstinebit annum un urn : quo auno præter festos dies, pane solum el 
aqua utetur, arma nnn feret, osculum nemini plæbeLit, sacram communionem 
nisi pro viatico non sum t: sex deinde annis ecclesiam ingredietur, sed carne, 
et 'ino, et sicera non utetur, nisi festis diebus. Postea vero duoLus aonis 
quando carne vescetur, a potu vini abstine
it : quod si LiLerit, carne non 
ve:;cetur, nisi dominicis dieLus et præclpuis fesUs : deinde usque ad obitum 
perpetuo præter festos dies a carne ahstinebit. Tres legitim as ferias singulis 
hebdornadis jejunaLit, et quadragesimas tres singuJis annis legitime custodieto 
Qui incestum fcrerit, ei alii annorum duodecim, alii quindecim, alii decem, 
alii septem pænitentiam constituunt. 
Quicumque sacerdos spiritualem filiam violaverit, dignitatis honorem amUtet 
et perpetuam pænitentiam aget. 
Qui item sacerdos hoc facinus admiserit, omni munerls sui funcHone mul- 
ctatus, pænitentiam etiam peregrinando aget annos quindecim : deinde in mo- 
nasterium abiens toto vitæ tempore iLi Deo serviet j femina autem res suas in 
eleemosynam pauperibus con(eret, in monasterioque Deo serviet omnibus vitro 
sure ditbus. 
Si epi5copUS hoc admiserit: pænitentiam aget annos quindecim. 
Qui monialem violarit : pwnitens sit annis decem. 
Preshyter si fornirationem admiserit, 
ponte, confessus pænltentiam agel 
annos decem hoc modo; triLus mensibus, a cæteris remotus pane et aqua je- 
junabit, diebus autem fe
tis modico vino, pisciculis, et legumine uletur : sacco 
indutus humi cubabit, diu noctuque misericordiam Dei impJorans. Dcinde 
unum annum et sex menses in pænitentia, jejunioque pan is et aquæ explebit, 
præter festos dies in quibus vino, et sagimine, caseo" ovisque canon ice uti po' 
tcrit. Finito primo anno el dimiùio sacrre communionis 
articeps fief, p
almos 
in chorD ultimus canet, officia minora geret. 
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tea vero quam septimum pænitentiæ annum expIeverit, omni quidem 
tempore prætor paschaies dies singulis hebdomadis per legitima8 ferins in pane 
et aqua jejunabit. ExpIeto septennio, usque ad finem decimi anni sextam 
feriam in pane et aqua jrjunlJbit. 
Qui cum brutis coierit : pænitentia afficietur annorum decem, et diutur- 
niori etiam pro personæ conditione. 
Qui contra naturHffi coierit: si servus est... scopis cast.igabitur, et pænitebil 
annos duos; si libel' et matrimonio junclus, annos decem, si solutus, annos 
septem: pueri, dies centum: Iaicus matrimonio conjunctus si in cousuctudinc 
habet, annos quindecim : si clericus, de gradu amotus, ut laicus pæniten- 
Ham aget; qui cum fratre tale scelus admiserit, ab omni carne ahstinebit, pæ- 
nitensque erit annos quindecim: si clericus, diuturniori et graviori pæni- 
te nti a afficiatur. 
Mulier in se, aut cum altera fornicans: pænitentia afficietur duorum anno- 
rum, Vir se inquinans primo, dies decem; si iterum, dies viginti; si tertio 
dies triginti : sique nefarie agere perget, pænitentiæ accessio ei fiet: si puer, 
dies quadraginta; si major, quindecim annis, dies centum. 
Puer parvulus oppressus a majore, hebdomadam jejunabit : si consenserit 
dies viginti, si coinquinalus erit, dies centum; si voIuntatem suam expleve- 
rit, annum unum. 
Qui complexu feminæ, vel 08cuIo polluilur : pænitentiam aget dies triginta, 
qui contractu inverecundo, menses tres. 
Qui concupiscit mente, 
ed non potuit : dies decem pænitentinm agel. 
Qui turpiloquio 8spectuque polluilur nrgligens, nee vero peccare voluit, pæ- 
nitentiam aget dies viginti; si vero impugnatione tentationis et cogitationis 
inquinatur : pænitebit item dies \iginti. 
Quicumque lenocinium exercuerit : pænitentiam aget annos duos per legi- 
timas ferias, item. 
Qui hoc facinus admiserit: sacram communionem non accipiet, nisi in fine. 
Si quæ mulier cerussa, aliove pigmento se oblinit, ut aliis viris placeat : 
pænitentia afficietur annorum trium. 


PRÆCEPTU
1 VIII. 


NON FALSUl\1 TESrDIONIUi\1 DICES. 
CANONES PCENITENTIÆ. 


Si <luis conh'a hoc præceptum aliquo modo peccarit. 


Qui affirmarit verum quod CaIsum est: pænitentiam agel ut adulter; ut 
homicida, qui sponte id facinus admiserit. 
Qui falso testimonio consenserit : pænitens erit annos qninque. 
Qui proximo falsum crimen objicit : pænitentia afficietur ut falsu
 testis. 
Qui proximo peccatum imputarit, priusquam seorsum eum arguerit prim 11m 
illi satisfaciens : pænitentiam aget trf'S dies. 
Si quis contra proximum lingua Jascivus erit : triduana pænitentia e'{- 
pi:Jbitur. 
Si qui; murmuravit : judicio sacerdotis pænitentiam aget pro culpæ gra- 
vitate. 
Si quis convitium manifestum fratri intuIerit : dillturna expiaLilur pæni- 
tentia pro modo peccati. 
Si quis facile detraxerit, falsumque in hoc dixerit : pænitens et it dies sep- 
tern in panp et aqua. 
Qui facilitafem fraudemve in ponderibu8 cl mensuris admiserit : pænitens 
erit in pane ct aqua dies viginti. 



jlANUEL DES CONFESSEUllS. 


573 


PU..tCEPTU)! JX. 


XON CONCUPISCES RE)I PROXIlUI 'fUl. 


CANONES ræNlTENTIÆ. 


Si fiuis contra hoc præceptum aliquo modo þcccariL 


Rem alienam nefarie concupi8('en
, a\'arusque r pænitens erit Llnnis tribus. 
Qui a1iena Curari concupiscit, furtum est; qui item aliena rapere cupit, ra- 
pina est; qui res Eccl( s:æ Curari appeti t, sacrilegium est : ideo cum Befat ie 
concupiscenùo graviter peccet, ut peccati mortalis pænitentiam aget, sacerdo- 
tis arbitratu. 
Qui rem aliqaam proximi prrtiosam invenire cupit, ut ilIam sibl reUneat : 
mortale peccatum concipit, cujus pænitentiam aget, ut supra dictum est de 
furto. 


PRt-ECEÞTU
1 x. 


NO
 DESIDERADIS 1JXORE
1 PROIIMI 'fUI. 


C.\:\"OXES P(E
 ITEXTIÆ. 


SI quis cOlll.l'a hoc præceplulIl aliquo modo peccarit. 
Si quis concupiscit fornirari : si epi8cOpU8 : pænitens eril annos 8eptem ; 
8i pre
byter, quinque; si diaconus velmonachus, tres, e quibus unum in pane 
et aqua; si clerk us aut Jaiclls, annos duos, 
Si quis in somnis ex immundo desiderio poJluitlJr : surgat, et cantet tlep- 
tem psalmos pænitentialrf, et dies tl'iginta pæniteat. 
Si clericus aut laic us ex mala cogitatione concupiscel:tiaque semen elfude- 
fit: pænitens erit dies septem. 


CAXO
ES PCE
ITE
rLE. 


De septem peccatis capitahbus. 


Capitalia peccata, quæ principalia etiam vocantur, ut pote e quibus omnia 
,itia principium habent, sunt : superbia, van a gloria, avarilia. luxuria, invi- 
dia, ira, gula et acedia. 
Pro capitali mortalique cl'imine pænitentia septem annorum indicitur, nisi 
peccati gravitas, et personæ status severiorem diuturn:oremque pænilentiam 
requirat. 
Pro capita1i crimine pænitentiam aget laicus annos quatuor, clericus quin- 
que, subdiaconus sex. diaconus septem, þresbyter decem, episcopus duo- 
decim . 
Sed demonstratæ jam paulo ante sunt pænitentiæ quæ (IX canonum disri- 
plina constituuntur fere pro peccalis mortalibus, quæ ex his septem capitali- 
bu:; vitiis originem lrahunt. Pro gulæ autem vitio sunt hi præcipui pæniten- 
tire canone
. 


rAXO
E
 PCENITE:.\"TLE. 


De gula et ebrietate. 



acerdos imprudenter ebrius factus, pane et aqua pænilentiaID agat di{;g 
seplem; si negligenter, dies quindecim; si per contemptum, dies quadra- 
ginta. 
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Diaconus, et aUus clericus ebrius factus, arbitrio sacerdotis pænitens erit. 
.Monachus ebrius, pane et aqua rnensibus tribus; si clericus, vigin ti dies. 
Laicus ebriosus graviter arguatur, et pænitentiam agere a sacerdote co- 
gatur. 
Qui hurnanitatis gratia alium inebriare cogit : pænitentiam aget dies sep- 
tern; si per contempturn, dies triginta. 
Qui ad bibendum invitat plus quam naturæ satis est, pænitentiam agate 
Qui pro ebrietate et crapula vomiturn fecerit : si pre5byter, aut diaeonus, 
pænitentiam agat dies quadraginta; 
Si monachus, aut clericus, dies triginta; 
Si laicus, dIes quindecim; 
Si laicus item, a vino et carne abstineat dies tres. 
Si quis gu]æ causa ante horam legitim am jejunium fregerit : duos dies 
pænitentiam aget in pane et aqua. 
Si quis nimio cibo se ingurgitaverit, ut inde dolorern senserit : un urn diem 
pænitentiam aget in pane et aqua. 
Falsarius : pane et aqua pænitentiam agat quandiu vivit. 


eANO
ES rffiXITEXTIÆ, 


De yariis peccatis. 


Si quis sacerdos mis
am canit, neque communicat : per annum pæniten- 
tiam agat, nee vero interea celebret. 
Sacerdos excommunicatus, si celebrat : tribus annis pænitens sit, hebdo- 
madisque singulis feria secunda, quarta et sexta, a vino et carnibus jujenet. 
Sacerdos, sacerdotii sui gradu ordineque in perpetuum amotns, si celebrare 
audet, privatur communione corporis et sanguinis Jesu Christi usque ad uIti- 
mum diem, et in excommunicatione est, viaticum tantum in fine sumens. 
Si gutta sanguinis Christi in terram cadit, sacerdos in pænitentia sit quin- 
quaginta diebus; si super aHare, et ad pannum unum transiit, diebus duo- 
bus; si usque ad pannos duos, d iebus quatuor; si usque ad tres, diebus no- 
vem, si usque ad quatuor, viginti diebus. 
Si incaute dimisit, quamvis nil nefandi acciderit : tribus mensibus a sui 
muneris administratione amoveatur. 
Qui per ebrietatem Eucharistiam evomit : si laicus est, quadraginta diebus ; 
si clericus-, sexaginta; si episcopus, nonaginta diebus; si infirmus, pæniten- 
tiam agat diebus septem. 
Scienter rebaptizatu
, si propter hæresim hoc sceleris admittit : pænitentia 
afficiatur septem annorum, quarta et sexta feria jejunans, et trilms item qua- 
dragesimas pane et aqua. 
Si vero pro munditia hoc faeere putarit : eum pæniteat tribus annis, quod 
si ignoranter non peccat, sed ideo non promovendus, Hcel sit excellens. 
Si episcopus, presbyter, diaconusve sponte est rebaptizatus, quandiu vivit 
pænitens sit. Alii vero clerici, et monachi, et moniales, ab hæreticis volentes 
rebaptizari : pænitcntiam agant duodecim 
mnos. 
Sacerdos qui interest clandestinis desponsationibus: per triennium ab offi- 
cii sui administratione amoveatur. 
Sacerdos, qui palliis altaris mortuum invoJvit : pænitens sit decem annis et 
quinque mensibus ; diaconus autem annis tribus et sex mensibuso 
Qui legata pia Ecclesiæ non solvit : uno aono pænitcns erit per Jegitimas 
ferias. 
Qui vir faciem suam transformaverit habitu muliebri, et mulier hahitu viri, 
mendationem pollicitus, annis pænitens sit tribu
. 
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Jlllirmos, But vinctos visitare negligens : pænitens agel dies decem pane et 
(Jqua victitan8. 


DF.CLARA TlO
ES. 


De FO'nitentiali TIomana. 


Pænitentia unius Imni, qui in parle et aqua jrjunaDdus est, talis esse debeto 
In unaquaque hebdomada tft'S dies, id est, secundi1m feriam, quartam et sex- 
tam in pane et aqua jejunet; et ties dies, id est, tertia feria, et quinta, el 
sabhato, a vino, medonr, melliro, cenisia, a carne, et sagimine, et a caseo, 
et ovis, et ab omni pingui pisce se ab:,tint'al : manduct't minutos pi:,ckul08, 
si habere potest ; si habere non potest, falltum unius generis piscem, et legu- 
mina, et olna, et poma, 8i vu:', cumedat, et cervisiam bibat. El in diebus 
dllminicis, rt r\ahilis Dumini iJlûs qllatllor dies, et in Epil'hania Domini, unum 
diem, et in Pa.sl'ha usque in (Ictavarn diem, et in Ascensione Domini.. in Pen- 
tecoste qllatuor dies, et in mis::a H.tnCti .1oannis Dnptistæ, et sandæ Mariæ, et 
duodecim Apostolorllm, et sancti Mil'haelis, el sancti Remlgii, et omnium 
snnctorum, et sancti )Iarlini et in iIlius sancti festivilate, qui in ilIo episco- 
patu celebris habetur : in his ::iupradictis diebus facial chafltate'11 cum cæte- 
ris chrislianis, id est, ufatur eodem cibo et potu quo illi; sed tamen ebrieta- 
tern, et ventris di::tensionem semper in omnitJus caveat. 
Pænitentia secUlllli nnni tatis e8
e deLet, ut hos dies, id est secundam fe- 
riam et quartam in unaquaque lIt Ldomada, jejunet usque ad vesperum, et 
tunc re(Ìl:ialur de 8icco ciLo, id est, pane {.t legnminibus siccis, seù coctis: 
aut pomis, aut oleribus ffudis; unum eligat ex hi5 tribus, et utatur, et cervi- 
siam Libat, sed sobrie, et tertium diem, id e
t, 
extam feriétm in pane et aqua 
oLst'rvet : et tres quadragcsimas jejunet, primmn ante Natalem Domini, se- 
cUlld3m ante Pa,:cha, tertiam nnte ml8!-am sancti .1oannis, et gi totarn qua- 
dragesimam ante missam 8ancti Joannis implere nun p()s
it, post missam im. 
pleat.. et in his tribus quadragesimisjejunet duos dies in hebdomada ad nonam, 
et de sicco cibo comedat, ut supra notatum e:,t : et sexta feria jejunet in pane 
('t aqua. Et in diebus dominkis, et in Natali Domini iIlos qnatuor die
, et 
in Epiphania Domini unum diem, et in Pascha usque in octavam diem, et in 
A
censione Domini.. et in Pentecoste quatuor dies, et in missa sancti Joannis 
Daptistæ, et 
anctæ J\lariæ, et duodecim Apostolorum, et sancti )lichaelis, et 
sancti Remigii, et omnium sanctorum ct sancti 
Iartini, et in mius sancti fes- 
tivitate, qui in illo episcopatu celebris habetur : in his supradictis dieLus faciat 
charita tern cum cæteris christianis; sed tamen ebrietatem, et ventris disten- 
sionem semper in omnibus caveat. 
Pro uno die quem in pane et aqua jejunare debet, quinquaginta psalmos ge- 
nibus flexis in ecclesia, si fieri potest, decantet ; sin autrm, in loco convenienti 
eadem faciat, et unum pluperem pagcat : et eodem dir, excepto vino, carne, 
sagimine, sumat quidquid velit. 
Qui in ecclesia genua centies flexerit, id est, si centies veniam petierit, si 
fieri potest ut in ecdesia fiat, hoc justissimum est: si autem hoc fieri non po- 
test, secrete in loco cUIl,"enienti eadem faciat : si sic fecerit.. eo die, exceplo 
vino, carne et sagirnine, sumat quod placeat : qui psalmos non novit, unum 
diem, quem in pane et aqua pænilere deLet, dives triLus denariis, et pauper 
uno denario redimat : et eo die, excepto vino, carne et sagimine, sumat qllÌd- 
quid velil. 
Qui vero psalmos non novit, et jejunare non potel:\t, pro uno anno, quem in 
pane et aqua pænitere debet, det pauperibus in elcf'mosynaID viginti duos so- 
Jidos, et orones sextas ferias jejunet in paDe et aqua: et tres quadragesimas, 
id f
t quadraginta dies ante Pascha, et quaðraginta dies lJnte fe8tivitatem 
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sancLi Joannis Baptistæ, et si ante feslivitatem aliquid remanseril, post fe
li- 
vitatem adimpleat; et quadraginta dies ante Nativitatem Domini. In his tri- 
bus quadragesimis quidquid suo ori præparatur in cibo, vel in potu, vel cujus- 
cumque generis iIlud sit, æstimet, quanti pretii sit vel esse possit, et medieta- 
tern illius pretii distribuat eJeemosynam pauperibus, et assidue oret, et roget 
Deum, tIt oratio eju:;, et 
jUs eleemosynæ apud Deurn acceptabiles sin to 
Item, qui jejunare non pote:;t, et ob
ervare quoj in Pænitentiali scriptum 
est, faciat hoc quod sanctus Bonifaciu::; pc1pa con:;tituit. Pro uno die quem in 
pa
le et aqua jejunare debet, roget presbyterum, ut mis:;am canlet pro eo (nisi 
sint crimina capitalia, quæ conf
s:;a priu:; lavari cum lacrymis debant) et tunc 
ipse ad:5it, et audlat missam, et devote ipse ofl'erat propl'Hs manibus pånem 
et vii1ùm manibus sacerdotis, et intente respondeat, quantum sapit, ad satuta- 
tiones et ex.horUHionem sacerdotis : at humiliter Deum deprecetur, et oblatio 
quam ip5e presbyter pro se, et pro peccaUs suis Deo obtulerit, Deus omnipo- 
tens misericorditer per Angetum suum suscipere dignetur : et eo die, ex
epto 
vino, et carne et 
agimine, comedat quidquid vult: et sic redimat uliquos anni 
d:es. 
Si quis forte non potlierit jejunare, el habuerit nnde possit redimere, si 
dives fuerit, pro septem hebdomadibus del solidos viglnli; sl non habuerit und e 
tantum dare possit, dèt slllidos dètem; si autem mullum pauper fuerit, det 
solidos tres. Neminem vero conturbet, quia jússimUs dare solidos viginti, aut 
minus: quia si dives fuerit, faeilius est iIli dare solidos viginti quam pauperi 
tres : sed attendat unusquisque cui dare debeat, sive pro redemplione cap- 
tivorurn, sive super sanctum alt
re, sive Dei servis, sive pauperibus eleemo- 
s)'nam . 
Qui non pot est sic agere pænitentiam nt superius diximus, faciat sic. Si tres 
annos continuos jejunare debet et non polest, sIc redimere potest. In primo 
anno eroget in eleeftlosynam solidos viginti sex, in secundo anno eroget in elee- 
mos)'nas solidos viglntl, in tertio anno solid os decem et octo; hi sunt sexaginta 
qualuor solilli. Potentes autem homines plus dare debent, quia cui plus com- 
mittitur, plus ab eo exigituro Et qui lllicita committunt, etiam a lieitis se abs- 
tinere debent, et corpus debent aflligere jejunil
, vigiliis et crebris orationi- 
bus: caro enim læta trahit ad culpam, affiicta reducit ad veniam. 


Aliæ declm'ationes breves. 
Confessarius, cum ex iis quæ conscripta sunt, intelligat, pro ratione tempo- 
rum et personarum diversas pænilcntias fuisse, earumque redimendarum cer- 
tam ration em adhibilam esse; arbitrio tamen suo ilUs omnibus mitigandis 
moderandisque aget, ut initio traditum est. 
De pænitentia per legitimas ferias constituta ; confessarius animadvertet, eo 
nomine intelligi feriam secundam, quartam et sextam, canonum legibus pæ- 
nitentiæ, jpjunioque præscriptam. 
Carinæ jejunium, quod aliquando pænHentiali canone cavetur; id appelIa- 
tur quod per quadraginta die:i in pane et aqua fiebat, ut sæpe Dumero Bur- 
chardus interpretatur. CarÎnam alii dicunt, quidam catenam, alii carentenam, 
Rlii quadragenam. 
Pænitentia per tres quadragesimas indicta, ita intelligitur, ut cui impone- 
batur, is in auno pane et aqua jejunaret quadragcsimas tres, qua rum prima 
est ante diem Natalem Domini; aUera anle Pascha Resurrectionis; tertia, 
quæ scilicet per dies tredecnD ante diem festum sancti Joannis Daptistæ age- 
batur, quemadmodum ex concilii Salegustadiensis decreti perspici potest. 


FIN. 
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